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ETAT DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE AU 
COMMENCEMENT DU XVIe SIECLE 

Affaiblissement des empires berberes. — Formation de nou- 
velles provinces et de petites royautes independantes ; feodalite 
indigene et marabouts, Puissance de l’empire ture. — Les cherifs 
marocains. Etat de l’Espagne. — Etat de TAfrique Septentrionale. 
Cyrenai'que et Tripolitaine. Tunisie. Province de Constantine. Pro- 
vince d’Alger. — Province d’Oran.Mag’rab. Notice sur les cherifs 
hassani et saadiens. — Resume de la situation. — Progres de la 
Science en Berberie ; les grands docteurs ; le Soufisme ; les confre- 
ries de Khouan. 

AFFAIBLISSEMENT DES EMPIRES BERBERES. — Avec 
le XVIe siecle, la Berberie est entree dans une phase nouvelle. 
Decors et acteurs, tout change, et, comme prelude, le chretien 
abhorre s’empare d’Oran, de Bougie, de Tripoli, de presque tout le 
littoral marocain de la Mediterranee et de TOcean; ii s’y installe 
en maitre, tient Alger sous le feu de ses canons, et a re<?u la sou- 
mission de Dellis, de Tenes, de Mostaganem et de bien d’autres 
places. Ainsi, de ces puissants empires qui ont maintenu l’Afrique 
septentrionale courbee sous le joug de Berberes regeneres : les 
Almoravides, les Almohades, les Merinides, les Abd-el-Ouadites, 
les Hafsides, ii ne reste que le souvenir, car les tristes descendants de 
ces trois dernieres dynasties achevent de mourir, non seulement sans 
gloire, mais trop souvent sans dignite: celui de Tlemcen est dej a venu 
a Burgos apporter humblement sa soumission au roi catholique et 
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implorer son appui, c’est-a-dire une honteuse tutelle ; celui de 
Tunis ne tardera pas a l’imiter. Quant a l’empire de Fes, ii se dissout 
dans l’impuissance resultant des competitions et de l’anarchie. A 
peine ces sultans ont-ils conserve quelque autorite dans les villes de 
l’interieur; le reste de l’empire n’obeit plus a personne. En un mot, 
toutes ces dynasties sont caduques et se survivent. 

C’est que Punite de la race berbere, qui, malheureusement 
pour elle, n’a jamais ete bien complete, s’est emiettee, et s’est 
fondue au cours des longues annees de guerres intestines que nous 
avons retracees dans les volumes precedents. L’element arabe-hila- 
lien, par son introduction ii y a cinq siecles, a rompu, modifie, dis- 
perse, grace a une action lente, V element indigene, qui cependant 
l’a absorbe, mais ne se retrouve ou ne se reconnait que dans les 
montagnes elevees et dans l’extreme sud ; partout ailleurs, ii n’y 
a plus ni Berberes, ni Hilaliens, mais seulement une population 
hybride, qui, en maints endroits, va prendre ou a deja pris de nou- 
veaux noms (1) . 

FORMATION DE NOUVELLES PROVINCES ET DE 
PETITES ROYAUTES INDEPENDANTES. — FEODALITE 
INDIGENE ET MARABOUTS. — Le pays lui-meme tend au 
fractionnement, et de nouvelles provinces, de nouvelles capitales, 
de nouveaux chefs-lieux vont avoir leur vie propre. L’autorite de 
ces gouvemements, etant plus faible, ne pourra s’etendre aussi 
loin, et partout, au sein de celte anarchie, se formeront de petites 
royautes: a Touggourt, en plein Sahara, comme a Koukou dans la 
Grande-Kabylie, et les maitres de ces democraties prendront le titre 
de sultan ou de roi. Ailleurs, les chefs des grandes tribus renovees, 
emirs, jouant au sultan, viendront dans les vieilles cites royales, 
comme Constantine, dont ils se sont eriges les protecteurs, exiger 
des descendants de leurs anciens maitres le tribut du vasselage. 
C’est une veritable feodalite qui se fonde ; et cependant, dans ces 
villes, qu’elles se nomment Tunis, Kai'rouan, Constantine, Tlemcen 
ou Fes, fleurissent des ecoles de savants remarquables ; mais, c’est 
la le seul reste de leur ancienne splendeur, et, dans un tel moment, 
ce genre de superiorite n’a guere d’utilite pratique. Les marabouts 
commencent A former, dans les campagnes, des centres religieux 
dont 1’influence sera autrement importante. 

L’islamisme est done enperil dans TAfrique duNord. La chre- 
tiente, entrainee par un puissant empereur, va sans doute reprendre 

1. Nous nous sommes applique, dans le 2e volume, a suivre pas a pas 
cette transformation. (Voir ses tables.) 



L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE AU XVIe SIECLE 3 


pied mur ces rivages, et la civilisation refleurira dans ce Teli ou 
elle a brille d’un si vif eclat, dix siecles auparavant, Helas, pas 
encore! Les guerres acharnees, les rivalites des nations cherifiennes 
et aussi les decouvertes et les conquetes de TAmerique defourne- 
ront, encore une fois, de l’Afrique Tattention de l’Europe et per- 
mettront a une puissance etrangere de recueillir sans peine le frait 
des efforts realises, depuis cinquante ans, par les Espagnols et les 
Portugais. 

PUISSANCE DE L’EMPIRE TURC. — Cette puissance 
nouvelle est celle des Turcs, dont nous avons suivi de loin le deve- 
loppement. Apres avoir failli etre detruits par Timour, ils n’ont pas 
tarde a relever la tete. Mohammed I a rendu a l’empire ottoman son 
eclat, et bientot Mourad II s’est lance dans les provinces danubien- 
nes, a menace la Hongrie et enveloppe Constantinople. En 1453, 
Mohammed II, son fils, prend d’assaut cette metropole et met fin 
a l’empire d’Orient. La conquete de la Grece et de la Moree, de la 
Bosnie, de THlyrie, de la plupart des iles de Tarchipel, suit cette 
victoire. L’Italie est menacee, mais Rhodes retient les Turcs par sa 
glorieuse resistance, et le grand conquerant meurt, en laissant une 
succession disputee par ses deux fils (1481). Cependant Selim I, qui 
parait avoir herite des qualites guerrieres de son grand-pere, monte 
sur le trone en 1512, et Tere des grandes conquetes, interrompue 
depuis trente ans, venait. II s’empare d’abord d’une partie de la 
Perse, du Diarbekir et du Kurdistan, et menace la Syrie, TArabie 
et l’Egypte. Lorsqu’il aura ainsi assure ses frontieres au Midi et a 
l’Est, ii se toumera vers TOccident. Ainsi le jeune empire ture est 
encore dans la periode ascendante, et sa puissance n’a pas atteint 
tout son rayonnement (1) . 

LES CHERIFS MAROCAINS. —Al’oppose, dans la region 
saharienne du Maroc, d’ou sont partis presque tous les marabouts 
qui se sont repandus depuis deux siecles dans la Berberie, des 
Arabes, se disant Cherifs, descendants de Mahomet, ont acquis une 
grande autorite independante et lutte, pour leur compte, quelque- 
fois avec succes, contre les Portugais etablis sur le littoral oceanien; 
ils se preparent a renverser les Merinides et a prendre en main le 
gouvernement de l’empire du Mag’reb. Nous resumons plus loin 
leur histoire (2) . 


1. EI-Kairouani, p. 305 et suiv. — Mallouf, Precis de l’histoire otto- 
mane, p. 19 et suiv. 

2. Mochet-el-Hadi, texte arabe de Mohammed-el-Oufrani, publie par 
M. Houdas (Leroux 1888), p. 3 et suiv. du texte arabe, 5 et suiv. 
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ETAT DE F’ESPAGNE. - La mort prematuree d’Isabelle, 
le regne de Jeanne, l’introduction des Flamands en Espagne, et, 
enfin, le second mariage de Ferdinand, avaient enraye, presque 
detruit, l’oeuvre d’u nifi cation commencee pur les « rois catho- 
liques». Cependant, Philippe etant mort, et Jeanne incapable de 
regner, Ferdinand revint de Naples en Espagne et se fit decerner 
de nouveau la regence, qu’il exerga au nom de son petit-fils, Char¬ 
les, prince regnant, eleve en Flandre sous la direction de Maximi- 
lien, tandis que Ferdinand, fils putne de Philippe, restait en Espagne, 
jouissant de la tendresse et des preferences de son aieul. Nous avons 
vu le grand role joue par Jimenez, Cardinal d’Espagne, dans la direc¬ 
tion des affaires de la Castille, durant l’absence du roi d’Aragon, 
et les conditions dans lesquelles ii s’etait resigne a la retraite. Ferdi¬ 
nand entendait, en effet, gouverner seul le double royaume. 

En 1512, a la suite de la mort de Gaston de Foix, les Frangais 
furent chasses de l’Italie; Ferdinand arrachait ensuite la Navarre 
a Jean d’Albret, et celui-ci n’avait d’autre ressource que de recla- 
mer le secours de la France. Frangois, duc d’Angouleme, futur roi, 
ayant conduit une expedition dans le but de le retablir sur son trone, 
entreprit une campagne, qui aboutit a un desastre dont la vallee de 
Roncevaux, deja fatale a nos armes, fut le theatre. 

Peu de tempe apres, Ferdinand, abreuve d’ennuis et de cha- 
grins domestiques, rempli de craintes pour l’avenir, rendait Fame 
(22 janvier 1516). II n’avait pu empecher son petit-fils Charles de 
prendre la couronne de Castille, qu’il aurait tant desire voir passer 
sur la tete de Ferdinand, frere de ce dernier, mais ii chargeait de 
sa tutelle le vieux Jimenez, age alors de quatre-vingts ans. F’Ara- 
gon et Naples etaient legues par lui a sa fille, Jeanne la folle, avec 
retour, apres elle, a la couronne de Castille. Fe Cardinal, malgre son 
grand age, accepta courageusement cette nouvelle charge, qu’il dut 
se resoudre a partager avec Adrien d’Utrecht, precepteur de Char¬ 
les, destine a occuper le trone de Saint-Pierre. Quant a Charles V, 
alors age de seize ans, ii tenait sa cour a Bruxelles, et rien ne pou- 
vait faire deviner en lui le grand empereur qui devait dominer le 
seizieme siecle, reunir sur sa tete neuf couronnes et essayer d’eten- 
dre la main sur la Berberie. 

Vers le meme temps, la France voyait aussi un changement de 
souverain: Francois Ier, futur rival de Charles-Quint, montait sur le 

traduction de M. Houdas (Leroux, 1889): excellent ouvrage qui eclaire com- 
pletement cette periode de Phistoire du Maroc. — Abbe Godard. Histoire du 
Maroc, pass. — Diego de Torres, Histoire des Cherifs, p. 7 et s. 
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trone, et, comme prelude de leur rapture, ou plutot comme gage de 
l’abandon des droits de la France sur les Deux-Siciles, on fiangait a 
ce demier la jeune fille de celui qui devait etre le vaincu de Pavie. 

Enfin les Maures restes en Espagne (Morisques), en sacrifiant 
leur loi, commengaient a se revolter contre les tracasseries dont ils 
etaient l’objet; ils allaient traverser encore de dures epreuves, per- 
secution aussi impolitique qu’immeritee, et, pousses a bout, causer 
de graves embarras au gouvernement espagnol (1) . 

ETAT DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE. — Examinons 
maintenant la situation de l’Afrique septentrionale, en passant en 
revue chaque region isolement. 

Cyrenaique et Tripolitaine. — De la Cyrenaique nous 
ne dirons plus rien: c’est un pays qui nous echappe, en raison 
de son eloignement, et qui demeure livre a lui-meme dans une 
independance pour ainsi dire absolue. 

L’histoire de Tripoli nous est mieux connue, Vers la fin du 
XVe siecle, la population de cette ville, sur laquelle les souverains 
hafsides de Tunis ne peuvent plus exercer d’action, se declare libre, 
et ses chefs, pour couvrir leur usurpation, se rattachent par une sou- 
mission nominale aux sultans merinides. En realite, c’est le vieil 
esprit communaliste berbere qui s’y est reveille, et, de 1460 a 1510, 
la capitale des Syrtes obeit a un conseil de notables, elus, sans 
doute, et presides par un cheikh. Nous avons vu qu’en 1510, les 
Espagnols, sous le commandement de Navarro, s’en sont empares, 
non sans lutte, et que Tripoli a ete rase par les vainqueurs, Remise, 
l’annee suivante, au representant du vice-roi de Sicile, cette vieille 
cite ne tardait pas a se relever de ses ruines. 

Les tribus arabes hiluliennes de la famille de Solei'm domi- 
naient toujours dans les regions environnantes, mais elles avaient 
subi la loi commune en se laissant absorber par la population indi- 
gene, tandis que, dans le Djebel Nefouga, au sud, et l’ile de Djerba, 
au nord-ouest, le vieux sang berbere se maintenait intact, sous la 
garde de l’heresie Kharedjite : tels etaient ces sectaires a l’epoque 
d’Abou-Yezid, au XIIe siecle, tels ils se trouvaient su XVIe; tels 
nous les rencontrons de nos jours (2) . 

Tunisie. — Le sultan Abou-Abd-Allah-Mohammed occupait 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. VII, pass. 

2. Annales Tripolitaines (Feraud), Revue afric, n°159 p. 207 et suiv. E1 
Kairouani, p. 269 et suiv. - Cheikh-Bou-Ras, pass. 
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toujours, a Tunis, le trone hafside. Mais sa puissance ne s’etendait 
guere au dela de cette ville et nous avons dit de quelle fagon ii cher- 
cha a se procurer de nouvelles ressources en foumissant son appui 
a Aroudj et a son frere. 

Tout l’interieur de la Tunisie etait livre aux Arabes. C’etaient 
d’abord les Chabbiin ou Chabbia, chefs religieux d’une fraction 
des Mohelhel, qui avaient forme aupres de Kairouan, a Chabba, 
une, veritable royaute, et dominaient en maitres jusqu’aux portes de 
Tunis et, vers l’ouest, jusqu’a la province de Constantine, dont les 
tribus limitrophes etaient leurs vassales. Des aventuriers de toute 
origine fournissaient leur appui aux Chabbia, toujours hospitaliers 
pour les brigands, d’oit qu’ils vinssent. 

Derriere eux etaient les Oulad-Said, autres Arabes dont nous 
avons souvent parle, pillards incorrigibles, mis hors la loi par le 
gouvernement hafside et exclus du corps des musulmans par les 
legistes, qui assimilaient a la guerre sainte toute campagne entre- 
prise contre eux. 

Les villes du littoral oriental, comme celles du Djerid, avaient 
repris leur autonomie et vivaient sous l’egide de leurs vieilles institu- 
tions municipales, a la condition de payer aux Arabes, leurs «protec- 
teurs», les redevances et charges que ceux-ci leur imposaient (1) . 

Province de Constantine. - Bougie etait aux mains des Espa- 
gnols depuis 1510, et Djidjeli occupee par les corsaires turcs. A 
Constantine, commandait un prince hafside, le plus souvent inde- 
pendant et dont l’autorite n’etait guere reconnue qu’a Bone, a 
Collo, et dans la region intermediaire. Toutes les plaines et les pla- 
teaux de l’est obeissaient a celle forte tribu berbere arabisee dont 
nous avons indique les transformations, les Houara, devenus les 
Henanecha, ayant a leur tete la famille feodale des Harar, recon- 
naissant alors la suzerainete des Chabbia de Tunisie. Les Nemam- 
cha, dans la direction de Tebessa, et les Harakta, dans la region 
de la ville actuelle d’Ain-Beida, tribus analogues comme origine 
et formation a celle des Henanecha. appuyaient celle-ci au sud; 
tandis qu’a l’ouest, pres de Constantine, se trouvaient les restes 
d’un groupe arabe hilalien, les Dreid, fort affaiblis, et destines a 
disparaitre avant peu. Dans le Djebel-Aoures, l’element berbere 
Zenete avait repris une independance presque complete, et ces 

1. El-Kairouani, p. 267 et suiv. —Annales Tunisiennes (par Rousseau), 
p. 12 et suiv. — Feraud, Les Harars (Revue afric., n°103 a 107). 
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indigenes etaient designes sous le nom generique de Chaoui'a (pas- 
teurs). 

Le Zab, le Hodna et les parties montagneuses qui s’etendent 
au nord de ces regions, etaient matin la domination des Arabes 
Daouaouida, commandes par la famille feodale des Bou-Aokkaz, 
dont un membre portait le titre de Cheikh des Arabes. Une de leurs 
principales fractions, celle des Oulad-Saoula, dominait particulie- 
rement a Constantine, Les autres Daouaouida venaient, a epoques 
fixes, y chercher les redevances qu’ils exigeaient de toutes les villes 
de la region moyenne du Tel et des Oasis. 

Dans la plaine, s’etendant a l’ouest de Constantine, les restes 
de la tribu des Sedouikech s’etaient transformes en s’arabisant, et 
avaient pris ou allaient prendre de nouveaux noms (Abd-en-Nour, 
Telar’ma, etc.). 

Toute la region montagneuse s’etendant au sud de Bougie et 
de Djidjeli, occupee par des populations kabyles, avait recouvre sa 
liberte. Mais, sur la lisiere de la plaine de la Medjana, une famille 
feodale, ayant pour chef cet Abd-el-Aziz dont nous avons parle 
dans le volume precedent, et qui devait etre l’ancetre des Mokrani, 
avait fonde une veritable royaute a la Kalaa des Beni-Abbes. 

Enfin, dans l’extreme sud, a Touggourt, chef-lieu de le region 
d’oasis do l’Ouad-Rir’, une dynastie, celle des Ben-Djellab, dont 
l’ancetre parait avoir ete un pelerin venu de l’Ouest, ou peut-etre un 
gouverneur merinide, s’etait etablie et tenait sous son autorite ces 
contrees sahariennes (1) . 

Province d’Alger. Nous savons que les Espagnols avaient 
occupe un ilot, le Penon, dans le port meme d’Alger, et qu’ils 
avaient regu la soumission des autres villes maritimes de la pro¬ 
vince. Depuis l’affaiblissement de 1’autorite zeyanite, Alger avait 
reconquis son independance municipale; mais les Thaaleba, ces 
Arabes makiliens dont nous avons indique pas a pas la marche, 
ayant fini par atteindre la Mitidja, y avaient etabli leur domination 
en expulsant les Berberes Mellikch, leurs predecesseurs. Ce resultat 
avait ete obtenu en depit des defaites et des repressions a eux infligees 

1. Feraud, Les Harars (loc. cit.). — Le meme, Ain-Beida (Revue afri- 
caine, n° 96). — Le meme, Les Ben-Djellab (Revue afric., n° 136). Le 
meme. Histoire de Bougie (Recueil de la Soc. archeol. de Constantine, vol. 
XII). — Le meme. Histoire de Djidjeli (Ibid., vol. XIV). — Le meme, Notice 
sur les Abd-en-Nour et sur les tribus de la province de Constantine (Ibid., 
1864 et vol. XIII). 
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par les souverains zeyanites, notamment par Abou Hammou II, 
Maitres de la Mitidja, ces Arabes devaient l’etre d’Alger; ii est 
probable qu’ils se contenterent d’abord d’exiger des tributs et 
redevances ; mais, a l’epoque par nous atteinte, leur cheikh, Salem- 
et-Toumi, avait quitte la vie de la tente pour s’installer an souverain 
dans la ville, fait bien digne de remarque et qui indique a quel degre 
de faiblesse la population locale etait tombee. 

Dans la Grande-Kabylie, une nouvelle dynastie, rivale de 
celle des seigneurs de la Kalaa des Beni-Abbes, s’etait fondee a 
Koukou, au coeur metne des montagnes du Djerdjera, et son chef, 
Ahmed-ben-el-Kadi, avait pris le titre de sultan et commandait aux 
populations belliqueuses de celte region. 

A l’oppose, Tenes a un cheikh, Moula'i-Abd-Allah, descen- 
dant de Mendil, qui prend aussi la litre de roi et s’est reconnu tribu- 
taire de l’Espagne. 

Le groupe des tribus zenetes de la famille des Toudjine, qui 
avait occupe le massif de l’Ouarensenis, et, de la, les montagnes 
situees au nord du Chelif, ou ses rameaux s’etaient fondus ou 
melanges avec les anciens Mag’raoua, vivait dans l’independance 
la plus complete (1) . 

Province d’Oran. - Nous avons vu dans quelles conditions 
les Espagnols se sont etablis a Oran et ont commence des courses 
dans l’interieur, portant leurs armes victorieuses jusqu’au Djebel- 
Amour. 

L’emir de Tlemcen, Abou-Abd-Allah-Mohammed, devenu le 
vassal du roi catholique, est contraint, par le traite qu’il a souscrit, 
de foumir aux garnisons d’Oran et de Mers-el-Kebir les vivres 
necessaires. Deshonore par cette humiliation, ii est sans force dans 
sa propre capitale, honni et meprise de tous, de plus, sans ressour- 
ces, ce qui l’oblige a ecraser d’impots ses sujets ou a permettre 
le pillage des Juifs. Dans ces conditions, le commerce avec les 
etrangers et avec l’extreme sud, qui a rendu autrefois Tlemcen si 
prospere, cesse et les fondoucks se ferment, car ces transactions 
ne peuvent subsister qu’en s’appuyant sur la securite. Si ce n’etait 
la protection des Espagnols d’Oran, dont le chef porte le titre de 
«Capitaine general de la ville d’Oran, de Mers-el-Kebir et du 

1 .Haedo, Rois d’Alger (traduction de Grammont), Revue afric., n°139, 
p. 53. — Sander-Rang, Fondation de la regence d’Alger, 11, p. 80 et suiv. — 
De Grammont, Hist. d’Alger, p. 22 et suiv. — Chronique des Barberousse, de 
F. Lopes Gomara. — Lettres arabes relatives a l’occupation espagnole (Revue 
afric., n° 100, p. 114 et suiv.) 
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royaume de Tlemcen», le triste regne du descendant da Yar’mora- 
cen ne tarderait pas a prendre fin. Du reste, ses jours, sont comptes 
et ii doit mourir naturellement en 1516. 

Les Espagnols, avons-nous dit, parcourent en maitres la pro- 
vince d’Oran. Ils ont adopte le systeme de la r’azia, et sont assis- 
tes dans leurs expeditions par des indigenes deja soumis et qu’ils 
appellent « moros de paz»; mais ces courses aventureuses ne sont 
pas toujours fractueuses et l’on n’a pas Oublie le terrible echec de 
la r’azia de Fistel (1) . 

Maroc (Mag’reb). - L’Espagne et le Portugal occupaient pres- 
que tous les ports de la Mediterranee et de F Ocean. Azemmor, le 
bassin inferieur de l’Oum-er-Rebia et le littoral du Sous etaient tri- 
butaires du Portugal, qui en retirait des revenus importants. Cepen- 
dant, a Fes, la souverain merinide (de la branche des Beni Ouattas) 
assistait, impuissant, a ces conquetes du chretien en Afrique. Sa 
capitale et les environs, voila ce qui lui restait du vaste empire 
fonde par Abd-el-Hakk, et encore, y etait-il a peine en securite, 
menace sans cesse par des intrigues de palais et les competitions 
de ses parents. La province de Maroc avait du etre cedee par lui 
a un tributaire, Moulai-Nacer-ben-Gantouf, des Hentata, allie aux 
Merinides. 

Mais, si son royaume etait ainsi entame au nord et a l’ouest 
par le chretien, ii avait cesse de lui appartenir dans le sud pour 
passer aux mains des cherifs. 

NOTICE SUR LES CHERIFS HASSANI ET SAADIENS — 
Vers la fin du XIIIe siecle, des pelerins du Mag’reb, conduits par un 
Emir-er-Rekeb, originaire de Sidjilmassa, se lierent a Yenboue, port 
de l’Iemen, avec des cherifs descendants d’Ali, gendre du prophete. 
On sait, en effet, que Mahomet avait donne cette ville en fief a Ali 
et que les cherifs de Yenboue pretendent etre de sa posterite. Ils leur 
vanterent tellement la richesse de Sidjilmassa qu’ils en deciderent 
plusieurs a les suivre. L’un d’eux, El-Hassan-ben-Kassem, se fixa 
a Sidjilmassa, que nous appellerons bientot Tafilala, et ses enfants 
se multiplierent en grand nombre dans la contree. II est l’ancetre 
des cherifs Hassani, ou Filali, de Sidjilmassa, dont un descendant 
occupe encore le trone de Fes. Un autre se fixa dans la vallee de 

1. Inscriptions d’Oran et de Mers-el-Kebir, par le general de Sandoval 
(Rev. afric., n° 87 a 95). — Complement de l’histoire des Beni-Zeiyan, par 
l’abbe Barges, p. 418 et suiv. — Suares, Mres-el-Kebir et Oran, par Berbrag- 
ger (Rev. afric., n° 52 a 61). 
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l’Ouad-Deraa et y forma la souche des cherifs Saadiens. Des genea- 
logistes ont pretendu que son origine n’etait pas absolument precise, 
en tant que cherif, descendant du prophete. Mais ses contemporains 
la tinrent pour tel et ćela ne nous offre qu’un interet secondaire. 
Les cherifs saadiens vecurent dans la plus complete obscurite jusque 
vers le commencement du XVIe siecle. Ils eurent alors pour chef un 
certain Abou-Abd-Allah-Mohammed, qui se fit appeler El-Kaim-hi- 
Amr-Allah, sumom significatif qui peut se traduire de deux manieres: 
čelni qui execute l ’ordre de Dieu ou celui qui se leve par l ’ordre de 
Dieu. Or, se lever, dans celle acception, signifie : se revolter. 

II avait accompli le pelerinage de la Mekke, s’etait lie avec 
un grand nombre de savants et avait acquis un certain renom dans 
les contrees meridionales du Mag’reb jusqu’a Maroc. Les victoires 
.des Portugais sur le littoral oceanien, leur occupation de postes 
dans le Sous, avaient eu un deplorable retentissement chez les fide- 
les, d’autant plus que la faiblesse du sultan merinide ne pourrait 
laisser aucun espoir de revanche. Ce prince cherchait, avant tout, a 
proteger le nord-ouest : Tanger, Acila, El-Ara'ich, Badis, et c’etait 
plus que suffisant pour l’absorber. Quant au Sous, ii demeurait 
abandonne a lui-meme, bien que relevant nominalement du chef 
de Maroc. Les habitants de cette province, divises et sans chef, se 
rendirent alors aupres d’un de leurs plus saints marabouts nomme 
Ben-Mebarek, pour le prier de se mettre a leur tete et de les con- 
duire contre l’ennemi, Mais le santon s’y refusa et leur dit: «I1 y a 
a Tagmadarete, dans le pays de Deraa, un cherif predisant qu’une 
grande gloire est reservee a ses deux fils. Adressez-vous a lui, et vos 
desirs seront combles !» 

Vers la meme epoque, un personnage du Sous, nomme Sidi- 
Barkate, qui avait eu des relations avec les Portugais pour l’echange 
des prisonniers, proposa a ceux-ci une transaction, par laquelle on 
ne devait plus, de part et d’autre, faire des prisonniers ; mais les 
chretiens ne pouvaient traiter avec un chef sans mandat. C’est pour- 
quoi les gens du Sous allerent a l’Oued-Deraa, et firent si bien qu 
ils ramenerent les cherifs Abou-Abd-Allah-el-Kaim et ses deux fils 
Abou-l’Abbas et Mohammed-el-Mehdi (vers 1509). 

Abou-Abd-Allah rendit visite au marabout Ben-Mebarek a 
Agg, dans le Sous-el-Akga : peu apres, ii regut les deputations des 
tribus lui offrant leur soumission, et notamment des Masmouda 
du Grand Atlas. En 1511, a Tedci, pres de Taroudent, les popula- 
tions du Sous lui preterent le serment de fidelite. Aussitot, le cherif 
marche, suivi d’une foule nombreuse, contre les musulmans soumis 
aux Portugais ; puis ii attaque les chretiens et leur livre plusieurs 
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combats ou ii obtient l’avantage. Ces succes, apres tant de defaites, 
eurent un retentissement considerable et lui attirerent de nombreux 
partisans. 

A la suite de discussions survenues avec des cheikhs locaux, 
Abou-Abd-Allah-el-Kaim retouma dans le pays de Deraa, mais ses 
anciens compagnons etant venus l’y chercher, ii les invita a recon- 
naitre comme chef, son fils aine, Abou-l’Abbas-Ahmed-el-Aradj, 
ce qu’ils firent (1512). Ce prince multiplia les attaques contre les 
Portugais d’Azemmor et de Sati. Mais Fernand d’Altaide, gouver- 
neur de Sati, et Pedro de Souca, gouverneur d’Azemmor, soutenus 
par les chefs indigenes Yahia et Meimoun, resisterent, avec avan- 
tage aux efforts des Marabouts et leur firent eprouver des pertes 
sensibles. Sur ces entrefaites, les gens du Haha et du Chiadma 
deputerent leurs cheikfis a Abou-Abd-Allah-el-Kaim pour l’appe- 
ler chez eux. Cedant encore a leurs instances, le cherif se rendit 
a Afour’al avec son fils aine, en laissant dans le Sous son second 
fils, Mohammed-el-Mehdi, charge de le representer et d’y mainte- 
nir son autorite. Taroudent devint la capitale de celui-ci (1515) (1) . 

RESUME DE LA SITUATION. — Le tableau que nous 
venons de presenter de la Berberie, vers 1515, montre a quel degre 
d’anarchie est tombee la population musulmane, et combien Fauto¬ 
rite y est emiettee. C’est une periode de transition, decisive pour 
l’histoire d’un peuple, car ii n’en peut sortir que par une renova- 
tion ou par l’asservissement. Or, la renovation n’est possible que 
comme consequence de deux puissants mobiles : un profond sen¬ 
timent national ou une reforme religieuse, et ne se manifeste par 
consequent que dans certaines conditions de temps ou de milieu. 
L’asservissement est done fatal, et, au moment ou le chretien 
semble sur le point de le realiser a son profit, c’est le Ture qui va, 
sans peine et sans grands efforts, se rendre maitre de la majeure 
partie du pays, tandis que les cherifs s’approprieront le Mag’reb. 

Certes, on peut reprocher aux Turcs leurs principes et leurs 
procedes de gouvernement, mais personne ne meconnaitra leur 
genie, dans cette circonstance, et chacun admirera avec quelle intel- 
ligence pratique ils ont compris la situation et tire parti de leurs 
faibles moyens d’action, ce qui a eu comme consequence de sous- 
traire, pour trois siecles, la Berberie a la domination des puissances 
chretiennes. 

Tel est le Service qu’ils ont rendu a l’Islam. II ne nous appar- 

1. Mozhzt-el-Hadi, p. 4 et suiv. du texte arabe, 8 et suiv. de la tra- 
duction Houdas. — Abbe Godard, Hist. du .Maroc, p. 417 et suiv. Diego de 
Torres, Hist. des Cherifs, p. 25 et suiv. 
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tient pas de leur en savoir gre, mais l’impartialite forcera encore 
de reconnaitre qu’en un nombre d’annees relativement peu grand, 
ils ont, expulse les Espagnols de leurs conquetes, courbe sous leur 
joug tous les roitelets, les chefs de tribu et les fauteurs de discorde 
qui se disputaient le pouvoir, et retabli, avec la securite, une admi- 
nistration quasi reguliere. 

PROGRES DE LA SCIENCE EN BERBERIE. LES 
GRANDS DOCTEURS. LE SOUFISME. LES CONFRERIES. — 
Nous avons, par systeme, laisse dans l’ombre la situation scientifi- 
que et litteraire dont le vaste champ d’etude ne serait pas en rapport 
avec le cadre de ce precis; mais nous ne pouvons nous dispenser de 
faire ressortir, avant de reprendre le recit purement historique, l’etat 
de la Berberie, par rapport au mouvement religieux qui s’est opere 
dans les annees precedentes. 

Disons d’abord que la Science musulmane, caracterisee par 
l’etude de la religion et du droit qui en depend, s’est propagee 
jusque dans les plus petites bourgades et a fait penetrer la pratique 
des doctrines et du rite de Malek dans l’extreme sud. Les grandes 
ecoles du moyen age, qui ont illustre certaines cites de l’Espagne et 
de l’Afrique, n’existent plus, mais ii s’en est forme partout, meme 
dans les villes secondaires, telles que Ceuta, Tenes, Mazouna, et 
tant d’autres petites ecoles dont les legistes ne sont pas sans renom 
ni sans valeur ; de la celle unite si remarquable dans la pratique 
de la religion et de la loi musulmane en Berberie. Tenboktou, la 
capitale du Soudan, avait aussi son ecole, et ce n’etait pas la moins 
brillante : trois generations de legistes negres, les Ben-Baba, l’illus- 
trerent. C’est done avec raison que Cherbonneau a dit a ce sujet : 
«On peut conclure que, pendant les XIVe, XVe et XVIe siecles, la 
civilisation et les Sciences florissaient au meme degre sur presque 
tous les pointe du continent que nous etudions ; qu’il n’existe peut- 
etre pas une ville, pas une oasis, qu’elles n’aient marquees de leur 
empreinte ineffacable (l) ». 

Sans nous arreter aux grands historiens du XIVe et du XVe 
siecles, Abd-er-Rahman Ibn-Khaldoun, l’auteur auquel nous avons 
tantemprunte, sonfrereYahia; historiendesBeni-Zeyane; 1’imamEt- 
Tensi, d’une famille originaire de Tenes, comme son nom l’indique; 
Ibn-Konfoud, de Constantine, et tant d’autres, non plus qu’a Kala- 
gadi, qu’on a sumomme le dernier mathematicien de l’Espagne et 
qui vint finir ses jours en Tunisie, ou ii avait etudie et professe (1486), 

1. Essai sur la litterature arabe au Soudan (Rec. de la Soc. archeol. de 
Constantine, 1854-55, p. 1 et suiv.) 
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nous parlerons particulierement des legistes et auteurs d’ouvrages 
religieux qui ont ete les fondateurs des sectes actuelles ou les 
modeles des marabouts dont le role va intervenir puissamment. 

Citons d’abord Ibn-Merzoug, savant legiste du XIVe siecle, 
ayant reside, pour la plus grande partie de sa vie, a Tlemcen, ou 
sa famille a foumi des legistes remarquables pendant deux cents 
ans et qui a eu l’honneur de former le grand apotre du Soufisme, 
le cheikh Mohammed-Es-Senoussi. Ce docteur naquit a Tlemcen 
vers 1427, d’une famille originaire des Beni Senous, et profita des 
legons du fameux Ben-Zegri et du non moins illustre Abd-er-Rah- 
mam-Et-Thaalebi, dont nous parlerons plus loin. II mourut dans sa 
ville natale en 1490, et on ne doit pas le confondre avec le fondateur 
de la secte toute nouvelle des Senoussiya. 

Le Soufisme , d’origine orientale, derive de la doctrine du 
Touhid, ou unite absolue de Dieu absorbant tout. C’est la regle de 
la suppression volontaire de l’individualite pour se concentrer en 
Dieu et bannir toute pensee de joie, toute preoccupation terrestre. Le 
soufi doit etre vetu d’une laine grossiere ( Souf ), mot qui parait etre 
la veritable etymologie de cette appellation, et vivre en ascete dans 
la priere et l’extase, jusqu’au jour ou ii plaira a Dieu de le rappeler 
a lui. C’est la doctrine du fatalisme, opposee a celle du libre arbitre, 
que la secte des Kadri'a avait soutenue non sans eclat : «Cette doc¬ 
trine (le Soufisme), - a dit excellemment Brosselard (1) , — est-elle 
autre chose que le fatalisme mitige, devant aboutir necessairement, 
par l’abaissement des caracteres et l’affaiblissement des volontes, 
au fatalisme sans melange, c’est-a-dire a l’abdication de soi et a 
la degradation de la raison humaine? Cette doctrine est rangee par 
les Sonnites au nombre des articles de foi, elle regne sans partage, 
depuis plusieurs siecles, au sein de l’Afrique musulmane, ou elle 
est acceptee comme un des principes fondamentaux du dogme. Or, 
ii s’agit d’une societe ou la religion est unie par des liens etroits a 
tous les actes de la vie civile et politique. Est-ce done trop se hasar- 
der que de voir dans cette repudiation volontaire du libre-arbitre 
humain, une des causes preponderantes de l’affaiblissement social 
ou en sont reduits les peuples qui en font profession ?» 

Les Soufi formaient une confrerie dans laquelle, on n’etait 
admis qu’apres une initiation et des epreuves. Le cheikfi Senoussi 
regut l’ouerd, ou initiation, d’un des chefs de l’ordre, Sid Ibrahim- 
et-Tazi, qui lui cracha dans la bouche, selon le rituel, pour lui trans- 
mettre les vertus propres au soufi. Le nouvel adepte ne tarda pas a 


1. Revue africaine, n° 28, p. 254, 255. 
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devenir la chef de la secte et l’apotre du Soufisme en Berberie. II 
ecrivit de nombreux ouvrages, parmi lesquels son Akida (ou arti- 
cle de foi), presente sous diverses formes, a obtenu le plus grand 
succes et se trouve dans toutes les mains. Nul doute que l’action 
du Soufisme n’ait contribue, par le detachement des choses ter- 
restres, repandu dans les esprits, a la reussite si surprenante des 
Turcs. 

Un autre mystique de la metne epoque fut le docteur Abou- 
Ze'id-Abd-er-Rahmane-el-Thaalebi, ne pres d’Alger, en 1385, et 
se rattachant comme origine aux Arabes Thaaleba. Dans sa jeu- 
nesse, ii visita les principales ecoles du Mag’reb et de l’Orient 
pour acquerir la Science aux meilleures sources; puis ii professa 
longtemps a Tlemcen, composa un grand nombre d’ouvrages et 
mourut, en 1471, a l’age de 70 ans. Les Algeriens lui eleverent 
un tombeau et une mosquee (1) , et, d’apres une tradition, son corps 
serait egalement dans un autre cercueil, dans la tribu des Guech- 
toula (Grande Kabylie), ce qui lui a valu le surnom de Bou- 
Kabreine (l’homme aux deux tombeaux). II est le fondateur de la 
secte des Khouan de Sidi-Abd-er-Rahmane, si repandue en Alge- 
rie, et qui a joue un certain role dans son histoire, notamment lors 
de la revolte de 1871. 

Nous avons tenu a indiquer dans quelles conditions les con- 
freries de Khouan se sont formees et propagees en Berberie. Celle 
des adeptes de Sidi-Abd-el-Kader-el-Djilani (ou Ghilani) existait 
deja, depuis plus de trois siecles, mais elle se rattachait plus parti- 
culierement aux Fatemides; les nouvelles confreries lui emprunte- 
rent une partie de ses rites et de ses formules d’admission, tout en 
ayant des tendances differentes; mais le resultat direct de ces asso- 
ciations a ete d’achever la destruction de tout lien national et de 
le remplacer par des affiliations purement religieuses exclusives de 
toute idee de patrie et soumises a l’impulsion du chef, qui reside 
souvent ii l’etranger (2) . 

1. Au-dessus du jardin Marengo. 

2. Takmilet-Ed-Dibadj, par Abmed-ben-Baba de Tenboktou, pass. 
—Cherbonneau, Ecrivains de l’Algerie au moyen-age (Revue afric., n° 79). 
— Brosselard, Inscriptions arabes de Tlemcem (Revue afric., avril 1859, 
juillet 1861). — Cherbonneau, Essai sur la litterature arabe au Soudan 
(Annuaire de la Soc. archeol. De Constantine, 1854-55, p. 1 et suiv.), —Abbe 
Barges, Complement de Vhistoire des Beni-Zevane, p. 360 et suiv. —Arnaud, 
Etudes sur le Soufisme (Revue afric.. n° 185, p. 350 et suiv. — E. Mercier. 
Notice sur la confrerie des Khouan de Sidi Abd-el-Kader-el-Djilani (1868). 
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ETABLISSEMENT DE L’AUTORITE TURQUE EN BERBERIE 

1515-1530 

Les Algeriens appellent Aroudj. - Aroudj s’empare de Cherchel et 
d’Alger, ou ii met a mort le cheikh Salem. — Expedition infructueuse 
du Diego de Vera contre Alger. — Aroudj s’empare de Tenes et de tout 
la pays compris entre cette ville et Alger. — Usurpation d’Abou-Ham- 
mou III a Tlemcen. Aroudj est appele par les habitants de cette ville. 

— Fuite d’Abou-Hammou. Aroudj est accueilli a Tlemcen comme un 
liberateur. — Aroudj fait perir Abou-Zeyane et ses parents a Tlemcen. 
Les Espagnols s’emparent de la Kalaa dos Beni-Rached. — Fuite et 
mort d’Aroudj. — Abou-Hammou est retabli sur le trone de Tlemcen. 

— Kheir-ed-Dine fait hommage du royaume d’Alger a Selim I et regoit, 
de lui, des secours. Expedition de Hugo de Moncade contre Alger; son 
desastre devant cette ville. — Guerre entre Kheir-ed-Dine et Ben-el- 
Kadi. Kheir-ed-Dine defait, se refugie a Djidjeli. — Les Kabyles et Ben- 
el-Kadi maitres d’Alger. Kheir-ed-Dine defait et tue Ben-el-Kadi, rentre 
en maitre a Alger et retablit son autorite dans la province. — Revolte 
dans la province de Constantine contre les Turcs. — Mort du Hafside 
Moula'i Mohammed. — Usurpation de son fils Hassen. — Kheir-ed- 
Dine s’empare du Penon et cree le port d’Alger. 

LES ALGERIENS APPELLENT AROUDJ. — Nous avons 
laisse Aroudj, rentrant, «la rage dans le coeur», a Djidjeli, apres sa 
tentative infructueuse, son nouveau desastre devant Bougie. Kheir- 
ed-Dine, son frere, essaya de reparer leurs pertes en se lancant 
audacieusement sur mer, ou ii fit de nouvelles et importantes cap- 
tures, tandis qu’Aroudj scellait definitivement son alliance avec 
Ahmed-bed-el-Kadi, cheikh ou roi de Koukou. Peut-etre avait-il 
fait contre lui, dans le cours de l’hiver 1515-16, ainsi que l’affirme 
Haedo, une expedition dans laquelle les armes a feu avaient triom- 
phe de la valeur des Kabyles mal armes. Mais ćela n’est rien 
moins que prouve; et dans tous les cas, cette alliance detacha de lui 
Abd-el-Aziz, chef des Beni-Abbes, qui l’avait soutenu jusqu’alors. 
Le 22 janvier 1516 eut lieu la mort du souverain catholique, et cet 
evenement produisit en Berberie une certaine agitation, les indi- 
gnes se considerant, en general, comme delies des engagements 
consentis vis-a-vis du defunt. A Alger surtout, l’effervescence fut 
grande, car la population n’etait pas seulement blessee dans ses 
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sentiments par la presence des Espagnols sur l’ilot du Penon, mais 
elle se trouvait, par ce fait meme, empechee de se livrer a la 
course et privee des ressources de celte industrie. Salem-el-Toumi, 
le cheikh arabe qui y commandait, se laissa alors entrainer par un 
mouvement populaire, a solliciter l’appui de ces corsaires turcs, 
dont les prouesses arrivaient a Alger sur les ailes de la renommee; 
une deputation fut envoyee a Djidjeli et Aroudj la regut avec autant 
de surprise que de joie, saisissant cette occasion comme un retour 
inespere de la fortune. 

AROUDJ S’EMPARE DE CHERCHEL ET D’ALGER OU 
IL MET A MORT LE CHEIKH SALEM. — Aussitdt, Aroudj se 
prepara avec son activite ordinaire a marcher sur Alger. II reunit 
tous les navires dont ii disposait, au nombre de 15 ou 16 voiles, 
qu’il chargea de materiel, de canons et d’une partie de ses compa- 
gnons levantins ; en meme temps, Ben-el-Kadi recevait l’ordre de 
grouper ses contingents, puis toutes ces forces parlaient pour Alger. 
Quoi qu’en disent les chroniques algeriennes, nous pensons, selon 
la version d’Haedo, qu’Aroudj prit la route de terre. Parvenu dans 
la Metidja, ii se porta d’abord sur Cherchel, ou l’un de ses anciens 
lieutenants, du nom de Kara-Hassen, s’etait etabli en maitre quel- 
que temps auparavant, avait obtenu l’appui de la population formee 
en maj orite de Maures de Grenade et de Valence, et etait parti de 
ce port pour faire d’heureuses courses sur mer. Or, Barberousse ne 
voulait pas de rival sur ses flancs. Kara-Hassen espera le flechir par 
une humble soumission; mais son ancien chef le fit mettre a mort, 
puis, laissant a Cherchel une petite garnison, se rendit a Alger. 

La population de cette ville, ayant a sa tete le cheikh Salem, 
sortit au devant de lui et l’accueillit comme un liberateur. Sans 
perdre de temps, Aroudj fit placer ses canons en batterie contre le 
Penon et, apres une sommation fierement repoussee par le comman- 
dant espagnol, donna l’ordre d’ouvrir le feu. Cette demonstration, 
qui n’etait au fond qu’une fanfaronnade, ne fut suivie d’aucun resul- 
tat, et, chose inevitable, l’opinion publique changea d’orientation, 
d’autant plus que les Turcs se rendaient insupportables par leurs exi- 
gences et leurs insolences. Salem, qui avait ete le premier a s’aper- 
cevoir de sa faute, car Aroudj le traitait avec le plus grand dedain, 
cherchait le moyen de la reparer en se debarrassant de son hote. 

Dans de telles conjonctures, la decision etait indispensable. 
Cette qualite, qui manquait au cheikh, etait la caracteristique de son 
adversaire; aussi eut-il bientot dresse et execute son plan. II penetra 
dans le bain ou Salem se rendait l’apres-midi et Tetrangla de ses 
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propres mains. Revenant ensuite, avec un groupe d’hommes 
devoues, ii joua la surprise, appela tous les corsaires aux armes et, 
pendant que les habitants de la ville, terrifies par une telle audace, 
se refugiaient dans leurs demeures, Aroudj montait a cheval, suivi 
de la soldatesque, et se faisait proclamer roi d’Alger. 

Les citadins entrerent alors en pourparlers avec les Espa- 
gnols du Penon et s’entendirent avec les Thaaleba de la plaine pour 
expulser les Turcs. Mais Aroudj decouvrit le conspiration, arreta 
les principaux chefs en pleine mosquee et les fit decapiter. De seve- 
res executions, l’arrestation de quiconque essaya metne un blatne 
indirect, consoliderent son autorite en enlevant aux Algeriens toute 
velleite de resistance. 

Ainsi le premier Barberousse avait realise le projet par lui 
caresse depuis longtemps: ii etait maitre d’un royaume important et 
disposait eo trois ports, Alger, Cherchel et Djidjeli, sans parler de 
Djerba (1) . 

EXPEDITIONINFRUCTUEUSE DE DIEGO DE LA VERA 
CONTRE ALGER. — Le succes d’Aroudj, son audace causerent 
aux principicules indigenes une terreur que l’avenir ne devait que 
trop justifier, et ce fut vers le chretien que les musulmans se tourne- 
rent afin d’obtenir assistance. Deja, le fils de Toumi, refugie d’abord 
a Oran, etait passe en Espagne pour demander vengeance. Le cheikh 
de Tenes, celui de Mostaganem redoublerent d’instances aupres du 
Cardinal Jimenes et fiirent appuyes par le gouvemeur d’Oran (2) . 

Enfin la garnison du Penon se trouvait dans un etat fort cri- 
tique, contrainte de faire apporter jusqu’a son eau d’Espagne ou 
des iles ; ii fallait a tout prix la secourir et ecraser dans son ber- 
ceau la nouvelle puissance qui venait de se former. A la fin de sep¬ 
tembre 1516, une flotte de trente-cinq voiles portant pres de 3,000 
hommes de debarquement quitta PEspagne sous le commandement 
de Diego de Vera. Le 30, elle aborda dans l’anse ou se trouve 
le faubourg Bab-el-Oued et, le debarquement s’etant opere sans 

1. Haedo. Rois d’Alger, traduction de Grammont (Revue afric,. N° 139 
et suivants). — Sander-Rang. Fondation de la regence d’Alger, t, I, p, 61 et 
suiv., — De Grammont. Hist. d’Alger, p. 21 et suiv. — Watbled. Etablisse- 
ment de la domination turque en Algerie (Revue afric., n° 101. p.352 et suiv. 
— Walsin Esterhazy, Domination turque, p. 122 et suiv. — E. d’Aranda. Anli- 
quites de la ville d’Alger, Pariš, 1667, p. 12 et suiv. 

2. Voir Let tres arabes de l’epoque de l’occupation espagnole en Alge¬ 
rie (Revue afric. N° 100, p 315 et suiv.). 
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peine, le general etendit ses lignes sur les pentes qui s’elevent vers 
la Kaaba. 

Les Arabes de la plaine, qui avaient promis leur concours, se 
tenaient a distance, dans l’expectative. Quelques jours se passerent 
en escarmouches sans importance; puis, le vent ayant change, la 
flotte se trouva fort exposee dune cette rade ouverte, avec des ilots 
a fleur d’eau, et le general ordonna la retraite. C’etait le moment 
attendu par Aroudj; aussitot, ii sort de la ville a la tete de ses troupes 
et charge les Espagnols qui fuient est desordre et se voient attaquee 
de l’autre cote par les Arabes. Le desastre fut aussi rapide que com- 
plet. Quinze cents prisonniers, un grand nombre de tues, voila, le 
bilan de cette expedition, que la tempete acheva en coulant plus de 
la moitie des vaisseaux. 

AROUDJ S’EMPARE DE TENES ET DE TOUT LE PAYS 
COMPRIS ENTRE CETTE VILLE ET ALGER. — Ainsi, tout 
reussissait a Barberousse. Son frere, Kheir-ed-Dine, venu le rejoin- 
dre avec la flotte et les prises, lui avait amene leur troisieme frere, 
Ishak, et cette association d’hommes hardis et devoues les uns aux 
autres allait permettre a Aroudj de tirer parti de son succes dont l’ef- 
fet avait ete considerable en Berberie et en Espagne. La premiere 
victime devait etre le cheikh de Tenes, dont on connaissait les rela- 
tions avec les Espagnols. Laissant Alger sous le commandement de 
son frere et trainant a sa suite des otages garantissant la securite de 
cette ville, Aroudj s’avansa en maitre a travers la Mitidja, culbuta les 
Zenetes qui, en grand nombre, sous le commandement de Moula'i 
Abd-Allah, essayerent de l’arreter a Ouedjer, et entra a Tenes pen- 
dant que le cheikh se refiigiait dans le sud. Les arquebusiers turcs 
avaient porte la terreur partout et aucune population indigene ne 
paraissait disposee a leur resister (juin-juillet 1517). 

A Test, les vaisseaux de Kheir-ed-Dine avaient pris posses- 
sion de Dellis, de sorte que Tempire de Barberousse s’etendait jus- 
qu’au dela de cette ville. Dans la plaine et les premieres montagnes, 
les indigenes avaient offert leur soumission et s’etaient obliges a 
servir le tribut. Ces succes vertigineux etaient bien faits pour griser 
un homme tel qu’Aroudj ; son audace et son ambition allaient 
causer sa perte. 

USURPATION D ’ABOU-HAMMOU III A TLEMCEN. 
AROUDJ EST APPELE PAR. LES HABITANTS DE CETTE 
VILLE. — Cependant, a Tlemcen, Abou-Abdallah-Mohammed, fils 
de Thabeti, etait mort (1516), sans laisser d’heritier en etat de prendre 
la direction des affaires. C’etait la porte ouverte aux competitions. 
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Abou-Zeyane, frere cadet de l’emir defunt, essaya de recueillir 
l’heritage ; mais son oncle Abou-Hammou, soutenu par une partie 
des gens de la ville et les Arabes de l’exterieur, vint l’attaquer dans 
son propre palais et, s’etant rendu maitre de sa personne, le jeta en 
prison. 

Ce succes eut ete sans consequence dans l’etat d’affaiblisse- 
ment de 1’empire zeyanite, si le nouvel emir n’avait compte sur un 
appui effectif : celui des chretiens. Abou-Hammou III ecrivit en 
consequence au gouvemement de Castille et conclut avec lui un 
nouveau traite par lequel ii s’obligea a servir au roi Charles V un 
tribut annuel de 12,000 ducats et a lui fournir, comme vassal, douze 
chevaux et six gerfauts males. Moyennant l’execution de ces enga- 
gements, ii serait protege par l’Espagne. La gouverneur d’Oran 
regut des ordres en consequence. 

Mais la situation etait telle a Tlemcen, la population, comme 
la famille royale, si divisee, que la tranquillite y etait impossible. 
Les partisans d’Abou-Zeyane, les legistes, outres des complaisan- 
ces d’Abou-Hammou pour les infideles, songerent a appeler a leur 
secours le Champion de T Islam, le fameux Baba Aroudj, dont les 
victoires transportaient de joie tous les vrais musulmans. Une depu- 
tation lui fut adressee, alors qu’il se trouvait a Tenes, ou dans la 
Mitidja, et les delegues n’eurent pas de peine a obtenir de lui la 
promesse d’une intervention. C’etait, pour le chef ture, l’occasion 
d’etendre ses conquetes vers l’ouest, et ii se mit en devoir d’or- 
ganiser son expedition. Les Tlemceniens, dans leur aveuglement, 
allaient attirer sur eux de nouveaux malheurs. 

LUITE D’ABOU-HAMMOU ; AROUDJ EST ACCUEILLI 
A TLEMCEN COMME UN LIBERATEUR. — Ayant re$u a 
Tenes, des renforts et de Tartillerie envoyes par son frere Kheir- 
ed-Dine, Aroudj se mit en route vers l’ouest, a la tete d’un corps 
expeditionnaire compose de quinze a seize cents arquebusiers et 
janissaires, levantins ou maures andalous, augmentes bientot d’un 
certain nombre de volontaires indigenes (fin 1517). Sa marche fut 
probablement rapide; sinon on ne s’expliquerait guere l’inaction du 
gouverneur d’Oran «et de la province de Tlemcen». 

Se tenant, du reste, a une distance raisonnable du littoral, 
Barberousse passa par la Kalaa des Beni-Rached, ville berbere, 
a une journee a Test de Maškara, et fut si bien accueilli par les 
habitants de ce poste fortifie par la nature et par l’art qu’il se 
decida a l’occuper, afin d’assurer ses Communications et pour enle- 
ver aux Espagnols d’Oran les ressources qu’ils tiraient de cette 
region, comme centre d’approvisionnement. Ishak, le frere aine des 
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Barberousse, y fut laisse, avec trois cents soldats levantins; puis, 
Aroudj continua sa route, precede par la renommee que ses succes 
lui avaient acquise. 

Abou-Hammou jugea toute resistance inutile dans ces condi- 
tions ; ii prit la fuite et alla demander asile et vengeance aux Espa- 
gnols d’Oran, Peut-etre, ainsi que certains documents l’affirment, 
trouvant la route de cette ville deja occupee, se refugia-t-il a Fes ; 
ćela n’a pas une grande importance, mais on y voit la preuve des 
contradictions qui se rencontrent a chaque pas dans les chroniques 
de cette epoque. 

Aussitot apres le depart d’Abou-Hammou, la population de 
Tlemcen mit en liberte sa victime Abou-Zeyane : puis elle se porta, 
avec ce dernier, a la rencontre du liberateur, des glorieux cham- 
pions de E islam. L’entrevue fut des plus cordiales. Cependant on 
fit jurer a Baba-Aroudj, sur le Koran, qu’aucun desordre ne serait 
commis et que les proprietes et les vies de tous seraient respectees; 
apres quoi, on entra en grande pompe dans la ville, au bruit des 
acclamations du peuple. 

AROUDJ FAIT PERIR ABOU-ZEYANE ET SES PARENTS 
A TLEMCEN. LES ESPAGNOLS S’EMPARENT DE LAKALAA 
DES BENI-RACHED. — Trop souvent, pour les peuples comme 
pour les individus, les jours de joie n’ont pas de lendemain. Les 
habitants de Tlemcen en firent l’experience : les exigences, la bru- 
talite des Turcs revolterent aussitot les citadins qui les avaient 
accueillis comme des sauveurs. Cedant a leurs instances, Abou- 
Zeyane voulut faire entendre quelques timides observations aux 
oppresseurs. C’etait, pour Aroudj, le pretexte cherche. II penetra 
dans le Mechouar a la tete de ses gardes, se saisit d’Abou-Zeyane 
et le fit aussitot pendre aux traverses de la galerie du palais ; ses fils 
subirent le meme sort et furent attaches autour de lui. Mais cette 
execution ne lui suffisait pas. II voulait detruire jusqu’au dernier, 
les membres de la famille royale de Tlemcen et, etant parvenu a 
arreter soixante-dix d’entre eux, ii les fit jeter dans le grand bassin 
dont on peut voir encore les vestiges dans cette ville, s’amusant de 
leurs angoisses et de leurs luttes contre la mort et aidant lui-meme a 
rejeter, dans l’eau ceux qui essayaient d’en sortir. Le massacre d’un 
grand nombre de citoyens occupa ensuite ses sicaires et le pays 
gemit sous la plus affreuse tyrannie. 

Cependant, Abou-Hammou, refugie a Oran, pressait le mar- 
quis de Comares d’agir contre l’envahisseur et, en presence des 
derniers evenements, ii n’y avait plus a hesiter. Charles V venait 
d’arriver en Espagne, amenant avec lui de bonnes troupes. Aussitot, 
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le marquis alla lui presenter ses hommages et lui faire connaitre 
la situation du pays, et obtint un renfort d’une dizaine de mille 
hommes. Avec son coup d’oeil militaire, le gouvemeur espagnol 
jugea fort bien la situation et resolut d’abord d’enlever la Kalaa des 
Beni-Rached, afin de couper la retraite aux Turcs et de les isoler. 
Abou-Hammou et les Arabes y bloquaient depuis quelque temps 
les janissaires. Martin d’Argote, le meilleur capitaine espagnol, fiit 
envoye vers lui avec un renfort. Mais la place etait vaillamment 
defendue par Ishak, frere d’Aroudj, et ses yoldachs commandes par 
Iskander, rompue a tous les genres de guerre, a tous les dangers. 

On se trouvait alors vers la fin de janvier 1518. L’arrivee 
des Espagnols exaspera les Turcs qui tenterent plusieurs sorties 
fort meurtrieres de part et d’autre. Desesperant enfin de pouvoir 
tenir plus longtemps, ils demanderent et obtinrent une capitulation 
honorable. Mais, a peine etaient-ils sortis de leurs remparts, que les; 
Arabes se jeterent sur eux. Une lutte acharnee s’engagea, a laquelle 
l’armee assiegeante ne tarda pas a prendre part. Tous les Turcs, y 
compris Ishak et Iskander, perirent en luttant dix contre un (1) . 

LES ESPAGNOLS ATTAQUENT TLEMCEN. FUITE ET 
MORT D’AROUDJ. ABOU-HAMMOU EST RETABLI SUR LE 
TRONE DE TLEMCEN. — La nouvelle de la chute de la Kalaa, de 
la mort d’Ishak et des preparatifs des Espagnols parvint en metne 
temps a Aroudj et, si son courage n’en fut pas ebranle, la plus 
elementaire prudence lui conseilla de chercher un appui, car ii ne 
pouvait plus attendre de secours d’Alger. II se tourna alors vers le 
souverain merinide de Fes et sollicita son alliance, en lui represen- 
tant le danger qui resulterait pour lui de l’occupation de Tlemcen 
par les Espagnols. On ignore exactement le resultat de cette demar- 
che; mais ii est probable, comme les historiens espagnols l’affir- 
ment, qu’il obtint de lui des promesses d’intervention. 

Pendant ce temps, le marquis de Comares, avec ses meilleu- 
res troupes et un grand nombre d’auxiliaires arabes commandes par 

1. Sander-Rang, Fondation de la regence d’Alger 1 . 1, p. 98 et suiv. — 
Documents sur l’occupation espagnole (E. de la Primaudaie, Revue afric., n° 
110, p. 149 et suiv.). — Abbe Barges, Complement de l’histoire des Beni- 
Zeivane, p. 431. — Watbled, Etablissement de la domination turque en Alge- 
rie (Revue afric., n° 101, p. 357 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 25, 
26. — E. d’Aranda, Antiquites de la ville d’Alger, p. 24 et suiv. — Zohrat-en- 
Nai'rat (trad. Rousseau) p. 16 et suiv. 
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Abou-Hammou, arrivait sous les murs de Tlemcen et en commen- 
gait le siege. Aroudj, dont l’effectif de Turcs et de renegats etait peu 
considerable (cinq cents environ), et qui ne pouvait compter sur la 
fidelite des Tlemceniens, n’osa pas sortir de la ville pour essayer 
d’arreter la marche de l’ennemi. Mais ii organisa la resistance der- 
riere ses remparts, avec autant d’habilete que de courage. Pendant 
six mois, les assiegee n’avancerent que par l’emploi de la poudre; 
neanmoins ii arriva un moment ou le premier Barberousse dut 
renoncer a defendre ses lignes, pour se retrancher dans les rues 
et enfin se renfermer dans le Mechouar. II aurait pu y tenir long- 
temps encore, mais les habitants de Tlemcen, voyant l’occasion de 
se venger de lui et de ses suppots, s’entendirent avec les Espagnols 
et, ayant obtenu des Turcs la permission d’entrer dans le Mechouar 
pour y visiter la mosquee a l’occasion de lu fete de la rupture 
du jeune, en ouvrirent la porte e leurs affides et se mirent a massa- 
crer Osmanlis et renegats. Aroudj avait pu se retrancher dans un 
reduit d’ou on communiquait avec l’exterieur par une poterne. La 
nuit venue, ii sortit de la ville par cette issue, suivi d’une poignee 
d’hommes portant toutes les valeurs qu’il avait pu enlever aux tre- 
sors des souverains zeyanites, et gagna le large. 

On a beaucoup discute sur la direction prise par Aroudj, dans 
sa fuite. Haedo affirme qu’il se sauva sur la route d’Oran et fut 
rejoint par les Espagnols au Rio-Salado. Celle version a ete repro- 
duite par le Dr. Shaw et defendue dans ces derniers temps par M. 
de Grammont; mais tous les historiens arabes indiquent la monta- 
gne des Beni-Zenassen. comme la direction de la fuite du corsaire 
et plusieurs historiens, parmi lesquels Berbrugger, ont demontre, 
a notre avis, que cette tradition est d’accord avec la logique des 
faits et meme avec les indications des auteurs espagnols. Comment 
admettre, en effet, qu’Aroudj, attendant de jour en jour l’arrivee de 
l’armee du sultan de Fes, n’ait pas pris la direction de l’ouest et se 
soit lance sur la route meme d’Oran, centre de ses ennemis ? 

Les Turcs fuyaient done vers le couchant, sur le chemin 
d’Oudjda, lorsqu’on s’apergut de leur depart. Aussitot, Espagnols 
et Arabes se lancerent a leur poursuite. On dit qu’Aroudj, se voyant 
serre de tres pres, employa un stratageme renouvele des anciens 
et qui consistait a semer sur sa route des pieces d’or et des objets 
precieux pour attirer la cupidite de ses ennemis et ralentir l’ardeur 
de la poursuite. Quoi qu’il en soit, un groupe d’une quarantaine de 
cavaliers espagnols, conduits par l’enseigne Garcia Fernandez de 
la Plaža, etait pres d’atteindre les fuyards. On avait franchi plus de 
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90 kilometres et atteint la plaine de Debdou, lorsque Aroudj se 
decida a se lancer vers la montagne des Beni-Zenassen. II se retran- 
cha dans une mine situee sur un des premiers contreforts, pres du 
Marabout de Sidi-Moussa et, avec la poignee de janissaires qui 
lui restait, opposa une resistance desesperee, combattant lui-meme 
comme un lion. Mais l’ardeur de ses adversaires n’etait pas moin- 
dre et, apres une lutte heroique, tous les Turcs furent tues. Aroudj 
perit de la main de l’enseigne, qui regut plus tard de Charles V, un 
diplome lui accordant le droit de reproduire dans ses armoiries la 
souvenir de ce glorieux fait d’armes (1) . 

La tete d’Aroudj fut apportee a Tlemcen, puis a Oran, quant 
a ses vetements, qui etaient de velours rouge, brodes d’or, on les 
expedia en Espagne, ou ils finirent par etre deposes au monastere 
de Saint-Gerome de Cordoue ; ils y furent transformes, parait-il, en 
chape d’eglise. Baba-Aroudj avait, au dire d’Haedo, 44 ans, lors- 
qu’il fut tue. «D’une taille moyenne, ii etait robuste, infatigable et 
tres vaillant : ii avait la barbe rousse, les yeux vifs et lancant des 
flammes, le nez aquilin, le tein basane.» 

Les vainqueurs furent accueillis a Tlemcen par des acclama- 
tions de tous. Abou-Hammou reprit alors possession de sa capitale 
et s’engagea a servir chaque annee au gouverneur «une redevance 
de 12,000 ducats d’or, plus 12 chevaux et six faucons femelles» 
(1518). 

S’il faut croire Haedo, le Sultan de Fes ne tarda pas a s’ap- 
procher de la frontiere, a la tete de contingents importants ; mais, 
apprenant la defaite et la mort de son allie, ii licencia ses troupes et 
rentra dans sa capitale (2) . 

KHEIR-ED-DINE FAIT HOMMAGE DU ROYAUME 


1. Voir le texte de ce diplome donne en appendice par Gomara dans sa 
Chronique des Barberousse. 

2. Abbe Barges, Complement de l ’histoire des Beni-Zeyane , p. 435 et 
suiv. - Berbrugger, La mort du fondateur de la regence d ’Alger (Revue afric. 
1859-60, p. 25 et suiv.). — Sander-Rang, Fondation de la regence d’Alger, 
t. 1, p. 103. — De Grammont, Histoire d’Alger, p. 26, 27 et Revue afric., 
1878, p. 388. — Watbled. Etablissement de la domination turque (Revue 
afric. 1873. p. 257 et suiv.). — Berbrugger, La Pegnon d’Alger, p. 58 et 
suiv. — Haedo, Epitome des rois d ’Alger (Revue afric., 1880. p. 77 et suiv.). 
— Gomara, Chronique des Barberousse, passim. — Nozhet-El-Hadi, p. 
19-20. — Dourdjet-en-Nacher, diction. biogr. (article Abou-l’Abbas-ben- 
Melouka), — Cbeikb-Bou-Ras (trad. Arnaud, Revue afric., nos 149, 150. - 
D’Aranda, loc, cit., p. 32. 
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A SELIM I ET RE^OIT DE LUI DES SECOURS. Le desastre 
d’Aroudj eut un profond retentissement dans toute TAfrique sep- 
tentrionale. Bientot, ce fut a qui romprait tout lien avec les Turcs, 
d’autant plus qu’une nouvelle attaque des Espagnols contre Alger 
etait imminente. La Kabylie, a la voix d’Ahmed-ben-el-Kadi, se 
mit en etat de revolte. Tenes et Cherchell firent de metne ; enfin le 
roi de Tunis somma Khe'ir-ed-Dine de reconnaitre sa suzerainete. 
Voila a quelles difficultes le frere d’Aroudj eut tout d’abord a faire 
face, sans parler de l’hostilite de plus en plus caracterisee des Alge- 
riens a son encontre. Tout autre aurait abandonne la partie ; mais 
Khe'ir-ed-Dine avait Tame aussi fermement trempee que son frere, 
avec un esprit politique beaucoup plus developpe. II comprit qu’il 
ne fallait plus compter sur Tappui des populations africaines et 
jugea qu’il ne lui restait qu’un seul espoir de conserver sa conquete; 
c’etait d’en offrir la suzerainete a la Porte. 

Selim I, surnomme Youvouz (Tinflexible), sultan des Turcs, 
venait de se couvrir de gloire par la conquete de la Syrie et de 
TArabie; ii etait maitre de la Mekke et de Medine et avait requ, a 
Damas, le serment de fidelite des emirs de TArabie et des cheikhs 
de la Syrie et du Liban (1516) ; puis ii etait entre en souverain a 
Jerusalem, avait traverse la Palestine, envahi TEgypte et defait les 
Mamlouks de Touman-Bey, souverain de ce pays (janvier 1517). 
Enfin ii ne tardait pas a s’emparer du Caire. Touman-Bey, fait pri- 
sonnier, etait pendu (15 avril 1517), et Tempire des Mamlouks- 
Tcherkes detruit. Ainsi la victoire restait constamment fidele a ce 
prince, dont les succes porterent la renommee a son comble. Apres 
avoir organise ses nouvelles conquetes, prepare et complete sa 
flotte, Selim rentra a Constantinople et ajouta a ses titres celui de 
«serviteur des deux villes sacrees et nobles» (1) . 

C’est dans ces conjonctures que le sultan des Ottomans requt 
Thommage de Kheir-ed-Dine ; saisissant avec empressement Toc- 
casion d’etendre son autorite sur la Berberie, Selim adressa au 
deuxieme Barberousse le titre de Bey des Beys (2) , ou de Pacha, avec 
le droit de battre monnaie, et lui expedia des troupes et des muni- 
tions. Quatre mille volontaires levantins, auxquels les privileges 
des Yoldachs (janissaires) avaient ete accordes, debarquerent sur la 
plage de Bab-el-Oued. II etait temps que ce secours arrivat, car la 
population d’Alger, d’accord avec les Arabes de la plaine, allait se 
revolter et les Espagnols approchaient (1518-19) (3) . 

1. Mallouf, Precis de l’histoire ottomane, p. 23 et suiv. 

2. Beglarbeg (ou Beylarbey). 

3. Nous n’ignorons pas que, selon divers documents, tels que le 
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EXPEDITION D’HUGO DE MONCADE CONTRE 
ALGER. SON DESASTRE DEVANT CETTE VILLE. — Le roi 
d’Espagne avait enfin compris la necessite d’agir vigoureusement 
en Afrique, s’il ne voulait pas perdre le frait des efforts de ses 
predecesseurs (1) . Ainsi, pendant que le gouvemeur d’Oran redou- 
blait d’activite pour vaincre Aroudj a Tlemcen, le vice-roi de 
Sicile, Hugo de Moncade, un des meilleurs officiers de l’ecole du 
Grand-Capitaine, avait re$u l’ordre de reunir une flotte, portant un 
effectif imposant, et d’aller ecraser dans l’oeuf la royaute des cor- 
saires. Malheureusement pour la chretiente, l’expedition eprouva 
des retards et les Espagnols ne surent pas profiter de la stupeur 
causee chez les musulmans par la mort d’Aroudj pour marcher sur 
Alger et occuper la place. 

S’ils eussent agi ainsi, ii est plus que probable que les secours 
envoyes de Constantinople n’auraient metne pu debarquer et que les 
Ottomans se seraient vus contraints de renoncer a la suzerainete de 
l’Afrique. Les Espagnols devaient durement expier leur negligence. 

Hugo de Moncade ayant enfin quitte la Sicile, vers la fin de 
1518 (2) , aborda d’abord a Oran d’ou ses troupes allerent effectuer, 
dans l’interieur, des razzias destinees a assurer leurs approvision- 
nements. Soit que les Espagnols eussent agi sans discernement et 
exerce leurs depredations sur les amis comme sur les ennemis, soit 
pour toute autre cause, ii parait hors de doute qu’ils tournerent 
contre eux l’esprit des indigenes. Le roi de Tlemcen, Abou-Ham- 
mou, qui avait re$u l’ordre d’appuyer l’expedition en amenant par 
terre ses contingents sous les murs d’Alger, fut tres froisse de ces 
procedes et eprouva de reelles difficultes a organiser sa colonne. 

Enfin la flotte de quarante navires, portant 5,000 hommes de 
bonnes troupes, mit a la voile dans le courant de l’ete 1519, et 

Razaouate et le Zohrat-en-Nairate, la demarche de Klieir-ed-Dine aupres de 
La Porte n’aurait eu lieu qu’apres l’attaque d’Alger par les Espagnols, dont 
nous allons parler. Contre MM. de Rotalier et Vayssettes, nous adoptons l’opi- 
nion de Haedo a laquelle se sont ranges MM. Berbrugger et de Grammont. 

1. II se conformait, du reste, au testament politique de son aieul qui 
lui recommandait «de travailler a faire la guerre aux Maures, a la condition 
toutefois que ce ne serait pas pour ses sujets une cause de dommage et de 
ruine.» General de Sandoval (traduct. Monnereau). Les inscriptions d’Oran 
(Revue afric.), no 88, p. 276. 

2. Nous rappelons que la plupart de ces dates sont incertaines et que 
les auteurs de l’epoque se trouvent generalement en contradiction; nous nous 
bornons a indiquer celles qui nous semblent les plus probables, sans entrer, 
pour chacune, dans des dissertations oiseuses. 
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vint aborder au fond du golfe d’Alger, pres de Eembouchure de 
l’Harrach. Le debarquement s’effectua sans trop de difficultes et, 
apres quatre ou cinq jours de combat, l’armee couronna les hau- 
teurs et s’etablit sur le mamelon dit Koudiat-es-Sabonn, ou s’eleve 
maintenant le fort l’Empereur (18 aout). La position conquise etait 
importante, et Hugo de Moncade voulait poursuivre ses avantages 
en attaquant la ville ; mais d’autres officiers jugerent qu’il etait pre- 
ferable d’attendre l’arrive d’Abou-Hammou et de ses contingents, 
fatale resolution dont Kheir-ed-Dine profita avec une remarquable 
habilete. Ayant envoye un petit corps faire le simulacre d’incendier 
le camp et les barques qui reliaient les assiegeants a la flotte, ii 
entraina les Espagnols etablis sur les hauteurs a quitter leurs lignes 
pour courir au secours du camp et, ce resultat obtenu, effectua une 
sortie de toutes ses forces, s’empara des batteries espagnoles, et 
chassa vers la mer, comme un troupeau debande, ces braves sol- 
dats, veterans des guerres d’Europe. Les Turcs en firent un grand 
carnage. 

II ne restait plus qu’a se rembarquer: mais une tempete s’etait 
dechainee dans le golfe et l’operation se fit dans les plus mauvaises 
conditions. Vingt-six navires furent jetes a la cote, et, pendant que les 
Algeriens se livraient au pillage des vaisseaux, des bataillons entiers 
mettaient bas les armes et etaient massacres par les Yoldachs. 

GUERRE ENTRE KHEIR-ED-DINE ET BEN-EL-KADI. 
KHEIR-ED-DINE, DEFAIT, SE REFUGIE A DJIDJELI. — Le 
succes de Khe'ir-ed-Dine assurait definitivement le triomphe de 
l’autorite turque en Afrique. Cependant le vainqueur n’eut guere le 
loisir d’en profiter. La Kabylie, en effet, etait menagante et ii fallait 
arreter son effervescence avant que le roi de Tunis ait eu le temps 
de faire parvenir des secours a Ben-el-Kadi. Ainsi les ennemis des 
Turcs, au lieu d’unir leurs efforts pour les ecraser, s’offraient suc- 
cessivement a leurs coups. Par l’ordre de Khe'ir-ed-Dine, son lieu- 
tenant Kara Hassen penetra dans la Kabylie a la tete d’un corps de 
troupes choisies, battit Ahmed-ben-el-Kadi, le chassa de ses mon- 
tagnes et le poursuivit jusqu’a Collo dont ii s’empara (1519). On dit 
que, de la, ii marcha sur Constantine et forga cette ville a reconnai- 
tre Tautorite turque; mais, de meme que pour tous les faits relatifs a 
cette epoque, les renseignements sont contradictoires et ne permet- 
tent pas de l’affirmer. 

De Bone, ou ii etait refugie, Ben-el-Kadi adressa un appel 
desespere au sultan de Tunis qui s’empressa de lui envoyer un 
secours de troupes regulieres, a la tete desquelles ii rentra en maitre 
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dans le Djerdjera ; sans perdre de temps, ii appela tous les Kabyles 
aux armes pour marcher sur Alger. Une masse de guerriers de toute 
race, porteurs d’armes de toutes sortes, repondit a son appel. 

Le danger etait pressant. Kheir-ed-Dine ne porta sans hesiter 
contre l’ennemi a la tete de toutes ses forces ; mais Ben-el-Kadi 
commcncait a connaitre les Turcs ; les laissant, avec leur temerite 
habituelle, s’engager au milieu du pays, ii les attendit dons le terri- 
toire des Flieset-Oum-el-Leil. L’armee tunisienne y etait retranchee 
et, a peine le combat avait-il commence entre elle et les Turcs, que 
les Kabyles se jeterent sur ces derniers, les mirent en deroute et 
en firent un grand camage. Cette fois le desastre etait complet et 
Kheir-ed-Dine ne pouvait meme plus regagner Alger, dont la route 
lui etait barree. Ce fut au prix de grands dangers qu’il parvint a 
sauver sa vie et a atteindre Djidjeli, berceau de sa puissance. Son 
royaume, qu’il avait eu defendre contre les attaques des chretiens 
et des indigenes, etait perdu, mais la mer lui restait. Ses navires 
l’avaient rejoint a Djidjeli et ii reprit avec ardeur et succes ses cour- 
ses d’autrefois, en s’appuyant, comme par le passe, sur l’ile de 
Djerba (1530). 

LES KABYLES ET BEN-EL-KADI, MAiTRES D’ALGER. 
— Apres la defaite des Turcs, toute la Kabylie, descendue comme 
une avalanche dans la plaine de la Mitidja, Tavait mise au pillage. 
Cependant, Ahmed-ben-el-Kadi etait entre a Alger, ou ii avait ete 
bien accueilli, mais la malheureuse population de cette ville s’ etait 
bientot apercue qu’elle n’avait echappe a la tyrannie des Turcs que 
pour etre victime de la rapacite des Kabyles, ces anciens serviteurs 
des beldis. 

Cherchel et Tenes avaient, en meme temps, secoue le joug des 
Turcs et, en verite, on ne peut s’expliquer Tindolence des Espagnols 
dans cette conjoncture. Un corps de sept a huit mille hommes par- 
tant d’Oran par la voie de terre, aurait alors regu et assure la sou- 
mission de tout le pays. II est vrai que Charles V etait absorbe par 
ses luttes contre les revoltes de son propre pays, d’abord celle de 
Valence (1519), puis celle de la Castille (1520) et enfin la plus ter- 
rible, celle des Comuneros (1520-21). L’Espagne traversait une de 
ces crises de croissance par lesquelles passent les nationalites; elle 
devait en triompher, mais au prix de ses conquetes de Berberie. 

KHEIR-ED-DINE DEFAIT ET TUE BEN-EL-KADI, 
RENTRE EN MAiTRE A ALGER ET RETABLIT SON AUTO- 
RITE DANS LA PROVINCE. — Cependant Khei'r-ed-Dine, dans 



28 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


l’intervalle de ses courses sur mer, avait trouve le loisir de resserrer 
les liens d’amitie qui l’unissaient a Abd-el-Aziz, chef berbere de 
la Kalaa dos Beni-Abbes, rival de Ben-el-Kadi de Koukou, d’eten- 
dre son influence sur la region orientale jusqu’a Constantine et de 
renouer des relations avec Alger, dont la population, lasse de la 
domination des Kabyles, appelait, de coeur, son retour. On peut 
etre surpris que les Ottomans eussent abandonne ainsi a lui-meme 
l’homme qui leur avait donne la suzerainete de l’Afrique. Mais ii 
faut dire que le sultan Selim etait mort le 15 septembre 1520 et 
que son fils, Soliman I, qui devait meriter les surnoms du «Magni- 
fique» et du «Legislateur», etait retenu en Orient, avec toutes ses 
forces, par des entreprises telles que la conquete de Rhodes. Cette 
ile, defendue par le grand maitre des chevaliers de Jerusalem, Vil- 
liers de l’ile-Adam, resista a tout l’effort des Ottomans, jusqu’au 15 
septembre 1525, date de sa chute. Mais ce succes avait ete achete 
a un prix tel que Soliman devait employer plusieurs annees a se 
refaire, a preparer sa grande campagne de Hongrie, tandis que les 
chevaliers de Jerusalem obtenaient de Charles V l’ile de Malte et 
Tripoli. Ainsi, Kheir-ed-Dine demeurait abandonne a lui-meme, 
mais la course etait fructueuse, l’argent, les armes, les munitions 
abondaient. 

Aussi, en 1525, jugea-t-il le moment venu de reconquerir, 
avec ses seules forces, son royaume. Soutenu par les contingents 
d’Abd-el-Aziz, ii se mit en route vers l’ouest et defit son adversaire, 
Ben-el-Kadi, a l’Ouad-Bougdoura. Le roi de Koukou voulut cepen- 
dant lutter encore et disputer au vainqueur le passage du col des 
Beni-Aicha (actuellement Menerville), mais ii fut mis en deroute et 
bientot ses propres soldats, gagnes, dit-on, par l’or de Barberousse, 
l’assassinerent et apporterent sa tete a son ennemi. La route d’Al- 
ger etait ouverte : Kheir-ed-Dine y rentra en maitre et retablit son 
autorite sur toute la Mitidja et les montagnes environnantes (1527). 
Puis ce furent Cherchel et Tenes qui durent subir sa vengeance et 
dont les chefs furent empales. El-Haoussine, frere d’Ahmed-ben- 
el-Kadi, avait pris le commandement de la revolte en Kabylie ; 
mais, apres deux annees d’efforts steriles, ii se decida a se soumet- 
tre au Ture. 

REVOLTE DANS LA PROVINCE DE CONSTANTINE 
CONTRE LES TURCS. MORT DU HAFSIDE MOULAI- 
MOHAMMED. USURPATION DE SON FILS HASSEN. — Dans 
l’Est, la situation n’etait pas aussi favorable pour les Ottomana. A 
peine Kheir-ed-Dine s’etait-il eloigne, que Constantine se mettait 
en etat de revolte. Abd-el-Aziz lui-meme, cheikh des Beni-Abbes, 
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qui avait sans doute ete victime de la duplicite des Turcs, ne soule- 
vait contre eux. 

En 1526, Moulai-Mohammed, souverain hafside de Tunis, 
etait mort et avait ete remplace par son plus jeune fils, Moulai'-Has- 
sen, au detriment de ses trois freres. La mere du nouveau sultan, 
qui avait ete Tame de l’intrigue, le poussa a se debarrasser par Tas- 
sassinat de ses competiteurs evinces ; deux d’entre eux perirent, 
mais le troisieme, Rached, etant parvenu a fuir, essaya en vain de 
soulever, a son profit, les Arabes de la Tunisie, chez lesquels ii avait 
trouve asile ; ii se decida alors a se rendre aupres de Kheir-ed-Dine 
pour reclamer justice et protection, sans s’apercevoir qu’il s’adres- 
sait au plus dangereux ennemi de sa dynastie. 

Des revoltes avaient eclate de tous cotes, en Tunisie, contre 
Moulai-Hassen. A Souga, El-Kolei, un de ses parent, se declara 
independant; a Kairouan, un marabout des Chabbia, nomme Sidi 
Arfa, proclama la restauration almoravide, en reconnaissant comme 
khalife un certain Yahia, comparse, qui se disait originaire des 
Lemtouna. Cet homme devait se faire prendre peu apres, a Tunis. 
Les Oulad Said, avec cette vitalite particuliere aux tribus arabes, 
s’etaient reconstitues et etaient devenus si puissants, que Moulai- 
Hassen, pour avoir la paix, avait du se resoudre a les laisser prelever 
80,000 dinars (pieces d’or) sur le pays. 

Tandis qu’il luttait, sans grand avantage, contre ses ennemis, 
reduit par eux a la possession de Tunis et de sa banlieue, le sultan 
hafside eut l’heureuse inspiration d’envoyer a Constantine, pour 
en prendre le commandement, un de ses officiers, nomme Ali-ben- 
Farah. Sous son habile et ferme direction, la paix, la securite ne 
tarderent pas a etre retablies dans la province qui, depuis quelques 
annees, etait demeuree en proie aux bandes de brigands. Cette res¬ 
tauration d’une ferme autorite ne fut sans doute pas du gout d’Abd- 
el-Aziz, cheikh des Beni-Abbes, car ii se decida a se rapprocher des 
Turcs et a faire la paix avec eux (1528). 

KHEIR-ED-DINE S’EMPARE DU PENON ET CREE LE 
PORT D’ALGER. — Kheir-ed-Dine avait obtenu de nouveaux 
succes maritimes. Toute la region comprise entre Djidjeli et Mosta- 
ganem reconnaissait son autorite directe ou sa suzerainete ; ii etait 
temps d’en finir avec les Espagnols du Penon, etablis, pour ainsi 
dire, au coeur de sa capitale ; c’etait non seulement une gene et une 
honte, mais encore, leur occupation empechait d’entreprendre un tra- 
vail urgent, Tappropriation du port, qui n’offrait a sa marine aucune 
securite, ni contre la tempete, ni contre les attaques de Tennemi, de 
sorte qu’il fallait firer a force de bras les vaisseaux sur le rivage. 
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En avril ou mai 1529, le pacha fit sommer le gouverneur du 
Penon de se rendre. C’etait un brave militaire du nom de Martin de 
Vargas et, bien qu’il n’eut avec lui qu’a peine deux cents hommes, 
mal nourris, mal payee, et qu’il manquat de tout, grace a l’incurie 
incroyable de l’administration espagnole, ii repondit par un energi- 
que refus. Aussitot les Turcs, qui avaient etabli une batterie sur la 
rivage, ouvrirent le feu contre le fort; lorsque les ouvrages furent 
detruits, ils donnerent l’assaut et ne tarderent pas a s’en rendra 
maitres, malgre le courage des Espagnols qui lutterent en deses- 
peres. Presque tous furent tues; vingt-cinq seulement, couverts de 
blessures, eurent le malheur d’etre faite prisonniers (27 mai 1529). 
Loin d’honorer leur courage, Kheir-ed-Dine les traita durement, et 
ii perir sous le baton la vieux et brave Vargas. 

Aussitot on se mit a l’ouvrage : les fortifications qui regar- 
daient la ville furent rasees et les materiaux servirent a relier entre 
eux les ilots, de sorte que le mole actuel se trouva rattache a la terre 
par une jetee. Les tours de Pilot furent seules conservees et on y 
etablit des signaux. Enfin, les Turcs etaient maitres chez eux et ils 
avaient leur port: 

Cet evenement eut, en Afrique et en Europe, un retentisse- 
ment qui, s’il n’etait pas en rapport avec son importance reelle, se 
justifiait par ses consequences morales. Abou-Hammou etait mort 
a Tlemcen en 1528, son frere Abou-Mohammed-Abd-Allah, qui lui 
avait succede, profita de cette circonstance pour rompre avec les 
Espagnols et envoyer a Kheir-ed-Dine son hommage de vassalite. 
Le marquis de Comares, gouverneur d’Oran, etait alors en Espa- 
gne, ou ii avait du se rendre pour se disculper des accusations de 
desordre et de prevarication, trop justifiees, qui avaient ete portees 
contre lui (1) . 


1. El-Kairouani, p. 270 et suiv. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 12 
et sui. - Vayssettes, Histoire des beys de Constantine (Rec. de la Soc. Archeol. 
de Constantine 1867). — Elie de la Primaudaie, Documents inedits (Revue 
afric., n° 111, p. 161 et suiv.). — De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 24 et suiv. — 
Haedo, Rois d’Alger (Rev. afric., n° 140, p. 118 et suiv.). — General de San- 
doval, Inscript. d’Oran (Revue afric., n° 88, p. 278 et suiv.). — Sander-Rang, 
Fondation de la regence d’Alger, 1.1, p. 115 et suiv., t. II, p. 106. — Comple- 
ment de l'histoire des Beni-Zevane, p. 446 et suie. (abbe Barges). — Rosseuw 
Saint, Hilaire, Histoire d’Espagne,. t. VI. passim. — Marmol, Afrique, passim. 
— Nozhet-El-Hadi, p. 174 du texte arabe. — Cheikh-Bou-Ras (Revue afric» 
n° 159, p. 472). — Zohrat-en-Na'ira (trad. Rousseau), p. 65 et suiv. 



L’AUTORITE TURQUE EN BERBERIE (1529) 31 


L’autorite turque est, cette fois, etablie en Afrique. En vain, 
1’ element indigene, represente par Ben-el-Kadi et Abd-el-Aziz, a 
essaye de resister, la rivalite de ces Berberes, les a, comme tou- 
jours, perdue. Les derniers descendants des dynasties indigenes, 
Hafsides et Zeyanites ont contribue, par leurs divisions, au succes 
de l’etranger : Espagnol et Ottoman. C’en est fait de la nationalite 
Berbere. Mais, que dire de l’incapacite des Espagnols, si hardis, 
si vigoureux sous le regne des rois catholiques, si faibles, si nuls 
sous un homme de la valeur de Charles V. C’est que celui-ci n’est 
plus un simple roi d’Espagne ; ii a ete eleve a l’empire, et ii doit 
lutter contre son plus rude ennemi, son rival, le roi de France. Cette 
guerre absorbe toutes ses forces, et, en meme temps, ii faut qu’il 
defende V Autriche menacee par Soliman, qui a deja envahi la Hon- 
grie, qu’il lutte contre la Reforme, qu’il s’occupe de regler et d’or- 
ganiser les conquetes de ses generaux dans le nouveau monde. En 
verite, c’est trop de soins, et, dans le partage qu’il doit faire, les 
affaires d’Afrique sont, sinon abandonnees, du moins ajoumees; 
malheureusement, en politique, l’occasion manquee ne se repre¬ 
sente plus a point nomme, et Charles V, l’ayant laissee echapper, 
devait s’en repentir cruellement. 
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CONQUETES ESPAGNOLES EN BERBERIE. LUTTES 
CONTRE LES TURCS 

1530-1541 

Charles V en Italie et en Allemagne : situation des Espagnols 
en Berberie; descente infractueuse de Doria a Cherchel. —Kheir- 
ed-Dine, capitan-pacha, vient, avec une flotte turque, attaquer 
Tunis et s’en rend maitrre. Fuite de Moulai-Hassen. — Charles- 
Quint prepare l’expedition de Tunis; Kheir-ed-Dine y organise la 
resistance. — Expedition de Charles V contre Tunis; ii s’empare 
de cette ville et retablit Moulai-Hassen comme tributaire. - Tunis 
se repeuple ; occupation de Bone par les Espagnols. Khei-ed-Dine 
saccage port-Mahon, puis retourne en Orient, laissant Alger sous 
le commandement de Hassan-Ag’a. — Situation de la province 
d’Oran; luttes des Espagnols centre les indigenes. — Campagnes 
de Moulai-Hassen en Tunisie; affaire de Bone. —Apogee de l’in- 
fluence espagnole en Afrique. 

CHARLES V EN ITALIE ET EN ALLEMAGNE. SITUA¬ 
TION DES ESPAGNOLS EN BERBERIE. DESCENTE INFRUC- 
TUEUSE DE DORIA A CHERCHEL.— Pendant que la Berberie 
voit le succes definitif du deuxieme Barberousse, Charles V est en 
Italie (1529) et prend, de gre ou de force, possession du pays que 
Francois Ier lui a abandonne comme rancon de sa liberte, En meme 
temps, Soliman, apres avoir ravage la Hongrie, a entrepris une nou- 
velle expedition et assiege Vienne, a la tete de 100,000 hommes; 
mais ii a du reculer devant la resistance achamee des chretiens qui 
ont oublie un instant les rivalites nees de la reforme pour repous- 
ser l’envahisseur. On sait que le roi de France a conclu une secrete 
alliance avec les Turcs et que Soliman prepare une nouvelle attaque 
contre Vienne. Cependant Charles est bien maitre de l’Italie ; le 24 
fevrier 1530 ii ceint, a Bologne, la couronne imperiale, puis ii part 
pour l’Allemagne, afin d’organiser la resistance contre son double 
ennemi, la reforme et le Ture. 

Ainsi l’Espagne et l’Afrique demeurent livrees a elles- 
memes; toutes les forces actives sont en Italie ou en Allemagne. 
Quant aux petites gamisons des postes du littoral berbere, elles res- 
tent abandonnees, comme l’a ete celle du Penon, et c’est en vain 
que les braves soldats qui les commandent supportent la misere et, 
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ce qui est pire, l’indifference du maitre pour lequel ils souffrent. 
Forces de vivre sur le pays, les gouverneurs espagnols se font 
detester des indigenes, aussi bien a Oran qu’a Bougie; en metne 
temps, les chretiens leur reprochent de les accabler d’exactions. Les 
troupes sont mal payees, les emplois ne sont occupes que par des 
prete-noms. A Oran, les Beni-Amer, seuls parmi les indigenes, res- 
taient fideles et surs, etant trop compromis vis-a-vis de leurs core- 
ligionnaires pour rompre. Dans les relations entre Oran et Tlemcen 
ii y a eu de graves desaccorde. L’emir zeyanite les attribue a la 
rapacite du gouverneur espagnol, mais nous en connaissons la vraie 
cause, qui est l’alliance secrete de Kheir-ed-Dine avec ce prince. 

En 1531, la rupture eclate. Mohammed, fils de l’Emir, en pro¬ 
fite pour se revolter contre son pere et le bloquer a Tlemcen. II 
reclame des secours aux Espagnols d’Oran, mais c’est en vain que 
le docteur Lebrija, corregidor de cette ville (1) , supplie l’imperatrice 
de lui envoyer des secours et de faire rentrer le marquis de Coma- 
res. «Si dans les circonstances actuelles, ii n’est pas ici, dit-il, je ne 
sais pour quelles circonstances ii se reserve». Enfin au mois d’aout, 
don A. de Bazan de Zagal vient, par surprise, s’emparer du port de 
Hone'ine, d’ou Tlemcen tirait ses approvisionnements. 

Cependant, en Espagne, les derniers succes de Kheir-ed-Dine 
ont eu un profond retentissement dont l’echo parvient a Charles, 
alors occupe a conclure avec les Lutheriens la convention d’Augs- 
bourg. De la, Tempereur adresse a Doria l’ordre de faire une nou- 
velle tentative contre les Barbaresques et, au mois de juillet 1531, 
l’amiral part de Genes, avec vingt galeres, portant 1500 hommes 
de debarquement. II aborde inopinement a Cherchel, s’empare de 
cette ville et delivre un millier de captifs chretiens qui y gemis- 
saient. Mais les Turcs se sont refugies dans la citadelle pendant que 
les troupes se debandent pour se livrer au pillage. Profitant alors de 
ce desordre, les Yoldach font une sortie, massacrent isolement une 
partie des envahisseurs et forcent les autres a regagner en toute hate 
les galeres. C’est encore un echec. 

L’annee suivante, Soliman a, de nouveau, envahi l’Autriche 
et est venu mettre le siege devant Vienne. Charles marche contre 
lui, en personne, a la tete des catholiques et des lutheriens recon- 
cilies, pour la circonstance; mais le sultan, qui a epuise ses forces 

1. Le corregidor (on surveillant) etait place aupres du gouverneur avec 
des fonctions civiles et une mission de surveillance (Revue afric., n° 112. p. 
284 et suiv.). 
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afin de reduire une place sans importance, ne l’attend pas; ii rentre 
dans ses limites apres une retraite desastreuse (1) . 

KHEIR-ED-DINE, NOMME CAPITAN-PACHA, VIENT 
AVEC UNE FLOTTE TURQUE ATTAQUER TUNIS ET S’EN 
REND MAiTRE. — FUITE DE MOULAI-HASSEN. — La der- 
niere defaite essuyee par Soliman sous les murs de Vienne sembla 
l’avoir detourne pour toujours de la conquete de l’Autriche et ce 
fut vers la Mediterranee qu’il reporta ses yeux. Or, ii lui fallait non 
Seulement une flotte, mais encore un amiral, afin de lutter contre 
Doria qui venait de lui enlever Coron et Patras. II pensa a Kheir- 
ed-Dine, dont ii avait regu tant de preuves de fidelite et de talent, 
et l’appela aupres de lui avec le titre de Capitan-Pacha. Le second 
Barberousse, laissant Alger sous le commandement de son meilleur 
lieutenant, l’eunuque Hassan-Ag’a, renegat sarde, se rendit a Cons- 
tantinople en emmenant une flotte de dix galeres avec autant de 
fustes (mai 1533). II expliqua alors au grand seigneur son plan, 
qui consistait a bloquer les Espagnols chez eux, apres les avoir 
chasses de l’Afrique; puis a attaquer simultanement les iles de la 
Mediterranee et les cotes de l’Italie, de fagon a ne laisser a Doria 
aucun refuge, aucun point de ravitaillement. Mais, ii etait neces- 
saire, avant tout, de chasser de Tunis le faible descendant de la 
dynastie hafside, qu’on savait pret a se jeter dans les bras des chre- 
tiens, des qu’il serait menace. Soliman accepta avec empressement 
ces propositions et confia au Capitan-Pacha quatre-vingts galeres, 
huit mille soldats et les sommes d’argent necessaires. 

Le prince hafside, Rached, etait alle en Orient pour obtenir 
justice ; son retablissement sur le trone servit de pretexte a l’expe- 
dition. Mais, au moment de partir, on le jeta dans une prison d’ou 
ii ne devait plus sortir. En aout 1533, Khe'ir-ed-Dine debarqua a 
Bone, sans doute pour operer sa jonction avec les troupes venues 
d’Alger. II parait metne s’etre avance jusqu’a Constantine et avoir 
obtenu la paix dans cette province avec le retablissement de l’auto- 
rite turque. 

Le 13 juin 1534, la flotte turque mit a la voile et fit d’abord une 
station a Benzert, ou elle fut bien accueillie. Puis des galeres furent 

1. De Grammont, Alger sous la domination turque, p. 25, 26. Mallouf. 
Histoire Ottomane, p. 29. — Resseuw Saint-Hilaire, Hist, d’Espagne, t. VII, 
p. 94 et suiv. — Haedo, Rois d’Alger (Revue afric., n° 140, p. 127), — Gene¬ 
ral de Sandoval, Inscriptions d’Oran (Revue africaine), n° 88, — Elie de la 
Primandaie, Documents inedits des archives de Simancas (Revue afric., n° 
110 - 111 ). 
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expediees en avant, dans la direction de Tunis (15 aout). Lorsque 
les habitants de cette ville apergurent leurs voiles, ils crurent avoir 
affaire aux chretiens: mais des emissaires, venus de Benzert, appri- 
rent que ces navires etaient musulmans et qu’ils ramenaient dans 
la capitale «le fils de la negresse», nom donne au prince Rached. 
En vain, Moulai-Hassen essaya d’organiser la resistance ; ii etait 
deteste, tant a cause de ses cruautes que de ses debauches, et bien- 
tot ii ne lui resta d’autre parti a prendre pour sauver sa vie, que de 
fuir avec sa mere chez les Arabes de Tinterieur. Le 16 aout Kheir- 
ed-Dine etant debarque a la Goulette, des deputations de Tunis vin- 
rent se presenter afin de saluer le souverain legitime, Rached. Mais le 
malheureux prince etait, comme on Ta dit, reste en prison a Constan- 
tinople et la reponse faite aux Tunisiens ne leur laissa aucun espoir. 
Ils rentrerent en toute hate a la ville pour apporter la fatale nouvelle 
et aussitot Ton fit courir apres Moulai-Hassen, afin de le ramener. 

Le 18 au matin, Khe'ir-ed-Dine etait devant la porte d’El-Dje- 
zira avec 9,000 hommes de troupes; en meme temps le sultan haf- 
side arriva, suivi de 4,000 cavaliers arabes, qui, voyant la force de 
Tennemi, ne voulurent pas s’approcher. Cependant les Tunisiens 
s’ etaient armes a la hate et luttaient contre les Turcs repandus 
dans la ville. On combattit ainsi sans grand avantage de part ni 
d’autre, main la resistance etait epuisee et, le lendemain, les soldats 
de Khe'ir-ed-Dine mettaient la ville au pillage, bien que les .Tuni¬ 
siens se fussent rendus a merci. Moulai-Hassen, qui avait rejoint les 
Arabes, faillit etre livre par eux a son ennemi et ce ne fut pas sans 
peine ni sacrifices qu’il parvint a leur echapper. 

Kheir-ed-Dine proclama alors la decheance de la dynastie 
hafside et accorda une amnistie generale. Trois mille Tunisiens et, 
parmi eux, des femmes et des enfants, en grand nombre, avaient 
ete massacres, et la capitale se trouvait en proie a la soldatesque 
etrangere, prelude d’un pillage plus inhumain encore. Le vainqueur 
s’occupa sans retard de fortifier la ville, surtout du cote de la Gou¬ 
lette ; puis ii s’appliqua a etendre son autorite sur Tinterieur et fit 
accepter une garnison turque a Kairouan. Moulai-Hassen s’etant 
refugie a Constantine, ii envoya contre cette ville un corps de six 
cents Turcs; mais ceux-ci furent arretes par une resistance inatten- 
due de la ville de Badja, a cheval sur la route, et durent se replier 
apres avoir perdu du monde. Le pacha entra alors en pourparlers avec 
les tribus des Drei'd et Henanecha de la province de Constantine, 
tributaires des Chabbia de Kairouan, leur renouvela les privileges 
qu’ils tenaient des Hafsides et, grace a leur concours, put repren- 
dre possession de Constantine. Les principales villes maritimes 
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de Tunisie avaient envoye leur soumission aux Turcs (1) . 

CHARLES-QUINT PREPARE L’EXPEDITION DE TUNIS. 

- KHEIR-ED-DINE Y ORGANISE LA RESISTANCE. — Le nou- 
veau succes de Khe'ir-ed-Dine acheva de decider l’empereur Char¬ 
les V a entreprendre sans retard une grande expedition en Afrique. 
Moulai'-Hassen s’etait refugie aupres de lui pour implorer son con- 
cours et, de tous cotes, arrivaient des renseignements positifs sur 
Tunis et les forces dont les Turcs pouvaient disposer. Ce fut une 
veritable croisade que l’empereur prepara a Barcelone. La se con- 
centrerent les envois en hommes, en argent, en vaisseaux expedies 
de toute l’Italie espagnole, du Saint-Siege, de Malte, du Portugal, 
des Flandres, de TAllemagne. 

La situation de Khe'ir-ed-Dine, tenu au courant de ces prepa- 
ratifs, devenait critique. Le Capitan-Pacha s’empressa de demander 
des secours au sultan. Mais celui-ci, retenu en Asie par la neces- 
site de reprimer des revoltes survenues dans ses nouvelles conque- 
tes, ne put distraire, sur le moment, aucune force, et Barberousse 
demeura livre a lui-meme. II redoubla d’energie pour tirer parti de 
ses ressources insuffisantes et s’appliqua surtout a fortifier le pas- 
sage de la Goulette, en barrant l’isthme par une epaisse muraille, 
faite en partie de pierres, en partie de pieux contre lesquels on 
entassa des sacs de terre ; le tout fut garni de canons et l’on creusa 
un large fosse en avant. De l’autre cote du canal on eleva des retran- 
chements de metne nature qui furent relies aux precedents par un 
pont. Quant aux galeres, doute des meilleures furent laissees au 
mouillage de la Goulette et les autres abritees dans le canal du lac 
ou tirees a terre et desemparees pour l’armement des batteries. 

Les forces dont Kheir-ed-Dine disposait ne se composaient 
que d’environ sept mille soldats, dont cinq mille Turcs, levantins 
et renegats, et deux mille Tunisiens; mais la population, surexcitee 
par les predications faites dans les mosquees, etait disposee a se 
conduire bravement pour repousser l’attaque de l’infidele. II avait 
comme lieutenants deux hommes hardis : Sinane le juif et Ali, dit 
Caccia-Diavolo (chasse-diable). Dans un faubourg, se trouvait eta- 
blie une colonie de chretiens ou de Maures Andalous (Morarabes), 

1 .Annales Tunisiennes (Rousseau), p. 13 et suiv. — Sandoval, t. II, p. 
190. — Elie de la Primaudaie, Documents inedits (Rev. afr., n° 112, p. 267 
et suiv., n° 113, p. 344). — Haedo (Revue africaine, n° 140, p. 128 et suiv.) 

— Rosseuvv Saiut-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VII, p. 145 et suiv. — El-Ka’i- 
rouani, p. 271 et suiv. 
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qu’on designait, pour ćela, sous le nom do Rebadi (Rebatines). Dix 
mille captifs chretiens etaient retenus dans les fers et le soin de leur 
garde devait paralyser en partie la defense ; aussi le Capitan vou- 
lut-il les faire massacrer, mais son ordre ne fut pas execute, soit 
qu’on n’en eut pas le temps, soit que ses soldats s’y fussent refuses. 
Enfin, ii est probable que son lieutenant Hassan-Ag’a lui amena 
quelques forces d’Alger, puisque nous allons le retrouver avec lui. 

EXPEDITION DE CHARLES V CONTRE TUNIS. IL 
S’EMPARE DE CETTE VILLE ET RETABLIT MOULAI-HAS- 
SEN COMME TRIBUTAIRE. — Le 31 mai 1535, l’empereur 
Charles V quitta Barcelone, avec une flotte de 400 voiles, dont 90 
galeres, portant une armee d’une trentaine de mille hommes de 
debarquement. Les navires formaient trois divisions : 

celle d’Espagne, de Genes et de Flandre se composant de 124 
groš navires et galeres et de 21 bricks, le tout, sous le commande- 
ment d’Andre Doria; 

celle de Portugal, 27 voiles, commandee par A. de Saldanha; 
et celle d’Italie, 64 groš navires et galeres, commandee par don 
Alvar de Bazan, dit El-Zagal. 

Les vieilles troupes espagnoles d’Italie etaient sous les 
ordres du marquis de Guast. Celles d’Espagne avaient pour chef 
le duc d’Albe; Maximilien de Pietra-Buena commandait la divi- 
sion allemande (7,000 hommes) ; le prince de Salerne la division 
italienne (4,000 hommes) ; Tinfant Luis, la division portugaise 
(2,000 hommes); enfin le marquis de Mondejar, la cavalerie (1,500 
hommes). 

L’immense armada avait comme objectif et lieu de concen- 
tration la baie de Cagliari. Vers le 15 juin elle y etait entierement 
reunie, mettait a la voile et, apres une courte traversee, abordait a 
Carthage, le 16, au meme emplacement que saint Louis, trois sie- 
cles auparavant. Le debarquement, operation toujours difficile, ne 
fut pas inquiete, ce qui etonnerait de la part de Khe'ir-ed-Dine, si 
l’on ne savait quelle etait la faiblesse de son effectif; cette tactique, 
du reste, avait fort bien reussi a Alger. Aussitot, on commenga les 
operations du siege, c’est-a-dire Tattaque des defenses preparees 
a la Goulette. Les Turcs tenterent diverses sorties de nuit et de 
jour et obtinrent quelques avantages ; mais ils fiirent bientot con- 
traints de rester derriere leurs murailles. Moulai'-Hassen, qui etait 
parti d’avance pour reunir «ses nombreux partisans», ne tarda pas a 
paraitre suivi seulement de 150 cavaliers. 
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Le 14 juillet, la Goulette tomba au pouvoir des Espagnols, 
apres une courte et vigoureuse canonnade ; la garnison turque se 
replia alors sur la ville, en longeant le lac, apres avoir perdu beau- 
coup de monde dans la defense et la retraite. Cent quarante canons, 
dont plusieurs portant la marque de France, furent trouves dame la 
redoute (1) ; les vainqueurs s’emparerent aussi de 87 vaisseaux turcs 
portant 300 canons. L’effet moral fiit considerable et, des lors, le 
succes assure ; en effet, la resistance des Turcs avait ete aussi achar- 
nee a la Goulette, qu’elle devait etre faible devant Tunis. 

L’empereur en profita habilement et, au lieu de rester dans 
l’inaction comme son predecesseur Louis IX, ii se porta, des le 17, 
sur Tunis. Kheir-ed-Dine sortit a sa rencontre avec ses meilleures 
troupes et un grand nombre d’auxiliaires arabes qui se tenaient a 
distance. Parvenu a environ six kilometras de la ville, au lieu dit 
Kherbet-el-Kelekh, ii fit prendre position a ses troupes pour atten- 
dre l’ennemi qui s’avancait dans un grand desordre, souffrant de la 
chaleur et du manque d’eau. L’etroitesse de la route, bordee de fon- 
drieres, avait en outre cause un encombrement indescriptible, et ii 
est probable que, si les Turcs les avaient attaques plus tot, au lieu de 
les attendre, la deroute des chretiens eut ete complete. Lorsqu’on 
fut en presence, dans la plaine qui permettait a l’armee de l’empe- 
reur de se deployer, les troupes espagnoles retrouverent leurs vertus 
guerrieres avec leurs avantages tactiques et le combat s’engagea 
vigoureusement. 

Pendant ce temps, les esclaves chretiens se revoltaient a 
Tunis et, soutenus par les renegats, s’emparaient de la Kasba. Cet 
evenement jeta le trouble parmi les Turcs ; neanmoins ils com- 
battirent avec courage et se maintinrent a peu pres dans leurs posi- 
tions. Mais, apres la revolte de Tunis, la situation de Khelir-ed-Dine 
n’etait plus tenable, car les chretiens, maitres de la ville, avaient 
tourne contre lui ses propres canons et les Arabes s’appretaient 
a Tattaquer. II prit aussitot son parti et decampa pendant la nuit, 
avec ses Turcs, en abandonnant ses femmes et ses richesses dans 
la Kasba. II marcha d’abord vers le sud et ses soldats souffrirent 
beaucoup de la chaleur, du manque d’eau et de vivres, ainsi que des 
attaques incessantes des indigenes. Ayant alors obtenu la protection 
du cheikh Ahmed-ben-Merabot, maitre du Djcbel-el-Recas, ii put, 

1. On sait que Frangois Ier., en haine de Charles V, avait fait alliance 
avec Soliman, et ii n’est pas surprenant qu’il ait fourni des secours a son 
representant a Tunis. 



CONQUETES ESPAGNOLES EN BERBERIE (1535) 39 


grace a lui, echapper a un desastre certain et prendre la direction de 
l’ouest. 

Le lendemain matin, une deputation des gens de Tunis vint, 
avec les captifs chretiens, au camp de l’empereur, lui remettre hum- 
blement les clefs de la cite et implorer sa clemence, en faisant res- 
sortir qu’on ne pouvait les rendre responsables de la resistance d’un 
etranger, qui s’etait etabli chez eux par la force, moins d’un an 
auparavant. Mais la soldatesque, et surtout les nombreux aventu- 
riers venus d’Allemagne et d’Italie, qui composaient une partie de 
l’armee, ne Tentendaient pas ainsi; on leur avait promis trois jours 
de pillage; ils ne voulaient pas y renoncer. Moulai-Hassen, dont le 
devoir etait d’interceder de toutes ses forces en faveur de sa capi- 
tale, ne parait pas avoir fait la moindre effort dans ce sens, si metne 
ii n’a pas insiste pour que le pillage eut lieu, ainsi que l’affirment 
plusieurs annalistes, afin de se venger du dedain que la population 
lui avait montre. Le 21 juillet, Charles V fit son entree a Tunis et, 
pendant trois jours entiers, cette malheureuse ville demeura livree 
a la fureur de la soldatesque et supporta un des pillages les plus 
affreux dont l’histoire ait conserve le souvenir : ni l’age, ni le sexe, 
ne trouverent grace devant la cupidite des vainqueurs. Beaucoup 
de gens furent massacres dans les mosquees ou ils avaient espere 
trouver un refuge ; d’autres se sauverent dans la campagne, 
mais ce fut pour tomber entre les mains des Arabes qui les guet- 
taient et exigeaient d’eux des ranqons considerables, sinon ils les 
livraient aux chretiens, par lesquels ils avaient ete poursuivis jus- 
qu’a Zar’ouane. 

Les juifs furent massacres en grand nombre et les survivants 
se virent, pour la plupart, reduits en esclavage. Enfin, apres ces trois 
horribles journees, le pillage cessa: 70,000 indigenes y avaient peri, 
dit-on; le reste de la population de Tunis etait en fuite, et ce fut 
dans de telles conditions que Moulai-Hassen reprit possession de 
sa capitale. L’empereur conclut alors, avec le souverain hafside, un 
traite par lequel ce demier se reconnut son vassal, s’engagea a rem- 
bourser les frais de la guerre et a servir a l’empereur une redevance 
de 12,000 ducats d’or payable en deux termes (juillet etjanvier), plus 
six chevaux et douze faucons, lui abandonna le commerce du corail, 
s’obligea a mettre en liberte tous les captifs chretiens detenus dans 
ses etats et a ne pouvoir repousser ni gener aucun sujet de l’Empire, 
a vivre en bonne Intelligence avec l’empereur, a ne pas secourir les 
corsaires, ni recevoir de Maures d’Espagne, nouveaux convertis (1) 


1. Cette stipulation s’explique par ce fait que les Maures de Valence 
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et a reconnaitre les conquetes faites ou a faire en Afrique sur les 
Turcs par les Espagnols. En outre, ii cedait a l’empereur la position 
de la Goulette et la plage de Carthage, avec le droit, pour ses flot- 
tes, d’y sejourner et de s’y ravitailler. Bone et Africa (El-Mehdia) 
devaient rester aussi entre les mains des Espagnols. 

L’empereur, de son cote, s’engagea aproteger les Tunisiens a 
ne pouvoir les retenir comme esclaves et a placer a Tunis un consul 
et un juge charges de trancher les contestations entre chretiens. 

Charles V laissa a Moulai-Hassen un corps de 200 hommes 
a sa disposition dans la Kasba, puis ii retourna a son camp de Car¬ 
thage, d’ou ii prepara la construction du fort de la Goulette, et sur- 
veilla l’embarquement de l’armee. Peu de jours apres, ayant regle 
minutieusement les conditions de la dislocation de l’armee expedi- 
tionnaire et les regles de la politique a suivre en Afrique, ii s’em- 
barqua lui-meme et passa en Sicile, ou ii etait appele par d’autres 
soins (1) . 

TUNIS SE REPEUPLE. OCCUPATION DE BONE PAR 
LES ESPAGNOLS. — D. Bernardine de Mendoza. laisse au com- 
mandement de la Goulette par l’empereur, s’occupa aussitot de 
la construction de la forteresse commandant le chenal. II prit ses 
materiaux dans les ruines environnantes et, comme la quantite 
n’etait pas suffisante, en fit venir de Sicile. 

Pendant ce temps, Moulai-Hassen essayait de rappeler dans 
sa capitale les debris de la population ; peu a peu ce qu’il en res- 
tait revint et les cultivateurs s’etablirent de nouveau a Rades et a la 
Marsa. Le prince hafside, soutenu par le cheikh Abd-el-Malek, des 
Oulad-Bellil, effectua metne une sortie jusqu’aupres de Kairouan, 

et de Grenade, restes en Espagne, sous le couvert d’une conversion peu sin- 
cere, s’etaient mis en revolte peu de temps auparavant, avaient tenu le gou- 
vernement en echec et ete secourus par les Barberousse qui, ensuite, avaient 
favorise le transport de 60,000 d’entre eux a Alger et autres villes de la 
region. 

1. Documents inedits des circhives de Simancas, publiee par Elie de 
la Primaudaie (Revue afric., n° 112, 114. 116. 117, 118, 119, 120. 122.) - 
Haedo, Rois d Alger (Revue afric., n° 141.) - Rousseau, Annales Tunisiennes, 
p. 16 et suiv. - De Grammont. Hist. d Alger, p. 38, 39. - El-Kairouani, p. 274 
et suiv. - Rosseuw Saint-Hilaire. Hist. d’Espagne, t. VII, p. 150 et suiv., 268 et 
suiv. - Sander-Rang, Regence d’Alger, 1 . 1, p. 265 et suiv. 313 et suiv. - Cahen, 
Les Juifs dans l’Afrique septentrionale, (Rec. de la Soc. archeol. de Constan- 
tine. 1867, p. 267). 
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dans l’espoir d’arracher cette region a la domination des Chabb'ia, 
mais ii ne put obtenir aucun avantage. 

Quant a Kheir-ed-Dine, que nous avons laisse en retraite vers 
l’ouest, ii fractionna son armee, apres avoir passe la frontiere de 
la Tunisie, et chargea son lieutenant Hassan-Ag’a, d’aller a Cons- 
tantine, avec 1,200 Turcs, et d’y maintenir son autorite ; puis ii 
se rendit a Bone ou ii retrouva ce qui restait de ses galeres, s’em- 
barqua avec son monde et fit voile pour Alger. II etait temps, car 
l’amiral Andre Doria apparaissait devant le golfe, au moment ou 
Barberousse levait l’ancre. 

Le 16 aout, avant de quitter Tunis, l’empereur avait charge le 
marquis de Mondejar de prendre possession de Bone, avec ordre 
d’y laisser 800 hommes de gamison, sous la commandement d’Al- 
var Gomez de Bazan El-Zagal. Peu de jours apres, ce dernier, avec 
quelques galeres, se presenta devant la ville, ou ii fut regu a coups 
de canons. La flotte etant ensuite arrivee, sous le le commandement 
de Mondejar, cet officier prit, sans trop de difficultes, possession de 
la Kasba et de la cite (fin aout). La ville etait a peu pres deserte. 
Quelques Turcs seulement en defendaient les remparts. ils prirent 
la fuite. Les soldats du marquis pillerent les maisons vides, brisant 
jusqu’aux «marbres et choses qu’ils ne pouvaient emporter», et 
trainerent le butin vers le rivage pour le charger sur les navires. 
Apres une station de sept a huit jours, la flotte reprit le large ; selon 
les ordres de l’empereur, 600 hommes occuperent la Kasba et 200 
la ville, avec un peu d’artillerie mal approvisionnee. Cette garni- 
son, surtout celle de la ville, etait absolument insuffisante; de plus, 
les hommes etaient mecontents, malades et demoralises. 

Cependant les indigenes ne tarderent pas a revenir et Don 
Alvar tenta d’entrer en relations avec les Arabes de la plaine (Beni- 
Merdas) ; mais ceux-ci, qui etaient venus, semble-t-il, en recon- 
naissance, reparurent bientot accompagnes de deux ou trois cents 
Turcs de Constantine et les hostilites recommencerent, de sorte que 
les Espagnols vecurent dans une situation fort precaire, livres a 
eux-memes et contraints de se procurer, de gre ou de force, des 
ressources chez les indigenes du voisinage. Le gouverneur deman- 
dait instamment une augmentation de l’effectif de la garnison ; 
mais, par lettre de Messine, datee du 24 octobre 1535, Tempereur 
la reduisit a 600 hommes et ordonna de raser les murailles de la 
ville et de se borner a l’occupation de la Kasba et d’une tour. 

A Bougie, la situation n’etait pas meilleure ; Ben-el-Kadi 
entretenait des hostilites constantes contre les Espagnols ; cepen¬ 
dant, comme ii etait peut-etre davantage Tennemi de Barberousse, 



42 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


le commandant de cette place eut soin de le faire prevenir du desas- 
tre de Tunis, sachant que les Kabyles ne manqueraient pas de l’at- 
tendre au passage. Mais Kheir-ed-Dine Se garda bien de passer par 
terre, et d’exposer ses soldats aux coups de Ben-el-Kadi. 

Les documents espagnols parlent souvent d’un chef indigene, 
fils de Moulai Abd-Allah, converti au christianisme sous le nom de 
Fernando, et ayant acquis, par ce fait, aux yeux des Espagnols le 
titre d’infant. Residant a Bougie, ii est pour eux une cause de dis- 
penses et de complications de toute sorte, sans grand profil. On lui 
sert une pension fixe de 5,000 a 6,000 ducats, qui est loin de lui 
suffire (1) . 

KHEIR-ED-DINE SACCAGE PORT-MAHON , PUIS 
RETOURNE EN ORIENT, LAISSANT ALGER SOUS LE COM- 
MANDEMENT DE HASSAN-AGA. — Nous avons laisse Kheir- 
ed-Dine cinglant vers Alger, ou ii semblait naturel qu’il restat 
quelque temps pour reparer ses desastres. Mais ii etait de ceux 
que les revers stimulent, au lieu de les abattre : loin de perdre 
son temps dans l’oisivete, ii fit activement construire des vais- 
seaux et reparer ceux qui lui restaient et, bientot, reprit la mer avec 
trente-deux navires. S’etant presente inopinement devant Mahon, 
en arborant les couleurs chretiennes, ii se vit accueilli avec joie par 
les habitants qui avaient appris les recents succes de l’empereur et 
croyaient que Barberousse avait peri; mais ils furent bientot cruel- 
lement detrompes. Apres avoir mis au pillage la ville et une partie 
de Pile, Kheir-ed-Dine rentra a Alger, rapportant six mille captifs 
et un riche butin. 

Les plaintes des Majorquins parvinrent a Rome au moment 
ou l’empereur recevait les hommages et les compliments de la 
chretiente pour avoir detruit le rempart des infideles et, si leur echo 
etait trop lointain pour troubler l’orgueil du vainqueur et le concert 
de louanges de ses courtisans, ceux qui connaissaient les affaires du 
pays purent se convaincre que la besogne n’etait qu’a moitie faite. 

Apres avoir obtenu cette satisfaction, a defaut de revanche 
plus serieuse, Kheir-ed-Dine fit voile pour Constantinople, ou ii 
etait appele par le sultan qui voulait a tout prix l’opposer a Doria 
et aux Venitiens. II ne devait plus revoir cette Berberie, berceau de 
sa gloire, ou ii avait espere fonder un empire; car, sans parler des 
grands Services qu’il etait destine a rendre dans le Levant, comme 

1. Documents des archives de Simancas (Revue afric., n° 113, p. 849 
et suiv., n° 122, p. 83 et suiv.). 
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Capitan-Pacha, ni Soliman, ni son allie le roi de France, n’etaient 
desireux de voir un tel homme disposer en Afrique d’une puissance 
qu’il n’aurait pas manque de rendre independante des que Tocca- 
sion le lui aurait permis. II arriva sain et sauf a Constantinople, en 
depit de la croisiere active faite par Doria sur les cotes de Berberie 
(fin 1535). Hassan-Ag’a, rappele de Constantine, avait ete laisse 
par lui a Alger comme bey ; cet eunuque renegat ne manquait ni de 
courage, ni d’habilete, et ii sut se montrer a la hauteur de la position 
ou la fortune l’appelait (1) . 

SITUATION DE LA PROVINCE D’ORAN. LUTTES DES 
ESPAGNOLS CONTRE LES INDIGENES. — Revenons dans la 
province d’Oran, d’ou nous avons ete tenus eloignes par l’im- 
portance des evenements de Tunisie. La situation des Espagnols 
n’y etait guere modifiee. Moula'i-Mohammed surnomme Abou-Ser- 
bane-el-Messaoudi, roi de Tlemcen, qui avait succede, en 1528, a 
Abou-Hammou III, attendait la solution des evenements de Tunisie 
afin de se prononcer, selon leur issue, pour les Turcs ou pour les 
chretiens. Son fils Mohammed, toujours en etat de revolte contre 
lui, avait la protection occulte des Espagnols, et la province etait 
parcourue par des partis de condottieri travaillant pour leur compte 
et venant enlever du butin jusqu’aux portes d’Oran. 

Un autre membre de la famille zeyanite, nomme Abd-er-Rah- 
mane-ben-Redouane, a'ieul du prince detrone Moula'i Abd-Allah, 
qui paraissait avoir une certaine influence dans le pays, vint se refu- 
gier a Oran et offrir ses Services aux Espagnols pour lesquels ii 
tint la campagne. Appuye par un corps de troupes chretiennes, ii 
alla meme, a la tete des contingents des Arabes soumis, attaquer 
le caid des Beni-Rached, du cote de Tibda, sur l’Isser, ou ii devait 
etre rejoint par des amis de Tlemcen (fin juin 1535). Mais ce ren- 
fort ne vint pas et, apres quelques premiers succes obtenus par Ben- 
Redouane et dont ii ne sut pas tirer parti, en ne voulant pas marcher 
sur Tlemcen, ses adherents arabes l’abandonnerent en partie et se 
joignirent aux lances des Beni-Rached et a leur goum d’auxiliai- 
res. Charges avec fureur, les Espagnols, aussi bien que les Arabes 
fideles de Ben-Redouane, prirent la fuite dans tous les sens et Tex- 
pedition se termina par un veritable desastre. Un certain nombre 
de soldats chretiens, qui s’etaient retranches dans un petit fort, se 

1. Fondation de la regence d Alger, Sander-Rang (t. II, p 1 et suiv.). 
— De Grammont. Hist. d’Alger, p. 39, 40, 56. — Haedo, loc. cit., p. 227. - 
Documents du archives de Simancas (Revue afric., n° 121). 
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trouverent forces de se rendre et furent conduits a Tlemcen avec les 
trophees de la victoire, parmi lesquels quatre canons. 

Telle etait la situation dans la province d’Oran, lorsque la 
nouvelle des succes de l’empereur et de la prise de Tunis y parvint. 
Elle fit aussitot changer la disposition generale des esprits. Ben- 
Redouane, qui tenait la campagne et brulait de prendre sa revanche, 
en profita pour operer une fractueuse razzia sur ses ennemis, avec 
le concours des Espagnols d’Oran. II n’en fallut pas davantage pour 
amener Moulai-Mohammed, roi de Tlemcen, a solliciter la paix. 
II adressa done, le 5 septembre, a l’empereur, un projet de traite, 
signe de sa main, et par lequel ii se reconnaissait le vassal de l’Es- 
pagne, a la condition d’etre protege par elle, et s’obligeait a lui 
servir une redevance de 1,000 doublons. II s’engageait en outre a 
lui remettre les prisonniers chretiens qu’il detenait, mais stipulait 
que Ben-Redouane et ses adherents ne pourraient pas etre accueillis 
ni soutenus par les Espagnols et que, si l’empereur s’emparait des 
villes d’Alger, de Cherchel et de Tenes, ii ne conserverait que ces 
ports et lui livrerait leur territoire. De son cote, Ben-Redouane 
cherchait a rester le protege des Espagnols et recevait d’eux des 
secours et des encouragements. 

Mais, en Espagne, on n’etait nullement dispose a se lier avec 
un prince sans force reelle et dont on avait eprouve la duplicite, 
ou au moins la versatilite. Le comte d’Alcaudete regut done la mis- 
sion de traiter avec lui, pour la forme, en s’arrangeant de facon a 
reserver a l’empereur toute sa liberte. Le tribut de Tlemcen devait 
etre affecte a l’amelioration des fortifications d’Oran et de Mers- 
el-Kebir. II ne parait pas que ce traite ait alors re$u de sanction offi- 
cielle, car Ben-Redouane continua a tenir la campagne et les captifs 
resterent a Tlemcen (1) . 

GUERRES DE MOULAI-HASSEN EN TUNISIE. — 
AFFAIRE DE BONE. — En Tunisie, Moulai'-Hassen avait obtenu la 
soumission de la contree voisine de sa capitale a Test. Mais Monastir, 
Souga, Sfaks, El-Mehdi'a etaient resolument contre lui. A Tunis, 
meme, le parti ture avait de nombreux adherents dans les faubourgs. 
Kairouan etait egalement divisee en deux sofs d’ egale force .AT ouest, 
Benzert avait fait sa soumission, et Moulal-Hassen etait alle, en 

1. Documents des archives de Simancas .(Revue afric., nos 114, 116, 
117, 118. 119, 120, 121 passim). —Abbe Barges, Complement de l’histoire 
des Beni-Zevane, p. 449 et suiv. 
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personne, faire demanteler sous ses yeux les remparts de cette ville 
(fin 1535). 

En 1536, la situation fut loin de s’ameliorer, si l’on en juge 
par les instances de Moulai-Hassen aupres de l’empereur, a l’effet 
d’obtenir des troupes regulieres qui lui auraient permis de chasser 
les quelques Turcs restes dans le pays et leurs partisans, de reduire 
a la soumission les Chabbia de Kairouan et enfin de soumettre les 
villes dissidentes. Si ces renforts ne pouvaient lui etre donnes, le roi 
de Tunis declarait que sa situation n’etait plus tenable et demandait 
a etre transporte en Espagne. Mendoza, de son cote, priait qu’on lui 
confiat des navires et 1,500 hommes avec lesquels ii se faisait fort 
de se rendre mettre d’El-Mehdia. II confirmait que la position de 
Moulai-Hassen etait impossible a Tunis. 

L’annee suivante (1537), le marabout Sidi Arfa parvint a sou- 
lever Kairouan et sa region. Cedant alors aux instances da Mou- 
la'i-Hassen, l’empereur donna Tordre au vice-roi de Sicile de lui 
fournir des troupes et d’envoyer des vaisseaux contre Souca. Avec 
ce renfort, le roi hafside marcha par terre pour seconder le debar- 
quement. Mais cette double operation se termina par un pitoyable 
echec. 

Cependant, en 1539, Andre Doria vint, avec des forces impo- 
santes, obliger a la soumission les villes de Klib'ia, Souga, Monas- 
tir et Sfaks, ou des gouverneurs hafaides fiirent placee. Kairouan 
restait en etat de revolte et Moulai-Hassen brulait de se venger des 
humiliations eprouvees par lui sous ses murs. Vers 1540, ii emmena 
la garnison chretienne de Monastir et, l’ayant adjointe a ses con- 
tingents, vint prendre position a Batn-el-Kam, non loin de la ville 
sainte d’Okba. II y etait a peine installe que les gens de Kairouan, 
qui avaient deja travaille ses adherents, opererent une grande sortie 
pendant la nuit et surprirent son camp. Abandonne par les Arabes, 
Moulai-Hassen dut s’ouvrir un passage a la pointe de son epee et, 
grace au courage des soldats espagnols, parvint a rentrer a Tunis, en 
laissant tous ses bagages aux mains des rebelles. Monastir, Souga, 
Sfaks et Klib'ia se lancerent de nouveau dans la revolte et accepte- 
rent la protection du corsaire Dragut-Pacha. 

Pendant que la Tunisie etait le theatre de ces evenements, 
un fait deplorable se passait a Bone : Don Alvar Gomez, reniant 
tout un passe d’honneur, poignardait de sa propre main le payeur 
qui avait, sans doute, decouvert de graves malversations, et tentait 
ensuite de se tuer, apres une scene de violence inou'ie. On constata 
qu’il avait detoume la plus grande partie de l’argent mis a sa 
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disposition, de sorte que la garnison de Bone etait dans la plus 
extreme misere (1) (sept. 1540). 

APOGEE DE L’INFLUENCE ESPAGNOLE EN AFRIQUE. 
— Nous voici parvenu a l’epoque de la plus grande extension de 
1’autorite espagnole en Afrique. L’annee 1541 va marquer le point 
de depart de sa decadence. 

Actuellement, des garnisons espagnoles sont etablies a Oran, 
La Goulette, Bone, Bougie, Honein. Les chevaliers de Malle detien- 
nent Tripoli et Djerba et, partout ou la flotte de Doria se montre, la 
drapeau de V Islam s’incline devant celui du roi catholique. Ainsi, 
presque tous les ports du littoral algerien et tunisien sont, plus 
ou moins, tributaires de l’empire. Enfin, les representants de deux 
puissantes dynasties indigenes, Moulai-Hassen, a Tunis, et Moulai- 
Mohammed a Tlemcen, sont les vassaux de l’empereur, dont ils ne 
cessent de reclamer l’appui. 

Comment se figurer que cette domination va prendre fin au 
moment meme ou la conquete semble faite ? C’est que les succes 
des Espagnols sont demeures isoles et sans lien les uns avec les 
autres, et que le grand effet obtenu par des victoires comme la prise 
de Tunis n’a pas ete complete ; c’est que les princes indigenes sur 
lesquels les chretiens s’appuient sont sans force morale ni mate- 
rielle, deconsideres, honnis, au point que les musulmans preferent 
se livrer a la tyrannie des etrangers turcs, que de reconnaitre leur 
autorite. Par quelle etrange erreur, Charles V, apres avoir vu les 
choses par lui-meme, a-t-il replace Moulai-Hassen sur le trone haf- 
side, au lieu de conserver et d’occuper sa conquete ? Enfin, si le 
littoral est soumis en grande partie, l’interieur demeure absolument 
libre et ses populations ne reconnaissent aucune autorite. Comment 
se fait-il aussi que, depuis six longues annees, l’empereur n’ait pas 
tire vengeance de Taffaire de Marjoque, en venant occuper Alger ? 
C’est qu’il est oblige de repartir ses forces et son attention partout, 
dans l’ancien et le nouveau monde, de lutter contre les revoltes de 
ses sujets, en Espagne, en Italie, dans les Flandres ; de reduire par 
la ruse ou par la force les protestants d’Allemagne ; de repousser 
les attaques incessantes des Turcs et, enfin, de soutenir un long duel 
contre son rival, le roi de France. Ici, nous sommes oblige de recon¬ 
naitre que c’est grace a l’alliance de Frangois Ier et de Soliman que 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 21, 22.- El-Kairouani, p.278. - 
Documents des archives de Simancas (Revue afric., n° 1, 121, 123). - Feraud, 
Les Harars (Revue afric., n° 104, p. 141). 
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l’oeuvre de l’empereur va etre enrayee en Berberie, et que le 
royaume ture pourra se fonder definitivement, comme si Ton pre- 
voyait qu’il etait reserve a nous seuls de le detraire et de lui succe- 
der, trois sieeles plus tard. 

Mais une des causes de la faiblesse de l’occupation espa- 
gnole est l’abandon dans lequel ses malheureuses garnisons sont 
laissees. Sans solde, sans vivres, sans secours d’aucune sorte, les 
commandants espagnols, dans leurs lettres, repetent tous la meme 
note, et cet etat precaire, miserable, leur enleve toute force mate- 
rielle et tout prestige, quand ii ne les pousse pas a des scandales 
comme celui de Bone. 

Le comte d’Alcaudete se plaint que les approvisionnements 
d’Oran sont epuises ; qu’on manque de ble, la recolte ayant ete 
mauvaise ; que les soldats ne sont pas payes depuis plus d’un an 
et demandent a rentrer en Castille (mai 1536). Souvent, ii ne peut 
pas faire partir les messagers, car le payeur repond invariablement 
qu’il n’a pas d’argent. Enfin des vivres sont debarques et le gouver- 
neur ecrit le 5 juin 1536: «I1 etait temps, car nous n’avions plus de 
pain et les vivres commencaient a manquer. Je pensais que nous 
recevrions en meme temps l’argent de la solde ; ii n’en est rien, 
c’est tres facheux, les soldats souffrent beaucoup et ne trouvent per- 
sonne qui consente a leur faire credit». 

Apres l’affaire de Bone, un inspeeteur constate que les soldats 
etaient dans une telle misere, d’autant plus que beaucoup d’entre 
eux avaient femmes et enfants, qu’ils etaient sur le point de se faire 
maures. Aussi supplient-ils qu’on les ramene en Espagne. La situa- 
tion affreuse de ces malheureux parait provenir de ce que le roi de 
Tunis avait ete eharge de leur servir la paie. Mais le prince hafside le 
contestait absolument et rien ne l’etablit d’une maniere peremptoire. 

La position n’est pas meilleure a Bougie. Perafan de Ribera, 
qui commande cette place, ecrit a l’empereur, le 4 juin 1535, que 
tous les jours sa petite garnison de 600 hommes diminue parles 
departs elandestins de ses soldats, qui preferent aller tenter la for- 
tune aux Indes : «La solde n’est pas entierement payee, ajoute-t-il, 
puisqu’elle est en retard de 18 mois. Les soldats crient contre le 
payeur qui leur vend les vivres trop cher et protestent que leur solde 
s’en va par morceaux». Aussi demande-t-il egalement a etre releve 
de son commandement (1) . 


1. Documents des arehives de Simancas (Revue afric., nos lila 123). 
— Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VII, p. 186 et suiv. — Mallouf. 
Histoire Ottomane, p. 28 et suiv. - De Hammer, Histoire de l’empire Ottomcin, 
t. V, passim. 
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Ce n’est pas avec de tels procedes qu’on pouvait completer 
et assurer la conquete de la Berberie. On se contentait de succes 
isoles avec une occupation restreinte et c’est en procedant ainsi que 
la France a perdu dix annees, au debut de sa conquete de l’Alge- 
rie. L’Espagne, si riche alors en hommes de guerre, manqua d’un 
Bugeaud, et Charles Quint, absorbe par tant de soins divers, laissa 
passer l’heure de la fortune. 



CHAPITRE IV 

DECLIN DE L’OCCUPATION ESPAGNOLE 

1541-1550 

Charles V decide l’expedition d’Alger. Debarquement dans la 
baie d’Alger, la sommation est repoussee. — L’armee enleve les hau- 
teurs de Koudiate-es-Saboun; sortie des assieges; horrible tempete. — 
Desastre de l’armee et de la flotte espagnoles. Depart de Charles V. — 
Hassan est nomme pacha. II force Ben-el-Kadi a la soumission. — Le 
hafside Moulai-Hassen passe en Europe pour chercher du secours; son 
fils Ahmed-Soultan s’empare de l’autorite. Defaite de Moulai-Hassen a 
Tunis. — Expedition de Hassen Pacha a Tlemcen. II y retablit Moulai- 
Abou-Zeyane. — Defaite des Espagnols au defile de la chair. Le comte 
d’Alcaudete s’empare de Tlemcen et y retablit Moulai'-Abd-Allah. — 
Echecs des Espagnols dans la province d’Oran. Moulai'-Abou-Zeyane 
s’empare de Tlemcen, Mort d’Abou-Abd-Allah. — Hassan Pacha est 
remplace par El-Hadj-Bechir Pacha. Revolte de Bou-Trik. Hassan, fils 
de Kheir-ed-Dine, pacha d’Alger. — Expedition du pacha Hassan-ben- 
Khelr ed-Dine a Tlemcen. Attaque infructueuse de Mostaganem par 

r 

Alcaudete. — Evenements de Mag’reb. Regne du cherif Abou-l’Ab- 
bas; ses succes; ii partage le Mag’reb avec les Merinides. Son frere, 
Mohammed-el-Mehdi, usurpe l’autorite. Ses luttes contre le sultan 
merinide. II s’empare de Fes. 

CHARLES V DECIDE L’EXPEDITION D’ALGER. — Des 
le lendemain de la prise de Tunis, Charles V avait resolu l’occupa- 
tion d’Alger et ii dut regretter, plus lard, de n’avoir pas mis aussi- 
tot son projet a execution en profitant du prestige immense de sa 
victoire sur Kheir-ed-Dine. Le pillage de Port-Mahon ne fit que le 
confirmer dans sa resolution ; ii commenga des lors a preparer l’ex- 
pedition d’Alger; mais ii voulait la conduire en personne et etait, 
comme nous l’avons dit au chapitre precedent, appele et retenu de 
tous cotes par les affaires d’Europe, L’organisation de cette entre- 
prise dura done plus de cinq ans, ce qui, loin d’avoir ete un avan- 
tage, permit aux Algeriens de se faire a cette idee et de se preparer 
a la resistance. 

Force d’ajourner l’action militaire, l’empereur essaya de faire 
piece. au roi de France, qui avait conclu et resserre l’alliance turque, 
en detachant Kheir-ed-Dine du Service de Soliman. Au courant de 
son secret desir, ii lui fit offrir de le reconnaitre comme souverain 
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independant de la Berberie, ne doutant pas qu’il en triompherait 
ensuite, lorsqu’il serait livre a lui-meme. La negociation fut longue- 
ment et habilement menee ; elle parat sur le point de reussir (nous 
possedons a cet egard de curieux documents), mais, soit qu’elle 
ait ete portee a la connaissance. du sultan, soit pour toute autre 
cause, Kheir-ed-Dine prefera, au dernier moment, tout reveler a son 
maitre et, en lui restant fidele, obtenir de nouveaux avantages. 

Le comte d’Alcaudete, de son cote, avait entame une nego¬ 
ciation du metne genre avec Hassan-Ag’a, gouverneur d’Alger. 
Celui-ci semble avoir davantage prete l’oreille aux propositions 
espagnoles; a moins que cette attitude n’ait ete de sa part qu’une 
habilete de plus. Quoi qu’il en soit, ii est etabli qu’il promit au 
comte de livrer Alger a l’empereur, a la condition que la demons- 
tration fut telle qu’on ne put le soupgonner de trahison. Mais ii nous 
semble que, dans tout ćela, V habilete chretienne a, encore une fois, 
ete victime de la finesse orientale, qu’il est difficile de surpasser en 
fait de duplicite. 

L’expedition d’Alger avait enfin ete fixee pour l’annee 1841. 
Malheureusement, l’empereur fut retenu en Allemagne jusqu’au 
mois d’aout, et a peine s’etait-il mis en roule pour l’Italie, qu’il 
apprit les nouveaux succes remportes en Hongrie par Soliman avec 
la cooperation de Kheir-ed-Dine et de sa flotte sur les cotes ; la vic- 
toire de Bude a livre aux Turcs la Hongrie de Zapoly ; mais rien 
ne retint Charles, et, malgre les appels de ses sujets, malgre les 
conseils, les supplications de Doria et du duc d’Albe, lui faisant 
ressortir que la saison etait trop avancee, ii decida que l’expedition 
aurait lieu dans la deuxieme quinzaine d’octobre, et s’embarqua 
lui-meme, vers la fin de septembre, pour les iles Baleares, ou elle 
devait etre concentree. II est probable que les promesses de Hassan- 
Ag’a au comte d’Alcaudete ne furent pas sans influence sur cette 
fatale determination (1) . 

DEBARQUEMENT DANS LABAIE D’ALGER. LA SOM- 
MATION EST REPOUSSEE. — Les forces devant prendre part 
a l’expedition se concentrerent a Mahon. Elle se composait de 
24,000 hommes de guerre, 12,000 marins et 2,000 chevaux, avec un 

1. Lafuente, Hist. d ’Espagne, t. XII passim. — De Grammont, Hist. 
d’Alger , p. 57, 58. — Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VII, p. 249 
et suiv. — Sander-Rang, Fondation de la regence d’Alger, t. II, p. 46 et suiv. 
— Negociations entre Hassan Ag’a et le Comte d’Alcaudete (Revue afric. 
1865, p. 379 et suiv.). —Negociations entre Charles-Quint et Khei'r-Ed-Dine 
(Revue afric., 1871, p. 138 et suiv.). 



DECLIN DE L’OCCUPATION ESPAGNOLE (1541) 51 


immense materiel. Le tout fut charge sur 65 galeres et 450 trans- 
ports. Les plus grands noms de l’Espagne y figuraient et, parmi 
ces chefs se trouvait Cortez, le brillant conquistador du Mexique. 
Les troupes etaient en partie formees des vieilles bandes justement 
celebres et les chevaliers de Malte y avaient amene un corps de 
plus de 500 hommes commandes par leurs meilleurs officiers. Le 
18 octobre, on leva l’ancre et le lendemain l’armada etait en vue 
des cotes d’Afrique. Le 20 au matin, elle passa devant la ville et alla 
s’abriter au fond du golfe ; mais la mer etait fort houleuse et ce ne 
fut que le 23 au matin que l’on put effectuer le debarquement. L’ar¬ 
mee s’etablit sur le rivage, a gauche de Pembouchure de PHarrach. 
II etait temps que chacun quittat les calles des navires ou Pon etait 
entasse et ballotte depuis tant de jours et de nuits. De la, Pempereur 
adressa a Hassan-Ag’a une sommation d’avoir a lui livrer Alger. II 
lui rappelait son recent succes a Tunis et lui annoncait, dans le cas 
ou ii n’enleverait pas la ville de vive force, son intention de passer 
l’hiver, s’il le fallait, en Afrique. 

Cependant, a Alger, chacun se preparait a la lutte et le chef 
surexcitait le courage de tous, en rappelant les echecs constants 
des chretiens devant la ville et en promettant Parrivee prochaine de 
Kheir-ed-Dine. II fallait en effet compter beaucoup sur soi-meme et 
sur le concours des elements pour oser resister u puissant empereur, 
avec un effectif que nous pouvons evaluer tout au plus a 1,500 janis- 
saires et 5,000 ou 6,000 Maures andalous, recemment amenes d’Es- 
pagne, plus les ra'is et les gens de la ville, ces derniers mal armes 
et fort indisciplines. Hassan repondit avec une fierte insolente a la 
sommation du roi, lui rememora les echecs honteux des chretiens 
devant Alger et lui dit qu’il n’etait meme pas capable d’enlever le 
moindre des chateaux de Berberie. C’est ainsi que les promesses 
faites au comte d’Alcaudete lurent realisees, a moins qu’il ne faille 
y voir une bravade destinee a masquer le vrai dessein. 

L’ARMEE ENLEVE LES HAUTEURS DU KOUDIAT-ES- 
SABOUN. SORTIE DES ASSIEGES. HORRIBLE TEMPETE. 
—II ne restait qu’a combattre et, le 24, l’armee se mit en marche. 
L’avant-garde etait formee par les Espagnols sous le commande- 
ment de Fernand de Gonzague. Au centre, se tenait le roi avec les 
troupes allemandes ; les Maltais et Siciliens, avec les chevaliers 
de Malte, composaient Parriere-garde, sous le commandement de 
C. Colonna. Une nuee d’Arabes attaquant le flanc gauche, ii fallut, 
pour s’en debarrasser, enlever les hauteurs et cette operation lut 
brillamment executee par les Siciliens et le corps de Bone, qui cou- 
ronnerent bientot le mamelon dit Koudiat-es-Saboun, ou s’eleve 
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maintenant le fort l’Empereur. Charles y installe son quartier gene¬ 
ral, tandis que le reste de l’armee s’echelonnait sur les pentes jus- 
qu’au rivage, ou l’arriere-garde forma l’extreme droite. 

Pourquoi, apres ce beau succes, l’empereur, maitre de la 
situation, ne marcha-t-il pas immediatement sur Alger ? Ćela ne 
peut s’expliquer que par la certitude qu’il avait du succes. II voulut 
entrer dans la ville a son heure et fut confirme dans sa securite par 
les renseignements qu’il regut et par la demarche d’un emissaire de 
Hassan, venu dans la soiree pour le prier de laisser libre la porte 
Bab-el-Oued, afin de permettre la sortie de ceux qui voulaient fuir. 

Fatal retard ! Vers neuf heures du soir, le vent s’eleva et bien- 
tot une epouvantable tempete se dechaina sur le golfe, trempant 
et glagant les soldats a jeun, demoralises et sans abri, mouillant 
les poudres, et, chose plus grave, jetant les uns contre les autres 
les nombreux navires et les poussant, desempares, a la cote. Une 
chance inesperee se presentait. Hassan la saisit habilement en fai- 
sant sortir, au point du jour, ses janissaires les plus determines sous 
le commandement d’EI-Hadj-Bechir. Les Italiens, qui formaient 
l’avant-garde, surpris par cette attaque imprevue, dans de sembla- 
bles conditions, se jeterent en desordre sur le centre et ce fut grace 
au courage des chevaliers de Malte que ce petit echec ne se changea 
pas en desastre. Leur attitude courageuse permit a Colonna de ral- 
lier ses hommes et bientot ce fut au tour des janissaires de plier et 
de rentrer en desordre dans la ville. 

A peine le bey eut-il le temps de faire fermer derriere eux 
la porte Bab-Azoun. Au milieu des balles et des fleches, Ponce de 
Balaguer, chevalier de Savignac, vint audacieusement: planter son 
poignard dans la porte. 

Charles V, dont la constance avait ete admirable pendant cette 
terrible nuit, etait monte a cheval en apprenant l’audacieuse sortie 
des assieges et s’ etait avance avec les lansquenets, ce qui permit 
aux chevaliers de Malte survivants, de se mettre en retraite. Cette 
escarmouche n’avait pas eu une grande importance ; mais la tem¬ 
pete redoublait de violence et l’armee, de l’amphitheatre ou elle 
etait etablie, voyait successivement venir a la cote cent quarante 
navires. Les indigenes, ranges sur le rivage comme des betes 
de proie, saluaient chaque naufrage de cris horribles, et ii fallut 
envoyer plusieurs compagnies pour proteger les naufrages. 

Cependant, si les vivres avaient ete debarques, - et, veritable- 
ment, on ne peut comprendre par quelle negligence ils etaient restes 
sur la flotte, — rien n’etait perdu, car les assieges ne semblaient 
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nullement disposes a tenter de nouveau le sort d’un combat hors 
des murs. Mais cette immense agglomeration d’hommes n’avait 
rien a manger, rien pour s’abriter. De plus, la tempete continuait et 
Doria avait envoye au roi, par un habile nageur, un appel desespere 
le suppliant de renoncer a son entreprise pour eviter un desastre 
plus complet; ii lui annoncait qu’il quittait ce funeste golfe et allait 
l’attendre derriere le cap Matifou. L’empereur, qui avait montre 
jusqu’alors tant de fermete et meme d’entetement, oublia que Doria 
cedait peut-etre a la prudence exageree des vieilles gens et que, 
de plus, ayant toujours deconseille Texpedition, ii ne pouvait que 
s’exagerer la gravite de la situation ; ii ne se rendit pas compte, 
qu’etabli au Koudiat-es-Saboun, ayant a ses pieds une ville depour- 
vue de defenseurs, ii en etait le maitre s’il pouvait attendre, jus- 
qu’au premier moment, une de ces eclaircies qui suivent de pres les 
tempetes d’Afrique. Quant aux soldats, leur desespoir eclatait en 
voyant leurs derniers vaisseaux les abandonner et Ton ne pouvait 
les convaincre que cette mesure de prudence assurait leur salut. Des 
le 25 au soir, Charles V avait decide la retraite pour le lendemain et 
ordonne qu’on abattit tous les chevaux, a commencer par les siens, 
afin de fournir aux troupes quelque nourriture. 

DESASTRE DE L’ARMEE ET DE LA FLOTTE ESPA- 
GNOLES. DEPART DE CHARLES V. — Le 26 au matin, Tarmee 
commcnca sa retraite et mit toute la journee pour s’etablir derriere 
le ruisseau (O. Khenis). Le lendemain, 27, elle se forma en une 
veritable colonne de retraite, avec les Espagnols et les chevaliers de 
Malte a Tarriere-garde. Comme toujours, en pareil cas, des nuees 
d’assaillants, sortis on ne sait d’ou, harcelerent Tarmee demorali- 
see et epuisee. II fallut encore passer THarrach deborde, puis le 
Hamis et enfin, le samedi 29, on atteignit le cap Matifou, ou les 
vaisseaux echappes au naufrage s’etaient refugies et ou Ton trouva 
des vivres. 

II serait difficile de se representer Tetonnement des defen¬ 
seurs d’Alger a la vue de cette retraite, si Ton ne savait que ces 
gens ont pour principe de ne paraitre surpris de rien. A Matifou, les 
chefs de Tarmee tinrent un conseil de guerre et opinerent pour le 
rembarquement et le depart, a Texception de deux d’entre eux: F. 
Cortez, qui avait resiste a des revers autrement serieux, et le comte 
d’Alcaudete, qui connaissait bien le pays et les gens ; ii est inutile 
d’ajouter qu’on ne les ecouta pas. Cortez alla meme jusqu’a sol- 
liciter Thonneur de tenter T entreprise a ses risques et perils avec 
quelques volontaires choisis. Mais Doria insista pour qu’on quittat 
le plus tot possible ce rivage inhospitalier, et son avis prevalut. Des 
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le ler novembre, le rembarquement commenga et, comme la mer 
devenait encore menagante, on laissa partir isolement les bateaux 
charges. Deux d’entre eux vinrent a la cote et l’on vit marins et 
soldats echappes aux flots tomber sous le couteau des indigenes. 
L’empereur, reste jusqu’a la fin, ne quitta le rivage que le 3, et fut 
force de fuir devant la tempete et de chercher un refuge a Bougie, 
ou ii se rendit compte de l’etat de la place et ordonna d’en reparer 
et completer les defenses. Mais c’etait en vain qu’on avait espere 
trouver des vivres dans ce poste ou tout le monde souffrait de la 
faim. Enfin, le 18 novembre, Charles V quitta ce refuge et rentra 
en assez triste etat le 2 decembre, a Carthagene, ou ses sujets l’ac- 
cueillirent avec joie, car le bruit de sa mort avait couru. 

Ainsi finit celle expedition d’Alger a laquelle ii n’avait 
manque qu’un peu de persistance et de constance pour qu’elle reus- 
sit; cet echec, le premier serieux que Charles V eut eprouve, apprit 
a l’empereur que la fortune sourit surtout aux jeunes et que le 
succes abandonne parfois les puissants de la terre au moment ou 
ils croient l’avoir fixe pour toujours. Les pertes eprouvees par l’em¬ 
pereur devant Alger furent considerables : un grand nombre de 
navires echoues, tout son materiel, pres de deux cents pieces de 
canon et enfin, si l’on s’en rapporte aux chiffres musulmans, 12,000 
hommes, noyes, massacres ou prisonniers, tel fut le bilan de cette 
malheureuse expedition (1) . 

H AS SAN EST NOMME PACHA : IL FORCE BEN-EL- 
KADIA LA SOUMISSION. — Si le desastre de Charles V devant 
Alger avait eu en Europe un douloureux retentissement, l’effet pro- 
duit en Berberie, dans un autre sens, fut peut-etre plus considerable. 
Hassan en adressa un recit detaille a la Sublime Porte par un envoye 
special que Keir-ed-Dine presenta lui-meme au sultan. Soliman le 
combla de presents pour son maitre, auquel ii confera le titre de 
pacha, gouverneur d’Alger. A son retour, une grande assemblee fut 
convoquee au diawan et on y lut les lettres du Grand Seigneur. Ce 
furent alors des rejouissances sans fin dans cette ville, que le vrai 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 65, 66. — Rosseuw Saint-Hilaire, 
Hist. d’Espagne, t. VII, p. 254 et suiv. — Archives de Simancas (Revue afric., 
n° 122, 123). — Marmol, Afrique, 1. IV. Haedo, Revue africaine, n° 141, p. 
221 et suiv., 228 et suiv. — Sander-Rang, Fondation de la regence d’Alger , 
t. II, p. 48 et suiv., 241 et suiv. — Walsin Estherhasy, Domination Turque, p. 
145 et suiv. — Zohrat-en-Na'ira (trad. Rousseau), p. 93 et suiv. 
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Dieu avait si manifestement protegee, «Alger, dit un auteur musul- 
man de l’epoque, ressembla alors a une jeune epouse, qui contem- 
ple avec complaisance sa beaute et ses omements et jouit d’un 
bonheur ineffable.» 

Parmi ceux qui faisaient eclater ces transports d’allegresse, 
les plus brayants furent, peut-etre, les Juifs qui, ayant trouve a 
Alger un refuge contre les persecutions des Espagnols, avaient 
entrevu avec une veritable terreur Teventualite de retomber sous le 
joug de leur maratre. De meme qu’a la suite du succes de 1518, les 
rabbins lechiche, Alasbi, Tasvah et Sarfati composerent des poesies 
en actions de graces, et l’anniversaire du desastre des Espagnols fut 
celebre jusqu’a ces demiers temps par les Juifs d’Alger (1) . 

Desirant tirer tout le parti possible de son succes, Hassan- 
Pacha prepara une grande expedition contre Ahmed-ben-el-Kadi, 
qui avait donne tant de preuves d’hostilite contre les Turcs et qui 
avait donne tant de preuves d’hostilite contre les Turcs et qui parait 
meme etre descendu de ses montagnes pour porter secours a Char¬ 
les V, ce que la rapidite des evenements ne lui permit pas d’accom- 
plir. Au printemps de l’annee 1542, ii envahit la Kabylie, a la tete 
d’une armee de 6,000 hommes dont 3,000 Turcs, armee de mous- 
quets, et le reste forme d’auxiliaires arabes et andalous, avec douze 
canons. Le roi de Koukou n’essaya pas de lutter contre de telles 
forces; ii s’empressa d’offrir sa soumission, de payer les amendes, 
d’accepter toutes les chargea que le pacha lui imposa et de s’enga- 
ger a lui etre fidele et a lui servir tribut. Comme garantie, ii lui remit 
son fils Ahmed, age de 15 ans, en otage (2) . 

De la Kabylie, Hassan penetra dans le Hodna, puis dans le 
Zab, et contraignit les Oulad-Saoula et Biskra a la soumission. 
D’apres Feraud, citant un auteur musulman en vain cherche par 
nous, le pacha serait passe par Constantine, a son retour, et aurait 
remis dans cette ville, a Ali-Bou-Aokkaz, chef des Daouaouida, le 
titre De «Cheikh-el-Arab,» avec le commandement sur les tribus 
semi-sahariennes venant, chaque annee, faire pacager leurs trou- 
peaux dans les plaines situees au sud-ouest de Constantine. Le reste 
de la province obeissait a la famille des Harar, chefs des Henane- 
cha, tributaires des Chabbia de la Tunisie (1542) (3) . 

1. Cahen, Les Juifs dans l’Afrique septentrionale (Rec. de la Soc. 
archeol. de Constantine, 1867, p. 167). 

2. Fondation de la regence d Alger, p. 68, 69. — Haedo, Rois d Alger 
(loc. cit.), p. 280, 231. 

3. Feraud. Les Ben-Djellab (Revue afric., n° 135 et suiv.). — Le meme, 
Les Harars, (Revue afric., n° 108 et suiv.) 
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LE HAFSIDE MOULAI-HASSEN PASSE EN EUROPE 
POUR CHERCHER DU SECOURS. SON FILS, AHMED-SOUL- 
TAN, S’EMPARE DE L’AUTORITE. DEFAITE DE MOULAI- 
HASSEN A TUNIS. — Nous avons dit qu’un corsaire du nom de 
Dragut, renegat grec, avait, apres la croisiere de Doria sur les cotes 
de Tunisie, entraine de nouveau ces regions a la revolte. El-Mehdi'a 
etait son quartier general ou ii vivait en souverain independant, allie 
et soutien des Chabb'ia de Kairouan et de leur chef Sidi-Arfa. Son 
audace et ses succes portaient sa renommee jusque sous les murs 
de Tunis et rendaient de plus en plus illusoire l’autorite de Moulai- 
Hassen. Ce prince se decida, en 1542, a se transporter en Italie, pour, 
de la, porter ses doleances a l’empereur, alors a Augsbourg ; mais, 
comme ii n’avait confiance en personne parmi ses coreligionnaires, 
ii deposa, en partant, son tresor et ses pierreries a la Goulette et les 
confia au gouvemeur espagnol, Don Francisco de Tavar ; de plus, 
ii chargea un navire de marchandises de toutes sortes qu’il devait 
vendre en Italie. Mais, a peine etait-il arrive en Europe, d’ou, sans 
perdre de temps, ii avait deja envoye des armes et des munitions, 
qu’il regut du commandant de la Goulette les nouvelles les plus 
alarmantes : son fils Ahmed-Soultan, qui commandait a Bone, etait 
accouru a Tunis, appele par le cheikh de Bab-el-Djezira, Omar-el- 
Djebali, et, grace a son appui, s’etait empare de l’autorite. 

Aussitot, Moula'i-Hassen pressa ses enrolements et ne tarda 
pas a revenir a la tete d’environ 2,000 aventuriers recrutes dans le 
midi de l’Italie, et commandes par le Napolitain Lofredo. Mais son 
fils s’ etait prepare a la resistance ; grace a la surexcitation du fana- 
tisme irrite des complaisances du sultan pour les chretiens et de la 
subordination qu’il avait acceptee, ii avait reuni des forces conside- 
rables qui avaient pris position en avant de la ville, entre Kherbet- 
el-Kelekh et San'iat-el-Annab. Moula'i-Hassen s’avanca bravement 
contre l’ennemi ; mais ses soldats ne tinrent pas et se trouverent 
bientot en deroute : 500 d’entre eux furent recueillis par les Espa- 
gnols de la Goulette et tous les autres, y compris leur chef, perirent 
par le fer des musulmans. 

Quant a Moula'i-Hassen, ii tomba, en fuyant, dans un bour- 
bier d’ou on le retira non sans peine. Revetu d’un burnous qui 
cachait la fange dont ii etait couvert, ii fut conduit devant son fils. 
Apres l’avoir accable de reproches, Ahmed-Soultan consulta ses 
amis sur le traitement qui devait lui etre inflige et le resultat fut de 
le mettre en demeure de choisir entre la reclusion perpetuelle ou la 
perte de la vue. Le malheureux prince ayant opte pour ce dernier 
parti eut les yeux creves par l’ordre de son fils, qui lui laissa alors 
une certaine liberte, le sachant tellement deconsidere qu’il n’etait 
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plus dangereux. Plus tard, le vieux roi parvint a s’echapper et 
chercha un refuge chez les chretiens. II accusa ensuite don F. de 
Tavar de lui avoir pris toutes ses richesses, ainsi qu’il resulte d’une 
curieuse declaration conservee aux archives de Simancas. 

Ahmed-Soultan parait avoir eu a lutter tout d’abord contre 
son oncle Moula'i Abd-el-Malek, place sur le trone par les Espa- 
gnols de la Goulette, qui avaient recu des renforts. Mais ce prince, 
etant mort, trente-six jours apres son elevation, fut remplace par 
son fils Mohammed. Aussitot Ahmed-Soultan, soutenu par Dragut, 
le parti ture et les Arabes, chassa Mohammed de Tunis et la forga a 
se refugier a la Goulette. 

Reste defmitivement maitre de l’autorite a Tunis, Ahmed affi- 
cha sa sympathie pour les Turcs et sa haine contre les chretiens. 
Chose curieuse, la petite troupe de mercenaires espagnols qui avait 
ete laissee a son pere par Charles V devint son plus solide appui, 
grace au devouement de son chef Juan, qui avait pris les moeurs et le 
costume musulmans. Cet homme fut le veritable maitre a Tunis et 
y exerca sur tous une sanguinaire tyrannie. Ahmed forma aussi un 
corps de trois mille cavaliers appeles les Zemasn'ia, bien armes et 
bien montes, qu’il employa surtout a combattre les Arabes rebelles, 
particulierement les Oulad-Sai'd ; on les traita comme de simples 
infideles. Ils etaient restes dans Tabaissement depuis les severes 
punitions que leur avait infligees le khalife Abou-Omar dans le 
siecle precedent (1) . 

EXPEDITION DE HASSAN-PACHA A TLEMCEN. IL Y 
RETABLIT MOULAI ABOU-ZEYANE. — Dans l’Ouest, les 
affaires n’etaient pas plus favorables pour les Espagnols. Nous 
avons dit qu’Abou-Mohammed, roi de Tlemcen, menace ou sou¬ 
tenu, tour a tour, par les Turcs d’Alger ou les chretiens d’Oran, 
entretenait des relations avec les uns et avec les autres. Apres la 
prise de Tunis, par Charles V, ii se rapprocha de ces demiers et 
presenta metne un projet d’alliance qui ne fut jamais ratifie ; mais 
l’echec de l’empereur devant Alger le ramena vers Hassan-Pacha : 
celui-ci, du reste, a peine de retour de son expedition dans la Kaby- 
lie et la province de Constantine, prepara une colonne dont la des- 
tination etait Tlemcen (fin 1542). 

Bientot, on apprit dans TOuest que Hassan etait sorti d’Alger 
a la tete d’une armee imposante composee de mousquetaires turcs, 

1. El-Kairouani, p. 279 et suiv. —Archives de Simancas (Revue afric., 
n° 124, p. 265 et suiv.), — Marmot, Afrique, pass. — A. Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 23, 24. 
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de cavaliers et de fantassins arabes et kabyles, avec 10 canons 
de campagne. La situation d’Abou-Mohammed etait d’autant plus 
critique que ses deux fils, Abou-Abd-Allah-Mohammed et Abou- 
Zeyane-Ahmed, etaient en revolte contre lui. Ici, nous devons con- 
fesser qu’en presence de la pauvrete des documents indigenes 
et de la confusion faite par les auteurs chretiens entre le pere, 
Abou-Mohammed, son fils Abou-Abd-Allah-Mohammed et son 
frere Abd-Allah, ii nous est difficile de savoir si le premier regnait 
encore a Tlemcen. Peut-etre etait-il mort en 1540, comme le pense 
M. l’abbe Barges. Dans tous les cas, le second, que nous appelle- 
rons a l’avenir Abou-Abd-Allah, est maitre de Tlemcen, lorsque 
les Turcs en approchent. II sort a leur rencontre, accable le pacha 
de protestations de devouement et lui ouvre les portes de la ville. 
Mais Abou-Zeyane-Ahmed s’est assure la protection des Turcs et 
c’est lui qui est place sur le trone, tandis qu’Abou-Abd-Allah, pour 
sauver sa vie, est contraint de se refugier aupres des Espagnols 
d’Oran. Hassan-Pacha rentra a Alger, laissant a Tlemcen environ 
400 Turcs, aupres du roi. II s’arreta, en passant, a Mostaganem, et 
y laissa un representant de son autorite. 

DEFAITE DES ESPAGNOLS AU DEFILE DE LA CHAIR. 
— LE COMTE D’ALCAUDETE S’EMPARE DE TLEMCEN ET 
Y RETABLIT MOULAI ABOU-ABD-ALLAH. — Ces resultats 
etaient trop prejudiciables a T autorite espagnole pour que le gou- 
verneur d’Oran ne cherchat pas a les attenuer. Reunissant un corps 
d’un millier de soldats reguliers, auquel ii adjoignit 400 cavaliers 
arabes, ii plaga cette colonne sous les ordres de Don Alonzo Mar- 
tinez de Agulo et la langa contre Tlemcen. De nombreux contin- 
gents d’indigenes soumis devaient la renforcer en chemin. Au lieu 
de ce secours, les Espagnols se trouverent bientot entoures par des 
masses de cavaliers commandes par Abou-Zeyane lui-meme, dans 
un defile ou, ne pouvant se developper, ils perdirent tous leurs avan- 
tages et furent bientot massacres, pour ainsi dire jusqu’au dernier, y 
compris leur chef. Ce deplorable echec est appele par les historiens 
espagnols: «Defaite du defile de la chair» (Chaabet-el-Leham), 
janvier 1543. 

Alcaudete, rendant compte de ce desastre, reclama, pour en 
tirer vengeance, des renforts qui lui furent envoyes sans retard. En 
fevrier, le gouverneur, accompagne de ses trois fils et du pretendant 
Abou-Abd-Allah, quitta Oran a la tete d’une armee de 14,000 fan¬ 
tassins et 500 cavaliers. Les contingents des tribus du Tessala et les 
Beni-Moussa-ben-Abd-Allah vinrent se ranger sous ses drapeaux. 
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Abou-Zeyane essaya en vain d’arreter l’orage qui le menacait 
par l’offre d’une importante rancon. Tout etait inutile et la parole ne 
restait qu’aux armes. Le caid des Beni-Rached, El-Mansour, dont 
nous avons deja parle, conduisit bravement contre les chretiens 
ses contingents, dont les ecrivains espagnols evaluent la nombre a 
20,000 cavaliers. La bataille fut livree a Eoccasion du passage do 
l’Isser. Cette fois, grace aux bonnes dispositions prises par le comte 
et a Pimportance de ses forces, ii remporta une victoire decisive. 
Peu apres, l’armee espagnole rencontrait, sous les murs de Tlem- 
cen, le roi Abou-Zeyane lui-meme, soutenu par ses 400 Turcs, et 
entoure d’une nuee de guerriers : ii y eut un rude combat qui se 
termina de nouveau par la victoire du comte d’Alcaudete et la fuite 
d’Abou-Zeyane et des debris du corps ture vers la Kalaa, d’autres 
disent dans les plaines d’Angad, ce qui parait plus probable. 

Abou-Abd-Allah requt le serment de la population, mais, 
s’il faut en croire Marmol, les chretiens renouvelerent ce qui 
s’ etait passe a Tunis, en soumettant la ville au pillage le plus com- 
plet (I) . Les juifs, surtout, lurent depouilles ou reduits en esclavage. 
Apres une expedition contre Abou-Zeyane, qui essuya une nou- 
velle defaite, dans laplaine d’Angad, le comte d’Alcaudete reprit la 
route d’Oran, trainant a sa suite un butin considerable, parmi lequel 
se trouvaient les canons perdus en 1535, a la defaite de Tibda. Mais 
la longueur de son convoi l’exposait, sur une file interminable, aux 
attaques des Arabes, qui etaient revenus en tres grand nombre, et 
ce ne lut qu’apres avoir couru de veritables dangers et abandonne 
presque tout son butin, que le comte put rentrer a Oran. C’etait, en 
resume, bien des depenses et beaucoup de pertes pour un mediocre 
resultat (mars) (2) . 


1. D’apres un curieux ouvrage du temps publie par M. Francisque 
Michel, dans le Bulletin de Geographie et d ’Archeologie d ’Oran (avril-juin 
1889, p. 101 et suiv.). le comte, ne pouvant obtenir de secours en argent de 
fempereur, avait entrepris fexpedition a ses frais, ce qui expliquerait, sans le 
justifier, le pillage. 

2. Abbe Barges, Complement de l’histoire des Beni-Zevane , p. 449 et 
suiv. — L. Fey, Hist. d’Oran. p. 85 et suiv. — Marmol, Afrique, t. II, p. 345 et 
suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 70, 71. Haedo, Rois d’Alger (Revue 
afric. N° 141). — Archives de Simancas (Rev. afric.. n° 123). — General de 
Sandoval (Revue afric., n° 88. p. 280). — Gorguos, Les Espagnols pendant 
l ’occupation d ’Oran (Revue afric., t. II, p. 28 et suiv.). — Francisque Michel, 
Dialogues sur les guerres d’Oran, loc. cit., p. 118 et suiv. 
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ECHECS DES ESPAGNOLS DANS LA PROVINCE 
D’ORAN. - MOULAI-ABOU-ZEYANE S’EMPARE DE TLEM- 
CEN. MORT D’ABOU-ABD-ALLAH. — Le Comte d’Alcaudete, 
ayant appris, des son arrivee a Oran, que les Turcs s’etaient fortifies 
a Mostaganem, y fit aussitot une expedition; mais ii constata que 
cette place etait en etat de defense, avec 1,500 Turcs et des canons 
garnissant les remparts, et dut renoncer a l’attaquer. Apres avoir 
passe trois jours a Mazagran, ii ordonna la retraite et se vit entoure, 
comme au retour de Tlemcen, par les Arabes, qui ne cesserent de le 
harceler jusqu’aux portes d’Oran (commencement d’avril). 

A Tlemcen, le roi tributaire n’avait pas joui longtemps de son 
succes. A peine, en effet, les Espagnols s’etaient-ils eloignes, que 
Moulai Abou-Zeyane revenait Tattaquer chez lui. Abou-Abd-Allah 
sortit bravement a sa rencontre, le defit et s’acharna metne un peu 
trop d sa poursuite. II revint enfin vers Tlemcen, complant avoir 
quelques jours de tranquillite. Mais, quel ne fut pas son etonnement 
de trouver les portes de la ville fermees ! Les habitants, ne pou- 
vant lui pardonner les malheurs qu’il leur avait attires en amenant 
les chretiens, s’etaient revoltes et avaient rappele Moulai Abou- 
Zeyane, qui ne tarda pas a accourir d’un autre cote. 

Force de fuir devant celui-ci, Abou-Abd-Allah se refugia a 
Oran et poussa le comte d’Alcaudete a entreprendre une expedition 
avec lui. Les Espagnols s’avancerent, au nombre de deux mille, 
dans la direction de Maškara : mais la fortune etait decidement 
contre eux, ils eprouverent une nouvelle defaite au combat d’Ez- 
Ze'itoun, et durent effectuer une retraite non moins desastreuse que 
les precedentes et dans laquelle le gouverneur faillit perir. 

Abou-Abd-Allah, qui voulut tenir encore la campagne, ne 
tarda pas a tomber entre les mains des partisans de son frere. Ils 
le mirent a mort et envoyerent sa tete a Tlemcen (1) . A la suite de 
tous ces echecs, le comte d’Alcaudete rentra en Espagne pour y 
chercher des renforts, (juin) (2) . 

HASSAN-PACHA EST REMPLACE PAR EL-HADJ- 
BACHIR-PACHA. —REVOLTE DE BOU-TRIK. HASSAN, FILS 


1. Nous ne dissimulerons pas que nous ne sommes pas sur que cet 
Abou-Abd-Allah ne fut pas le pere, Abou-Mohammed-Abd-Allah, car la mort 
de ce dernier resulte de simples conjectures. 

2. Guin, Entreprises des Espagnols pendant la premiere occupation 
d’Oran (Revue afric., u° 178, p. 312 et soir.). -Memoires de SuarezMontanez 
(Revue afric.., n° 57, 61). - Haedo (loc. cit.). - Francisque Michel. Dialogues 
sur les guerres d’Oran, p.134. 
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DE KHEIR-ED-DINE, PACHA D’ALGER. — Vers la fin de Pan- 
nee 1543, Hassan-Pacha cessa d’exercer Pautorite supreme a Alger, 
soit qu’il eut ete renverse par une de ces revolutions militaires dont 
nous verrons tant d’exemples, soit qu’il eut ete atteint par une grave 
maladie, soit enfin que sa destitution fut venue de la Porte meme, ce 
qui semble le plus probable. En effet, ses succes constants, ses apti- 
tudes remarquables au gouvernement du pays, avaient du susciter 
contre lui bien des jalousies, particulierement de la part du Capitan- 
Pacha et de sa famille. Hassan rentra dans Pobscurite et mourut 
en 1545, ainsi que ćela resulte de Pinscription de son tombeau. Si 
la reconnaissance avait ete usitee chez les Turcs, Hassan avait cer- 
tainement merite une eclatante recompense, car ses Services furent 
inappreciables. Mais ćela n’entrait pas dans leur systeme ; et du 
rente dans tous les pays, la politique n’a rien de commun avec la 
justice. 

Le pouvoir fut alors devolu a El-Hadj-Bechir, officier ture qui 
s’etait distingue lors de la defense de la ville contre Charles V ; 
ii aurait meme, s’il faut en croire Marmol, entraine le conseil de 
defense a resister aux propositions de Hassan tendant a livrer la 
place a l’empereur. Des que la nouvelle du changement de pacha 
fut connue, une revolte eclata dans la tribu des Rir’a, pres de 
Miliana, a la voix d’un chef que les chroniques appellent Bou-Trik. 
Le commandant ture de Miliana ayant eu Pimprudence de sortir 
de son poste, suivi d’une faible escorte, fut surpris par les rebelles 
et perit avec toute sa troupe. Mais El-Hadj-Bechir avait, a la nou¬ 
velle de ce soulevement prepare une colonne expeditionnaire, et 
bientot ii sortit d’Alger a la tete de 5,000 hommes, comprenant 
4,000 Turcs ou renegats, pourvus d’armes a feu, 600 spahis et le 
reste de Maures andalous. Les rebelles, qui avaient deja envahi la 
plaine de la Mitidja, furent promptement rejetes vers la montagne; 
la, ayant voulu resister, ils furent defaits en plusieurs rencontres, 
et enfin disperses. Bou-Trik, poursuivi, alla jusque dans le Maroc 
chercher un refuge aupres du roi de Fes (avril-mai 1544). 

Kheir-ed-Dine, qui a avait jamais renonce a sa souverainete 
d’Afrique, apprit en Orient la retraite de Hassan. II venait de passer 
toute l’annee 1543 sur les cotes de France, a la tete des flottes com- 
binees de Francois ler, et de Soliman, en vertu du traite unissant 
ces deux princes. Apres avoir ravage le littoral italien, ii etait venu 
a Marseille vendre son butin et ses esclaves et prendre le comman- 
dement des galeres francaises. Puis ii avait conduit ces forces vers 
Pltalie et s’etait empare de Niče. Le roi de France, comprenant 
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combien etait grande l’ambition personnelle de Barberousse, Eavait 
alors abandonne a lui-meme, en rappelant les navires francais. Au 
commencement de 1544, le Capitan-Pacha cingla vers l’est, rava- 
gea de nouveau les cotes d’Italie et rentra a Constantinople. 

Le sultan ne put lui refuser la nomination de son fils Hassan 
au gouvernement d’Alger, et le nouveau pacha alla prendre posses- 
sion de son poste (fin juin 1544) (1) . 

EXPEDITION DU PACHA HASSAN BEN KHEIR-ED- 
DINE A TLEMCEN. ATTAQUE INFRUCTUEUSE DE MOSTA- 
GANEM PAR ALCAUDETE. — Le comte d’Alcaudete, ayant 
enfin obtenu 4,000 hommes de troupes, rentra a Oran vers 154-. II 
y trouva le cai'd El-Mansour qui l’attendait avec impatience pour 
l’entrainer encore sur la route de Tlemcen, lui promettant l’appui 
des tribus des Beni-Amer, Rached et autres. Des les premiers beaux 
jours de l’annee 1547, le comte se mit en campagne et s’avansa 
jusque vers A'in-Temouchent, ou ii attendit les contingents annon- 
ces ; mais la nouvelle qu’il y trouva fut de toute autre nature. 

Le pacha Hassan, fils de Khei'r-ed-Dine, qui avait deja jete 
ses vues sur les regions de l’ouest, regut sans doute un appel de 
Moula'i Abou-Zeyane, lui annoncant les preparatifs des Espagnols. 
II se mit en route, a la tete de 3,000 Turcs ou renegats armee de 
mousquets, avec 1,000 spahis et 10 canons, rallia, en passant, un 
contingent de 2,000 cavaliers amenes par, Hamid-el-Abdi, cheikh 
de Tenes et, faisant diligence, rejoignit les chretiens sur la route 
de Tlemcen et les forga a se retourner et a lui faire face. Les deux 
armees s’observaient, cherchant le moment favorable d’en venir 
aux mains, lorsque le pacha regut, par un envoye francais, la nou¬ 
velle de la mort de son pere. II se decida aussitot a rentrer a Alger, 
de crainte qu’en son absence on ne se servit de ce pretexte pour le 
renverser (aout). 

Le comte poursuivit les Turcs, qui avaient passe par Mosta- 
ganem, et s’empara de Mazagran. II commenca ensuite a canonner 
les remparts de la ville et ne tarda pas a lui donner l’assaut. Mais le 
pacha avait pu y faire entrer des renforts et, malgre le courage des 
Espagnols, qui multiplierent leurs attaques et planterent plusieurs 

1. Devoulx, El-Hadj-Pacha (Revue afric., n° 46, p. 290 et suiv.). 
Haedo, Rois d’Alger (Revue afric., n° 141, p. 233 et suiv.). — De Gramont, 
Hist. d’Alger, p. 72 et suiv. — Rosseuw Saint-Hilaire, Hisl. d’Espagne, t. VII, 
p. 306 et suiv. - Marmol, loc. cit. — Sander-Rang, Fondation de la regence 
d’Alger, t. II, p. 72 et suiv. 
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fois l’etendard de Castille sur les murailles, les assieges purent les 
repousser jusqu’a Tarrivee des troupes de Tlemcen, soutenues par 
un nombre considerable de cavaliers auxiliaires. 

La partie etait encore perdue et ii fallait se decider a la 
retraite. On leva le camp pendant la nuit; mais les assieges, pre- 
venus, se mirent a la poursuite des Espagnols et furent rejoints 
par des nuees d’Arabes. Toute la journee du lendemain se passa 
en combats, dans lesquels Theroi'sme des chefs chretiens empecha 
celle retraite de se changer on un epouvantable desastre. Deux jours 
apres, les debris de la colonne rentraient a Oran (ler septembre 
1547 )(1) . 

A son retour a Alger, le pacha requt la confirmation de la 
mort de son pere, en metne temps que sa nomination de Beylarbeg 
d’Afrique. Peu de temps apres ces evenements, don B. de Mendoza 
etant venu a Mers-el-Kebir avec sa flotte, le comte d’Alcaudete 
espera, grace a son appui, s’emparer enfin de Mostaganem. II reunit, 
a cet effet, ses troupes et s’avanca jusqu’a Arzeou. Mais, Mendoza 
ayant elu rappele avec ses navires, ii ne put donner suite a son projet 
et se borna a executer des r’azia sur les indigenes de cette region 
(nov.) 1 (2) . 

EVENEMENTS DE MAG’REB. — REGNE DU CHERIF 
ABOU-L’ABBAS ; SES SUCCES ; IL PARTAGE LE MAG’REB 
AVEC LES MERINIDES ; SON FRERE MOHAMMED-EL- 
MEHDI USURPE L’AUTORITE. SES LUTTES CONTRE LE 
MERINIDE DE FES ; IL S’EMPARE DE CETTE VILLE. — Les 
evenements importants survenus en Algerie et en Tunisie nous ont fait 
negliger le Mag’reb proprement dit. Ce pays, ii est vrai, a continue 
a voir toutes ses forces absorbees par des luttes intestines sans inte- 
ret et sur lesquelles, ii faut le reconnaitre, nous manquons de details 
positifs. Les Portugais etablis a Ceuta, a Tanger et dans differents 

1. La date de ces evenements n’est pas precise ; nous avons adopte, au 
milieu des variantes, la plus probable, qui est donnee dans les Dialogues sur 
les guerres d 'Oran. II y a, entre Haedo et Marmol, auteurs dont toutes les dates 
sont suspectes, des differences variant entre 1545 et 1548. Celle de la mort de 
Kliei-ed-Dine, si elle etait exactement connue, trancherait le differend. 

2. General de Sandoval, Inscriptions d’Oran et de Mers-el-Kebir 
(Revue afric., n° 88, p. 281, 282.). — Haedo, Rois d’Alger (Revue afric., nos 
141, 142). — Marmol, Afrique (loc. cit.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 
78, 74. - Leon Fey, Hist. d’Oran, p. 88 et suiv. —Abbe Barges. Complement 
a l’histoire des Beni-Zeyane, p. 453 et suiv. — Francisque Michel, Dialogues 
sur la guerres d’Oran, p. 145 et suiv. 
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ports de l’Ocean, essayerent encore d’affermir leur autorite par diver- 
ses entreprises durant les annees 1515 a 1517. Parmi plusieurs heros 
portugais, un certain Lope Barriga se distingua dans ces guerres et 
devint la terreur des musulmans. Mais ensuite la face des choses 
changea: les Portugais eprouverent de veritables desastres dans les- 
quels leurs meilleurs guerriers furent tues ou faits prisonniers ; et, 
comme la puissance metropolitaine s’affaiblissait, ils demeurerent 
livres ii eux-memes et ne purent proteger leurs tributaires. 

Nous avons vu ci-devant que les chefs arabes appeles cherifs 
saadiens, avaient acquis un certain renom en combattant les chre- 
tiens etablis sur le littoral du Sous et s’etaient taille, dans le Sous 
et le Deraa, un royaume independant des Beni-Merine. En 1516, le 
fondateur de la dynastie, Abd-Allah-el-Kaim, mourut a Afour’al; ii 
laissa deux fils: Abou-l’Abbas-el-Aaradj, l’aine. qui lui succeda, et 
Abou-Abd-Allah-Mohammed-Cheikh-el-Mehdi, qui garda le com- 
mandement du Sous meridional. 

Les deux freres vecurent d’abord en bonne intelligence, 
appliques surtout ii la guerre contre les Portugais. Dans une course 
malheureuse, le brave N. Fernundez d’Altaide fut tue, et Lope Bar¬ 
riga fait prisonnier. Peu apres, les cherifs parvenaient a faire assas- 
siner Yahia-ben-Tafout: la cause des chretiens perdit ainsi ses plus 
fermes soutiens, tandis que la puissance des deux chefs musulmans 
se renforcait et qu’ils etendaient leur autorite jusqu’au coeur des 
montagnes des Hentata. Les cheikhs des tribus de ces regions vin- 
rent faire leur soumission a Abou-l’Abbas et, comme ils tenaient 
en realite les clefs de la ville de Maroc, ils la lui ouvrirent (1520). 
D’apres «l’Histoire des Cherifs» de Diego de Torres, les Cherifs se 
seraient rendus maitres de Maroc en mettant a mort par trahison le 
prince Moulai Nacer-Bou-Chantouf, qui y commandait, et ćela en 
l’annee 1519. Ils auraient ensuite envoye leur soumission a Mou- 
la'i-Mohammed, roi de Fes, en s’engageant au paiement d’un tribut 
et s’obligeant a abandonner le quint des prises. Mais peu a peu ils 
eviterent d’executer ces engagements et paraissent avoir contracte 
alliance avec les chefs dissidents et Moula'i-Edris. 

Le sultan merinide Moulai'-Mohammed sortit de Fes a la 
tete d’une armee considerable et marcha contre l’usurpateur. Trop 
faible pour lutter en rase campagne, Abou-l’Abbas se renferma dans 
Maroc, en repara les fortifications et les garnit d’archers et meme 
de canons. Arrive sous ses murs, le souverain en entreprit le siege 
qui se prolongea durant de longs mois. La population commengait 
ii souffrir et a murmurer et la situation semblait compromise, 
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malgre Tarrivee de Mohammed-el-Mehdi, avec des renforts. Sur ces 
entrefaites, Moulai-Mohammed recut l’avis que ses parents s’etaient 
revoltes a Fes et avaient pris possession de l’autorite. Des le lende- 
main ii leva le siege et rentra a Fes, poursuivi par les Cherifs qui, au 
retour, tirent une expedition heureuse contre les Portugais, a Safi. 

En 1528, le sultan merinide tenta une autre campagne contre 
le cherif qui avait soumis la region jusqu’a Tedla. Les deux rivaux 
se rencontrerent a Enmal et se livrerent une sanglante bataille qui 
demeura indecise et fut suivie d’une treve. Peu apres, avait lieu la 
mort du sultan merinide Mohammed, qui etait remplace par son fils 
Ahmed. Huit ans plus tard, en 1536, la guerre recommence ; au 
mois d’aout, les adversaires se battent a Bou-Agba, sur un affluent 
de l’Ouad-el-Abid, et, cette fois, les Merinides sont defaits (1) . 

Mais les devots musulmans, las de ces tueries et de ces luttes 
sans resultat, s’interposent alors et leurs legistes finissent par obte- 
nir la conclusion d’une paix par laquelle le cherif Abou-l’Abbas 
est reconnu souverain de toute la region du sud, jusqu’a Tadla, et 
le sultan merinide conserve le reste de son royaume, depuis Tedla 
jusqu’au Magr’eb Central. 

Dans cette meme annee 1536, Mohammed-el-Mehdi, qui 
n’etait pas seulement un guerrier, mais un veritable colonisateur 
et avait dote Taroudent de constructions magnifiques et propage la 
culture de la canne a sucre dans le Sous, voulut a tout prix avoir un 
port d’expedition et vint mettre le siege devant Santa-Cruz du Cap- 
d’Aguer, occupe par les Portugais. S’en etant empare, non sans 
peine, ii put, grace a Tindustrie d’un juif converti, etablir de nou- 
veaux moulins a sucre sur l’Oued-Sous, et donner a cette produc- 
tion une grande extension. 

La prise de Sainte-Croix fut un beau succes qui lui procura 
des armes et des munitions en quantite. Parmi les captifs se trou- 
vait le gouverneur don Guttierez de Monroy avec ses deux enfants: 
D. Loys et Dlle. Mencia. Le vainqueur s’eprit de cette jeune fille 
et voulut lui faire partager sa couche, offrant meme de l’epouser; 
mais ni menaces, ni prieres, ni mauvais traitements, ne purent la 
decider a abandonner sa religion. Elle etait durement detenue dans 
un cachot, lorsqu’un religieux arriva de Portugal pour racheter les 
captifs, particulierement les femmes ; mais le cherif taxa a un tel 

1. Diego de Torres place cette bataille, sur laquelle ii fournit des details 
paraissant circonstancies, en 1526 ; ii y fait mourir le fils du sultan merinide 
et Abou-Abd-Allah, dernier roi de Grenade, decede depuis longtemps et dont 
l’epitaphe a ete retrouvee a Tlemcen. 
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prix sa bien-aimee que le religieux dut y renoncer et repondre a ses 
reclamations qu’il ne pouvait abandonner cent personnes pour une. 
Mencia, desesperee, se livra alors au cherif qui l’epousa reguliere- 
ment et la laissa «vivre a sa guise, porter le costume espagnol, avec 
epee et poignard, et diner a table haute, comme aurait fait un roi 
chretien». Elle succomba, peu apres, aux suites d’une couche avant 
terme et le cherif faillit en mourir de chagrin. 

Mais ce roman ne fit qu’une courte diversion dans la carriere 
ambitieuse de Mohammed-el-Mehdi. II avait expulse les chretiens 
du Sous et son renom s’etait repandu en Berberie comme celui 
d’un liberateur de l’Islam. Cette gloire excita au plus haut point la 
jalousie de son frere. En 1537, la rupture eclata entre eux a la suite 
d’une entrevue, dans laquelle Abou-l’Abbas avait voulu traitreuse- 
ment tuer son frere. Celui-ci vint assieger Sati (1539). Les Portu- 
gais, bien que surpris, firent une resistance energique; les femmes 
memes avaient ete armees. Cependant la place allait succomber 
lorsque des secours leur arriverent d’Azemmor, sur des navires 
commandes par un brave capitaine juif, nomme Samuel. Une 
furieuse sortie, operee grace a ces renforts, contraignit le cherif a 
lever le siege qui durait depuis six mois. Don Juan de Portugal fit 
demanteler et evacuer ensuite cette place, trop difficile a defendre 
et ne presentant pas d’avantages en rapport avec les sacrifices ; le 
roi de Maroc put alors en prendre possession. Peu apres, Abou- 
l’Abbas, ayant encore marche contre son frere, fut defait et pris. 
Mohammed-el-Mehdi, apres lui avoir donne de grande temoigna- 
ges de respect, le fit conduire a Taroudent, tandis que Moula'i- 
Zidane, fils aine d’Abou-l’Abbas, courait s’enfermer a Maroc et, 
de la, tachait d’obtenir l’appui des Portugais et des Merinides. 
Enfin les deux freres finirent par signer un traite aux termes duquel 
chacun d’eux fut reconnu roi independant d’une partie du Mag’reb. 
Mohammed conserva les provinces de Taroudent, Deraa et le pays 
des Zenaga, a l’ouest ; Abou-l’Abbas eut pour lui la souverainete 
de Maroc, de Tafilala, des Heskoura et de Tedla. II fut en outre 
decide que l’heritier presomptif serait Mohammed-el-Harrane, fils 
aine d’El-Mehdi, comme plus age et, apres lui, Moula'i-Zidane, fils 
d’Abou-l’Abbas. Ce dernier retourna en grande pompe a Maroc. 

Mais Abou-l’Abbas brulait de tirer une eclatante vengeance 
de tant d’humiliations. Mohammed-el-Medhi, de son cote, n’etait 
pas homme a se laisser surprendre. Mis au courant des intentions 
de son frere, ii s’empressa de le devancer en marchant contre lui. 
Le 19 aout 1543, ils en vinrent aux mains; apres une longue lutte, 
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le roi de Maroc fut encore vaincu et reduit a la fuite. Le lendemain 
Moula'i Abd-el-Kader, autre fils de Mohammed-el-Mehdi, ayant 
marche rapidement sur Maroc, a la tete de 4,000 hommes, s’en 
rendit maitre et s’installa dans le palais de son oncle ; peu apres, 
celui-ci arrivait presque seul et, voulant se faire ouvrir la porte de la 
ville, apprenait la perte de sa capitale. Le lendemain Mohammed- 
el-Mehdi y fit son entree ; un de ses premiers soins fut de rendre 
la liberte a Guttierez de Monroy, pere de sa chere Mencia. Ce fut, 
dit D. de Torres, «le premier, voire meme le dernier acte vertueux 
qu’oncques fit ce tyran, tout le cours de sa vie. (1) » 

Refugie chez un cheikh, Abou-l’Abbas envoya ses deux fils 
a Fes pour solliciter l’assistance du sultan merinide. Mais tout fut 
inutile et, en 1514, les deux freres eurent une entrevue pathetique, 
apres laquelle Abou-l’Abbas consentit a aller s’etablir a Tafilala, 
en abandonnant Maroc. Des que le cherif Mohammed-el-Mehdi se 
trouva seul maitre du pouvoir, ii rompit les traites qui liaient son 
predecesseur au roi de Fes et se prepara a l’attaquer. Le sultan meri¬ 
nide, voulant le prevenir, s’ avansa avec toutes ses forces et les deux 
ennemis se rencontrerent pres de Fechtala, au dela de l’Ouad-el- 
Abid, qui formait la limite des deux royaumes. Le cherif y rem- 
porta une victoire complete dans laquelle son adversaire, Ahmed, 
fut blesse et fait prisonnier. Ayant obtenu de celui-ci la cession de 
Meknes, comme condition de sa mise en liberte, ii se porta avec lui 
par la montagne, sur Fes, esperant s’en rendre maitre. Mais, dans 
cette ville, Moula'i Abou-Hassoun, beau-frere ou frere du sultan, et 
qui, selon le Nozhet-el-Hadi, avait ete precedemment renverse par 
Ahmed, avait pris le pouvoir et fait reconnaitre l’autorite nominale 
de Nacer, fils aine de son frere. Puis ii avait organise la resistance. 
Mohammed-el-Mehdi, ne pouvant rien obtenir. se decida a rentrer 
a Maroc avec son prisonnier (1547). La mere du sultan ecrivit alors 
au khakan Soliman, pour se plaindre de l’agression du cherif au 
mepris des traites, et requerir son intervention ; s’il faut en croire 
Diego de Torres qui, present a cette epoque, merite une attention 
speciale, un ambassadeur de la Porte arriva, l’annee suivante, a 
Maroc, pour sommer le cherif de mettre en liberte Ahmed. Mais 
l’effet obtenu fut tout autre : Mohammed reunit aussitot une armee 
importante dont ii confia le commandement a son fils Mohammed- 
el-Harran. Ce prince, soutenu par les Arabes d’ Azr’ar, envahit cette 
region et vint escarmoucher jusque sous les murs de Fes. Au mois 
d’aout 1549, le roi merinide obtint sa liberte en laissant au cherif la 


1. Page 145. 



68 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


ville de Meknes, que son fils se decida a lui abandonner. Une treve 
de cinq ans fut signee entre eux a cette occasion. 

Mais, sous le pretexte qu’on l’avait averti que le prince meri- 
nide, appuye par les chretiens, allait venir l’attaquer, le cherif pre- 
para une nouvelle expedition, et a la fin du mois de septembre, 
sortit de Maroc, a la tete d’une armee de 30,000 hommes. Apres 
une journee de repos a Meknes, ii arriva a Fes et en commenca le 
siege. Moulai Abou-Hassoun dirigeait habilement la defense; apres 
plusieurs combats, le roi de Maroc dut se borner a un blocus rigou- 
reux. La disette ne tarda pas a se faire sentir et poussa les assieges 
a proposer divers accommodements qui ne furent pas acceptes. Le 
sultan merinide alla meme. Dit-on, jusqu’a offrir au cherif la ville- 
neuve de Fes, de sorte que la riviere qui separe les deux villes aurait 
forme la limite des deux royaumes ; plusieurs sorties furent tentees 
et une armee de secours arriva de Tafilala ; mais, mollement con- 
duite, elle ne put debloquer la ville. Cependant Fes resistait encore 
et la situation des assiegeants n’etait pas belle, en raison de l’aprete 
de l’hiver et des masses d’eau qui envahissaient le camp. Le cherif 
fut meme sur le point de lever le siege; puis, changeant d’avis, ii 
fit construire de veritables maisons pour son armee, suivant le con- 
seil d’un marchand espagnol de sa suite, qui lui rappelait la fonda- 
tion de Sainte-Foi, par Ferdinand, lors du siege de Grenade. L’effet 
moral de cette resolution sur les assieges fut decisif; decimes par la 
famine et la maladie, ils firent entendre des clameurs et, dans ces 
conjonctures, Abou-Hassoun essaya en vain de persuader au sultan 
Ahmed qu’il ne lui restait, pour sauver son honneur, qu’a vendre 
sa vie dans une sortie desesperee ; ecoeure d’une telle lachete, ii 
sortit nuitamment de la ville et gagna Velez, d’ou ii s’embarqua 
pour l’Espagne. 

Avec lui disparurent toute energie et tout sentiment d’hon- 
neur ; bientot une deputation vint offrir la reddition de la ville, sous 
certaines restrictions. Mais le cherif se sentait maitre de la situa¬ 
tion; ii refusa tout accommodement, puis fit annoncer que quicon- 
que viendrait a son camp la nuit suivante aurait la vie sauve; la 
plupart des defenseurs profiterent de cette offre. II ne restait plus au 
sultan qu’a se livrer au vainqueur, ce qu’il fit avec la plus grande 
lachete, a son camp ou ii se prosterna a ses pieds pour eviter la 
mort. Le 15 fevrier 1550, le cherif fit son entree dans la capitale 
merinide. Nous allons voir, maintenant, le sultan du Mag’reb rele- 
ver 1’autorite dans cette vaste region et intervenir activement dans 
les affaires d’Algerie. 

Quelque temps auparavant, le gouverneur espagnol du Penon 
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de Velez, s’etant laisse surprendre par les indigenes, fut massacre 
avec toute la garnison. Ainsi l’Espagne perdit cette place qui lui 
avait coute deja tant de sacrifices (decembre 1522). Puis ce fut au 
tour du port de R’assaga : les soldats chretiens, apres avoir assas- 
sine leur commandant, livrerent la place aux Rifins et se firent 
musulmans (1531 ) (1) . 


1. .Nozhet-El-Hadi, p. 17 et suiv. du teste arabe, 33 et suiv. de la 
traduction Boudas. — Villes maritimes du Maroc, (Elie de la Primaudaie), 
Revue africaine nos. 95 a 100. — Diego de Torres, Hist. des Cherifs, p. 38 et 
suiv. a 233. — Berbrugger, La canne a sucre et les cherifs de Maroc au XVIe 
siecle (Revue afric., n° 32, p. 116 et suiv.). —Abbe Godard, Maroc, p. 417 
et suiv. 
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LUTTES DES TURCS, DES CHERIFS ET DES ESPAGNOLS. 

EXTINCTION DES DYNASTIES MERINIDE ET ZEYANITE 

1550-1557 

Le cherif marocain s’empare de Tlemcen. 11 est defait par les 
Turcs qui restent maitres de Tlemcen. — Occupation d’El-Mehd'ia par 
les Espagnols. Rappel du pacha Hassan; prise de Tripoli par Simane- 
Pacha. — Salah-Reis, Beylarbeg d’Afrique : son expedition a Touggourt 
et dans l’ouad Rir’. Guerre contre Abd-el-Aziz, roi des Beni-Abbes. 
— Salah-Re'is, apres une course aux Baleares, marche contre le cherif 
de Fes, pour retablir le merinide Abou-Hassoun. — Succes de l’armee 
algerienne : le cherif abandonne Fes. Retablissement du merinide Abou- 
Hassoun. — Les Turcs rentrent a Alger. Le cherif Mohammed-el-Medhi 
s’empare de Tafilala, defait et met a mort Abou-Hassoun et rentre en 
possession de Fes. — Salah-Reis enleve Bougie aux Espagnols. - mort 
de salah-Reis; Hassan-Corso conduit une expedition contre Oran, puis 
est rappele par ordre de la Porte. Revolte de Hassan-Corso. Le pacha 
Mohammed-el-Takelerli s’empare d’Alger. II est assassine par les Yol- 
dach. Hassan, fils de Keir-ed-Dine, revient a Alger. — Le pacha Hassan 
fait assassiner Mohammed-el-Mehdi au Maroc. Regne du cherif Moulai 
Abd-Allah. — Appreciation du caractere de Mohammed-el-Mehdi, fon- 
dateur de l’empire des cherifs saadiens. — Extinction des dynasties 
merinide et zeyanite. — Appendice : Chronologie des souverains meri- 
nides et zeyanites. 

LE CHERIF MAROCAIN S’EMPARE DE TLEMCEN. IL 
EST DEFAIT PAR L’ARMEE ALGERIENNE, QUI OCCUPA 
TLEMCEN. — Les succes du cherif Mohammed-el-Mehdi eurent 
un tel retentissement que la population, si malheureuse et si inquiete 
de Tlemcen, conqut l’espoir d’etre relevee par lui de ses humilia- 
tions et protegee contre les entreprises de ses deux ennemis : les 
Espagnols et les Turcs. Une deputation, envoyee a Fes, trouva le 
conquerant tout dispose a entreprendre une campagne qui concor- 
dait si bien avec ses idees ambitieuses. II se mit done activement 
ii preparer son expedition. Mais le pacha d’Alger n’etait nullement 
curieux de laisser les Marocains conquerir pour eux une ville dont 
les Turcs se consideraient comme suzerains. II fallait les detoumer de 
leur projet en les entrainant d’un autre cote, au nom des interets gene- 
raux de l’Islam, et ii parait qu’il fut convenu entre le beylarbeg et le 
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cherif, si meme un traite precis n’exista pas entre eux, que les trou- 
pes d’Alger viendraient prendre position en avant de Mostaganem, 
et qu’apres avoir opere leur jonction avec celles de l’Ouest, elles 
attaqueraient de conserve les Espagnols d’Oran et les chasseraient 
de cette province (1550). 

Apres avoir nomme son fils, Mohammed-el-Harran, heritier 
presomptif, gouverneur de Taroudent et du Sud, et un autre de ses 
fils, Abd-el-Kader, a Maroc, le cherif s’occupa activement de reunir 
les forces necessaires a l’expedition de Tlemcen. Pendant ce temps, 
une armee de 5,000 mousquetaires, commandee par le renegat Has- 
san-Corso, appuyee par 1,000 spahis et 8,000 kabyles, amenes par 
Abd-el-Aziz, chef des Beni-Abbes, qui s’etait recemment rappro- 
che des Turcs, quitta Alger et s’avansa jusqu’a Mostaganem. Au 
commencement de l’annee 1551, Mohammed-el-Harran amena de 
Taroudent et de Maroc 21,000 cavaliers a Fes. Son pere lui adjoi- 
gnit 10,000 fantassins, parmi lesquels 5,000 renegats armes de 
mousquets, et, au mois de marš, ii se mit en marche vers Test; etant 
arrive a Tlemcen, ii entra sans coup ferir dans cette ville que Moula'i 
Abou-Zeyane abandonna precipitamment pour se refugier chez les 
Espagnols d’Oran (10 juin). Le fils du cherif s’avanga ensuite dans 
les plaines de la province d’Oran, imposant partout son autorite aux 
tribus, tout en se gardant de molester en rien les Espagnols ou leurs 
tributaires, puis ii rentra a Fes ou ii mourut de maladie. 

Mais les Turcs n’entendaient nullement se laisser jouer de 
cette facon. Un groupe des Beni-Amer, fuyant devant les «Maro- 
cains, etait venu a leur camp en reclamant assistance. Hassan-Corso 
se porta resolument contre les envahisseurs, deja dans la vallee 
du Chelif. Averti de Tapproche de T armee algerienne, le general 
cherifien qui commandait un corps de troupes dans cette region, 
commcnca sa retraite et voulut mettre en surete son butin. Mais ii 
fut entierement defait et perit en combattant. Le commandant de 
Tlemcen, pour le cherif, ayant demande avec instance du renfort, le 
prince Abd-el-Kader fut appele de Maroc et envoye en toute hate, 
accompagne de ses deux freres Moula'i Abd-Allah et Moula'i Abd- 
er-Rahman au secours de Tlemcen, avec une vingtaine de mille 
lances. II y arriva en janvier 1552 et, le 15 du meme mois, l’armee 
turque campa sous les murs de cette ville. Abd-el-Kader langa 
contre elle sa cavalerie, mais les Turcs, avec leurs mousquets, la 
recurent par une fusillade nourrie qui porta le desordre dans les 
rangs de ces brillants cavaliers, armes encore de la lance et du bou- 
clier. Abd-el-Kader, en voulant arreter ce mouvement, s’avanca aux 
premiers rangs et fut tue. Aussitot, la panique se repandit dans son 
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armee et les Algeriens en profiterent pour redoubler d’efforts et 
assurer la victoire. Ils purent couper la tete du fils du cherif, mais 
n’oserent pousser trop loin leur succes. Le lendemain, Moulai 
Abd-Allah, qui avait pris le commandement, ordonna la retraite et 
fut poursuivi par l’ennemi jusqu’a la Moulouia. Le courage des 
Kabyles et de leur chef, Abd-el-Aziz, avait beaucoup contribue a 
la victoire. 

Revenant alors sur ses pas, Hassan-Corso occupa sans diffi- 
culte Tlemcen, et la malheureuse ville eut encore a subir les fureurs 
de la soldatesque et les exigences de ses chefs. Puis ii y laissa 
le caid Saffah, avec 500 janissaires, et rentra a Alger, rapportant 
comme trophee la tete du fils du cherif. L’armee y fut accueillie par 
de grandes demonstrations de joie. Le pacha etait alors occupe a 
faire construire, sur le Koudiat-es-Saboun, la forteresse a laquelle 
on donna son nom (Bordj Moulai-Hassan) et que nous avons appe- 
lee : «Fort l’Empereur». II commenca aussi divers autres travaux 
d’utilite ou d’assainissement (1) . 

OCCUPATION D’EL-MEHDIA PAR LES ESPAGNOLS. 
RAPPEL DU PACHA HASSAN. — PRISE DE TRIPOLI PAR 
SINANE-PACHA. — Cependant, le reis (capitaine) Dragut, conti- 
nuait a infester la Mediterranee : partant de son port de refuge, ou 
si l’on veut de sa capitale, El-Mehdia, ii ne cessait de courir sus aux 
navires espagnols que pour aller ravager les cotes de l’Italie ou des 
iles, encourage, dit-on, par les presents et l’appui du roi de France, 
Henri II. Cette situation etait intolerable et, en 1551, don Juan de 
Vega, vice-roi de Sicile, regut l’ordre de s’emparer d’El-Mehdi'a. 
Dans le mois d’aout, la flotte espagnole parat inopinement devant 
cette ville et en commenca le siege. Dragut etait a Tripoli: ii arriva 
au plus vite pour s opposer a l’attaque des chretiens, mais se vit 
contraint de reprendre la mer, et, le 10 septembre 1551, D. Juan 
de Vega enleva la place de vive force, reduisant en esclavage les 
musulmans qui n’avaient pas peri. 1,500 hommes de gamison y 
furent laisses avec de bons approvisionnements, sous le comman¬ 
dement de D. Alvar, fils du vice-roi. 

Cet echec, exploite en Orient par le parti francais et notam- 
ment par M. d’Aramon, qui, envoye a Alger, n’avait rencontre que 
hauteur et dedain chez le pacha, entraina le rappel de Hassan. Le 
fils de Kheir-ed-Dine quitta Alger, a la fin de septembre, laissant le 
commandement par interim au caid Saffah, avec le titre de Khalifa. 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 29 et suiv. du texte arabe, 53 et suiv. de la trad. - 
Abbe Godard, Maroc, p. 464 et suiv. 
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Dans le meme mois d’aout, la flotte ottomane, de 140 voiles, 
sous le commandement de Sinane-Pacha, etait venue attaquer Tri- 
poli. Cette ville se trouvait alors sous Pautorite du commandeur 
Gaspar de Vallier, n’ayant a sa disposition que 600 soldats calabrais 
et siciliens et 30 chevaliers de Malte. Dragut et un autre corsaire, 
nomme Mourad-Ag’a, vinrent cooperer a celle expedition. Sinane- 
Pacha attaqua Tripoli par mer et par terre. La position des assieges 
etait certainement critique, mais les troupes siciliennes manquerent 
de courage et les braves chevaliers eurent la douleur de voir la ville 
tomber au pouvoir des musulmans, presque sans combat. Mourad- 
Ag’a en fut nomme gouvemeur. 

Peu apres la reddition, apparut la flotte de Doria, venant au 
secours de Tripoli. Les vaisseaux turcs coururent alors le plus grand 
danger et ne furent sauves que par Phabilete et Taudace de Dragut 
qui les mit a l’abri sous Pile de Djerba. Comme recompense, le 
corsaire regut de la Porte le commandement de Lepante, et d’une 
flotte de 40 galeres (1551) (1) . 

SALAH-REIS, BEYLARBEG D’AFRIQUE. - SON EXPE- 
DITION A TOUGGOURT ET DANS L’OUAD RIR’. — GUERRE 
CONTRE ABD-EL-AZIZ, ROI DES BENI-ABBES. — Au mois 
d’avril 1552, arriva a Alger le nouveau beylarbeg d’Afrique; c’etait 
un Egyptien, du nom de Salah-Reis, qui avait ete forme a l’ecole 
des deux Barberousse ; ii en avait Penergie et possedait Pexperience 
des hommes et des choses de PAfrique; le sultan ne pouvait faire un 
meilleur choix, aussi n’avait-il pas hesite a Penlever au comman¬ 
dement de la marine qu’il lui avait confie apres la mort de Kheir- 
ed-Dine. A peine arrive a Alger, le nouveau pacha, ayant appris que 
le jeune prince de la famille Ben-Djellab, qui regnait dans l’oasis 
de Touggourt, s’ etait revolte contre son autorite et avait entraine 
les oasis voisines dans sa rebellion, decida une grande expedition 
vers Pextreme Sud. Au mois d’octobre, ii quitta Alger, a la tete de 
3,000 arquebusiers turcs ou renegats, 1,000 cavaliers et seulement 
deux pieces de canon, pour ne pas alourdir sa marche. Parvenu dans 
la Medjana, ii regoit le contingent des Beni-Abbes, se composant 
de 8,000 hommes commandes par leur roi Abd-el-Aziz; puis on 
penetre dans le Hodna, de la dans le Zab et Pon se trouve bientot 

1. A. Rousseau. Annales Tunisiennes, p. 24. — Feraud, Annales Tri- 
politaines (Revue afric., n° 159, p. 209, 210). — General de Sandoval, Ins- 
criptions d’Oran (Revue afric., n° 88: p. 2821. — De Grammont, Histoire 
d’Alger, p. 76, 78. —Walsin Esterhazy, Domincition Turque, p. 151. 
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sous les murs de Touggourt. Ben-Djellab, surpris, n’avait pas eu 
le temps de se preparer. Neanmoins ii essaya de resister, esperant 
que ses allies, les autres principicules du Sahara, viendraient, a son 
secoure. Mais ii n’en fut rien et, apres une canonnade de trois jours, 
la ville fut emportee d’assaut et, livree au pillage ; les habitants 
survivants se virent reduits en esclavage. Le beylarbeg alla ensuite 
attaquer Ouargla, qui subit le metne sort, mais dont le cheikh ne 
l’attendit pas et lui envoya de loin sa soumission. 

Salah-Reis retablit, comme tributaires, les cheikhs d’Ouar- 
gla et de Touggourt dans leurs principautes ; puis, ii reprit la route 
d’Alger, trainant a sa suite un butin immense. Sa premiere expedi- 
tion avait ete un coup de maitre; malheureusement le partage des 
prises amena une rupture entre Abd-el-Aziz et, le pacha qui preta 
sans doute l’oreille aux calomnies de Haesan-Corso, ennemi per- 
sonnel du roi des Beni-Abbes, depuis l’expedition qu’ils avaient 
faite de concert ii Tlemcen. Aussitot les luttes commencerent entre 
les Beni-Abbes et les Turcs et prirent un caractere d’acharnement 
extreme. Salah ayant, dans ce mome hiver, marche contre son 
ancien allie, penetra dans les montagnes kabyles et livra, a Bouni, 
une bataille dans laquelle ii defit les Beni-Abbes et ou perit Fadel, 
frere du roi. Mais ce succes avait ete obtenu au prix de tels efforts 
que le pacha dut aussitot se mettre en retraite, operation toujours 
dangereuse dans les guerres d’Afrique et qu’il n’executa qu’avec 
la plus grande difficulte. L’annee suivante, une expedition com- 
mandee par Mohammed, propre fils du pacha, aboutit a un verita- 
ble desastre, au milieu de ces terribles montagnes des Beni-Abbes. 
Enfin, en 1554, Sinane-Reis conduisit une autre expedition, qui 
parait avoir suivi la route de Sour-el-R’ozlane et du Hodna. Abd- 
el-Aziz y trouva l’occasion de remporter sur les Turcs une nouvelle 
victoire, a l’Ouad-el-Leham, pres de Mecila (1) . 

SALAH-REIS, APRES UNE COURSE AUX BALEARES, 
MARCHE CONTRE LE CHERIF DE FES POUR RETABLIR LE 
SULTAN MERIDINE. — Au mois de juin 1533, Salah-Re'is, en 
execution des conventions conclues entre lui et l’envoye du roi de 
France, quitta Alger et cingla sur Majorque qu’il esperait surpren- 
dre. Dragut, recemment eleve au pachalik de Tripoli, devait con- 
courir, avec les vaisseaux de M. de la Garde, a bloquer la flotte du 

1. Feraud, Les Ben-Djellab (Revue afric., n° 136). — Haedo. Revue 
africaine, n° 142, p. 271 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger , p. 78, 79. 
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duc d’Albe pour la retenir au loin. Mais les chretiens etaient sur 
leurs gardes, bien armes et decides ; ce fut a peine si les Algeriens 
purent piller quelques bourgades ; ils furent contraints, par la gar- 
nison de Mahon, de se rembarquer, non sans pertes serieuses. Le 
beylarbeg alla ensuite croiser sur les cotes d’Espagne et finit par 
n’emparer d’une flotte portugaise qui cherchait a debarquer Abou- 
Hassoun le merinide, sur les cotes du Mag’reb, avec un corps de 
trois cents soldats portugais obtenus de don Juan. II avait en vain 
sollicite l’appui de l’empereur Charles, et etait alle pour ćela jus- 
qu’en Allemagne. Abou-Hassoun ne tarda pas a decider le pacha a 
faire une expedition contre le cherif: une incursion sur la frontiere 
de Tlemcen par les Marocains en fournit le pretexte. 

Le cherif Mohammed-el-Mehdi, apres avoir encore vu mourir 
son fils Abd-er-Rahman, qu’on l’accusa d’avoir empoisonne, avait 
eu a lutter contre une revolte des Berberes de EAtlas et, comme ii 
supposait que le sultan merinide et ses parents en etaient les insti- 
gateurs, ii les fit tous mettre a mort le meme jour, dans les diffe- 
rentes localites ou ils etaient detenus (aout 1552). Puis, ii marcha 
en personne contre les rebelles de EAtlas et soumit a son autorite 
la region voisine de Taroudent. Bien malgre lui, etant donne l’etat 
de revolte de l’Atlas, le cherif dut rentrer a Fes, car ii avait regu la 
nouvelle de la prochaine attaque des Turcs. 

En effet, Salah-Re'is, ayant reuni une armee de 6,000 mous- 
quetaires et 1,000 spahis, se mit en marche, vers la fin de septembre 
1553, emmenant avec lui Abou-Hassoun. Un corps de 4,000 cava- 
liers auxiliaires, fournis par Ben-el-Kadi de Koukou, qui s’etait 
rapproche de lui depuis sa rupture avec son rival Abd-el-Aziz, le 
rejoignit en route. L’artillerie etait desservie par 80 chretiens cap- 
tifs, auxquels on avait promis la liberte s’ils se conduisaient avec 
bravoure et devouement. En meme temps, une flotte de 22 navires 
cingla vers le port de R’assaga en Mag’reb, afin que le pacha put 
s’y refugier et se faire ramener a Alger, en cas d’echec. Aucune 
precaution, on le voit, n’avait ete negligee. 

Mohammed-el-Mehdi, de son cote, n’etait pas reste inactif. 
30,000 chevaux et 10,000 hommes de pied se trouvaient concentres 
pres de Fes, avec une vingtaine de canons et, comme ii avait appris 
que les Turcs s etaient arretes a Tlemcen, semblant hesiter a conti- 
nuer une si aventureuse expedition, ii resolut, malgre le conseil de 
ses officiers, de marcher contre eux. Laissant a Fes, pour le repre- 
senter, son fils Moulai Abd-Allah, ii partit au commencement de 
novembre et se dirigea sur Taza, ou ii etablit son quartier general. 



76 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


Cependant les Turcs avaient franchi la frontiere et s’avan- 
gaient en bon ordre. Vers le 5 decembre, ils prirent position a 
quelque distance de Taza, en vue du camp des Marocains, et s’y 
fortifierent. On s’observa d’abord de part et d’autre, sans paraitre 
desireux d’engager l’action. Puis, Salah-Reis resolut de tenter une 
surprise de nuit sur le camp du cherif et en chargea un corps de 
1,500 hommes choisis. Cette attaque reussit a merveille et ce fut 
en vain que les officiers marocains essayerent de rallier les Arabes 
effrayes par les detonations de l’artillerie et fuyant dans tous les 
sens. Salah soutint habilement sa colonne d’attaque, et l’armee che- 
rifienne fut bientot contrainte de se replier derriere la forteresse, sur 
une hauteur. Le surlendemain, Mohammed-el-Mehdi fit commen- 
cer la retraite sur Fes en masquant le mouvement par un engage- 
ment de cavalerie. 

Apres avoir re$u un renfort de 600 lances, amenees de la pro- 
vince de Velez par les fils de Moulai Abou-Hassoun, Salah-Reis se 
mit en marche a son tour, dans la direction de Fes, ou le cherif etait 
rentra triomphalement le 16. 

SUCCES DE L’ARMEE ALGERIENNE. — LE CHERIF 
ABANDONNE FES. — RETABLISSEMENT DU MERINIDE 
ABOU-HASSOUN. — Le 3 janvier 1554, l’armee algerienne 
campa en arriere du Sebou, a environ six kilometres de Fes. Des 
le lendemain, le cherif, divisant sa nombreuse cavalerie en trois 
corps, s’avanga pour livrer bataille. Moulai Abd-el-Moumene, son 
fils, commenga, a la tete du premier corps, le passage de la riviere; 
mais aussitot, Abou-Hassoun, entoure de ses enfants, fondit sur eux 
suivi de ses deux mille lances, et l’on combattit de part et d’autre 
avec acharnement, pour le passage du gue. Les Turcs d’un cote, le 
cherif de l’autre, resterent spectateurs de cet engagement, se reser- 
vant les uns pour les autres, et chacun se retira dans ses lignes, vers 
le soir. Moulai Abou-Hassoun, qui avait combattu comme un lion 
et s’etait multiplie, eut les honneurs de la joumee ; ii regut meme, 
en secret, des deputations des gens de Fes venant le feliciter. Dans 
la nuit du 4 au 5, les Turcs, ayant leve leur camp, passerent le Sebou 
et s’etablirent aupres de la vieille ville, dans une position ou ils se 
retrancherent soigneusement, aides, dit-on, par les habitants. 

Le cherif, qui etait dans la ville neuve, sortit le 5, a 8 heures 
du matin, en grande pompe. «I1 montait un cheval aubere grand 
et beau, richement hamache ; lui, etait habille d’ecarlate et allait 
en priant et fort allegrement a voir. II fut salue d’une grande salve 
et acclamations, selon leur coutume, par ceux qu’il avait appretes 
ce jour la pour combattre, qui pouvaient etre environ 20,000 che- 
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vaux» (1) . Moula'i Abd-el-Moumene, charge encore de l’attaque, se 
precipita avec furie sur les retranchements turcs et y penetra, suivi 
des plus braves guerriers. Malheureusement ii ne lut pas soutenu et 
les Algeriens, revenus de leur stupeur, eurent le temps de se refor- 
mer et de leur couper la retraite, les mitraillant et massacrant ainsi 
a leur aise, de sorte que le jeune cherif se vit force de fuir vers la 
montagne, apres avoir traverse les lignes ennemies. Quant a son 
pere, qui s’etait borne a faire, de loin, «certaines conjurations», et 
n’avait pu decider le reste de sa cavalerie a charger, ii rentra a Fes 
«enseignes deployees» sur les deux heures de l’apres-midi. Moula'i 
Abd-Allah envoye par le cherif a la vieille ville, pour Tempecher 
d’ouvrir ses portes aux Algeriens, y fut tres mal accueilli et, comme 
ii ne brillait ni par le courage ni par la constance, ii s’empressa de 
revenir aupres du sultan, son. pere. 

Le nuit suivante, Moula'i Abou-Hassoun et Salah-Reis entre- 
rent dans la vieille ville, dont les habitants leur ouvrirent les portes 
et ou ils furent regus en liberateurs. A cette nouvelle, le cherif se 
decida a se retirer a Maroc pour y attendre le depart des Turcs 
et revenir en forces, lorsque le merinide serait abandonne a lui- 
meme par ses allies. Vers dix heures du soir, ii sortit, avec toute 
sa famille et une escorte de 500 cavaliers choisis, par une poteme, 
dans la direction du Maroc, laissant son tresor et la ville aux soins 
du caid Ali-ben-Bou-Beker, en lui ordonnant de ne donner avis 
de son depart qu’apres minuit. Cette nouvelle fut accueillie par 
des imprecations et des cris de desespoir ; puis, beaucoup de gens 
se precipiterent vers les portes pour fuir et rejoindre le cherif. Le 
caid Ali partit vers trois heures; quant aux contingents arabes, ii 
s’etaient disperses. 

Au point du jour, Salah-Reis et Moula'i Abou-Hasaoun firent 
leur entree dans la nouvelle-ville, au son de la musique, des detona- 
tions de l’artillerie et des cris d’allegresse. Les vainqueurs s’instal- 
lerent dans le palais que le cherif venait de quitter et s’emparerent 
du tresor et d’une foule d’objets precieux ; en metne temps, le 
pillage commenga. Les Turcs et les renegats s’y distinguerent, 
comme toujours, par leur rapacite. Cependant Abou-Hassoun avait 
pris en main les renes du pouvoir, et son premier soin avait ete de 
chercher a fournir aux Turcs Tindemnite promise de 400,000 mith- 
kal, pour se debarrasser d’eux (2) . 

1. Nous citons les paroles si originales de Diego de Torres, present a 
1’action (p. 357, 358). 

2. Diego de Torres, Hist. des cherifs , p. 331. et suiv. — Haedo, Rois 
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LES TURCS RENTRENT A ALGER. LE CHERIF MOHAM- 
MED-EL-MEHDI S’EMPARE DE TAFILALA, DEFAIT ET MET 
A MORT ABOU-HASSOUN ET RENTRE EN POSSESSION DE 
FES. — En attendant le versement de la contribution merinide, 
Salah-Rei's envoya un corps de 500 Turcs et renegats prendre pos- 
session de Velez. Personne, plus que Moulai Abou- Hassoun, ne 
desirait le depart de ces hotes qui se faisaient abhorrer de tous par 
leur arrogance et agissaient en maitres, au nom de la Porte. Plusieurs 
fois, les citadins avaient failli leur faire un mauvais parti. Enfin, la 
somme fut reunie et versee et l’armee algerienne prit la roule de 
l’Est: mais on se quitta, de part et, d’autre, fort mecontent, par suite 
de froissements inevitables dans ces conditions ; Salah-Rei's et ses 
compagnons rapportaient cependant un riche et important butin 
(mai 1554). Le pacha fit des stations a Mostaganem, Tlemcen et 
Tenes et, des mon arrivee a Alger, S’empressa d’expedier en Orient 
une partie de ses prises. 

La situation du souverain merinide. apres le depart de ses pro- 
tecteurs, n’etait certainement pas brillante. II tacha neanmoins d’en 
tirer le meilleur parti possible, rappelant a lui tous les partisans de 
sa dynastie, toutes les victimes du cherif, et essayant d’employer 
l’industrie des captifs chretiens pour fabriquer ce qui lui manquait 
en fait d’armes et de munitions. En meme temps, ii ecrivit au cherif 
Abou-TAbbas, toujours interne a Tafilala, et signa avec lui un traite, 
par lequel ii s’obligeait a rendre a celui-ci le royaume de Maroc, s’il 
l’aidait a vaincre mon frere Mohammed-el-Medhi. Mais ce demier 
ne restait pas inactif, d’autant plus que la convention conclue par 
son frere avec le merinide n’etait pas ignoree de lui. A la fin de juin, 
ii .marcha en personne sur Tafilala, envoya son fils Moulai Abd- 
Allah sur la route de Fes, pour contenir Abou-Hassoun, et laissa 
Maroc sous le commandement de son autre fils, Abd-el-Moumene. 
Parvenu en face de Tafilala, Mohammed-el-Mehdi posa son camp 
dans un endroit propice et commenga le siege. Pendant ce temps, 
Abou-Hassoun, sorti de Fes avec des forces importantes, surprenait 
Moulai-Abd-Allah dans son camp, le mettait en deroute et poursui- 
vait les fuyards pendant plus de six heures. Abou-Hassoun et ses fils 
se battirent avec le plus grand courage et furent pour beaucoup dans 
le succes, tandis que Moulai Abd-Allah fuyait lachemcnt, selon son 
habitude, en abandonnant sa tente au vainqueur. 

d Alger (Rev. afric., n° 142, p. 275 et suiv.). — De Grammont, Hist. d Alger, 
p. 80. — Walsin Esterhazy, Domination Turque, p. 151, 152. — Nozhet-El- 
Hadi, p. 27 et suiv. du texte arabe, 52 et suiv. de la trad. 
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Aussitot apres ce succes, le Merinide envoya un courrier a 
Tafilala pour annoncer son arrivee ; mais sa missive etant tombee 
entre les mains du cherif, celui-ci, s’il faut en croire D. de Torres, 
fit fabriquer des lettres dans lesquelles Abou-Hassoun prevenait le 
frere du cherif qu’il avait ete entierement battu par Abd-Allah et, 
qu’en consequence, ii ne pouvait le secourir; puis ii envoya ces faus- 
ses nouvelles aux assieges, par un serviteur qui se donna comme 
le courrier du roi de Fes. Victime de ce stratageme, Abou-l’Abbas 
rendit la ville, qu’il n’esperait plus pouvoir defendre. C’etait un 
succes inespere; le cherif envoya son frere, sous bonne escorte, a 
Maroc ; quant a lui, ii se porta directement sur Fes, et rejoignit en 
route son fils Abd-Allah qui avait rallie les fuyards de son armee. 

Abou-Hassoun marcha bravement contre son ennemi. Voyant 
le moment arrive de la lutte decisive, le cherif, qui avait emmene 
avec lui les trois fils aines de son frere, parmi lesquels ii redoutait 
surtout Zidane, en raison de sa hardiesse et de son courage, les fit 
decapiter devant sa tente, au lieu dit Messellema et, le lundi Ier 
aout, les deux rivaux en vinrent aux mains. Abou-Hassoun avait 
divise son armee en quatre corps, le premier sous les ordres de 
son fils Nacer, le second, de son autre fils Messaoud et le troi- 
sieme, du cheikh de Debdou ; ii se reserva le commandement de la 
reserve. Le cherif, de son cote, avait forme trois corps. Moulai Abd- 
Allah commandait le premier, ou se trouvaient un certain nombre 
de renegats et de Turcs ; le caid Ali-ben-bou-Beker, le second, et 
lui-meme, le troisieme. 

La bataille s’engagea avec vigueur et deja le succes semblait 
se prononcer pour Abou-Hassoun, lorsqu’un partisan devoue du 
cherif, qui s’etait introduit aupres du roi de Fes comme deserteur de 
la cause cherifienne, le tua traitreusement d’un coup de lance dans 
le dos. Cette nouvelle, se propageant aussitot dans les deux armees, 
fit changer la face des choses et assura le succes de Mohammed- 
el-Mehdi ; malgre le courage des fils du merinide, la journee fut 
perdue pour eux. Le lendemain, le cherif proclama une amnistie 
pour tous ceux qui viendraient vers lui et le reconnaitraient ; ce 
moyen lui reussit aussi bien que precedemment. Les fils d’Abou- 
Hassoun se refugierent a Meknes et, de la, gagnerent El-Araiche, 
ou ils s’embarquerent pour l’Espagne. Mais ils furent rencontres 
par un navire chrefien qui s’empara de leur vaisseau apres un 
combat dans lequel ils trouverent la mort. Ainsi s’eteignit la dynas- 
tie merinide. 

Le 25 aout, le cherif Mohammed-el-Mehdi fit son entree a 
Fes, ou ii fut recu avec solennite. Cette fois, ii avait de nombreuses 
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vengeances a exercer et ne s’en fit pas faute. De plus, ii exigea une 
rangon considerable de la malheureuse population qui avait eu tant 
de pillages et d’exactions a supporter dans ces dernieres annees. 
Mais aucune consideration ne le toucha et ses vengeances eurent 
un caractere de froide et lache craaute ; en outre, ii destitua Fes de 
son rang de capitale, lui laissa comme gouverneur son fils Moulai 
Abd-Allah, et rentra a Maroc, presse de s’occuper de la revolte des 
Berberes de l’Atlas qui durait toujours (1) . 

SALAH-REIS ENLEVE BOUGIE AUX ESPAGNOLS. - A 
peine de retour a Alger, Salah-Reis s’occupa activement d’organi- 
ser une expedition contre Bougie. Rien ne peut donner une idee 
de l’abandon dans lequel ce malheureux poste etait laisse : a peine 
contenait-il 500 hommes de garnison, mal armes, manquant de 
tout; ses canons n’etaient pas capables de faire feu et les fortifica- 
tions, que l’empereur avait, en 1511, donne l’ordre de completer, 
etaient encore dans un triste etat. L’ingenieur Librano, charge de 
les reconstruire, avait souleve un conflit contre le gouverneur, Don 
Luis de Peralta, et Pun et l’autre ne cessaient d’adresser au gou- 
vernement Central plainte sur plainte. Mais, a ce moment, le puis- 
sant empereur, dompte par la maladie, aigri par les revers, preparait 
dans les Flandres son abdication, negligeant les principales affaires 
de l’etat et s’interessant fort peu a un petit poste d’Afrique. 

Apres avoir donne l’ordre d’expedier sur Bougie 22 galeres 
chargees du groš materiel et de l’artillerie, Salah-Reis quitta Alger, 
vers la fin du mois de juin 1555, ii la tete de 3,000 Turcs et renegats. 
A son passage par la Kabylie, son allie, Ben-el-Kadi, lui amena 
les contingents de celle region formant un effectif considerable, et 
bientot cette immense armee descendit dans la vallee de l’Ouad- 
Sahel, tandis que la flotte mouillait au fond du golfe. Par hasard, 
la barre de la Soummam n’existait pas, ce qui permit aux galeres 
de penetrer dans la riviere et de decharger leur cargaison sur les 
berges. Le debarquement de l’artillerie et du materiel, le transport 
du canon sur les collines prirent un temps considerable et, ce fut 
seulement le 15 septembre que les assiegeante se trouverent en etat 
d’ouvrir le feu. 

La gamison espagnole, repartie dans les forts par petits grou- 
pes, avait du assister impassible a ces preparatifs ; en deux jours 
le chateau de l’empereur, appele par les indigenes Bordj-Moussa 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 26, 27 du texte arabe, 56 et suiv. de la trad. 
—Diego de Torres, Histoire des Cherifs , p. 378 et suiv. — Abbe Godard, 
Maroc , p. 465 et suiv. 
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(et par nous fort Barral), fut renverse par les feux convergents 
de deux batteries de siege de 6 a 8 pieces, ce qui s’explique par 
les deplorables conditions dans lesquelles cette constraction avait 
ete elevee : «chaque boulet y faisait une breche». Don Pedro, qui 
y commandait avec 150 hommes, regut l’ordre de l’evacuer et 
rentra a la Kasba par le souterrain la faisant communiquer avec cet 
ouvrage, apres avoir fait sauter ce qui restait debout. Le fort de la 
mer (bordj Abd-el-Kader), resista pendant cinq jours. Sur les 60 
hommes qui le defendaient, 43 encore vivants furent fait prison- 
niers. Le commandant et le reste de la gamison S’etaient refugies 
dans la Kasba, ou la defense etait energique ; mais le canon des 
assiegeants y eut bientot pratique des breches. Le 27, les Turcs se 
lancerent a l’assaut. Ils furent repousses apres une lutte acharnee; 
cependant Peralta jugea des lors la resistance inutile et čeda a la 
proposition du pacha lui offrant une capitulation honorable et la 
promesse de la liberte a tous ; ii devait en outre leur fournir les vais- 
seaux necessaires pour les rapatrier en Espagne (28 septembre). 

Mais ces conditions ne furent pas executees. les Espagnols 
valides se virent reduits en esclavage, et tous entierement depouilles 
metne de leurs vetements. Seuls, le commandant et l’officier L. 
Gondinez furent charges sur une mauvaise barque avec 120 compa- 
gnons, tous blesses ou hors d’age, et on les abandonna au gre des 
flots. Apres avoir supporte de grandes souffrances, ces malheureux 
aborderent a Alicante. Peralta, arrete, fut traduit devant un conseil 
de guerre et condamne a mort en punition de sa faiblesse : car on 
ne peut admettre qu’il ait, comme on l’en a accuse, stipule pour lui 
seul et quelques amis, en traitant avec Salah-Reis. Le bourreau lui 
trancha la tete a Valladolid. 

Ainsi la fortune favorisait toutes les entreprises du pacha. II 
laissa a Bougie 400 hommes de garnison sous le commandement 
d’Ali-Sardou et rentra a Alger rapportant un riche butin. Des ordres 
furent laisses par lui pour que les fortifications de Bougie fussent 
remises en etat et completees. L’Espagne avait occupe Bougie pen¬ 
dant 45 ans (1) . 

MORT DE SALAH-REIS. HASSAN-CORSO CONDUIT 
UNE EXPEDITION CONTRE ORAN, PUIS EST RAPPELE PAR 
ORDRE DE LA PORTE. — Apres ce facile succes, ii n’est pas 


1. Documents des archives de Simancas (Lettres de l ’ingenieur Librano 
et Memoire de Peralta). Revue afric., n° 124, p. 267, 280 et suiv. — Haedo. 
Rois d’Alger (loc. cif, p. 278 et suiv.). — Feraud, Hist. de Bougie Rec. da 
la Soc. archeol., de Constantine 1869, p. 257 et suiv. — De Grammont, Hist. 
d Alger, p. 81, 82. 
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surprenant que Salah-Re'is ait songe a expulser d’Oran les Espa- 
gnols. Jugeant, avec raison, qu’il ne fallait pas perdre de temps, ii 
sollicita de la Porte de puissants renforts et prepara son expedition 
dans un vaste camp, dresse au cap Matifou. Mohammed, propre fils 
du Beylarbeg, charge de porter en Orient les trophees de Bougie 
et d’obtenir les renforts demandee, reussit a merveille et amena 
bientot a Matifou 40 galeres portant 6,000 hommes. Le sultan 
ordonnait, qu’apres avoir enleve Oran aux infideles, l’armee allat 
jusqu’au Maroc, chatier le cherif qui avait ose le braver et dont 
on connaissait les negociations avec les Espagnols d’Oran, Le gou- 
verneur de cette ville s’etait effectivement engage a mettre a sa 
disposition une armee importante, a condition qu’il la payat, et a 
cooperer avec lui a une attaque contre Alger pour en chasser les 
Turcs. Mais ii exigea la consignation de la somme d’avance par le 
cherif qui, de son cote. demandait la remise d’un des fils du comte 
d’Alcaudete en otage, et ces difficultes retarderent la conclusion de 
la convention; puis ce fut Philippe II, lui-meme, qui ajourna l’auto- 
risation necessaire. 

4,000 Turcs et 30 galeres avaient deja ete groupees par Salah- 
Re'is, au moyen des forces dont ii disposait, et ii allait donner le 
signal du depart, lorsqu’il fut frappe par la peste qui regnait alors a 
Alger et expira dans l’espace de vingt-quatre heures, a l’age de 70 
ans (1556). 

Bien que le beylarbeg eut atteint un age qui ne permettait 
pas de compter sur de longs Services, sa mort inopinee, dans un tel 
moment, fut pour la Porte un veritable malheur. Sans attendre les 
ordres du sultan, le Khalife, Hassan-Corso, se mit a la tete de l’ar¬ 
mee et prit la route de l’ouest, tandis que la flotte cinglait vers Mos- 
taganem ou devait etre le quartier-general. Apres une station dans 
cette localite, les navires charges de l’artillerie allerent aborder a la 
plage de Ai'n-Trouk, au pied du cap Falcon. Les canonniers escala- 
derent alors, avec leur materiel, les hauteurs, contoumerent le pla- 
teau du Santon et vinrent descendre, non sans audace, en avant de 
Ras-el-A'in. 

L’armee etant arrivee par terre, le siege commenca aussitot. 
Deux batteries furent installees au sud et a l’ouest de la ville et, 
apres une courte resistance, le chateau des Saints fut emporte et 
ses defenseurs perirent sous le fer des vainqueurs. Ce premier 
succes encouragea les assiegeants qui redoublaient d’ardeur, lors- 
qu’un ordre du sultan, apporte par le renegat Euldj-Ali, prescrivit le 
renvoi de toutes les galeres dans l’archipel pour les opposer a Andre 
Doria. Dans ces conditions, ii ne restait a Hassan-Corso qu’a lever 
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le siege et a se mettre en retraite, ce qu’il fit, inquiete par les Espa- 
gnols, qui lui enleverent meme une partie de son artillerie (1) . 

REVOLTE DE HASSAN-CORSO. — LE PACHA MOHAM- 
MED-TEKELERLI S’EMPARE D’ALGER. IL EST ASSASSINE 
PAR LES YOLDACHS. — HASSAN, FILS DE KHEIR-ED- 
DINE, REVIENT A ALGER. — La brusque entrave mise par la 
Porte aux succes de Hassan-Corso devant Oran, le retour de l’ar- 
mee algerienne dans de penibles conditions, au moment ou elle 
semblait certaine du succes, avaient profondement blesse les Yol- 
dachs. Celte irritation fut portee a son comble lorsqu’on apprit la 
nomination du ture Mohammed-Tekelerli pacha, comme beylarbeg 
d’Alger. Les janissaires, agissant sans doute sous la pression de 
leur general Hassan-Corso, jurerent de ne pas recevoir le nouveau 
chef et des ordres furent expedies aux commandants des ports pour 
qu’ils le repoussassent, s’il se presentait. 

Dans le mois de septembre 1556, le nouveau beylarbeg, 
venant d’Orient avec une escadre de 8 galeres, se presenta devant 
Bone, que les Turcs occupaient alors, et fut re$u a coups de canons; 
plus loin, a Bougie, ii rencontra meme accueil. Enfin ii arriva au 
cap Matifou et salua par un coup de canon, selon l’usage, mais la 
garnison du fort, loin de lui repondre avec courtoisie, lui fit com- 
prendre que ses intentions etaient hostiles. Le pacha se trouvait fort 
embarrasse, n’ayant pas avec lui de forces suffisantes pour attaquer 
Alger. II etait meme sur le point de retourner en Orient, lorsqu’il 
regut, de la Corporation des reis, ou corsaires d’Alger, la proposi- 
tion de lui ouvrir Tentree du port. Ces marins, en effet, qui enri- 
chissaient la ville des produits de la course, etaient fort irrites des 
exigences et de la suprematie des Yoldachs. Grace a eux, Moham¬ 
med-Tekelerli penetra, de nuit, dans le port, debarqua son monde 
et se porta, au milieu de grandes acclamations et suivi par les Reis 
et la foule, sur le palais. En vain Hassan-Corso, se voyant perdu, 
essaya de sauver sa vie par une soumission tardive. Le beylarbeg le 
fit charger de chaines et, peu apres, on le j etait contre les crochets 
de la porte Bab-Azoun, ou ii demeura suspendu par le flanc durant 
trois jours, avant de mourir. Ali-Sardo, commandant de Bougie, 
ayant ete appele a Alger, subit la torture et le supplice du pal. 
Ainsi Tautorite resta au representant de la Porte et l’arrogance des 

1. General de Sandoval, Les inscriptions d’Oran (Revue afric., n° 88. 
p. 283, 284) — Documents des archives de Simancas (Revue afric., n° 124, 
p. 268 et suiv.). — Haedo. Rois d’Alger (Rev. afric., n° 142, p. 283 et suiv.). - 
Fey. Hist. d’Oran, p. 93, 94. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 83. 
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Yoldachs fut abaissee, tandis que celle des reis devenait d’autant 
plus grande. 

Cependant, le beylarbeg ne jouit pas longtemps de son succes. 
A la fin d’avril 1557, Mohammed-Tekelerli, ayant quitte Alger, soit 
pour fuir la peste qui desolait cette ville, soit pour aller aux bains 
des Rir’a. fut surpris dans son camp, pres du cap Caxime, par un 
groupe de janissaires, conduits par le caid Youssof, renegat cala- 
brais, commandant de Tlemcen, qui etait accouru pour venger la 
mort de son chef, Hassan-Corso. En metne temps, d’autres Yol- 
dachs conjures s’emparaient des portes, car les reis etaient presque 
tous partis en course. Le pacha eut le temps de sauter a cheval et de 
fuir a toute bride vers Alger; mais ii trouva les portes fermees et fut 
accueilli par des huees ; ii se refugia alors dans la petite koubba de 
Sidi-Yakoub, pres du fort l’Empereur, ou ses ennemis l’atteignirent 
et le tuerent. Les janissaires se repondirent ensuite dans la ville, 
la mirent au pillage et exercerent de sanglantes represailles contre 
leurs adversaires et tous les serviteurs du pacha. pour la plupart 
renegats. Youssof etant mort sur ces entrefaites, soit de la peste, 
soit dans quelque bagarre, les Yoldachs reconnurent provisoirement 
l’autorite du caid Yahia, vieillard qui avait deja exerce divers com- 
mandements et qui sut faire rentrer la ville dans le calme. 

Ces nouvelles causerent en Orient une grande inquietude. 
Aussi le sultan, connaissant la puissance des souvenirs laisses a 
Alger par les Barberousse et Einfluence que Hassan, fils de Kheir- 
ed-Dine, y avait conservee, se decida a l’y renvoyer comme bey- 
larbeg, Dans le mois de juin, Hassan arriva avec une flotte de 20 
navires, jeta l’ancre dans le port et prit, sans difficulte, possession 
du pouvoir (1) . 

LE PACHA HASSAN FAIT ASSASSINER MOHAM- 
MED-EL-MEHDI AU MAROC. REGNE DU CHERIF MOULAI 
ABD-ALLAH. - Vers le mois de juin 1557, le cherif Mohammed- 
el-Mehdi, voulant profiter des troubles dont Alger etait le theatre et 
de l’affaiblissement de la garnison de Tlemcen, vint, ii la tete d’une 
arme, attaquer cette ville, ou peut-etre y envoya-t-il simplement un 
corps expeditionnaire, sous le commandement d’un de ses fils et 
du caid Mansour. Les Espagnols d’Oran devaient l’aider dans cette 

1. De Voulx, Premiere revolte des Janissaires (Revue afric., n° 85.)Wat- 
bled, Documents inedits sur l’assassinat du pacha Mohammed Tekelerli 
(Revue afric., n° 89, p. 335 et suiv.): — Haedo, loc. cit., nos 143, 144. — De 
Grammont, loc. cit., — Documents des archives de Simancas (Revue afric., 
n° 124, p. 284 et suiv.). 
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entreprise ; mais ii attendit en vain leurs contingents, soit que le 
comte d’Alcaudete fut alors en Europe pour solliciter l’envoi de 
troupes, soit que la faiblesse da la garnison ne permit pas de degar- 
nir ses remparts. Les assiegeants s’emparerent de la ville, mais ne 
purent se rendre maitres du Mechouar ou les Turcs, au nombre de 
100, se retrancherent, sous la commandement du caid Saffah. L’ar- 
mee cherifienne se retira, laissant a Tlemcen le cai'd Mansour avec 
quelques troupes sous le canon des Turcs du Mechouar. 

Cependant Hassan, fils de Kheir-ed-Dine, en apprenant, a son 
arrivee a Alger, ces nouvelles, se decida a se debarrasser de son 
dangereux voisin de l’Ouest par Tassassinat, puisqu’il ne pouvait 
l’attaquer en face. Le Khakan, effraye de la puissance du cherif et 
de certaines rodomontades qui etaient venues jusqu’a lui (1) , irrite de 
son alliance avec les Espagnols, avait donne au pacha l’ordre de 
lui envoyer sa tete. Hassan trouva alors un de ses officiers, homme 
resolu, nomme Salah-Kahia, qui se chargea d’aller en plein Maroc 
tuer le cherif. Ayant choisi. a cet effet, un groupe de cavaliers deter- 
mines, ii arriva avec eux a Fes et se presenta a Moulai Abd-Allah 
comme deserteur des etendards du beylarbeg. Le fils du cherif, 
sachant que son litre avait une haute estime pour un groupe de 
Turcs passes a son Service, lors de la precedente expedition, leur fit 
bon accueil et les lui envoya a Maroc ou ils furent incorpores dans 
cette garde. Au trois de septembre, Mohammed-el-Mehdi, malgre 
son grand age, organisa une expedition contre les Berberes rebelles 
du Deren et y emmena ses Turcs. Un jour qu’il stationnait dans une 
localite appelee Aglaguel, ii s’amusa a faire evoluer devant lui ses 
cavaliers turcs et ceux-ci en profiterent pour s approcher de sa tente 
; puis le kahia Salah, etant descendu de cheval, s’approcha comme 
pour le saluer ; en se baissant, ii porta la main a son cimeterre; a 
cette vue, un affranchi cria au cherif de fuir, mais celui-ci, s’em- 
barrassant dans une corde, roula a terre, et les conjures se jeterent 
sur lui et lui couperent la tete ; apres avoir tue le fidele serviteur et 
enleve de la tente les objets de valeur, ils remonterent a cheval et 
prirent la roule du cap d’Aguer ou ils esperaient trouver des vais- 
seaux qui les auraient ramenes a Alger. Ils atteignirent le littoral 
sans encombre, mais n’y trouverent aucun navire et, changeant de 
direction, se porterent sur Taroudent que la garnison cherifienne 
leur abandonna. 


1. Le cherif aurait manifeste l’intention d’aller s’emparer de la Mekke 
et de chasser le «sultan des poissons.» — ainsi appelait-il, le puissant chef des 
Turcs, — du trone du Klialifat. 
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L’assassinat du souverain avait jete le plus grand trouble dans 
l’armee. La nouvelle en etant parvenue a Maroc, le prince Abd-el- 
Moumene laissa cette ville sous le commandement du ca'id Alil- 
ben-Bou-Beker et rejoignit le camp. II envoya d’abord a Maroc, le 
corps mutile de son pere, puis se mit a la poursuite des Turcs. 

A l’approche des cherifiens, le kah'ia Salah et ses compa- 
gnons sortirent de Taroudent et prirent la route de Sidjilmassa, mais 
ils furent atteints pur Abd-el-Moumene et, malgre une resistance 
acharnee, perirent en combattant. D’apres une tradition rapportee 
par la Nozhet-el-Hadi, quelques Turcs, porteurs de la tete du cherif, 
seraient parvenus a s’echapper et a gagner Alger ; de la, le lugubre 
trophee aurait ete envoye en Orient et cette tete serait restee accro- 
chee a une muraille de Constantinople, jusqu’a ce qu’elle tombat 
en poussiere. 

Apres avoir ainsi venge son pere, Abd-el-Moumene rentra a 
Maroc, ou ii trouva son frere Abou-Mohammed-Abd-Allah, arrive 
de Fes et ayant pris en main l’autorite. II apprit alors, qu’apres 
son depart de Maroc, le ca'id Ali avait fait mettre a mort le vieux 
cherif Abou-l’Abbas-el-Aaradj et sept de ses enfants ou neveux, 
qui etaient detenus avec lui dans cette ville. 

Peu apres, Moula'i Abou-Mohammed-Abd-Allah etait offi- 
ciellement reconnu a Maroc comme successeur de son pere. II 
nomma son frere, Abd-el-Moumene, gouverneur de Fes et partagea 
les autres commandements entre ses freres et neveux. Abd-Allah 
etait alors un homme de 40 ans, de taille moyenne, aux grands yeux 
noirs, a la figure ronde, au teint fonce, avec des traits vulgaires. 
II prit le surnom d’El-R’aleb-b’Illah (le vainqueur par l’appui de 
Dieu) et ce que nous savons de son peu de courage donne un carac- 
tere particulier a ce surnom. Nous allons voir se manifester de plus 
tristes effets de sa mauvaise nature (1557) (1) . 

APPRECIATION DU CARACTERE DE MOHAMMED- 
EL-MEHDI, FONDATEUR DE L’EMPIRE DES CHERIFS SAA- 
DIENS. — Le role de Mohammed-el-Mehdi, dans la fondation de 
l’empire des cherifs saadiens du Mag’reb se substituant a celui des 
Merinides, a ete trop important pour que nous ne lui consacrions 
pas un paragraphe special. Nous avons dit les premiers succes des 
deux freres, combattant pour la foi contre les chretiens, dans la voie 
tracee par leur pere. La superiorite de Mohammed-el-Mehdi sur son 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 36 et suiv. du texte arabe, 67 et suiv. de la trad. 
— Diego de Torres, Misi. des Cherifs , p. 39; et suiv. —Abbe Godard, Maroc , 
p. 467 et suiv. 
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frere aine, Abou-l’Abbas, etait manifeste et ne tarda pas a le pous- 
ser a prendre la pouvoir; les maladresses de son frere lui en four- 
niront Eoccasion, mais ii y a lieu d’etre surpris de sa longanimite 
pour lui; car, selon les usages du temps, ii ne manquait pas de pre- 
textes pour le mettre a mort. II fit, ii est vrai, perir ses fils aines, 
mais les circonstances etaient critiques, alors qu’il venait a peine de 
triompher d’eux a Tafilala, et qu’il avait en face de lui un adversaire 
aussi redoutable qu’Abou-Hassoun, avec lequel ils etaient allies. 

La souplesse d’esprit de Mohammed-el-Mhedi egalait son 
courage et sa tenacite. S’il n’etait tombe victime d’un guet-apens 
realise dans les memes conditions que celui dans lequel ii avait 
fait perir Abou-Hassoun, ii est certain, qu’allie aux Espagnols, ii 
aurait cause de terribles embarras a l’empire ture d’Alger. Ce fut, 
en outre, un administrateur ; et, comme ii lui fallait de l’argent, ii 
s’appliqua ii refondre et ii reorganiser le systeme des impots que 
l’impuissance des derniers Merinides avait laisse tomber en desue- 
tude, Supprima les exemptions et contraignit chacun au payement. 
II se rappela que le cadastre avait ete etabli par Abd-el-Moumene 
sur les terres du Mag’reb, et frappa d’un impot foncier les parties 
productives. 

La plupart des contribuables payaient en nature, mais suivant 
des tarifs anciens qu’il revisa, leur laissant le choix de solder en 
especes. II put, ainsi, faire executer des travaux d’utilite publique 
tels que le port d’Agadir, sur EOcean, et l’endiguement de l’Oum- 
Er-Reb'ia. Ce fut ii lui qu’on dut egalement l’extension de la fabri- 
cation du sucre dans le Sous, ce qui devint, pour l’empire, une 
source productive de revenus. 

La suppression des faveurs accordees aux marabouts lui aliena 
un grand nombre d’entre eux qui regrettaient le temps des Merinides. 
Mais ii sut les surveiller et tenir en bride. Torres, qui le connaissait 
bien, nous le peint au physique de la maniere suivante : «I1 etait de 
moyenne taille, fort en ses membres, le visage rond, les yeux grands 
et joyeux ; ii etait blanc, avec deux dents d’en haut fort grandes (1) , 
la barbe longue et grise, faite en rond, portait les cheveux frises». II 
laissait six enfants : trois fils et trois filles. C’etait un homme instruit 
et, malgre son origine, assez porte a se rapprocher des chretiens. II 
avait absolument abandonne les coutumes bedouines pour prendre 
les usages raffines de ses predecesseurs merinides (2) . 

1. On sait que les Arabes considerent le developpement des deux 
incisives superieures medianes comme un caractere de la noblesse de race 
(chorf). 

2. Diego de Torres, Hist. des Cherifs, p. 399, 400. — Nozhet-El-Hadi, 
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EXTINCTION DES DYNASTIES MERINIDE ET ZEYA- 
NITE. - Les evenements relates dans ce chapitre font connaitre la 
disparition definitive des dynasties merinide et abd-el-ouadite qui 
regnaient depuis trois sieles Sur les deux Mag’reb, mais avaient 
depuis longtemps perdu toute force et toute independance. 
Abou-Hassoun, le dernier des Merinides, lutta courageusement et, 
au lieu de la mort du guerrier qu’il filait en droit l’attendre, suc- 
comba sous les coups d’un traitre ; sa figure ne manque pas d’in- 
teret, sinon de grandeur, et sa fin couronne honorablement les 
derniers jours de sa dynastie. Nous avons dit que ses fils perirent 
miserablement en cherchant a aborder en Espagne. Desormais cette 
dynastie n’a plus de representants connus. 

Quant au descendant du rude Yar’moracene, ii ne sut pas 
tomber avec honneur. Humble serviteur des Espagnols, ce prince, 
que nous trouvons designe sous le nom de Moulai-Hassen, et qui, 
du reste, n’etait peut-etre qu’un des pretendants qui se sont arra- 
che si honteusement le pouvoir pendant les derniers jours de leur 
dynastie, vint, avec sa famille, chercher un refuge aupres des chre- 
tiens d’Oran (vers 1554). II y mourut de la peste, trois ans plus tard; 
son fils, baptise sous le nom de Carlos, ayant le puissant Charles V 
pour parrain, passa en Espagne et s’eteignit obscurement dans une 
province de Castille (1) . 


APPENDICE 

CHRONOLOGIE DES SOUVERAINS MERINIDES 

ET ZEYANITES 

SULTANS MERINIDES DATE DE L’AVENEMENT 


Othman Aderg’al, fils d’Abd-el-filek.1217 

Mohammed, frere du precedent.1239 

Abou-Yah’i'a-Abou-Beker, frere des precedents.1244 

Omar, fils du precedent.1258 

Abou-Youssof-Yakoub, quatrieme fils d’Abd-el-Hak.1259 

Abou-Yakoub-Youssof, dit 


En-Nacer-li-Dine-Allah.fin marš 1286 


p. 23 et suiv., 38 et suiv. du texte arabe, 70 et suiv. de la traduction. 

1. Abbe Barges, Complement de l’histoire des Beni-Zeyane, p. 464, 


465. 
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SULTANS YMERINIDES (suite) DATE DE L’AVENEMENT 

Abou-Thabet-Amer, petit-fils du precedent.14 mai 1307 

Abou -Rebia-Slimane, frere du precedent. .finjuilletl308 

Abou-Sai'd-Othmane, fils de Yacoub.novembre 1310 

Abou-Ali, son fils (a Sidjilmassa).1315 

Abou l’Hassen-Ali, fils d’Abou-Sai'd.octobre 1331 

Abou-Einane, fils du precedent..juillet 1348 

Es-Said, fils du precedent.30 novembre 1358 

Abou-Salem-Ibrahim, frere du precedent..juillet 1359 

Abou-Omar-Tachefine, frere du precedent.19 septembre 1361 

Abd-el-Halim, petit-fils d’Abou-Said.novembre 1361 

Abou-Zeyane-Mohammed, petit-fils d’Abou-l’Hacen.fin 1361 

Abd-el-Halim, susnomme, a Sidjilmassa.fin 1361 

Abd-el-Moumene, frere du precedent, le 

remplace a Sidjilmassa.nov. et dec. 1362 

Abd-el-Aziz, fils d’Abou-l’Hacen.novembre 1366 

Es-Said II, fils du precedent.23 octobre 1372 

Abou-l’Abbas-Ahmed, fils d’Abou-Salem..juin 1374 

Abd-er-Rahman-ben-Ifelloucen, a Maroc.id. 

Abou-l’Abbas, seul.septembre 1382 

Mouga, fils d’Abou-E'inane.mai 1384 

El-Montagar, fils d Abou-l’Abbas.aout 1384 

El-Ouathek fils d’Abou-l’Fadel.oct.-nov. 1386 

Abou-l’Abbas, susdit, pour la 2e fois.septembre 1387 

Abou-Fares, fils du precedent.fin 1393 

Abou-Said (ou Moulai'-Sai'd), regnait vers.1411 

Said et Yacoub, ses deux freres, regnaient vers.1421 

Abd-Allah, fils d’Abou-Said.1423 

Mohammed, fils d Abou-Einane.? 

Ahmed.? 

Lacune. 

Moulai Bou-Hassoun regnait vers.1458 

Abd-Allah regnait vers.1470 

Moulai-Sai'd regnait vers.1471 

Moulai-Ahmed.? 

Moulai Nacer-Bou-Gantouf-el-Hentati, a Maroc.1502 

Moulai-Mohammed, fils de Moulai-Sai'd.1508 

Moulai-Ahmed, fils de Moulai-Mohammed 
a Fes.de 1520 a 1550 
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SULTANS MERINIDES (suite) DATE DE L’AVENEMENT 

Interraption par Mohammed-el-Mehdi, le cherif.1550 

Moulai-Abou-Hassoun.6 janvier 1554 

Sa mort.1 aout 1554 


EMIRS ABD-EL-OUADITES (OU ZEYANITES) 


YarTnoracene-ben-Zeyane.1235 

Othmane I, fils du precedent.marš 1283 

Abou-Zeyane I, fils du precedent.1304 

Abou-Hammou I, frere du precedent.avril 1308 

Abou-Tachefine I, fils du precedent.fin juillet 1318 

Sa mort et l’occupation merinide.1 mai 1337 

Abou-Sai'd-Othman.septembre 1348 

Abou-Thabet..juin 1352 

2e occupation merinide..juillet 1352 

Abou-Hammou II..janvier 1359 

Est renverse en 1360 et remonte sur 

le trone la metne annee.1360 

Est renverse en 1370 et remonte sur le trone en.1372 

.1383.en 1384 

.1387.en decembre 1387 

Abou-Tachefine II, fils du precedent.novembre 1380 

Abou-Thabet_You9of, fils du precedent.1393 (Regne 40 j.) 

Abou-l’Hadjadj, oncle du precedent.1393 (Regne 10 m.) 

Abou-Zeyane, frere du precedent.novembre 1393 

Abou-Mohammed-Abd-Allah, frere du precedent.1398 

Abou-Abd-Allah, dit El-Ouathek 

et Ibn-Khou-la, frere du precedent.1401-1402 

Moulai-Sa'id, frere du precedent.1411 

Abou-Malek-Abd-el-Ouahad, 

frere du precedent.novembre 1411 

Abou-Abd-Allah-Mohammed, 

fils d’Abou-Tachefine II.1424 

Abou-Malek susdit, 2e fois.1428 

Abou-Abd-Allah-Mohammed susdit, 2e fois.1430 

Abou-l’Abbas-Ahmed, fils d’Abou-Hammou II.1431 

Abou-Zeyane-Mohammed, fils d’Abou-Thabet, a Alger.1438 

El-Metaoukkel, fils du precedent, a Tenes.1439 




































LUTTES DES TURCS, CHERIFS ET ESPAGNOLS (1554) 91 


EMIRS ABD-EL-OUADITES DATE DE L’AVENEMENT 

OU ZEYANITES (Suite) 

El-Metaoukkel, seul roi a Tlemcen.1461 

Abou-Thabce-Mohammed, dit Thabeti.1474 

Abou-Abd-Allah_Mohammed, fils du precedent.1505 

II devient vassal de l’Espagne.1512 

Abou-Zeyane, frere du precedent.1516 

Abou-Hammou III, oncle du precedent.1516 

Aroudj s’empare de Tlemcen et retablit Abou-Zeyane.fin 1517 

Abou-Hammou III, retabli par les Espagnols.1518 

Moulai-Mohammed-Abd-Allah, frere du precedent.1528 

Moulai Abou-Zeyane-Ahmed, 

frere (ou fils) du precedent.fin 1542 

Moulai Abou-Abd-Allah.marš 1543 

Moulai Abou-Zeyane, susdit..juin 1543 

Occupation turque.1550 

Moulai-Hassen se refugie a Oran vers.1554 

















CHAPITRE VI 


DERNIERES LUTTES DE LA CHRETIENTE CONTRE LES 

TURCS POUR LA POSSESSION DE LA BERBERIE 

1558-1570 

Expedition infructueuse du beylarbeg Hassan contre le Maroc. 

— Attaque de Mostaganem par les Espagnols ; desastre de Tarmee. 

— Luttes du beylarbeg Hassan contre les Beni-Abbes ; mort d’Abd- 
el-Aziz ; son frere Amokrane lui succede. — Le cherif Moulai' Abd- 
Allah, apres avoir fait perir ses parents, propose une alliance a Philippe 
II. — Expedition du duc de Medina-Celi contre Tripoli : ii est defait 
par Piali-Pacha; desastre de Texpedition. — Le beylarbeg Hassan pre- 
pare une expedition contre le Mag’reb; ii est depose par les Yoldach; 
puis revient, pour la troisieme fois, a Alger. — Expedition du beylar- 
beg Hassan contre Oran. — Heroique defense de Mers-el-Kebir par 
Martin de Cordova. — Arrivee de la flotte chrefienne; le Beylarbeg 
leve le siege. — Siege de Malte par les Turcs ; le beylarbeg Hassan est 
nomme capitan-pacha. — Gouvernement du pacha Mohammed, fils de 
Salah-Reis. Revolte de Constantine ; le pacha y retablit son autorite. 

— Euldj-Ali, beylarbeg d’Alger. II marche contre le hafside Ahmed et 
s’empare de Tunis. — Revolte des Maures d’Espagne. Ils sont vaincus 
et disperses. 

EXPEDITION INFRUCTUEUSE DU BEYLARBEG 
HASSAN CONTRE LE MAROC. — Dans le mois de fevrier 
1558, le beylarbeg Hassan, esperant profiter de l’effet produit par 
l’assassinat du cherif, se mit en marche vers Touest, a la tete d’une 
armee imposante et, en meme temps, envoya sa flotte a R’assaqa, 
pour l’y recevoir en cas d’echec. Le nouveau cherif, Moulai Abd- 
Allah, ou peut-etre son frere, Moulai Abd-el-Moumene, sortit 
a sa rencontre et lui offrit la bataille, pres de TOuad-el-Leben, 
dans le canton de Fes. Les Turcs paraissent y avoir ete battus et 
contraints de se refugier sur une montagne. Ayant alors appris que 
les Espagnols d’Oran et leurs allies se disposaient a lui couper la 
retraite, Hassan congedia ses auxiliaires, se replia en bon ordre sur 
le littoral et gagna R’assaqa ou ses vaisseaux Tattendaient; puis ii 
rentra a Alger et ses panegyristes passerent sous silence ce grave 
echec qui consacrait la succession du nouveau cherif. 

Haedo place Texpedition de Hassan enjuin 1557, c’est-a-dire 
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aussitot apres son arrivee a Alger et avant l’assassinat du cherif. Le 
Nozhet-el-Hadi nous donne heureusement la date exacte de cette 
expedition. (Djoumada-el-Aoula, 905) (1) . 

ATTAQUE DE MOSTAGANEM PAR LES ESPAGNOLS. - 
DESASTRE DE L’ARMEE. — Nous avons vu, dans le chapitre 
precedent, que la comte d’Alcaudete n’avait pu soutenir le cherif 
dans sa tentative sur Tlemcen, de sorte que les Turcs etaient restes 
maitres du Mechouar. Le gouvemeur d’Oran se trouvait alors en 
Espagne, multipliant les demarches, les prieres meme, afin d’obte- 
nir les renforts necessaires pour une action decisive a executer de 
concert avec le cherif; mais le roi Philippe II etait retenu au loin et 
le grand conseil, comme toutes les reunions dans lesquelles la res- 
ponsabilite de la decision se subdivise, n’aboutissait a rien ; facheux 
retard qui permettait au beylarbeg de se debarrasser par l’assassinat 
de son plus redoutable ennemi. Ce fut apres cet evenement, qui ren- 
versait toutes les combinaisons du comte, qu’on lui accorda enfin 
6,500 hommes, alors qu’il eut mieux valu persister dans le refus, 
puisqu’il etait trop tard, et attendre une autre occasion. 

Au commencement de Pete 1558, ces troupes d’elite s’em- 
barquerent a Malaga et vinrent se concentrer a Oran. Le comte se 
decida alors a les employer a une expedition contre Mostaganem 
et s’entendit a cet effet avec le ca'id Mansour, de Tlemcen, qui lui 
promit l’appui de nombreux contingents. Mostaganem enleve, l’ar- 
mee victorieuse penetrerait dans la province d’Alger, et apres avoir 
pris Miliana, qui commande la route du Magr’eb, viendrait bloquer 
la capitale des Turcs. Ce plan, qui aurait pu avoir de grandes chan- 
ces de succes l’annee precedente, avec le concours d’une puissante 
armee cherifienne, etait bien hardi, maintenant qu’on avait laisse, 
a un homme aussi energique que Hassan, le temps de preparer sa 
resistance. 

Le 22 (ou le 26) aout, l’armee espagnole, forte d’une dizaine 
de mille hommes, avec de l’artillerie et du materiel, quitta Oran et 
fut rejointe par le ca'id Mansour amenant des goums. On arriva sans 
encombre a Arzeou; mais on commenga alors a etre inquiete par les 
Turcs de Tlemcen et leurs partisans qui attaquaient la queue de la 
colonne. Enfin, le quatrieme jour, apres avoir traverse les marais de 
la Makta, l’armee atteignit Mazagran. Cette place fut enlevee, a la 
suite d’un brillant combat. 

Sur ces entrefaites, quatre galiotes chargees de munitions et de 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 60 du texte arabe, 91 et suiv. de la trad. — 
Haedo, loc. cit., p. 352. 
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vivres, qui avaient ete expediees d’Oran, furent prises dans le golfe 
d’Arzeou, sous les yeux de l’armee, par les galeres des rois d’Al- 
ger. L’effet moral de ce contre-temps fut deplorable, car, non seu- 
lement l’armee commengait a souffrir de la faim, mais encore elle 
manquait de projectiles et on dut en fabriquer a la hate avec les 
pierres du fort de Mazagran. Dans de telles conditions, un general 
plus hardi, ou plus jeune, aurait brusque l’attaque en faisant com- 
prendre a ses soldats qu’il n’y avait pas d’autre chance de salut. 
Les troupes, du reste, ne manquaient pas d’ardeur et, des le lende- 
main, elles s’avancerent contre Mostaganem et repousserent avec 
une telle vigueur une sortie des Turcs, que quelques Espagnols 
escaladerent le mur d’enceinte et y planterent le drapeau de Cas- 
tille. Peut-etre, comme certains auteurs l’ont ecrit, si cette initia- 
tive avait ete soutenue, se fut-on rendu maitre de la place ; mais le 
comte fit sonner la retraite et proceder a un siege regulier. 

On apprit alors que le beylarbeg Hassan accourait d’Alger, 
avec 5 ou 6,000 hommes de troupes regulieres, et que des goums 
nombreux l’avaient rejoint en route : les assieges reprirent courage. 
Bientot, l’armee de secours apparut. A cette vue, le comte d’Alcau- 
dete, comprenant sa faute. ordonna, la rage dans le coeur, un nouvel 
et furieux assaut qui fut repousse, grace au concours de l’armee 
algerienne. II ne restait plus qu’a partir, et cette retraite qui, si elle 
avait ete ordonnee des l’approche de l’armee algerienne, aurait pu 
s’effectuer en bon ordre, commcnca la nuit meme, dans un desor- 
dre inexprimable, au milieu des lamentations des blesses et des 
malades qu’on abandonnait a la fureur de l’ennemi. Heureux ceux 
qui etaient morts glorieusement dans les journees precedentes ! Le 
comte dAlcaudete se jeta au devant des fuyards, pour les ramener 
au combat, et fut renverse de son cheval et foule aux pieds par 
ses soldats qui le laisserent dans les remparts de Mazagran. Son 
fils, don Martin, fit les plus louables efforts pour sauver l’honneur 
du nom castillan, mais tout demeura inutile. Les goums du ca'id 
Mansour avaient fui ou s’etaient joints a l’ennemi, de sorte que les 
Espagnols, affoles, poursuivis l’epee dans les reins par les Turcs 
de Mostaganem, pousses vers la mer par des nuees de cavaliers, 
venaient se jeter eperdus contre le corps des Turcs de Tlemcen, 
commandes par le renegat Euldj-Ali, et etaient egorges. Le desastre 
fut complet; a peine quelques hommes parvinrent-ils a Oran, tout 
le reste avait ete massacre ou pris (9 septembre). Cette defaite fut 
le plus rude coup porte a l’occupation espagnole d’Oran ; la garni- 
son se trouva, depuis lors, constamment bloquee et aucun indigene 
n’osa rester fidele. Don Martin avait ete fait prisonnier; on lui remit 
le cadavre de son pere et ii obtint de l’expedier a Oran, ou ii fut 
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inhume ; sa perte fut vivement ressentie, car ii avait rendu les plus 
grands Services et connaissait bien les hommes et les choses du 
pays ; malheureusement, l’Espagne etait trop occupee ailleurs, et le 
capitaine-general d’Oran demeurait abandonne, sans forces, malgre 
ses demandes pressantes. Peu apres, le 19 septembre, avait lieu la 
mort de Charles V, auquel on cacha le desastre d’Oran (1) . 

LUTTES DU BEYLAREG HASSAN CONTRE LES BENI- 
ABBES. — MORT D’ABD-EL-AZIZ ; SON FRERE AMO- 
KRANE LUI SUCCEDE. — Ainsi, toutes les tentatives faites 
pour detraire Tempire ture de Berberie se retournaient contre leurs 
auteurs. Le fils de Kheir-ed-Dine rentra glorieusement a Alger, et, 
tranquille sur la frontiere occidentale, s’occupa de preparer une 
expedition contre Abd-el-Aziz, roi de la Kalaa des Beni-Abbes, 
dont la puissance avait augmente et qui menacait ouvertement 
Bougie. Uni a Ben-el-Kadi de Koukou, dont ii avait epouse la fille, 
le beylarbeg cedait aussi aux instances de ce chef, qui lui pro- 
mettait le concours des guerriers de la Kabilie du Djerdjera. Un 
grand nombre de renegats furent enroles et l’armee algerienne pre- 
senta bientot un effectif imposant. Peut-etre, ainsi que le preten¬ 
dent certains auteurs, les Turcs tenterent-ils d’abord, dans la region 
des Beni-Abbes, quelques expeditions qui n’aboutirent qu’a des 
echecs. Dans tous les cas, le beylarbeg resolut de marcher en per- 
sonne contre son ennemi et, au mois de septembre 1559, ii quitta 
Alger a la tete d’un corps important de mousquetaires turcs soute- 
nus par des contingents kabiles et arabes; ii s’avansa jusque dans 
la plaine de la Medjana, ou ii construisit ou releva le fort du metne 
nom, y plaga deux cents hommes de garnison et alla ensuite au lieu 
dit Zammora et y eleva un autre fort qui recut une garde egale en 
nombre a celle de Medjana. Son but etait, non seulement de conte- 
nir les turbulents Beni-Abbes, mais d’assurer les Communications 
avec Constantine, dont la route etait presque toujours interceptee. 

Hassan rentra a Alger, laissant en outre de ces forces, un 
corps de 400 Turcs, appuye par des goums arabes en observation. 
Mais, a peine etait-il parti, qu’Abd-el-Aziz fondit sur le corps d’ob- 
servation et le tailla en pieces. A cette nouvelle, la garnison de 

1. Haedo, loc. cit., p. 354 et suiv. — General de Sandoval, Les inscrip- 
tions d’Oran (Revue afric., n° 89, p. 353 et suiv.). — De Grammont, Hist. 
d Alger, p. 89. —Valsin Esterhazy, Domination turque, p. 155 et sui. — Ros- 
seuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VIII, p. 197 et suiv. — L. Fey, Hist. 
d’Oran, p. 98 et suiv. 
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Bordj-Medjana evacua le fort, que le chef des Beni-Abbes 
vint demanteler. 

Le beylarbeg organisa aussitot une nouvelle expedition et, 
soutenu pur les contingents de Ben-el-Kadi, marcha contre la Kalaa 
des Beni-Abbes. Abd-el-Aziz y avait reuni toutes ses forces ; ii tenta 
d’opposer a ses ennemis une resistance serieuse ; mais la tactique 
des Turcs et la discipline de leurs renegats triompherent du courage 
des Kabyles. Bientot, Ben-el-Kadi fit flotter ses etendards sur le cha- 
teau de son rival. A cette vue, Abd-el-Aziz, enflammant le courage 
de ses guerriers, les ramene, par un mouvement toumant, contre les 
Turcs, qu’il parvient a couper et a isoler sur un mamelon couronne 
du cimetiere de sa famille, ou ils s’etaient retranches. II les assaille 
avec fureur et fit victoire semblait certaine, lorsqu’il tombe perce 
de coups de feu. Celle mort arreta le mouvement des Beni-Abbes, 
tandis que les Turcs, reprenant courage, sortaient de leurs retranche- 
ments et les forcaient a la retraite. Le cadavre d’Abd-el-Aziz resta 
entre les mains des Yoldachs qui envoyerent sa tete a Alger. 

Les Beni-Abbes elurent alors comme chef le frere d’Abd-el- 
Aziz, nomme Amokrane (1) ; et celui-ci, moins chevaleresque peut- 
etre que son predecesseur, sut eviter les grandes batailles contre 
les Turcs, mais, en les inquietant sans cesse, les forga a evacuer 
un pays ou ils eprouvaient des pertes continuelles et manquaient 
de tout. Dans cette campagne, le beylarbeg avait obtenu, comme 
succes, la mort de son ennemi. Mais ii se trouvait que celui qui 
L avait remplace etait peut-etre plus dangereux et que la route de 
Constantine restait interceptee ; le resultat de tant d’efforts etait 
done negatif. Amokrane ne tarda pas a etendre son autorite vers 
l’est et vers le sud (2) . 

LE CHERIF MOULAIABD-ALLAH, APRES AVOIR FAIT 
PERIR SES PARENTS, PROPOSE UNE ALLIANCE A PHI- 
LIPPE II. — Nous avons vu, au chapitre precedent, qu’apres avoir 
pris le gouvernement de Tempire du Mag’reb, le cherif Abou 

1. Ce nom, qui s’ajoute generalement a celui de Mohammed, signifie 
en berbere / ’aine, par opposition a Amziane, le cadet; sur le nom Amokrane 
les indigenes ont forme l’adjectif relatif mokrani, devenu le nom patronymi- 
que de la famille. II y a un curieux rapprochement A faire entre les conditions 
de la mort du rebelle Mokrani. en 1871, et celle du fondateur de sa maison, 
Abd-el-Aziz. 

2. Feraud, Les Nokranis seigneurs de la Medjana (Rec. de la Soc. 
archeol. de Constantine, 1871-1872, p. 223 et suiv.). — De Grammont. Hist. 
d’Alger, p. 90, 91. — Haedo, loc. cit., p. 357 et suiv. — Marmol et Gramaye, 
passim. 
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Mohammed-Abd-Allah avait confie a ses freres le commandement 
des principales villes. C’est ce qui nous a amene a penser que le 
beylarbeg Hassan avait ete repousse, dans sa tentative sur Fes, par 
Moulai Abd-el-Moumene, prince hardi et habile qui commandait 
cette place. Le nouveau sultan, peu aime, en raison de sa cruaute 
et de son peu de courage, ne tarda pas a prendre ombrage de la 
popularite dont jouissaient ses freres et neveux ; de la a decider 
leur mort, ii n’y avait pas loin. Ayant done appele trois d’entre eux, 
son frere qui commandait a Taroudent et ses deux neveux, gou- 
verneurs de Deraa et de Meknes, ii leur fit trancher la tete, ainsi 
qu’au caid Ali-ben-Bou-Beker, a Maroc. II manda ensuite aupres de 
lui son frere Moulai Abd-el-Moumene, commandant de Fes ; mais 
celui-ci, apres avoir repondu qu’il allait se rendre a Maroc, partit, 
au mois de fevrier 1559, puis, changeant de direction, gagna rapide- 
ment la frontiere passa a Tlemcen et, de la, vint a Alger demander 
aide et protection au beylarbeg. Bien accueilli par Hassan, auquel 
ii donna de precieux renseignements sur le Mag’reb, ii regut, avec 
une des filles du pacha, le gouvernement de Tlemcen, ou ii alla 
s’installer. 

Ces evenements deciderent le cherif Abd-Allah a reprendre 
les pourparlers avec le roi d’Espagne, afin de s’entendre pour une 
action commune contre les Turcs. S’il faut en croire Thistorien 
marocain Ibn-el-Kadi, cite dans le Nozeth, le sultan de Maroc 
aurait abandonne aux chretiens, comme gage de son bon vouloir, 
le port de Badis. Philippe II etait alors fermement decide a agir en 
Afrique ; mais ii venait de donner des ordres pour une grande expe- 
dition contre Tripoli et, n’ayant pas de forces disponibles, ii dut 
ajourner sa reponse aux propositions du cherif. (1) 

EXPEDITION DU DUC DE MEDINA-CELI CONTRE 
TRIPOLI. IL EST DEFAIT PAR PIALI-PACHA. DESASTRE DE 
L’EXPEDITION. — Le roi d’Espagne, cedant aux plaintes qui lui 
arrivaient de la Mediterranee et aux representations des Cortes, pre- 
parait effectivement une grande expedition. Afin qu’elle eut plus 
de force, ii avait tenu a lui donner le caractere d’une croisade pour 
laquelle ii avait obtenu Tappui de la parole du Saint-Pere. Tripoli, 
quartier general du celebre corsaire Dragut, avait ete choisi comme 
but de l’entreprise. Ainsi, on voulait d’abord debarrasser la Medi¬ 
terranee centrale et degager les chevaliers de Malte que le corsaire 

1 . Nozeth-el-Hadi, p. 49 du texte arabe, 89 de la trad. — Diego de Torres, 
Hist. des cherifs, p. 412 et suiv. —Abbe Godard, Maroc , p. 468 et suiv. 
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musulman, maitre de Gozzo, genait considerablement, au lieu de 
frapper la puissance turque d’Afrique au coeur, c’est-a-dire a Alger; 
et le roi d’Espagne abandonnait ainsi a eux-memes le Maroc, Alger 
et Oran, ses plus dangereux et plus proches voisins. 

Juan de la Cerda, duc de Medina-Celi, vice-roi de Sicile, 
redut le commandement de l’expedition et reunit sous ses ordres 54 
galeres de combat et 60 vaisseaux de transport. Philippe II lui avait 
confie 14,000 hommes de bonnes troupes. De meme que lors des 
precedentes entreprises, on perdit un temps precieux et ce ne fut 
qu’a la fin d’octobre 1560 que la flotte mit a la voile; la tempete la 
dispersa et les navires durent chercher un refuge a Malte et a Syra- 
cuse, ou ii fallut reparer ceux qui etaient endommages. Le decoura- 
gement, avec les maladies son cortege ordinaire, avaient fortement 
atteint l’armee lorsqu’on remit a la voile. Au mois de fevrier 1560, 
la flotte abordait a Djerba et s’en emparait apres une serie de com- 
bats sans importance. Dragut n’avait pas perdu son temps ; non 
seulement ii avait admirablement fortifie Tripoli, mais encore ii 
avait pu faire prevenir le sultan du danger qu’il courait et demander 
des renforts. La temporisation inexplicable du duc de Medina-Celi 
assura la reussite de l’audacieux corsaire. Au lieu de brusquer l’at- 
taque de Tripoli, le commandant de l’expedition voulut, en effet, 
se fortifier dans Lile pour y avoir un solide point d’appui et, quand 
ii se decida a quitter son mouillage, la flotte turque (86 galeres), 
ployant sous les voiles, fondit sur les navires chretiens ; 19 galeres 
et 14 transports qui n’avaient pas eu le temps d’appareiller furent 
coules ou devinrent, en un instant, la proie de l’amiral ture, Piali- 
Pacha, dont l’audace et la decision venaient de sauver Tripoli. En 
outre, 5,000 soldats espagnols etaient prisonniers (15 marš). 

Tel fut le bilan ce cette triste expedition; le general chretien 
qui, dans le danger, n’avait su prendre aucune decision, se borna 
a rallier a Malte les debris de son expedition, afin de regagner la 
Sicile (mai). Cependant, a Djerba, un officier, nomme don Alvar de 
Sande, avait ete laisse, avec une petite garnison, pour defendre la 
forteresse. Pressee par un ennemi nombreux et bien approvisionne, 
les Espagnols, manquant de tout, se defendirent avec un veritable 
heroi'sme; et, quand tout moyen materiel de resister eut disparu, 
Sande, se mettant a la lite de ses derniers soldats, se jeta sur les 
lignes turques, y fit une trouee et parvint a gagner le rivage; mais, 
entoure par ses ennemis, couvert de blessures, ii finit par etre fait 
prisonnier apres avoir vu tomber tous ses compagnons. 
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Les Turcs eleverent en cet endroit, avec les cadavres chre- 
tiens, un ossuaire qui n’a disparu qu’en 1846 (1) . 

LE BEYLARBEG HASSAN PREPARE UNE EXPEDI- 
TION CONTRE LE MAG’REB. IL EST DEPOSE PAR LES 
YOLDACHS, PUIS REVIENT POUR LA TROISIEME FOIS, A 
ALGER. — Cependant, a Alger, le beylarbeg, resolu a venger Thu- 
miliation que le cherif lui avait fait eprouver, et se rendant compte 
du danger de son alliance avec les Espagnols, preparait activement 
une grande expedition. A cet effet, ii avait conclu la paix avec Amo- 
krane, chef des Beni-Abbes, en le reconnaissant comme roi tribu- 
taire : puis, ne voulant pas emmener ses renegats espagnols, dans 
la crainte que les janissaires ne s’emparassent du pouvoir en son 
absence, ii s’appliqua a former un corps de Kabyles zouaoua. Mais 
ces mesures, en humiliant les Yoldachs et en dejouant leurs pro- 
jets, porterent leur irritation a son comble et bientot ils conspirerent 
contre le maitre qui pretendait echapper a leurs caprices. Dans le 
mois de juin 1561, les conjuree penetrerent par surprise, de nuit, 
dans le palais et s’emparerent du beylarbeg et de ses plus devoues 
partisans. Ils n’oserent cependant attenter a ses jours et se conten- 
terent de Tembarquer et de Tenvoyer en Orient avec une deputa- 
tion d’officiers, chargee de l’accuser, devant le grand-seigneur, de 
viser a Tindependance et de se plaindre des humiliations que ce 
Koulour ’li {2) imposait aux vrais Turcs. 

Hassan, agha des janissaires, qui avait ete Tame du complot, 
resta maitre du pouvoir a Alger. Mais trois mois ne s’etaient pas 
ecoules qu’une flotte entrait dans le port et debarquait le capidji 
Ahmed-Pacha, charge de tout faire rentrer dans Tordre. Les offi- 
ciers compromis furent arretes et expedies en Orient ou ils eurent la 
tete tranchee. Au mois de mai de Parniče suivante (1562), Ahmed- 
Pacha mourut subitement et Ton attribua son deces au poison, ce 
qui n’a rien d’impossible. 

A cette nouvelle, Soliman se decida a renvoyer a Alger 
Hassan, fils de Kheir-ed-Dine, qui n’avait pas eu de peine a se dis- 
culper des accusations portees contre lui. Dans le mois d’aout, le 
beylarbeg vint, pour la troisieme fois, prendre la direction des affai- 
res a Alger. 18 galeres avaient ete mises a son Service pour le cas ou 

1 .Annales Tunisiennes (Rousseau), p. 25, 26. — El-Kairouani, p. 288, 
289. — Rousseau Saint-Hilaire. Hist. d’Espagne, t. VIII, p. 367 et suiv. — De 
Grammont, Hist. d’Alger, p. 91. 92. — Marmot, lib. VI, cap. XLI. 

2. Koulour’li (ou Coulougli), enfant de Ture et de femme africaine. 
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ii aurait rencontre de la resistance ; mais ii n’en fut rien : les habi- 
tants de la ville et les reis lui firent un accueil enthousiaste, car 
les uns et les autres etaient excedes de l’arrogance des Yoldachs A 
peine debarque, Hassan reprit, avec activite, la preparation d’une 
grande expedition vers l’ouest, mais cette fois son objectif etait 
Oran. 

Quelque temps auparavant, le cherif Moulai Abd-el-Mou- 
mene avait ete assassine, a Tlemcen, par un agent de son neveu, 
gouverneur de Fes, pour le sultan. L’assassin, apres avoir gagne sa 
confiance en se presentant, selon l’usage, comme un mecontent, 
1’avait tue d’un coup de feu en pleine mosquee et avait pu, ensuite, 
gagner le Maroc (1) . 

EXPEDITION DU BEYLARBEG HASSAN CONTRE 
ORAN. - Le roi d’Espagne, au courant de ces dispositions, ne 
demeurait pas inactif; comme ii craignait une revolte des Moris- 
ques, secretement travailles par des agents turcs, ii ordonna leur 
desarmement absolu. En meme temps ii reunissait a Malaga un 
corps de 4,000 hommes d’elite et des vaisseaux dont ii donna le 
commandement a J. de Mendoza. Cette flotte, ayant mis ii la voile 
le 19 octobre 1562, essuya une horrible tempete qui la jeta dans 
la baie de la Herrandura ; 22 galeres y feront naufrage et la plus 
grande partie des soldats, y compris le general, trouverent la mort 
dans les flots. Ainsi, la ville d’Oran demeurait abandonnee a ses 
propres forces et ce fut seulement l’annee suivante que huit petites 
galeres, trompant, a la faveur du brouillard, les croiseurs turcs, 
purent apporter aux Espagnols quelques secours en hommes et en 
munitions. Mais, a Oran, les fortifications avaient ete mises en etat 
par des ingenieurs speciaux et, ce qui valait mieux, la ville etait 
defendue par deux hommes de coeur, fils de l’ancien gouverneur : 
don Martin de Cordova (2) , qui commandait Mers El-kebir, et don 
Alonzo, comte d’Alcaudete, a Oran. 

Au commencement de fevrier 1563, le beylarbeg Hassan, 
apres avoir expedie son materiel et son artillerie sur une nom- 
breuse flotte, commandee par le reis Cochupari, se mit en route 
vers l’ouest, a la tete de l’armee expeditionnaire, laissant Alger 
sous l’autorite de son khalifa Ali-Chetli. Les forces du beylarbeg se 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 94, 95. - Haedo, Rois d’Alger, loc. 
cit., p. 360 et suiv. - Diego de Torres, Hist.. des Cherifs , p. 419 et suiv. 

2. Le meme qui avait ete fait prisonnier au desastre de Mostaganem et 
avait ete rachete quelque temps auparavant. 
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composaient de 15,000 mousquetaires (Turcs et renegats), un mil- 
lier de spahis et environ 10,000 montagnards Zouaoua et Beni- 
Abbes. Le caid ture de Constantine y figurait avec un contingent et 
toutes les tribus alliees avaient envoye leurs goums ; ou rejoignirent 
la colonne en route. 

Parvenu ii Mostaganem, le Beylarbeg y retrouva sa flotte, fit 
loger ses approvisionnements a Arzeou et envoya les vaisseaux blo- 
quer Mers-el-Kebir et Oran. Le commandant de Tlemcen, arrive 
avec quelques forces, fut laisse a la Makta pour proteger Mostaga¬ 
nem et Arzeou. En quelques jours, toutes les tribus soumises aux 
Espagnols avaient fait le vide et envoye leurs cavaliers aux Turcs. 
Trois d’entre elles seulement resterent fideles (avril 1563). 

HEROIQUE DEFENSE DE MERS-EL-KEBIR PAR 
MARTIN DE CORDOVA. — Le 15 avril, Hassan quitte son 
campement d’Arzeou et marche sur Oran : apres s’etre empare 
de la tour des Saints, ii contourna la ville, escalada les hauteurs et 
se porta sur Mers El-kebir. Un petit fort, nous le vocable de San- 
Miguel, au point culminant, fut enleve par les Turcs, malgre la 
resistance energique de sa gamison qui fut entierement massacree. 
Mais les musulmans y avaient perdu beaucoup de monde et leur 
confiance avait recu un premier ebranlement (4 mai). Retardes par 
le mauvais temps, les navires turcs arriverent enfin et debarquerent 
du materiel. Disons, non sans regret, que trois caravelles francaises, 
chargees d’artillerie, s’y trouvaient. Aussitot l’attaque de Mers 
El-kebir commenga avec une violence extreme; les assiegeants 
y concentrant toutes leurs forces, la forteresse ne tarda pas a 
presenter l’aspect d’un monceau de ruines. Mais l’heroique officier 
qui la commandait, soutenu par 450 soldats, non moins braves, ne 
se laissait ebranler par rien et resistait a cinq assauts, du 4 au 6 mai. 
Cette tenacite semblait a tous de la folie. A une derniere sommation 
du beylarbeg, representant a don Martin l’inutilite de la resistance, 
celui-ci repondit fierement : «Si le pacha juge la breche tellement 
praticable, que ne tente-t-il l’assaut ?» (9 mai). Les remparts de 
la face ouest etaient rases. Hassan, plein de fureur, langa 12,000 
hommes a l’assaut et les appuya de ses meilleurs guerriers. Pendant 
quatre heures on combattit avec un acharnement extreme et les 
musulmans parvinrent a s’emparer du bastion des Genois et a y 
planter leur drapeau ; mais ils n’y resterent pas et furent bientot 
chasses de leur conquete. Le beylarbeg ne pouvait en croire ses 
yeux. 

Cependant une lutte aussi inegale devait avoir un terme ; 
la petite gamison de Mers El-kebir etait decimee et commengait 
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malgre tout, ii se laisser aller au decouragement, lorsqu’elle regut 
d’Oran un message apporte par un hardi nageur : le marquis annon- 
gait a son frere l’arrivee prochaine de la flotte qu’on reunissait a 
Malaga. C’etait le salut, et des lors les assieges reprirent confiance. 
Depuis le grand assaut, les Turcs canonnaient, la forteresse sans 
interraption et, lorsqu’ils avaient constate de nouveaux degats, ils 
se lancaient encore a l’escalade ; quatre fois, du 11 mai au 5 juin, 
ils furent repousses. Quelques renforts avaient pu, ii est vrai, etre 
introduits dans la place. Enfin, le beylarbeg, ayant appris l’arrivee 
imminente de la flotte chretienne, voulut, a tout prix, s’emparer de 
Mers El-kebir et se mit lui-meme a la tete d’une colonne d’assaut. 
On dit, qu’apres avoir en vain cherche a enflammer le courage de 
ses gens, en leur representant combien ii etait honteux d’etre ainsi 
tenu en echec par une poignee d’hommes derriere des ruines, ii 
jeta son propre turban dans le rempart en criant: «Je mourrai pour 
votre deshonneur /» et que ses soldats durent employer la force 
pour l’empecher d’aller le chercher au milieu de la mitraille. Ce 
jour encore, ii fallut se resigner a la retraite, malgre de nouveaux 
efforts dans lesquels le caid de Constantine trouva la trepas. 

ARRIVEE DE LA FLOTTE CHRETIENNE. LE 
BEYLARBEG LEVE LE SIEGE. — Le 7 juin, la flotte chretienne, 
commandee par don F. de Mendoza, parat dans la rade. Son chef, 
se croyant plus pres de terre qu’il ne Tetait, reellement, fit carguer 
les voiles, dans l’espoir de demeurer inapergu plus longtemps, mais 
ii fut pris par le vent de terre, ce qui l’obligea a courir des bordees. 
L’amiral Cochupari en profita pour appareiller et faire prendre la 
fuite a la plupart de ses navires en serrant la terre. II parvint ainsi 
a en sauver une grande partie apres un engagement assez serieux. 
La flotte espagnole ne put s’emparer que de cinq galiotes turques et 
quatre barques francaises dont les equipages furent traites comme 
Maures blancs. 

Abandonne par sa flotte, le beylarbeg n’avait plus qu’une 
chose a faire : lever le siege et se mettre en retraite. II s’y decida, la 
mort dans Tame, et reprit, fort triste, le chemin qu’il avait parcoura 
plein de confiance quelques mois auparavant. 

L’heroi'que defense de Mers El-kebir avait sauve Toccupation 
espagnole d’Oran. Ce succes, qui relevait Thonneur castillan de bien 
des defaillances, fut vivement applaudi en Espagne. Le comte d’Al- 
caudete regut le titre de vice-roi de Navarre. Quant a Don Martin, 
ii fut fait commandeur et devait recueillir, avant peu, la succession 
de son frere. Lope de Vega illustra le souvenir de ce glorieux fait 
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d’armes par une piece intitulee «Le siege d’Oran» malheureuse- 
ment perdue. Sans retard, le roi ordonna la reparation des ouvragea 
defensifs de Mers El-kebir et d’Oran, et cette ville recouvre bientot 
son ancienne prosperite. 

Apres son succes devant Oran, la flotte espagnole alla 
attaquer le Penon du Velez dont elle s’empara assez facilement ; 
puis, continuant sa route, elle penetra dans la riviere de Tetouane, 
qui servait de refuge aux pirates mag’rebiens, et coula, a son 
embouchure, des navires chargee de pierres, destinees a intercepter 
le passage. Ainsi l’Espagne, apres tant d’echecs, obtenait enfin 
quelques succes en Berberie (1) . 

SIEGE DE MALTE PAR LES TURCS. LE BEYLARBEG 
H AS SAN EST NOMME CAPITAN-PACHA. - L’echec de l’armee 
turque fut douloureusement ressenti en Orient, et le vieux Soliman 
decida qu’il fallait debarrasser la Berberie des chretiens. On devait 
commencer par les chevaliers de Malte, contea l’avis de Dragut et 
du pacha Euldj-Ali, qui voulaient, au contraire, proceder de l’ouest 
a Test. Les pachas d’Alger et de Tripoli regurent l’ordre de coope- 
rer a l’expedition dont le commandement fut donne a Moustafa- 
Piali pacha. 180 galeres, 45,000 hommes et 63 pieces de siege 
furent confies a l’amiral et, au printemps de l’annee 1565, la puis- 
sante flotte mit a la voile. Le 18 mai, elle arrivait a Malle, et Piali ne 
tardait pas a y etre rejoint par Dragut, amenant les forces du pacha- 
lik tripolitain et par le beylarbeg Hassan, avec les meilleure soldats 
d’Alger. 

La defense etait dirigee par le commandeur P. de la Valette, 
qui n’avait avec lui que 700 chevaliers et 8,500 hommes de troupes 
; c’etait avec des forces si minimes qu’il allait tenir en echec la 
puissance musulmane. Le premier effort des assaillants se porta 
sur le fort Saint-Elme, dont ils se rendirent maitres, non sans 
peine. Le glorieux Dragut fut tue dans la tranchee, des le debut des 
operations, et son corps, rapporte a Tripoli, y regut la sepulture. Le 
premier succes des Turcs leur avait coute trop cher; cependant La 
Valette demeurait livre a lui-meme et c’est a peine s’il avait regu 
un renfort de 7 a 800 hommes, alors qu’il attendait une armee. Le 

1. General de Sandoval, Inscriptions d ’Oran et de Mers El-Kebir (loc. 
cit., p. 356 et suiv.). - Haedo, loc. cit., p. 364 et suiv. - Rosseuw Saint-Hilaire, 
Hist. d’Espagne, t. VII, p. 371 et suiv. - L. Fey, Hist. d’Oran, p. 102 et suiv. - De 
Grammont, Hist. d’Alger, p. 97 et suiv. - Walsia Esterhazy, Domination turque, 
p. 159 et suiv. - Djoumani, cite par Gorguos, Revne afric., t. II, p. 30, 31. 
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beylarbeg Hassan, a la tete de ses Yoldachs, pressait le fort Saint- 
Michel ; ii donna l’assaut le 15 juillet, mais, malgre leur ardeur, 
les Turcs furent repousses sur toute la ligne et le siege continua 
avec les peripeties ordinaires. Les chretiens, decimes, semblaient 
dans Limpossibilite de resister bien longtemps, mais Lenergie de 
La Valette suppleait a tout et inspirait aux plus decourages, a defaut 
de confiance, l’esprit d’abnegation et de sacrifice. Les Turcs, de 
leur cote, souffraient horriblement de la peste, entoures par les 
cadavres des leurs. Enfin, le 5 septembre, 28 galeres portant 12,000 
hommes de troupes, amenees par le vice-roi de Sicile, parvinrent a 

/V 

aborder sur le rivage Occidental de l’Ile et a debarquer cet important 
renfort. 

L’entreprise etait manquee et, sans attendre Larrivee des 
chretiens, le chef des Turcs ordonna la levee du siege et le rembar- 
quement. II se fit dans le plus grand desordre. Cependant, l’armee 
de secours ne parat que le 8 sous les murs de la ville. Moustafa 
pacha, qui avait era son effectif plus considerable et qui redoutait 
surtout la colere du sultan, se decida a remettre son monde a terre 
pour tenter encore le sort des armes. Mais ii n’y trouva qu’une nou- 
velle defaite ou ii perdit 3,000 hommes, apres quoi ii s’eloigna sans 
retour. Le beylarbeg Hassan et Euldj-Ali, qui s’etaient conduits 
dans toute cette campagne avec la plus grande bravoure et avaient 
perdu lu moitie de leur effectif, demanderent en vain la permission 
de rester dans Lile et de continuer Lentreprise pour leur compte. 

Soliman fut profondement irrite de l’echec de ses armes et 
promit de venir en personne se venger. Mais ii mourat l’annee 
suivante, dans le cours d’une nouvelle campagne contre la Hongrie 
(6 sept. 1566) a l’age de 68 ans, apres un glorieux regne de 48 
annees. Son fils, Selim II, lui succeda. Peu apres, Piali-Pacha etant 
mort, le sultan se souvint des Services du beylarbeg Hassan et, pour 
Len recompenser, le nomma capitan-pacha. Le beylarbeg quitta 
definitivement Alger, au commencement de l’annee 1567, afin 
d’aller occuper en Orient le haut emploi que son pere avait illustre. 
II fut remplace par le pacha Mohammed, fils de Salah-Re'is (1) . 

GOUVERNEMENT DU PACHA MOHAMMED, FILS DE 
SALAH-REIS. — REVOLTE DE CONSTANTINE. — LE PACHA 


1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VIII, p. 376 et suiv. 
Feraud, Ann. tripolitaines (loc. cit., p. 210). — De Grammont, Hist. d’Alger, 
p. 99. 100. — El-Kai'rouani, p. 288. — Haedo, Rois d’Alger (toc. cif), p. 367 
et suiv. — N. Mallouf, Precis de l’hist. ottomane, p. 30 et suiv. 
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Y RETABLIT SON AUTORITE. - Le nouveau pacha avait trouve 
Alger en proie a l’anarchie, consequence de l’absence prolongee du 
beylarbeg et ravagee par le double fleau de la famine et de la peste. 
II s’appliqua d’abord a retablir la paix et la securite dans la ville 
et les environs, et essaya d’amener une entente entre les Yoldachs 
et les reis, en decidant ceux-ci a leur permettre de participer a la 
course. Mais les causes de l’hostilite qui les divisait etaient trop 
profondes pour qu’un rapprochement reel fut possible. 

Sur ces entrefaites, vers la fin de l’ete 1567, un aventurier 
valencien, du nom de Juan Gascon, tenta audacieusement de s’em- 
parer d’Alger par surprise. S’etant introduit dans le port, par une 
nuit obscure, ii chargea une partie de ses hommes d’incendier la 
flotte des reis, qui y etait entassee, au retour des courses d’ete; quant 
a lui, ii alla surprendre et massacrer le poste de la porte de la Marine. 
Si ses compagnons avaient eu une resolution egale, ii est possible 
que cette folle tentative eut ete couronnee de succes. Mais ils n’ose- 
rent ou ne surent remplir le role qui leur etait assigne et donnerent 
aux Algeriens le temps de revenir de leur surprise. Gascon voulait 
neanmoins conserver le poste qu’il avait conquis, mais ses hommes 
l’entrainerent avec eux et le forcerent a regagner son navire. Pour- 
suivi par les reis, ii se vit bientot entoure et eut le malheur d’etre pris 
et amene a Alger, ou ii expira dans les tourments. 

Dans la province de l’Est, l’anarchie etait complete. Non 
seulement les tribus ne reconnaissaient, pour ainsi dire, aucune 
autorite, mais le chef-lieu lui-meme etait divise en deux partis : 
celui des Hafsides, ayant a sa tete la famille religieuse des Abd-el- 
Moumene, maitre de tout le quartier de Bab-el-Djabia, et celui des 
Turcs, reconnaissant comme chefs les membres d’une famille de 
legistes, les Ben-el-Feggoun, qui avaient deja enleve aux Abd-el- 
Moumene une partie de leurs prerogatives, notamment le titre et les 
avantages d’Emir-er-Rekeb, charge de la conduite de la caravane 
des pelerins de l’Ouest (1) . 

Le parti des vieux Constantinois venait de se revolter : ce qui 
restait de la garnison turque avait ete chasse et les soutiens de leurs 
adversaires massacres ou molestes. Abd-el-Kerim-ben-el-Feggoun, 
venu a Alger avec le mufti, pour exposer leurs doleances au. pacha 
Mohammed, le decida a intervenir. 

Dans le courant de l’hiver 1567-1568, le representant du sultan 

1. Consulter a ce sujet notre travail «Elevation de la famille el-Feg- 

goun.» 
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marcha sur Constantine ou ii entra en maitre, les habitants n’ayant 
pas ose se defendre. II punit de mort quiconque avait pris part a 
la sedition et reduisit en esclavage ceux qui s’etaient simplement 
compromis. S’il faut en croire Marmol qui, du reste, attribue cette 
expedition au successeur du pacha Mohammed, la ville aurait 
meme ete livree au pillage. Apres avoir frappe sur les habitants une 
contribution do 60,000 doblas (de six reaux et demi), ii reprit la 
route d’Alger, laissant dans l’Est, comme gouverneur, Remdane- 
bey, dit Tchoulak (1) . 

EULDJ-ALI, BEYLARBEG D’ALGER. IL MARCHE 
CONTRE LE H AF SIDE AHMED ET S’EMPARE DE TUNIS. — 
A peine de retour de son expedition de Constantine, Mohammed- 
Pacha apprit qu’il etait remplace par Euldj-Ali et, au mois de marš 
1568, le nouveau beylarbeg vint prendre possession de son poste. 
C’etait un renegat, comme son surnom (Euldj) l’indique, originaire 
de l’Italie meridionale, pris fort jeune par les musulmans et qui 
avait rame longtemps dans les chiourmes, refusant obstinement 
d’abandonner sa religion ; ii avait regu pendant celle partie de 
son existence le surnom d’El-Fartas (le teigneux ou le chauve) 
; desesperant d’obtenir sa liberte, ii avait fini par abjurer le 
christianisme, comme tant d’autres a cette epoque, et pris la nom 
d’Ali. Son energie et son intelligence lui avaient bientot fait obtenir 
le commandement d’un navire et ii etait devenu un des meilleure 
lieutenants de Hassan, fils de Khe'ir-ed-Dine, et de Dragut. Au 
siege de Malte, ii se distingua, comme nous l’avons dit, et obtint la 
succession de Dragut a Tripoli. 

Le nouveau beylarbeg arrivait avec Tintention bien arretee de 
porter a l’Espagne de grands coups, tant en Afrique que chez elle. 
Aussi, son premier soin fut-il de reunir une armee importante qu’il 
destinait a agir contre Oran, pendant qu’une revolte generale des 
Maures de Grenade, preparee de longue main, eclaterait et retien- 
drait chez eux les Espagnols. II fit meme partir pour Mazouna et 
Mostaganem une partie de son effectif et envoya des navires du 
cote d’Almeria, afin de cooperer au mouvement insurrectionnel; 
mais la conjuration ayant ete decouverte en Espagne, le mouve¬ 
ment fut ajourne, et ii fallut renoncer a cette entreprise. 

Euldj - Ali se tourna alors vers la Tunisie ou regnait, sans aucune 

1. Vayssettes, Hist. de Constantine sous la domination turque (Soc. 
archeol., 1867. p. 321 et suiv.).— De Grammont, Hist. d’Alger, p. 191 et suiv. 
- Haedo, Rois d’Alger (loc. cit., p. 371 et suiv.). 
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gloire, le hafside Hamei'da, appele aussi Ahmed-Soultan, son 
ennemi personnel, en etat d’hostilite ouverte avec les Espagnols de 
la Goulette et en guerre contre ses sujets, particulierement les O. 
Sai'd et les Chabbi'a. Ces demiers avaient vu Dragut, leur ancien 
protecteur, se tourner contre eux et mettre a mort Mohammed- 
Tai'eb, fils de leur cheikh Sidi-Arfa. Abd-es-Semed, devenu chef de 
la famille, emigra alors chez les Dreid de la province de Constan- 
tine, avec lesquels ii etait allie, et, grace a leur appui, soumit a son 
autorite les tribus de la frontiere (Q.- Sai'd, Hemamma, O. Rezeg, O. 
Mana); puis ii forma une ligue dans laquelle entrerent les Henane- 
cha, Nemamecha et Harakta, c’est-a-dire toutes les populations de 
l’Est de la province de Constantine. II put alors exercer, de nouveau, 
son autorite en Tunisie et dominer dans les plaines de Kairouan. 

La croisade que les puissances chretiennes preparaient contre 
le Ture etait connue de tous ; le beylarbeg savait qu’il etait appele 
a jouer un grand role dans le duel maritime dont la Mediterranee 
allait etre le theatre et ii jugeait necessaire que Tunis fut en sa pos- 
session. En octobre 1569, ii se mit en marche vers l’est, a la tete 
de 5,000 mousquetaires reguliers, et s’adjoignit en chemin les con- 
tingents des Kabyles, les goums des Amraoua et ceux des Garfa 
et autres tribus de la province de Constantine. A l’annonce de son 
approche, Ahmed-Soultan etait sorti de Tunis, mais ii n’avait avec 
lui que ses spahis, appelee Zemasnia, au nombre de 3,000, plus 
1,600 Arabes nomades. La rencontre eut lieu pres de Badja et l’ar- 
mee turque triompha sans difficulte des Tunisiens qui furent pous- 
ses, l’epee dans les reins, jusqu’a la Medjerda. Cette riviere, etant 
debordee, arreta un instant l’armee d’Euldj-Ali : cependant ii par- 
vint a la franchir et, s’ etant mis sur les traces du prince hafside, 
lui infligea une nouvelle defaite pres de Sidi Ali-el-Hattab. Ahmed 
rentra alors a Tunis ; mais, jugeant toute resistance inutile, ii reunit 
sa famille et les valeurs qu’il put emporter et partit dans la direction 
de R’ades. De la ii put traverser le lac dans un endroit ou la profon- 
deur de l’eau etait moindre et se refugier chez les Espagnols du fort 
de Chekli. Apres l’avoir reconnu, ceux-ci lui ouvrirent la porte et le 
recueillirent. 

Euldj-Ali ne tarda pas a paraitre ; ii entra a Tunis sans coup 
ferir, accueillit la soumission des Zemasnia et s’appliqua active- 
ment a retablir la paix. Apres un sejour de quatre mois dans sa 
nouvelle conquete, ii reprit la route d’Alger, laissent Tunis sous le 
commandement de son caid, Ramdane, avec un millier de Turcs, 
autant de Zouaoua et les forces de son predecesseur (fin 1569). 
Quant a Ahmed, ii passa en Espagne et s efforga de justifier aupres 



108 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


de Philippe II, sa conduite anterieure, le suppliant de lui fournir le 
moyen de remonter Sur le trone (1) . 

REVOLTE DES MAURES D’ESPAGNE. ILS SONT 
VAINCUS ET DISPERSES. — Nous avons dit, dans le volume 
precedent, qu’apres la conquete du royaume de Grenade, les Maures 
restes en Espagne, qui avaient d’abord obtenu l’autorisation de 
conserver leur culte et leurs moeurs, s’etaient vus mis en demeure 
d’accepter le christianisme ou d’emigrer. Beaucoup d’entre eu 
emigrerent alors en Berberie. Mais un grand nombre n’avait pu 
Se decider a abandonner patrie et fortune et s’etait soumis a une 
conversion pour la forme. Le fanatisme espagnol, surexcite sous 
le regne de Philippe II, ne devait pas supporter la tiedeur de ces 
pseudo-chretiens. Deja, en 1526, des mesures restrictives prescrites 
par Charles V et appliquees au royaume de Valence avaient provoque 
une insurrection des Maures de cette contree, suivie d’une nouvelle 
emigration en Afrique ou dans la province de Grenade, dont les 
Morisques avaient achete, a prix d’or, la liberte de conserver leur 
costume et une partie de leurs usages. 

Mais en 1560, sur les instances des Cortes, les libertes des 
Grenadins furent considerablement reduites. et bientot un decret 
royal leur retira, ainsi que nous T avons vu, le droit de porter des 
armes ; enfin, en 1566, a la suite d’une enquete presidee par le 
Grand-Inquisiteur, on defendit aux Maures de parler l’arabe, en 
public ou chez eux, de porter leur costume, de frequenter les etuves 
et de continuer la pratique d’autres usages traditionnels. On leur 
ordonna encore d’apporter sous leurs ouvrages arabes pour qu’on 
les brulat; mais ćela ne suffisait pas, on leur prescrivit de renoncer 
ii cette vie inferieure qui soustrait la famille a la curiosite publique, 
et ils durent tenir leurs portes grandes ouvertes pour que chacun 
put les surveiller, principalement a l’occasion des fetes, telles que 
mariages, baptemes, etc. Des punitions tres dures pour les moin- 
dres infractions sanctionnerent ces lois. 

Cette fois, les Maures se convainquirent que TEspagne les 
rejetait et qu’il ne leur restait plus qu’a emigrer ou a mourir. La colere 
de ces opprimes fit explosion et se traduisit par une insurrection 
generale partie des Alpujarras. Un teinturier, du nom de Ben-Fredj, 
etait a sa tete et nous avons vu que les Turcs d’Alger devaient 

1. El-Kairouani, p. 290 et suiv. — Rousseau, Ann. tunisiennes, 26. 27. 
- De Grammont, Hist. d’Alger, p, 103 et suiv. - Haedo, Rois d’Alger (Revue 
afric. N° 144, p. 406 et suiv.). — Feraud, Les Harars, (Revue afric.. n° 104, 
p. 142 et suiv.). 
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y prendre une part active, au printemps de 1568 ; la revolte fut 
retardee jusqu’au commencement de janvier 1569. En quelques 
jours, tout le pays se trouva sous les armes. Les insurges proclame- 
rent, comme roi, un pretendu descendant des Omeyades, nomme 
Mohammed, dans une ceremonie d’investiture, rappelant les rites 
de la belle epoque des khalifes espagnols. Puis, ils procederent au 
massacre de toutes les populations chretiennes, isolees au milieu 
d’eux et se livrerent aux plus odieuses cruautes. 

Le comte de Tendilla, qui commandait la province, s’appli- 
qua, avec autant d’habilete que de moderation, a retablir la paix et ii 
y serait certainement arrive, malgre le peu de moyens materiels dont 
ii disposait; mais ćela ne faisait pas l’affaire des fanatiques : ii fal- 
lait du sang, des expiations terribles, implacables, et d’autres chefs 
furent charges d’operer coutre les rebelles. Ce fut alors une guerre 
de destruction, dans laquelle on massacra tout ce qui tomba sous 
la main, sans distinction d’age ni de sexe ; on detruisit meme les 
villes, les monuments, les travaux, et, comme la revolte s’etait eten- 
due dans le sud-ouest on changea en solitudes ces fertiles contrees, 
autrefois si prosperes, au fur et a mesure qu’on les conquerait. Le 
roitelet (El-Reyezuelo), comme les Espagnols appelaient Moham¬ 
med, ayant ete livre, s’etrangla de ses propres mains; mais un certain 
Ibn-Abbou, homme d’une energie invincible, avait ramasse celte 
triste couronne et continuait a tenir la campagne dans les regions 
les plus abruptes des Alpujarras. Don Juan d’Autriche vint, au mois 
d’avril, prendre la direction de la campagne ; cependant ce ne fut 
que vers la fin de l’annee qu’on lui laissa le champ libre. Cedant a la 
fougue de son temperament, le fils de Charles V entraina ses soldats 
a travers les neiges et les precipices, chassant les rebelles de tous 
leurs repaires et reduisant Ibn-Abbou a la demiere extremite. 

On pouvait considerer la revolte comme vaincue, bien que 
le roi maure eut encore, autour de lui, 400 ou 500 hommes. II ne 
tarda, pas du reste, a etre pris et tue. Mais le dernier acte du drame 
restait a jouer : un decret ordonna l’expulsion des Morisques du 
royaume de Grenade et la confiscation de tous leurs biens. L’on vit 
alors les derniers debris de celle malheureuse population, reunis en 
troupeaux, pousses vers les hauts plateaux de la nouvelle Castille, 
de l’Estramadure et de la Galice, ou on les repartit au milieu des 
paysans demi-sauvages de ces regions, en les chargeant de les ini- 
tier a lu pratique de leurs arts et de leur industrie agricole. 

Ce fut comme la revanche de cette brillance conquete du Vile 
siecle qui avait livre a la brutalite des premiers musulmans, Berbe- 
res et Arabes, la population romanisee et civilisee de l’Espagne. 
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La encore, les descendants expierent cruellement les fautes de 
leurs ancetres. Cette fois, la race maure d’Espagne a definitivement 
quitte son berceau : son individualite, comme nation, a dispara, 
mais c’est a peine si une occupation de douze siecles a amene un 
melange superficiel des deux elements ethniques, tant la barriere 
morale que forment les moeurs, et particulierement la religion, a 
de force pour diviser des hommes, que tout tendrait a rapprocher. 
Malgre les persecutions, la vitalite de cette race n’est pas eteinte; 
elle va s’affirmer encore dans les provinces reculees ou on a espere 
la noyer. II faudra a l’Espagne de nouvelles luttes pour en triompher 
et elle n’y parviendra qu’on la rejetant de son sein (1) . 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VIII, p. 419 et suiv., t. 
IX, p. 268 et suiv. — D. H. de Mendoza, Hist. de la rebellion des Maures de 
Grenade, pass. — Marmol, Rebellion et chdtiment des Morisques, passim. 
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LES TURCS ET LES CHERIF S DEFINITIVEMENT MAiTRES 
DE LA BERBERIE. - EXTINCTION DES HAFSIDES 

1570-1578 

Euldj-Ali organise la flotte algerienne et prend part a la bataille de 
Lepante. — Euldj-Ali, nomme copitan-pacha, est remplace a Alger par 
Arab-Ahmed. — Revolte de Constantine; les Beni Abd-el-Moumene 
sont ecrases et Fautorite turque definitivement retablie. — Don Juan 
d’Autriche s’empare de Tunis et place Moulai-Mohammed sur le 
trone hafside. — Les Turcs, sous le commandement de Sinane-Pacha, 
viennent attaquer Tunis ; dispositions des Espagnols. — Siege et prise de 
la Goulette et de Tunis par les Turcs. — Maroc : Mort du cherif Moulai 
Abd-Allah; son fils Mohammed lui succede ; Abd-el-Malek, oncle de 
celui-ci, obtient contre lui l’appui des Turcs. —Abou-Merouane-Abd- 
el-Malek, soutenu par les Turcs, s’empare de Fes, puis ii lutte contre 
son neveu Mohammed et le force a la fuite. — Bataille de l’Ouad-el- 
Mekhazen (el-Kegar-el-Kebir). Mort du cherif Abd-el-Malek. Defaite et 
mort de Don Sebastien. — Le cherif Abou-l’Abbas-Ahmed-el-Mansour 
souverain du Maroc. — L’Espagne renonce aux grandes luttes pour 
la possession de l’Afrique. Alger sous le pacha Hassan-Veneziano. 
—Appendice: Chronologie des souverains hafsides. 

EULDJ-ALI ORGANISE LA FLOTTE ALGERIENNE 
ET PREND PART A LA BATAILLE DE LEPANTE. — La 
campagne de Tunis n’avait pas empeche Euldj-Ali de donner tous 
ses soins a Forganisation d’une flotte, seconde fort habilement 
par un autre renegat, du nom de Mami-Corso, chef des reis: A 
la fin de l’annee 1569, ii disposait de nombreux vaisseaux, bien 
armes et bien commandes, a la tete desquels ii se mit lui-meme, 
et sillonna en tout sens la Mediterranee, s’emparant des navires 
chretiens, enlevant des captifs sur les cotes et luttant bravement 
contre la marine de guerre de ses ennemis. Alger regorgea de butin 
et les reis, formant une Corporation ( Taiffe ) puissante, acquirent 
decidement la preponderance sur les Yoldachs. Le beylarbeg se 
preparait a attaquer les Espagnols de la Goulette, lorsqu’il regut du 
sultan l’ordre d’amener toutes ses forces maritimes en Orient pour 
repousser la croisade chretienne. 

Le 25 mai 1570, untraite, solennellementproclame dans Feglise 
Saint-Pierre de Rome, consacra Falliance des chretiens d’Espagne, 
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d’Italie et d’Allemagne contre le Ture. Les navires venitiens, genois 
et papalins se reunirent, a Messine, ii ceux d’Espagne conduits par 
don Juan d’Autriche eharge du perilleux honneur de commander 
la flotte et de la mener a la victoire. Deux cent galeres de combat 
et cent vaisseaux de eharge, portant ensemble 80,000 hommes, 
constituerent cette formidable armada, a laquelle Ali-Pacha, grand 
amiral ture, pouvait opposer 250 galeres, montees par une centaine 
de mille hommes. Le beylarbeg d’Alger, Euldj-Ali, fournissait a ce 
contingent d’excellents navires admirablement commandes. 

Le 9 octobre, eut lieu la rencontre des deux flottes, en face 
de Lepante. Dans ce duel memorable dont les consequences 
furent si importantes pour l’Europo entiere, l’escadre algerienne, 
formant l’aile gauche, joua un role glorieux. Euldj-Ali ayant voulu 
tourner les galeres genoises, commandees par Giov, Doria, comme 
les Egyptiens venaient de le faire pour les Venitiens, amene ses 
adversaires a modifier la ligne de bataille pour lui resister et, aussitot, 
ii se precipite hardiment dans le vide produit entre les Genois et le 
centre. Apres une lutte aehamee avec les capitans de Malte, ii s’en 
empare. Mais nous ne reproduirons pas les details de cette lutte 
homerique dans laquelle l’heroisme fiit egal de part et d’autre. La 
flotte d’Alger contrebalanga le plus longtemps le succes et, lorsque le 
reste des navires tures etait detruit ou en luite, Euldj-Ali combattait 
eneore a la fin, entoure d’ennemie, ii se vit force d’abandonner ses 
prises et de fuir a force de rames. II sauva ainsi 40 galeres; tout le 
reste de la flotte turque avait ete coule, pris ou brale. 

Le desastre fut immense pour les Tures : des lors leur 
expansion se trouva arretee et ils durent se borner a conserver ce 
qu’ils occupaient. Le prestige de leurs grands conquerants avait 
disparu et Selim II n’ etait pas de taille a le relever. Ainsi, pour 
une fois qu’une partie des puissances chretiennes unissaient leurs 
forces contre leurs audacieux ennemis, quel resultat couronnait 
ce moment d’abnegation, dans l’interet commun ! Combien, avec 
un peu d’entente, ii leur eut ete facile de mettre fin a l’empire des 
corsaires d’Afrique ! Mais le beau mouvement qui avait reuni a 
Lepante les rivaux de la veille ne devait pas avoir de lendemain, 
et la chretiente, paralysee par ses jalousies, allait supporter eneore, 
pendant deux -sieeles et demi, la situation intolerable faite a la 
Mediterranee et a ses rivages par les Barbaresques. La victoire 
de Lepante, du reste, devait marquer, aussi bien la decadence de 
l’Espagne, que celle de la Turquie (1) . 


1. Rosseuw Saint-Hilaire. Hist. d’Espagne , t. IX, p. 295 et suiv. De 
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EULDJ-ALI EST NOMME CAPITAN-PACHA ET REM- 
PLACE A ALGER PAR ARAB-AHMED. - La mort du Capitan- 
Pacha, a Lepante, porta naturellement le sultan a jeter les yeux, 
pour le remplacer, sur celui qui s’etait si bravement conduit dans 
cette bataille et avait su conserver a son maitre le noyau d’une 
flotte. Comble de faveurs, surnomme «l’epee de l’empire », Euldj- 
Ali regut en outre l’heritage du grand-amiral, avec ordre de s’occu- 
per de la reconstitution d’une flotte de guerre, tout en conservant le 
titre et les prerogatives de beylarbeg d’Afrique. Aide de ses fideles 
reis, ii se mit activement a la besogne et fit envoyer, pour le repre- 
senter a Alger, un de ses khalifa, Arab-Ahmed. C’etait un mulatre, 
originaire d’Alexandrie, qui sut, par son energie, calmer les fac- 
tions. II travailla en outre a ameliorer les fortifications de la ville, 
car ii etait averti que l’Espagne preparait une nouvelle expedition 
contre l’Afrique. 

Ce fut alors que les citadins d’ Alger, irrites de la subordination 
humiliante dans laquelle les tenaient les Turcs, n’echappant a la 
tyrannie des Yoldachs que pour tomber sous celle des reis, ecrivirent 
au roi de France, Charles IX, afin de lui demander un roi, esperant, 
par ce sacrifice, echapper a leurs oppresseurs ; ćela prouve combien 
les Francais avaient augmente leurs relations avec Alger dans ces 
demieres annees et quelle influence ils y possedaient; on connaissait 
du reste leur alliance avec le sultan, et enfin ils etaient les ennemis 
de l’Espagnol abhorre. Malheureusement Charles IX etait tres peu 
au courant de la situation reelle du pays et, tout en paraissant dispose 
a envoyer son frere, le duc d’Anjou, a Alger, ii crut devoir entamer, 
a ce sujet, une negociation avec le suzerain Selim II. Qu’on juge de 
la stupeur de notre ambassadeur a Constantinople lorsqu’il se vit 
charge d’ouvrir des pourparlers a ce sujet avec le sultan ! C’etait le 
meilleur moyen d’enterrer cette proposition, peu serieuse peut-etre, 
mais ne pouvant avoir quelque chance de reussite qu’en la traitant 
directement. Notre commerce y gagna que les instructions les plus 
severes furent adressees d’Orient au pacha d’Alger pour que le 
pavillon francais lut respecte (1572) (1) . 

REVOLTE DE CONSTANTINE. - LES BENI-ABD-EL- 
MOUMENE SONT ECRASES PAR L’AUTORITE TURQUE 
RETABLIE DEFINITIVEMENT. — Vers cette epoque (1572), une 
nouvelle revolte eclata a Constantine contre l’autorite turque. La 


Grammont, Hist. D’Alger, p. 107. 108. - Haedo. Rois d’Alger (Revue afric., 
n° 144, p. 401 et suiv.). 

1. Haedo, loc. cit., p. 419 et suiv. - De Grammont. Hist. d’Alger, p. 112 

et suiv. 
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garnison de cette ville avait sans doute ete fortement reduite, depuis 
le depart du caid Ramdane pour Tunis et les factions avaient releve 
la tete. On avait metne vu les Arabes, probablement les Oulad- 
Saoula, qui y dominaient autrefois, venir faire des excursions jus- 
qu’aux portes de Constantine, enlever des citadins importants et 
exiger de fortes rangons de leurs familles. Les Beni-Abd-el-Mou- 
mene, soutenus par les habitants de la basse ville, etaient ii la tete 
de ce mouvement, tandis que le parti ture obeissait a Abd-el-Kerim- 
ben-el-Feggoun qui avait su obtenir l’adhesion de la maj orite des 
membres de la Djemaa (conseil). Les rebelles, ayant triomphe, 
exercerent d’implacables vengeances et temirent leur succes par 
des cruautes inutiles. 

Des renforts furent probablement expedies d’Alger par le 
khalifa, et bientot les Turcs rentrerent en possession de Constantine. 
«Les maisons des particuliers, dit M. Vayssttes, furent livrees 
au pillage, les enfants furent impitoyablement massacres, et les 
habitants vaincus durent plier sous le joug de l’etranger (1) ». D’apres 
une tradition recueillie sur place par Cherbonneau, «le chef de la 
famille des Abd-el-Moumene ayant ete attire au camp des Turcs, 
fut mis a mort en depit de son caractere religieux ; on dit metne que 
son cadavre aurait ete ecorche et que sa peau, bourree de paille, 
aurait ete envoyee a Alger en maniere de trophee (2) .» 

Des lors, le role politique de cette famille fut termine et 
la domination des Oulad-Saoula prit fin. Le litre de cheikh-el- 
Islam se trouva defmitivement devolu aux Ben-el-Feggoun, avec 
celui d’Emir-er-Rekeb. Les Arabes Daouaouida se virent l’objet 
des faveurs de l’autorite, mais sans jamais obtenir la puissance 
de leurs predecesseurs les Oulad-Saoula. Ils dominerent sur les 
regions s’etendant au sud-ouest, tandis que les Dreid et les Harars, 
vassaux des Chabbia, etaient maitres a l’est et au sud-est. La revolte 
qui preceda fut le dernier acte de la resistance de la population indi- 
gene de Constantine contre l’autorite turque. 

DON JUAN D’AUTRICHE S’EMPARE DE TUNIS ET 
PLACE MOULAI-MOHAMMED SUR LE TRONE HAFSIDE. 
- Nous avons dit que l’Espagne preparait une nouvelle expedition 
contre une des possessions turques de l’Afrique. Don Juan, le 
glorieux vainqueur de Lepante, recut le commandement de ces forces 
qui se concentrerent, dans l’ete de l’annee 1573, en Sicile. Euldj-Ali, 

1. Hist. de Constantine tous les beys (Rec. de la Soc. archeol. de 
Constantine, 1867, p. 310 et suivantes.). 

2. Annuaire de la Soc. Archeol. de Constantine, 1856-57. 
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de son cote, n’etait pas reste inactif. La flotte turque etait reconsti- 
tuee et ii avait recu de son maitre l’ordre de s’opposer aux tentati- 
ves des Espagnols. Deux fois, dans le cours de cette annee 1573, 
le Capitan-Pacha prit la mer avec toutes ses forces; mais la tem- 
pete dispersa ses navires, en leur infligeant de graves avaries qui 
forcerent Euldj-Ali a une inaction momentanee. Don Juan en pro¬ 
fita habilement pour quitter le mouillage dans les premiers jours 
d’octobre et cingler sur Tunis, avec 138 navires de guerre, portant 
27,500 hommes de debarquement. Favorises par le temps, les Espa¬ 
gnols aborderent a la Goulette sans rencontrer d’ennemis et s’avan- 
cerent contre Tunis sous la protection de ce fort. Les quelques Turcs 
qui gardaient la ville, avec Ramdane-Pacha, ne tenterent meme pas 
une resistance inutile. Ils se retirerent a Kairouan, ou les Chabbia 
les recueillirent, tandis que les Espagnols prenaient possession de 
Tunis. 

Philippe II n’avait autorise l’expedition de Tunis qu’en ordon- 
nant a son frere naturel de detruire toutes ses fortifications, y com- 
pris le fort de la Goulette, eleve a si grands frais. Les idees alors 
en faveur dans la metropole consistaient a ruiner tous les retran- 
chements pouvant servir aux Turcs sur le littoral, de facon a les 
exposer, sans resistance possible, aux attaques des indigenes de 
l’interieur. Mais Don Juan revait alors une sorte de royaute afri- 
caine dont ii aurait ete le titulaire et, au lieu d’executer les instruc- 
tions du roi d’Espagne, ii s’appliqua a consolider sa conquete. Tout 
d’abord, ii releva le trone hafside et y plaga, non Moula'i-Ahmed, 
qui pretendait avoir provoque l’intervention espagnole et qui fit des 
difficultes pour accepter la position de roi tributaire, mais son frere, 
Moulai'-Mohammed, beaucoup plus coulant. Puis ii confia le com- 
mandement de Tunis a un officier eprouve, le comte de Serbelloni, 
en le chargeant de construire une vaste forteresse entre le lac et la 
ville. II lui laissa 4,000 hommes de troupes espagnoles et a peu pres 
autant dTtaliens qui furent occupes sans relache a la construction 
de la forteresse, travaillant meme le dimanche, grace a un bref du 
pape les y autorisant. 

Le fort de la Goulette, bien arme et approvisionne, fut laisse 
sous le commandement de Porto-Carrero. Ce fut seulement apres 
avoir pris ces dispositions que don Juan se decida a executer les 
ordres pressants de Philippe II, en abandonnant sa conquete. 

Les Tunisiens avaient evacue la ville a Tapproche des chre- 
tiens et s’etaient retires au Djebel-Regas; ils rentrerent peu a peu, 
mais leurs maisons avaient ete devastees, ou meme etaient encore 
occupees par les chretiens, et ils durent subir leur contact, surtout 
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dans le quartier de Bab-el-Djezira, tandis que celui de Bab-es- 
Souika conservait sa physionomie musulmane. La forteresse de 
Bab-el-Bohar s’elevait rapidement, et Moulai-Mohammed, fidele 
aux stipulations qu’il avait acceptees, aidait de toutes ses forces le 
comte de Serbelloni, en partageant avec lui le pouvoir (1) . 

LES TURCS, SOUS LE COMMANDEMENT DE SINANE- 
PACHA, VIENNENT ATTAQUER TUNIS. DISPOSITIONS DES 
ESPAGNOLS. — La reprise de Tunis par le vainqueur de Lepante 
avait eu a Constantinople un retentissement facheux et peu s’en 
etait fallu que le Capitan-Pacha perdit, pour ce fait, sa position et 
sa vie. II fallait, a tout prix, se venger de cette surprise et personne 
ne s’y epargna. Les pachas d’Alger et de Tripoli reunirent toutes 
leurs forces, tandis que l’on preparait en Orient une expedition 
formidable en se donnant rendez-vous pour le mois de juillet 1574 
devant Tunis. Les Espagnols que Don Juan y avait laisses, prevenus 
de ces dispositions, ne perdaient pas leur temps, mais ils n’etaient 
pas en nombre suffisant et n’avaient cependant rien a attendre de 
Philippe II, irrite au plus haut point d’une occupation faite malgre 
lui. Des les premiers jours de l’ete, le pacha de Tripoli amena un 
contingent de 4,000 hommes qu’il adjoignit aux Turcs de Kairouan, 
sous les ordres du ca'id Heider (ou Kheder) et aux goums de celle 
region, formant un effectif de pres de 5,000 cavaliers; puis, arriva le 
contingent de Constantine et de Bone, fort de 2,000 hommes. Tous, 
alors, se porterent sur Tunis afin de bloquer la ville au sud; mais le 
manque de ressources pour subsister forga bientot ce rassemblement 
a reculer vers la montagne. 

Le 13 juillet, la flotte turque d’Orient parut en rade; elle 
ne tarda pas a aborder pres du cap Karthage, et y debarqua, sans 
difficultes, ses troupes et son materiel. Sinane-Pacha commandait 
l’expedition, et Euldj-Ali la flotte; peu apres, le khalife d’Alger, 
Arab-Ahmed, arriva par mer avec un corps de troupes important. 

Les Espagnols avaient organise la defense de la maniere 
suivante : R de Porto-Carrero commandait le fort de la Goulette, 
avec quatre compagnies de troupes espagnoles et cinq d’Italiens. Le 
fort et Pilot de Chekli furent confies au brave Don J. de Zamoguerra. 
Enfin, 2,000 hommes, Espagnols et Italiens, etaient dans la forteresse 

1. El-Kairouani, p. 296 et suiv. - Haedo ; Rois d’Alger, loc. cit., p. 
414. — E. de la Primaudaie, Documents inedits (Revue afric., n° 124, p. 293 
et suiv.).— Rousseau, Annales Tunisiennes , p. 28 et suiv. — De Grammont, 
Hist. d ’Alger, p. 114, 115. 
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de Bab-el-Behar, sous le commandement de Serbelloni ; le reste 
fut reparti dans la ville et les avant-postes. Les malades et toutes 
les bouches inutiles avaient ete rigoureusement renvoyees au prea- 
lable. Moulai-Mohammed se tenait a portee, attendant des contin- 
gents d’auxiliaires qui ne semblaient pas tres decides a venir. 

SIEGE ET PRISE DE LA GOULETTE ET DE TUNIS 
PAR LES TURCS. — Aussitot apres son debarquement, Sinane- 
Pacha, s’etant mis en rapport avec le cai'd Hei'der, de Kairouan, le 
chargea d’attaquer Tunis par les faubourgs, ce qu’il fit a la tete de 
4,000 Turcs et, des le 17, les Espagnols etaient reduits a evacuer 
tous les postes avances pour se retrancher dans la forteresse. 
Cette retraite s’effectua en bon ordre. Pendant ce temps, le pacha 
d’Alger attaquait le fort de la Goulette, du cote de Karthage et, le 
17, la tranchee etait ouverte. Le 21, ii commengait egalement le 
feu depuis le rivage de R’ades. Bientot les murailles se trouverent 
fortement endommagees et les assiegeants arriverent jusqu’au pied 
des remparts, ce qui poussa Carrero a demander des renforts au 
commandant en chef (ler aout). 

Mais Serbelloni avait lui-meme fort a faire pour reparer ses 
breches et repousser l’ennemi par des sorties incessantes dont le 
nombre alla jusqu’a sept dans le meme jour. Cependant ii put, en 
degarnissant le fort de Chekli, et avec le secours de volontaires, 
envoyer quelques renforts a la Goulette. Les assiegeants voulurent 
alors empecher les Communications entre ces trois forts par l’etang 
et, a cet effet, s’en approcherent au moyen d’un ouvrage en terra et 
y lancerent des bateaux plats. 

Cependant des troupes turques etant encore arrivees d’Al¬ 
ger, accompagnees d’auxiliaires arabes, les attaques contre la for¬ 
teresse de Bab-el-Behar redoublerent d’energie. En meme temps, 
Serbelloni recevait une nouvelle demande de renforts de Carrero, 
plus pressants que la premiere, car elle semblait laisser entrevoir un 
decouragement complet. La situation etait fort grave: neanmoins, le 
gouverneur, qui avait offert d’aller lui-meme prendre le comman¬ 
dement de la Goulette, parvint a y envoyer du monde en degarnis¬ 
sant ses propres remparts. II etait temps ; le lendemain 20, les Turcs 
livrerent un assaut furieux qui fut repousse par Carrero, mais au 
prix de pertes tres serieuses. Le 22, ils recommencerent, et, le 23, se 
rendirent maitres du fort de la Goulette. Presque toute la garnison 
fut massacree, a Texception de deux ou trois cents hommes, parmi 
lesquels Carrero, reduits en esclavage. Les assiegeants purent alors 
reporter tous leurs efforts contre la ville. 

Serbelloni ne possedait plus guere que 1,200 soldats valides, 



118 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


mais fatigues et cependant resolus. Le 27, Sinane-Pacha et Euldj- 
Ali avaient etablis leur camp sous la ville et ouvraient, contre la for- 
teresse, le feu de puissants canons, tout en poussant la sape jusque 
sous ses murs et couronnant leurs tranchees de bons arquebusiers 
qui tiraient a courte distance sur quiconque paraissait. 

Forces de tenir tete a tant d’attaques diverses, les Espagnols 
perdaient chaque jour une quarantaine d’hommes : malgre ćela, 
leur courage ne faiblissait pas, car on attendait a toute heure des 
secours reclames instamment au roi de Sicile. 

Le 6 septembre, les Turcs tenterent un assaut general et firent 
sauter par la mine un des bastions, qui s’ecroula en entrainant dans 
le meme sort chretiens et musulmans. Apres une lutte acharnee 
durant depuis le matin, les Turcs se retirerent vers midi, en aban- 
donnant de nombreux morts et meme leurs echelles. 

Le 8, les memes faits se renouvelerent ; les Espagnols res- 
taient les maitres, mais chacune de ces deux joumees leur avait 
coute 150 hommes et a peine restait-il dans le fort 600 combattants 
; les murs n’existaient plus et les malheureux chretiens etaient obli- 
ges de courir d’un endroit a un autre, selon que les points etaient 
plus ou moins menaces. Cependant le 11, une attaque generale fut 
encore repoussee. 

Le 13, les assiegeants, ayant fait une nouvelle mine, se preci- 
piterent a l’assaut ; mais Serbelloni, a la tete de quelques soldats 
espagnols et italiens, les repoussa. Tout a coup, on crie que les Turcs 
penetrent par une autre breche ; ii y court presque seul et est fait pri- 
sonnier. Cette fois la forteresse etait prise et lu defense avait epuise 
absolument tous les moyens en son pouvoir. II est probable que, 
si Carrero avait deploye une energie egale a celle de Serbelloni, 
la Goulette, dont les fortifications etaient autrement serieuses que 
celles de Bab-el-Behar, n’aurait pas si promptement succombe. 

Zamoguerra, qui tenait encore dans le fort de Saint-Jacques 
(Chekli), avec une cinquantaine de braves, se decida alors a capitu- 
ler et fut envoye en Orient avec Serbelloni. 

Les Turcs etaient bien definitivement maitres de Tunis, mais 
a quel prix leur victoire avait-elle ete achetee : Neanmoins lorsque 
la nouvelle de ce succes parvint en Orient et qu’on vit debarquer 
les nombreux canons et les captifs des Turcs, parmi lesquels le 
hafside Moulai'-Mohammed et le gouverneur Serbelloni, la metro¬ 
pole de l’Orient retentit d’acclamations enthousiastes et Ton oublia 
les defaites passees et les pertes actuelles. Heider-Pacha, laisse a 
Tunis avec des forces serieuses, fut charge d’organiser l’adminis- 
tration turque; Arab-Ahmed, pacha d’Alger, dont l’ambassadeur de 
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France avait demande le remplacement, rentra en Orient et ce fut le 
cai'd Ramdane qui recueillit sa succession (1) . 

MORT DU CHERIF MOULAI ABD-ALLAH ; SON FILS 
MOHAMMED LUI SUCCEDE. — ABD-EL-MALEK, ONCLE 
DE CELUI-CI, OBTIENT CONTRE LUI L’APPUI DES TURCS. 
— L’importance des evenements dont le Mag’reb Central et 
lTfrikiya ont ete le theatre nous a fait negliger l’histoire du Maroc 
et ii convient de nous reporter de quelques annees en arriere pour 
reprendre la suite du recit. 

Nous avons laisse Moula'i Abd-Allah regnant au Maroc en 
vulgaire despote, apres avoir tue ou eloigne presque tous ses freres 
et neveux, et s’efforcant, dans sa haine contre les Turcs, d’entrete- 
nir avec le roi d’Espagne de bonnes relations. II s’occupait aussi 
d’embellir sa capitale, de la doter d’ecoles, de mosquees et d’un 
hopital et d’augmenter ses palais et ses jardins, enfin ii cantonna 
les juifs dans un quartier (ou Mollah). Quant aux evenements parti- 
culiers, les chroniques ne rappellent qu’un violent tremblement de 
terre en 1569, une grande invasion de sauterelles en 1570, et une 
explosion de poudriere en 1573. La terreur, plus peut-etre qu’une 
soumission sincere, tenait le pays en repos et quiconque avait le 
malheur de provoquer la jalousie ou les soupcons du cherif etait 
impitoyablement puni de mort, quel que fut son caractere ou sa 
notoriete. Les legistes l’accusaient tout bas de transgresser plus 
d’une prescription essentielle du Koran, notamment la defende de 
boire des boissons fermentees, et de se livrer aux pratiques de l’al- 
chimie ; mais ćela ne se repeta qu’apres sa mort. En 1572, ayant ete 
averti que le roi de Portugal, Don Sebastien, preparait une grande 
expedition contre le cap d’Aguer, ii en fit activement reparer et 
completer les fortifications. 

Dans le courant de Ramadan de Parniče 981, Moula'i Abd- 
Allah-el-Raleb devint fort malade d’une affection chronique dont 
ii souffrait depuis longtemps et expira le 27 dudit mois (30 janvier 
1573). Le lendemain, son fils Abou-Abd-Allah-Mohammed, qui 
etait son khalifa a Fes, regut le serment de la population et succeda 
a son pere; c’etait un demi-negre, instruit, mais dur et sanguinaire; 
ii prit le sumom d’El-Metouekkel, et on le designa plus tard sous 

1. Documents des archives de Simansas : Rapports de Serbelloni et 
de Zamoguerra sur la perte de Tunis et de la Goulette (Revue afric. nos 124, 
p. 294 et suiv., 125, p. 361 et suiv., 126. p. 461 et suiv.). El-Kai'rouani, p. 
320 et suiv. — Hoedo. Rois d’Alger, loc. cit., p. 415. — Rousseau. Annales 
Tunisiennes, p. 31 et suiv. — De Grammont, Hist. dAlger, p. 118. 119. — 
Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. D ’Espagne, t. IX, p. 320 et suiv. 
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celui d’El-Mesloukh (l’ecorche). Son premier soin fut de mettre a 
mort un de ses freres et de jeter en prison un autre que son jeune 
age sauva. Deux oncles du nouveau sultan, Moulai Abd-el-Malek 
et Abou l’Abbas-Ahmed, qui etaient a Sidjilmassa au moment ou 
Moulai Abd-Allah avait fait tuer plusieurs de leurs freres, prirent la 
fuite et se refugierent aupres des Turcs de Tlemcen, puis ils gagne- 
rent Alger ; de la Abd-el-Malek se rendit en Orient afin d’exposer 
ses doleances au nouveau sultan. Mais ce souverain accueillit assez 
mal le solliciteur. Sur ces entrefaites l’expedition de Tunis ayant 
quitte TOrient, Abd-el-Malek s’y adjoignit et, apres la prise de 
cette ville, ii eut Tadresse de faire tenir rapidement la nouvelle 
du succes des musulmans a sa mere, demeuree a Constantinople. 
Celle-ci se presenta alors au Grand-Seigneur, lui annonca la bonne 
nouvelle et obtint de lui, comme recompense, Tengagement de sou- 
tenir son fils dans ses revendications. Pour cette raison, et cedant 
sans doute aux conseils du Capitan-Pacha, Euldj-Ali, le sultan 
ordonna a son representent d’Alger de conduira dans le Mag’reb 
une expedition, afin de retablir Abd-el-Malek sur le trone. 

Le Khakan Mourad III succeda a son pere, Selim, vers la fin 
de l’annee 1574, et entre les contradictions des auteurs arabes, ii 
nous a ete impossible de reconnaitre auquel des deux s’appliquent 
les faits ci-dessus. 

En 1564, une expedition formee de navires d’Espagne, de 
Portugal, de Malte et de Genes, sous le commandement de D. 
Garcia de Tolede, vint attaquer Velez et, malgre la resistance du 
commandant ture, Kara-Moustafa, s’en rendit maitre. Depuis lors, 
cette place est restee a l’Espagne (1) . 

ABOU-MEROUANB ABD-EL-MALEK, SOUTENU PAR 
LES TURCS, S’EMPAREDE FES; PUIS ILLUTTECONTRE SON 
NEVEU MOULAI-MOHAMMED ET LE FORCE A LA FUITE. 

— Deferant a l’ordre du sultan, le pacha Ramdane, des son retour 
a Alger, s’occupa de preparer l’expedition au Maroc, de concert 
avec Abd-el-Malek. II s’engagea a y conduire 4,000 arquebusiers 
turcs et des auxiliaires, mais a la condition qu’ils seraient payes, 
moyennant une somme determinee par etape. Or, le pretendant 
ne possedait absolument rien et dut se borner a des promesses 
hypothequees sur son succes futur. Au commencement de l’annee 
1575, Tarmee expeditionnaire se mit en route et fut rejointe par un 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 50 et suiv. du texte arabe, 91 et suiv. de la trad. 

— Diego de Torres, Misi. des Cherifs, p. 423 et suiv. — General de Sandoval, 
Inscriptions d’Oran el de Mers-el-Kebir(Revue afric., n° 89, p. 360). —Abbe 
Godard, Maroc , p. 469 et suiv. 
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grand nombre d’auxiliaires. Lorsqu’on fut arrive sur la frontiere, 
Abd-el-Malek demanda la faveur de prendre les devants avec une 
petite troupe de reguliers et d’auxiliaires, persuade que les soldats de 
son neveu n’oseraient pas la combattre et passeraient de son cote. 

Cependant, Moulai-Mohammed n’etait pas reste inactif; ii 
avait forme un corps important de Maures andalous, pour renforcer 
ses troupes ordinaires et les retenir au besoin. Apprenant que son 
oncle avait penetre avec peu de monde dans la region de Fes, ii 
sortit a sa rencontre et lui offrit le combat a Er-Rokn, dans le canton 
des Beni-Ouarthine. II pensait, en raison de la superiorite numeri- 
que de ses troupes, triompher sans peine : mais Abd-el-Malek, qui 
etait reste populaire au Maroc, avait ecrit aux principaux chefs et 
obtenu leur adhesion. Aussi, a peine Moulai-Mohammed avait-il 
donne au corps andalou l’ordre d’attaquer, qu’il le vit, conduit par 
son chef, Said-ed-Dor’ali, passer sous la banniere du pretendant. 
Le cherif comprit alors qu’il ne pouvait plus compter sur ses soldats 
et, renoncant a la lutte, prit la fuite dans la direction de Maroc. 

Vers la fin de marš 1576, Abou-Merouane-Abd-el-Malek fit 
son entree a Fes et fut proclame sous les noms d’El-Moatacem et 
d’El-R’asi-fi-Sebil-Allah (celui qui s’appuie en Dieu et celui qui 
combat dans la voie de Dieu), aux applaudissements du peuple. II 
voulait aussitot se mettre a la poursuite de son neveu. Mais ii fallait 
au prealable regler les comptes avec les Turcs, dont l’appui avait 
ete tout moral. A cet effet ii se fit avancer des sommes importantes 
par les negociants et versa a chaque Ture 400 oukia (valant de 30 a 
40 centimes) a titre de bakchiche. II leur donna encore 10 canons, 
parmi lesquels cette fameuse piece a dix bouches que le pere Dan 
et le voyageur Shaw virent plus tard, sur la batterie des Andalouses 
a Alger (1) . II ajouta une quantite de bijoux et d’objets en nature, 
ne parvenant qu’a grand-peine a satisfaire leur avidite. Enfin, ii 
les decida a partir, charges de butin, et les accompagna jusqu’au 
Sebou. Debarrasse de ces hotes exigeants, ii reunit ses soldats et les 
troupes de son neveu, passees a son Service, et marcha sur Maroc. 
Moula'i Mohammed sortit a sa rencontre et lui offrit le combat au 
lieu dit Khandek-er-Rihane, pres de Cherrate, dans la region de Sale; 
mais ii fut entierement defait et contraint de se refugier a Maroc. 
Abd-el-Malek langa contre lui son frere Abou-l’Abbas-Ahmed ; a 
l’approche de celui-ci, Mohammed se jeta dans les montagnes de 
l’Atlas, de sorte que Maroc tomba sans coup ferir aux mains des 
deux freres. 


1. Ces auteurs, ii est vrai, ne lui donnent que sept bouches. 
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Abd-el-Malek se mit ensuite a la recherche de son neveu qui l’en- 
traina a travers les montagnes, sans lui permettre de 1’atteindre, 
et parvint a gagner le Sous, ce qui decida le sultan a rentrer a 
Maroc. Son frere, Abou-l’Abbas, avait recu de lui le commande- 
ment de Fes. Reunissant alors une bande de malandrins et d’aventu- 
riers, Mohammed se porta brusquement sur Maroc. Abd-el-Malek 
marcha contre lui, mais son neveu, prenant un chemin detoume, lui 
echappa et se presenta devant la capitale ou ii fut introduit grace a 
la complicite de certains habitants. Cependant, Setti-Meriem, soeur 
d’Abd-el-Malek, enfermee dans la Kasba avec 3,000 arbaletriers, 
resista a tous les assauts de Mohammed, ce qui donna au sultan 
le loisir d’accourir en metne temps que son frere Abou-l’Abbas 
qu’il avait appele. Aussitot, Mohammed evacua la ville et se refu- 
gia, selon son habitude, dans le Sous, poursuivi par Abou-l’Abbas 
: le sultan parvint alors a penetrer dans Maroc dont la population 
lui tenait toujours les portes fermees. Ce furent les principaux de 
Guerrara qui le firent entrer par une breche. 

Pendant ce temps, Abou-l’Abbas mettait en deroute son 
neveu Mohammed et le forgait a fuir dans 1’Atlas. Do la, le prince 
detrone parvint a gagner Tanger, ou Velez, puis passa en Espagne 
dans l’espoir d’obtenir l’appui des chretiens. Cette fois, Abou- 
Merouane-Abd-el-Malek restait maitre du royaume; ii recut la 
soumission de tous ses sujets, et envoya son frere Abou-l’Abbas 
occuper le commandement de Fes (1) . 

BATAILLE DE L’OUAD-EL-MEKHAZEN (EL-K^AR-EL- 
KEBIR). MORT DU CHERIF ABD-EL-MALEK. — DEFAITE 
ET MORT DE DON SEBASTIEN. — Apres avoir en vain essaye 
d’obtenir l’appui de Philippe II, Moulai'-Mohammed se rendit 
aupres de Don Sebastien, roi de Portugal, qui, nous l’avons vu, 
preparait depuis longtemps une expedition contre le Maroc. Ce 
prince accueillit favorablement ses ouvertures, mais en taxant son 
intervention a un haut prix : tout le littoral du Mag’reb devait etre 
cede aux Portugais et le cherif ne conserverait de pouvoir que sur 
l’interieur, comme tributaire. Mohammed se soumit n tout. L’ardeur 
de Don Sebastien etait extreme: ii reunit ses forces, appela aux armes 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 62 et suiv. du texte arabe, 107 et suiv. de la 
trad. — Bou-Ras, Djelal-Ed-Dine Sid-El-Hadj-Mohammed, poemes (pass.). 
— General Dastugue, La bataille d ’Al-Kazar-El-Kebir (Revue afric., n° 62, 
p. 130 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 117, 118. — Haedo. Rois 
d’Alger, loc. cit., p. 426 et suiv. —Abbe Godard, Maroc , p. 471. 
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tous les chevaliers et regut de Philippe II, qui n’etait nullement 
fache de voir son voisin se lancer dans une entreprise aussi hasar- 
deuse, un corps de troupes espagnoles. En meme temps, ce sou- 
verain lui envoya la couronne de son grand-pere Charles V, pour 
surexciter son ardeur, tout en lui adressant des conseils de pradence 
qu’il savait bien ne pas devoir etre suivis par ce jeune homme de 
vingt-trois ans, au caractere ardent. 

Le cherif etait repasse en Afrique pour reunir ses adherents, 
nombreux a ce qu’il affirmait, et, en execution du traite, ii avait 
livre aux Portugais le havre d’Acila, ou l’on n’avait cesse d’ex- 
pedier du materiel. Enfin, au commencement de Pete 1578, Par¬ 
niče expeditionnaire fut chargee sur une immense flotte qui aborda 
heureusement a Acila. Moulai-Mohammed Pattendait avec quel- 
ques cavaliers seulement. II conseillait de s’emparer tout d’abord 
de Tetouane, d’El-K^ar-el-Kebir et d’El-Ara'iche, afin d’avoir des 
points d’appui serieux avant de se porter en avant; mais cet avis si 
sage ne prevalut pas et Parmee alla s’etablir au lieu dit Tahedarte. 
Quel etait Peffectif de Parmee chretienne ? Les auteurs musul- 
mans Pevaluent fit plus de 100,000 hommes, avec 200 pieces de 
canon, sans parler de 25,000 marins, demeures sur les navires ; 
mais les ecrivains espagnols et portugais reduisent considerable- 
ment ce chiffre, qui ne depassait sans doute pas celui de trente mille 
combattants. 

Cependant a Maroc, Moula'i Abd-el-Melek se preparait acti- 
vement a la lutte, tandis que son frere, Abou-PAbbas-Ahmed, reu- 
nissait les contingents de l’Est, a Fes. En attendant, ii ecrivit a Don 
Sebastien: «Vous avez fait un grand acte de courage en passant la 
mer pour venir m’attaquer; mais si reellement vous etes aussi brave 
que vous voulez le paraitre, attendez-moi la ou vous etes et je ne 
tarderai pas a venir vous trouver; sinon vous etes un chien, fils de 
chien.» Le piege etait grossier; cependant le chevaleresque Sebas¬ 
tien s’y laissa prendre. 

Lorsqu’ils furent prets, les deux freres se porterent chacun 
de leur cote vers le nord. Abd-el-Malek, tres malade, voyageait 
en litiere : mais, lorsqu’il se fut rendu compte de la forte position 
occupee par Parmee chretienne, en arriere de POuad-el-Mekha- 
zen, ii ne perdit pas se presence d’esprit et, s’adressant encore a 
Pamour-propre de son adversaire, lui ecrivit: «J’ai fait seize etapes 
pour me rapprocher de vous, n’en ferez-vous pas une pour venir a 
ma rencontre ?» 

Aussitot le bouillant Sebastien ordonna de se porter en avant 
et meme de franchir POued-el-Mekhazen, large et profond en cet 
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endroit, au moyen du seul pont qui existat; puis ii s’avanca encore 
et etablit non camp aupres de Kcar-Ketama (ou El-Kcar-el-Kebir). 
Abd-el-Malek rangea alors son armee en bataille, mais ii eut soin 
d’envoyer un parti de cavaliers couper le pont sur les derrieres des 
chretiens. Les ennemis se jeterent les uns contre les autres et Eac- 
tion s’engagea avec une extreme vivacite ; pendant ce temps le 
cherif cessait de vivre dans sa litiere. Le renegat Redouane, qui 
se trouvait pres du sultan, en eut seul connaissance et, montrant 
une rare presence d’esprit, ii continua a transmettre les ordres a 
haute voix, comme venant de son maitre, tout en faisant avancer la 
litiere. 

Moulai Abou-E Abbas se couvrit de gloire dans cette bataille 
et grace a son ardeur communicative, ne tarda pas a faire plier les 
lignes chretiennes. Une panique inexplicable entraina alors Earmee 
portugaise dans une deroute insensee, et cette tourbe de gens effa- 
res se trouva tout a coup sur les rives de EOued-el-Mekhazen, dont 
le pont n’existait plus ; en vain les premiers arrives chercherent un 
gue : pousses par la cohue, ils furent jetes dans le fleuve et y peri- 
rent, sans en excepter Don Sebastien lui-meme (4 aout 1578). La 
bataille n’avait dure qu’un peu plus de quatre heures. 

Quant a Moulai-Mohammed, le negre, ainsi que Eappellent 
les chroniques chretiennes, ii essaya de trouver un gue a l’ecart, 
mais ne fut pas plus heureux, et se noya dans EOued-el-Kous, 
ou son corps fut retrouve ; on Eecorcha, et sa peau, bourree de 
paille, fut envoyee a Maroc et promenee ignominieusement dans 
diverses localites. Le desastre des chretiens fut complet ; a peine 
une soixantaine d’entre eux, selon le dire de Don S. de Calderon, 
parvint a se sauver; tout le reste avait peri dons le combat, s etait 
noye dans le fleuve ou etait prisonnier. Le Cardinal Don Henri, 
oncle de Don Sebastien, qui prit en main la direction des affaires de 
Portugal, apres la mort de son neveu, se hata de faire la paix avec le 
cherif et envoya au Maroc des sommes considerables pour racheter 
les prisonniers (1) . 

LE CHERIF ABOU-L’ABBAS-AHMED-EL-MANSOUR, 
SOUVERAIN DU MAROC.—La victoire de EOued-el-Mekhazen, 
connue dans notre histoire sous le nom de Bataille des Trois Rois, ou 

1. Nozhet-El-Badi, p. 78 et suiv. du texte arabe, 131 et suiv. de la tend. 
— General Dastugue, La bataille d ’AL-Kazar-El-Kebir, loc. cit., p. 134 et 
suiv. — E. de la Primaudaie, Villes maritimes da Maroc (Revue afric., n° 95, 
p. 400). — Haedo, Rois d’Alger, loc. cit., p. 427 et suiv. — Abbe Godard, 
Maroc , p. 471 et suiv. 
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d’Al-Kazar-el-Kebir,consolida l’avenement au trone d’Abou-l’Ab- 
bas-Ahmed, qui etait pour une bonne part dans le succes et recut a 
cette occasion le surnom d’El-Mansour (le victorieux). 

En realite, cette brillante victoire avait ete preparee par 
Abdel-Malek, dont la prudence egala l’habilete ; son frere recueillit 
la fruit de ses efforts ; ii sut se montrer a la hauteur de son role et 
porter ii son apogee la gloire de la dynastie saadienne, ainsi que 
nous le verrons plus loin. Le nouveau sultan etait alors age de trente 
ans; ii avait la taille haute, les joues pleines, les epaules larges, le 
teint legerement jaune, les traits reguliers, les yeux et les cheveux 
noirs. II etait ne a Fes et avait re$u une solide education completee 
par ses voyages ; comme son frere, ii avait adopte le costume et 
divers usages des Turcs. Sa mere, la dame Messaouda, destinee a 
mourir en odeur de saintete en 1590, etait une femme remarquable. 
Lorsque son fils fut au pouvoir, elle s’appliqua a doter Maroc de 
constructions utiles. 

A son arrivee a Fes, dans le mois de septembre, Abou-l’Abbas- 
Ahmed-el-Mansour fut accueilli avec enthousiasme par les troupes 
et la population qui lui preferent le serment de fidelite. Peu apres, 
ii regut, s’il faut en croire le Nozhet-el-Hadi, des felicitations du 
sultan, du pacha d’Alger, du roi de France et de celui d’Espagne, 
ainsi que les ambassadeurs du regent de Portugal (1) . 

L’ESPAGNE RENONCE AUX GRANDES LUTTES 
POUR LA POSSESSION DE L’AFRIQUE. ALGER SOUS LE 
PACHA HASSAN VENEZIANO. — L’indifference avec laquelle 
Philippe II apprit la nouvelle du desastre de l’Ouad-el-Mekhazen 
ne s’expliquerait pas si Fon ne savait qu’il etait absolument degoute 
des campagnes d’Afrique et fort occupe par ses guerres du nord de 
l’Europe. II avait metne cherche a traiter avec la Porte et ses offres 
avaient ete repoussees, grace surtout a l’intervention de Euldj-Ali, 
qui exigeait au prealable l’evacuation d’Oran et de Mers-el-Kebir, 
mesure a laquelle la cour d’Espagne etait presque ralliee, en raison des 
depenses causees par cette occupation. Apres avoir hesite et s’etre fait 
remettre rapports sur rapports, le roi se prononca pour le maintien, et 
les pourparlers avec le sultan furent rompus. En 1577, Don Diego de 
Cordova, troisieme marquis de Comares, nomme «capitaine general 
des royaumes de Tlemcen et de Tenes, gouverneur de la ville d’Oran 
et de la place de Mers-el-Kebir», vint prendre possession de son 

1. Nozhet-El-Hadi p. 78 et suiv. du texte arabe, 140 et suiv. de la trad. 
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commandement et continuer la serie des petites expeditions 
ordinaires, sans gloire, sinon sans danger. 

A Alger, un renegat venitien, du nom de Hassan-Vene- 
ziano, etait venu, au mois d’avril 1577, remplacer Ramdane- 
Pacha, envoye a Tunis. C’etait un homme d’une rare energie, 
mais violent et cupide, qui sut maitriser les Yoldachs et les reis 
et faire obeir chacun a Alger. Cervantes, captif dans cette ville 
pendant qu’il la gouvernait, nous a laisse de lui un portrait 
peu flatteur ; ii est vrai qu’il avait eu cruellement a souffrir de 
ses brutalites. En 1578, Hassan alla ravager, pendant l’ete, les 
cotes des Baleares et les rivages de l’Espagne. Puis, craignant 
que Tarmada qui s’organisait a Cadix ne fut destinee a une 
expedition en Afrique, ii s’appliqua a completer et reparer les 
fortifications d’Alger. Le pays, a peine debarrasse de la peste, 
souffrait de la disette causee par une secheresse prolongee. 

Les grandes luttes contre TEspagne et le Portugal 
sont actuellement terminees, et les Turcs demeurent maitres 
incontestes de lTfrikiya et du Mag’reb Central, comme les 
cherifs saadiens du Mag’reb. L’histoire du pays est entree dons 
une nouvelle phase (1) . 


CHRONOLOGIE DES SOUVERAINS HAFSIDES 


Abou-Zakaria, petit-fils d’Abou-Hafs.1228 

Abou-Abd-Allah, dit El-Mostancer, son fils.1249 

Abou-Zakaria-Yahia, dit El-Ouathek et l:l-Makh-loua.1277 

Abou-Ishak, fils d’Abou-Zakaria 1.1279 

Ahmed-ben-Abou-Amara (usurpateur).fin 1282 

Abou-Hafs, fils d’Abou-Zakaria 1.1284 

Abou-Zakaria II, fils d’Abou-ishak I, a Bougie.1284 

Mohammed-Abou-Acida, fils d’El-Ouathek.1295 

Abou-I’Baka-Kahled I, fils d’Abou-Zakaria II a Bougie.1300 

Abou-Beker, dit Ech-Chebid, petit-fils d’Abou-Zakaria 1.1309 

Abou-l’Baka-Kaled I, seul Khalife.1309 


1. General de Sondo val Inscriptions d’Oran et de Mers-el-Kebir (Revue 
afric., n° 89, p. 360, 361 et n° 90, p. 434 et suiv.) - Haedo, Rois d’Alger, loc. 
cit., p. 430. - De Grammont, Hist. d’Alger, p. 121, 122. 
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Abou-Yah'ia-Abou-Beker, dit El-Motaoukkel, a Constantine et a 


Bougie.1311 

Abou-Yahia-Zakaria-el-LihyAni.1311 

Abou-Dorba, dit El-Mostancer..1317 

Abou-Yahia-Abou-Beker, seul Khalife.1318 

Abou-Hafs-Omar, fils du precedent.1346 

Abou-l’Abbas, fils du precedent.1346 

Iere. occupation merinide.1347 

El-Fadel, fils d’Abou-Yahia-Abou-Beker, a Constantine et a 

Bougie.1348 

Abou-Zeid-Abd-er-Rahmane a Constantine.fin 1348 

Abou-Abd-Allah-Mohammed a Bougie.fin 1348 

El-fadel, fils d’Abou-Yahia, a Tunis.1349 

Abou-Ishak II, Ibrahim, a Tunis.1350 

Occupation merinide de Bougie.1353 

Abou-l’Abbas, frere d’Abou-Zeid, a Constantine.1354 

2° occupation merinide de toute lTfrikiya.1357 

Abou-Ishak II, a Tunis (restauration).1357 

Abou-l’Abbas, a Constantine (restauration).1380 

Abou-Abd-Allah, a Bougie (restauration).1364 

Abou-l’Abbas, seul maitre de la province de Constantine.1366 

Abou-Ishka II, fils d’Abou-Ishak II, a Tunis.1389 

Abou-l’Abbas, seul maitre de Tempire.1370 

Abou-Fares-Azzouz, son fils.1394 

Moula'i Abou-Abd-Allah.1434 

Abou-Omar-Othmane, frere du precedent.1435 

Abou-Zakaria-Yahia, petit-fils du precedent.1488 

Abou-Abd-Allah-Mobammed.1494 

Abd-el-Aziz, a Constantine, vers.1510 

Abou-Beker, a Constantine, vers.1511 

Moula'i-Hassen, fils de Abou-Abd-Allah-Mohammed, a 

Tunis.1526 

Iere occupation turque.1534 

Moula'i-Hassan, a Tunis (restauration).1535 

Ahmed-Soultan, fils du precedent.1542 

2e. occupation turque.fin 1569 

Moulai'-Mohammed, tributaire de TEspagne.1573 

Etablissement de la domination turque.1574 






































CHAPITRE VIII 


ORGANISATION POLITIQUE DES TURCS. - SITUATION 

DE L’AFRIQUE 

EN 1578 

Examen des causes de la reussite des Turcs et de l’echec des 
Espagnols en Afrique. — Organisation et hierarchie de la milice 
(ou des Yoldachs). — Las pachaliks d’Afrique. — Service de la 
milice. — Forces auxiliaires. — Algerie : le pacha, les Kraga, le 
Diwan, les Reis. — Administration des villes : Hakem, Cheik-el- 
Riad, Moufti, Cadi. Cheikh-el-Islam; Be'it-el-Maldji. — Ressources 
financieres du pachalik d’Alger. — Beylik de l’Ouest ou d’Oran. 

— Beylik de Titeri ou du Sud. - Beylik de Constantine ou de l’Est. 

— Commandements relevant du pachalik d’Alger. — La marine du 
pachalik d’Alger; la course et le partage des prises maritimes. — 
Pachalik de Tunis.—Pachalik de Tripoli.—Relations commerciales 
des puissances chretiennes et particulierement de la France avec les 
Turcs de Berberie; privileges accordes. — L’esclavage en Berberie; 
voies et moyens du rachat des captifs. 

EXAMEN DES CAUSES DE LA REUSSITE DES TURCS 
ET DE L’ECHEC DES ESPAGNOLS EN AFRIQUE. — Apres 
soixante annees de luttes incessantes pour obtenir la suprematie 
dans l’Afrique du Nord, les Turcs sont restes definitivement 
maitres du terrain que les Espagnols leur abandonnent, ne 
conservant de toutes leurs conquetes que la precaire occupation 
d’Oran. Philippe II, absorbe par d’autres guerres, craignant de 
favoriser les vues ambitieuses de son frere Don Juan, renonce a 
la politique traditionnelle de ses ancetres, essaie de se rapprocher 
de son ennemi hereditaire, le grand-seigneur (khakan), et ne veut 
plus entendre parler de cette Afrique ou ii n’a trouve que deboires. 
A cote de lui, le Portugal, sans chef, sur le point de passer sous 
l’autorite de princes etrangers, terrifie outre mesure par le desastre 
de l’Ouad-el-Mekhazen, est pres de renoncer a ses possessions du 
Maroc et va se les laisser successivement enlever par leu Cherifs. 

Ainsi, T islam triomphe encore du christianisme et, cepen- 
dant, ce ne sont pas les populations du pays qui ont repousse l’etran- 
ger ; au contraire, les representants de leurs vieilles dynasties: 
hafsides, zeyanites et merinides, Pont appele bien des fois pour les 
aider a chasser le Ture et remonter sur le trone, meme en se soumet- 
tant a l’humiliante condition de roi tributaire. L’Osmanli, on peut le 
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dire, n’a pas ete appuye serieusement par la population indigene; 
les Kabyles lui ont au contraire oppose une vive resistance et, s’il a 
obtenu, par-ci par-la, le concours des cavaliers arabes ou des tribus 
berberes arabisees, c’est l’appat du pillage ou rentrainement reli- 
gieux qui lui a amene ces adherents, la veille au Service des princes 
berberes et passant, apres un echec, dans le camp oppose, meme s’il 
porte la banniere espagnole. En realite, l’anarchie, qui depuis pres 
de deux siecles avait detruit en Berberie toute force gouvernemen- 
tale, l’extinction de la nationalite indigene par l’effet lent de l’im- 
migration hilalienne, avaient prepare l’asservissement de l’Afrique 
septentrionale a l’etranger. Les rois catholiques avaient brillamment 
commence cette conquete ; mais leurs successeurs, absorbes par 
d’autres soins, laisserent echapper le moment de la completer et 
l’initiative hardie des Barberousse appela sur ce theatre le Ture, 
dont les succes vertigineux et la puissance ebranlaient la chretiente 
et menacaient la vieille Europe. Les Ottomans trouverent d’abord 
en Berberie ce qui leur manquait : des marins et des navires pour 
opposer aux flottes combinees des chretiens, et Kheir-ed-Dine leur 
permit de lutter contre Doria. Mais ils avaient obtenu d’autres 
appuis manifestes ou dissimules, et ce n’est pas sans regret que nous 
pronongons ici le nom de notre pays. Frangois Ier., l’allie de Soli- 
man, Henri II, Charles IX, favoriserent incontestablement la reus- 
site des Turcs. La haine contre Charles V, le danger que sa puissance 
faisait courir a notre patrie, justifiaient a leurs yeux cette alliance, 
mais l’historien impartial jugera peut-etre l’excuse insuffisante. 

Enfin, ii faut reconnaitre que, si les Espagnols se montrerent 
bien des fois, dans leurs expeditions d’Afrique, pleins de courage 
chevaleresque, ils lurent, trop souvent, d’une maladresse et d’une 
imperitie impardonnable. L’echec de Charles V devant Alger en est 
un exemple frappant. On est etonne de l’absence de notions exac- 
tes sur le pays, du manque absolu de plan chez ces conquerante si 
voisins de l’Afrique, etablis a Oran, a Bougie et a Tripoli, depuis 
le commencement du siecle, et en rapports seculaires avec ses habi- 
tants. Comment s’expliquer enfin l’abandon dans lequel ces postes 
d’occupation sont laisses, malgre les plaintes, les reclamations, les 
supplications parfois si eloquentes de leurs commandants ? Com¬ 
ment justifier l’impassibilite avec laquelle le vice-roi de Sicile laisse 
les Turcs reprendre, en demier lieu, Tunis, presque en vue de son ile, 
sans meme chercher a les inquieter par une banale demonstration ? 

En resume, le succes definitif des Turcs a tenu a des causes de 
diverse nature, concourant dans differents sens, a ce resultat, mais 
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la responsabilite en retombe de tout son poids sur Philippe II, qui, 
metne avant la bataille de Lepante, avait renonce aux conquetes 
en Afrique et, apres la transgression de ses ordres, par Don Juan a 
Tunis, mit une sorte d’amour-propre, ou tout au moins une incroya- 
ble obstination a abandonner a elle-meme sa conquete. S’il avait 
envoye quelques mille hommes au secours des heroiques defen- 
seurs de la Goulette et de Tunis, la victoire des Turcs se serait 
probablement changee en un irreparable desastre : et peut-etre les 
Ottomans se seraient-ils eloignes pour toujours de TAfrique. 

ORGANISATION ET HIERARCHIE DE LA MILICE 
DES YOLDACHS (1) . — Ces faits constates, ii nous reste a etudier 
E organisation politique du gouvernement des Turcs en Berberie ; 
ii sera necessaire d’entrer dans quelques details sur leurs procedes 
d’administration, afin de se rendre compte des moyens qui ont 
permis aux pachas et aux beys ottomans de gouvemer, pendant deux 
siecles et demi, la plus grande partie de TAfrique septentrionale, 
sans rien couter a la Porte et en lui fournissant, au contraire, des 
tributs plus ou moins importants. Certes les hommes qui ont 
resolu ce probleme meritent plus de justice qu’ils n’en ont trouve 
jusqu’a present chez les historiens europeens. Ils ont eu, en outre, 
le merite de retablir en Berberie le respect de l’autorite, d’arreter 
les empietements des Arabes, en un mot, de faire cesser Tanarchie. 
Leur machine gouvernementale et leur systeme d’administration 
ont une physionomie particuliere, absolument brutale, mais sont 
plus perfectionnes qu’on ne le croit generalement et, dans tous les 
cas, bien appropries au but. 

Nous allons prendre cette organisation de son point de 
depart, qui est le janissaire, et la suivre dans ses developpements 
en Berberie : mais nous prions de remarquer qu’a l’epoque par nous 
atteinte, si la plupart des rouages fonctionnent, plusieurs cependant 
doivent etre completes ou modifies plus tard ; cette organisation 
sera a peu pres definitive dans le siecle suivant. 

1. Les renseignements qui suivent sont pris particulierement aux 
sources suivantes : Walsin Esterhazy, Domination turque, p. 162 et suiv., 
233 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 47 et suiv., 125 et suiv., 228 
et suiv. — Carette, Algerie (Univ. pittor.), p. 242 et suiv. — Vayssettes, Hist. 
de Constantine sous les beys (Soc. archeol. de Constantine, 1867-68-69). 
— Federmann et Aucapitaine, Organisation du Beylik de Titeri (Revue afric., 
n° 52, 62 a 65). — Robin, Organisation des Turcs dans la grande Kabvlie 
(Revue afric., n- 98, 99). Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 32 et suiv. — El- 
Kairouani, p. 427 et suiv. — Haedo. Rois dAlger, loc. cit. 
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Le Janissaire ( Yenitcheri ou Yoldach ) devait etre un Levantin 
musulman. II etait incorpore dans un bataillon ou Ouria, sous le 
titre &Ani-Yoldach (jeune soldat) et recevait une solde de 3 fr. 60 
par mois, payee generalement tous les quatre mois, et qui allait en 
augmentant chaque annee jusqu’a un maximum de 130 fr. par an ; 
ii avait droit, en outre, a des vivres en nature lorsqu’il etait en gar- 
nison ou en colonne. 

Au bout de trois ans, ii devenait Aski-Yoldach (vieux soldat); 
puis Bach-Yoldach (sorte de chef d’escouade), commandant une 
tente {khebha ou seffara ) de 16 a 20 hommes. 

Dans le bataillon, les huit plus anciens soldats devenaient 
Soldachi ; puis ils passaient, a l’anciennete, successivement; 

Oukilhardji (sorte de sergent-major); 

Odobachi (lieutenants); 

Bouloukbachi (capitaine); 

Et Agabachi (commandant). 

Le plus ancien, parmi ces derniers, etait Kah'ia (colonel) et, 
apres un temps assez court, devenait Ag’a (general). 

Mais ii ne faudrait pas attacher a ces assimilations un carac- 
tere qu’elles n’ont pas. Ces grades etaient des fonctions temporai- 
res, assurant des avantages speciaux, sans changer la solde reguliere 
qui etait celle du veteran. Ces fonctions avaient une duree tres 
courte et, lorsque le yoldach les avait toutes remplies, ii recevait le 
titre de Mansoulag’a, etait mis a la retraite, et ne pouvait plus exer- 
cer de commandement militaire ; mais ii etait, de droit, membre 
du Diwan (conseil de gouvemement), et pouvait etre nomme a des 
emplois civils. 

Telle etait cette organisation qui mettait le pouvoir entre les 
mains de la milice Turque, tout en maintenant entre ses membres 
une egalite destinee a contenir les ambitions ; dans le principe, les 
Levantins seuls etaient admis a en faire partie. Mais ces Turcs arri- 
vaient en Berberie comme celibataires et y epousaient des femmes 
du pays. Leurs enfants formerent cette race croisee qui recut le nom 
de Koulour’li ; ils obtinrent d’entrer dans la milice, sans pouvoir 
pretendre aux commandements superieurs ni aux emplois civils. 

Chaque groupe de yoldachs, en garnison dans un pays, for- 
mait ce qu’on appelait un Oudjak ou Odjac (fourneau) et ce nom a 
servi, par extension, a designer le gouvemement lui-meme. 

LES PACHALIKS D’AFRIQUE. — Les possessions turques 
d’Afrique formerent trois pachaliks. 

Celui d’Alger, comprenant les provinces d’Alger, d’Oran et de 
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Constantine. II resta, jusqu’a la mari de Euldj-Ali (1587), sous 
l’autorite d’un beylarbeg (bey des beys), avait, en effet, sous ses 
ordres trois beys; ceux de Titeri, d’Oran et de Constantine, ainsi 
que nous l’expliquerons tout a l’heure. Apres sa mort, l’Algerie lut 
administree par des pachas, envoyes d’Orient, nommes pour trois 
ans, et centralisant le pouvoir a Alger. Leur autorite fut peu a peu 
annihilee et remplacee par celle des deys, elus par la milice. 

Celui de Tunis, occupe par un pacha, qui partagea ensuite le 
pouvoir avec le dey ou les beys. Ce pachalik devint hereditaire dans 
la famille des beys, a partir de 1705. 

Et celui do Tetouan, etendant son autorite jusque sur le 
Fezzan, au sud et la Cyrena'ique, a Test. 

Bien que se conformant aux regles generales du gouverne- 
ment ture, chaque pachalik eut, dans la pratique, une organisation 
particuliere, ce qui nous forcera a l’etudier a part. 

SERVICE De LA MILICE. - Le Service du yoldach se divi- 
sait en trois categories : 

Celui de nouba, ou de garnison ; 

Celui de mahalla, ou d’expedition ; Tun et l’autre d’un an 
environ. 

Apres quoi, sauf le cas de necessite urgente, ii lui etait 
accorde une annee de khezour, ou repos. 

Chaque nouba se composait d’une ou .de plusieurs sellera 
(escouades), selon 1’importance du poste a occuper. Elle etait com- 
mandee par un ag’a, assiste d’un kahya, d’un bouloukbachi, d’un 
odobachi et d’un oukilhardji ; ces cinq officiers formaient le diwan, 
charge de rendre la justice aux Turcs et aux Koulour’lis de la loca- 
lite et de statuer sur toutes les affaires. 

Les Nouba ou garnisons etaient renouvelees tous les ans ou 
tous les six mois ; quant aux expeditions, ii y en avait generalement 
deux par an, celle d’ete et celle d’automne. Elles avaient pour but 
Principal la rentree des impots. Les autres expeditions, s’appliquant 
a des cas particuliers, n’avaient rien de fixe, ni comme composition, 
ni comme epoque. 

A chaque garnison etait adjoint un groupe de bombardiers et 
canonniers. 

L’effectif des Yoldachs dans la Berberie a toujours ete faible. 
II a rarement atteint une vingtaine de mille hommes et se trouvait 
exactement, en 1830, de 19780 soldats pour toute l’Algerie, repar- 
tis en 86 seffara. 

FORCES AUXILIAIRES. — Ce n’est pas, on le comprend, 
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avec un effectif de troupes aussi faible que les Turcs pouvaient 
maintenir dans l’obeissance toute la contree. Aussi songerent- 
ils, des le principe, a tirer parti des forces indigenes. Nous avons 
vu Salah-Reis et ses successeurs former des corps de fantassins 
reguliers au moyen des Kabyles Zouaoua ; nous en avons trouve 
encore, en 1838, et ils nous ont donne les premiers elements de nos 
Zouaves. A Tunis, ainsi qu’on Pa dit ci-devant, des Spahis avaient 
ete formee nous le nom de Zemasnia. 

Mais, ce qui lut special aux Turcs et leur donna une force 
reelle, toujours disponible, ce fut l’organisation de colonies militai- 
res, etablies dans les domaines de TEtat ou les regions conquises 
et dont les colons, en echange des terres et des exemptions d’impot 
qu’on leur conceda, furent tenus d’entretenir un cheval et de four- 
nir, en tout temps, le Service militaire et les corvees de guerre. 

Ces auxiliaires regurent les noms d ’Abid, lorsqu’ils etaient 
negres, et, dans les autres cas, de Douairs, pluriel de Dai'ra (cava- 
lier) et de Zemoul, gens de Zemala (ou de campement). Nous par- 
lerons d’eux en detail. Ainsi se constituerent de nouvelles tribus 
guerrieres formees des elements les plus disparates, sans aucun lien 
avec les populations locales et qui devinrent, pour les Turcs, des 
auxiliaires precieux et formerent des avant-postes servant a pro- 
teger leurs etablissements. On les designa sous le titre de tribus 
Makhezen (ou de TEtat) et leurs cavaliers sous celui de Mekhaznis ; 
elle ne payaient pour tout impot qu’une faible redevance dite: droit 
de Teperon ( Hak-ech-Chebir ). 

Les Ottomans imposerent en outre aux populations de toute 
race Tobligation de fournir, en sus des tributs reguliers, des contin- 
gents sous le nom de Goum et des moyens de transport et des vivres 
sous forme de requisition. Des caids, nommes par les pachas et 
les beys, furent places a la tete de ces groupes qu’ils eurent la lati- 
tude d’administrer selon leur bon plaisir, la seule restriction impo- 
see consistant dans le droit de revocation, suivi de mise a mort et 
de confiscation des biens, conserve par les Turcs. Enfin, certaine 
grands chefs, comme Ben-el-Kadi ou Ben-Amokrane en Kabylie, les 
Ben-Djellab a Touggourt, et tant d’autres veritables petite sultans, 
devinrent les tributaires du gouvemement ture. 

Tels furent a grands traits les moyens employes en Berberie 
par les representants de la Porte pour administrer et maintenir dans 
Tobeissance les populations de TAfrique. Ajoutons que les Turcs 
ne negligerent pas une influence qui leur fut fort utile, celle des 
marabouts dont nous avons parle dans le premier chapitre, leur 
accordant sans-cesse concessions et avantages de toutes sortes, de 



134 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


fagon a les opposer aux chefs indigenes et a etre renseignes par eux 
sur tous leurs actes. 

Examinons maintenant les conditions particulieres de chaque 
pachalik. 

ALGERIE. — LE PACHA, LES KRA£A, LE DIWAN, LES 
REIS. - L’Algerie, comprenant les Beylik de Titeri, de Constantine 
Gtd’Oran et les caidats independants, de Blida, du Sebaou, du pays 
negre et de La Calle, avait son administration centralisee a Alger, 
entre les mains du Beylarbeg ou du pacha et, plus tard, du dey. 

Le pacha avait comme auxiliaires les membres du gouverne- 
ment local, formant autour de lui une sorte de conseil des ministres 
et designes sous le nom de Kraga (de Kourci, trone). C’etaient: 

1° U Oukil-el-Hardj, sorte de ministre de la marine, charge, 
en outre de l’approvisionnement, de la comptabilite du materiel et 
des munitions. 

2° Le Khaznadji, ou Khaznadar, tresorier en chef, ministre 
des finances. 

3° Le Khodjel-el-Kheil, directeur des haraš et administrateur 
du Domaine de l’Etat (makhezen). 

4° L’Ag ’a, ou Bach-Ag ’a, chef des troupes regulieres et des 
tribus makhezen. 

5° Enfin, dans certains cas, le Beit-el-Maldji , dont nous par- 
lerons plus loin. 

Au-dessous de ces Kraga, citons encore : 

Le Khalifa , ou lieutenant du pacha, son bras droit. 

Le Bach-Kateb, secretaire en chef. 

Le Bach-Seiar, courrier de cabinet. 

Les Drogmans, turcs et arabes. 

Les Chaouch-el-Kourci, charges de transmettre les ordres du 
pacha, souvent de les executer de leurs mains et de proteger le 
maitre. 

Et, enfin, une foule d’autres agents plus infimes, formant la 
maison militaire et civile du pacha. 

A cote de ces fonctionnaires, entierement a la devotion et au 
choix du pacha, on crea un pouvoir destine a lui faire contrepoids 
et qui, trop souvent, escamota 1’autorite a son profit, mais sans 
jamais pouvoir la garder. C’etait le diwan, forme d’anciens militai- 
res, presque tous mansoulag ’as. Cette composition laisse presumer 
que le Diwan fut porte a s’occuper particulierement des interets 
de la milice et a s’opposer sans cesse aux tentatives d’emancipa- 
tion des pachas. Ainsi ce conseil qui, dans le principe, avait surtout 
pour mission de veiller au maintien de la suprematie de la Porte, ne 
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cesse-t-il d’empieter sur les prerogatives du pacha et de lutter 
contre lui. Le diwan se reunissait trois fois par semaine et recevait 
les plaintes et les reclamations du public par rintermediaire d’un 
interprete ture, parlant l’arabe, car ii rendait d’abord la justice et 
s’occupait ensuite de questions administratives et militaires et de 
politique internationale. 

Mais, a Alger, ii existait une autre force, celle des Reis, 
formant une Corporation ( Taiffe ) avec laquelle tout le monde dut 
compter, meme les Yoldachs, car leur industrie si fructueuse, la 
course, les rendit populaires chez les citadins et leur donna la 
richesse avec la puissance. Aussi lutterent-ils souvent contre les 
deux autres pouvoirs, et les miliciens turcs, qui les ecrasaient sous 
leur fierte et les avaient exclus de toute ingestion dans le gouver- 
nement, finirent-ils par solliciter d’eux la faveur de participer a la 
course et aux prises. Les rois formaient une Corporation appelee la 
Taiffe des Reis. 

Qu’on juge de l’etonnement d’un pacha arrive d’Orient et 
tombant au milieu de cette complication, sans meme connaitre la 
langue du pays ! On verra a. quelles anomalies cette confusion de 
pouvoirs se heurtant, s’annihilant les uns les autres, conduisit, et 
quelles erreurs d’appreciation elle provoqua chez les puissances 
chretiennes. 

ADMINISTRATION DES VILLES : HAKEM, CHEIKH- 
EL-BLAD, MOUFTI, CADI, CHEIKH-EL-ISLAM, BEIT-EL- 
MALDJI. — L’administration de la ville d’Alger etait confiee, 
comme dans toutes les cites importantes, a un Cheikh-el-Blad , sorte 
de maire, agent du Makhezcn, et prenant souvent part au diwan. 
Ce fonctionnaire avait des attributions tres etendues pour la police, 
la securite et la gestion des interets locaux. II etait seconde par un 
conseil de ville et un grand nombre d’employes nommes par lui. 
Dans certaines localites, ii portait le nom de Hakem. 

La justice proprement dite et le soin de faire respecter les 
prescriptions de la religion etaient confies aux cadis et aux mouftis 
des deux rites (Maleki et Hanafi), et leur reunion formait le Med- 
jeles, charge de la revision des sentences des cadis. Quelquefois, 
on tenait un lit de justice preside par le pacha ou, dans les beylik, 
par les beys avec l’assistance des legistes et hauts fonctionnaires. 
Dans certaines villes, le cheikh-el-Islam etait au-dessus des moufti, 
comme chef de la religion. 

Le Beit-el-Maldji administrait la caisse du Beit-el-Mal et etait 
charge, comme tel, de recouvrer les revenus des biens hobouses (1) , 

1. Le hobous, on ouakof, est une constitution immobiliere, on meme 
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d’entretenir ces biens, de fournir aux depenses des etablissements 
religieux, de venir en aide aux pauvres et particulierement aux 
pelerins, de faire enterrer les indigents, de representer les droits des 
absents et de recueillir les successions en desherence. 

RESSOURCES FINANCIERES DU PACHA D’ALGER. 
— Voici quelles etaient les ressources diverses du gouvernement 
ture algerien. 

1° L’achour (ou dime) preleve sur les produits du sol et lega- 
lement du au prince, selon les regles memes du Koran. Sa con- 
version se faisait presque toujours en argent, et donnait prise a 
l’arbitraire des agents locaux. On peut y ajouter le Zekat, dans le 
principe aumone religieuse prescrite par le Koran, et que les Turcs 
ont transforme en impot sur les troupeaux et betes de somme. 

2° Le Hokor ou fermage des terres du Makhezen, servi par 
des tenanciers les occupant, a raison d’un prix fixe par charrue 
(Zouidja ou Djabda), plus des corvees et fournitures diverses en 
nature. 

3° La Gharama ou Lezma, impot de capitation frappant les 
nomades, les gens des oasis (ou leurs palmiers), et certaines regions 
de la Kabylie, ou Punite agricole n’est pas la charrue. 

Dans les beyliks, ces impots etaient recouvres par les soins 
des beys qui les centralisaient entre leurs mains et envoyaient ou 
apportaient, deux fois par an, au printemps et a l’automne, la rede- 
vance a eux imposee, nous le nom de Denouche, dont nous don- 
nerons la composition pour chacun d’eux. Les caids de Blida, des 
negres, du Sebaou et de La Calle servaient aussi, mais ces deux 
derniers assez irregulierement, des tributs de diverse nature. 

A ces revenus, qu’on peut appeler ordinaires, ii faut ajouter 
les ressources extraordinaires qui etaient peut-etre les plus impor- 
tantes et que nous classons comme suit: 

1 ° La part du Pachalik sur le produit de la course, en general 
du cinquieme, et dont nous parlerons dans un paragraphe special. 

2° Les tributs imposes aux nations europeennes, en paix 
avec la Regence, pour qu’elles fussent a l’abri des attaques des 
Corsaires. 


mobiliere, faite generalement au profit d’un etablissement religieux, mais qui 
n’a son effet que lorsque toutes les substitutions prevues par le fondateur sont 
epuisees. C’est, proprement, le moyen de soustraire ses biens aux partages 
entre les heritiers et de les maintenir intacts dans la famille, par la descen- 
dance masculine. 
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3° Les Aoua'id ou cadeaux a la charge des meme nations, 
a l’occasion de l’avenement d’un pacha, du renouvellement d’un 
traite ou d’autres circonstances moins rares, telles que les fetes reli- 
gieuses musulmanes, une victoire du sultan, la naissance d’un fils, 
etc. 

4° Le produit des ventes de captifs et d’epaves. 

5° Les redevances imposees aux concessionnaires de privile- 
ges et les droits et taxes pergus, dans les ports, sur les navires et les 
marchandises importees et exportees. 

6° Les droits d’investiture, amendes, confiscations revenant 
au Makhezen. 

BEYLIK DE L’OUEST OU D’ORAN. — Lorsqu’il quitte 
la province d’Oran, en 1563, le beylarbeg Hassan, fils de Kheir- 
ed-Dine, laissa le commandement de la region de l’Ouest au bey 
Bou-Khedidja, auquel ii confia 80 tentes de Yoldachs (environ 
1,600 hommes), en lui assignant, comme residence, la petite ville 
de Mazouna, au nord du Chelif dans les montagnes du Dahra, ou 
ii etait certain que les Espagnols ne viendraient pas la chercher. De 
la, le bey etait pret a porter secours a Mostaganem et a la Kalaa des 
Beni-Rached, d’ou ii donnait la main a la nouba de Tlemcen. 

Tel fut l’embryon du beylik de l’Ouest. De Mazouna, les 
Turcs etendirent leur autorite jusqu’a Miliana et ensuite, dans toute 
la province d’Oran. La grande tribu des Beni-Amer resta, a peu 
pres seule, fidele aux Espagnols. 

Plus tard, les beys de l’Ouest choisiront comme sejour Maš¬ 
kara d’ou ils menacaient plus directement Oran, et enfin cette ville, 
apres en avoir chasse deux fois les Espagnols. De meme que leurs 
collegues, ils s’appuyaient sur des tribus Makhezen qu’ils formerent 
de divers elements et qui regurent les noms de Douairs, Mehals et 
Zemala , ainsi que sur des colonies, negres dans l’origine, appelees 
pour ćela Abid. Ces dernieres prirent une grande extension et recu- 
rent dans leur sein des indigenes blancs, tout en conservant le nom 
d ’Abid-Zemala, divises en Cheraga (de l’Est) et R’araba de l’Ouest. 

Les autres tribus furent placees sous le commandement de 
caids et d’ag’a, relevant du bey, et ainsi se formerent, dans la pro¬ 
vince de l’Ouest, des familles feodales soumises a 1’autorite turque, 
mais comme des feudataires maures chez eux a la condition de 
payer le tribut et de cooperer, avec leurs goums, aux colonnes 
et expeditions. Les Hachem de R’eris ancetres d’El-Hadj-Abd-el- 
Kader ben Mahi-ed-Dine, Sidi-L’Aribi de la Mina, ben Ismael et 
ben Kaddour, les O. Sidi Cheikh du sud, nous ont transmis le type 
de ces feudataires. 



138 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


La fonction la plus importante du bey, celle qui reclamait 
tous ses soins, consistait a assurer la remise du Denouche au 
pacha. A cet effet, deux colonne, celle du printemps et celle de 
l’automne, parcouraient, chaque annee, les tribus pour hater les 
recouvrements; «puis, aux memes epoques, le bey envoyait a 
Alger, par son Khalifat, 100,000 reaux boudjou (1) au pacha, plus 
une certaine quantite d’esclaves males et femelles, de haiks, de 
bernous blancs et noirs, de peau rouge dite filali, des chevaux 
de gada (hommage): des chevaux et des mulets de bat, etc., etc. 
Le bey devait se rendre en personne a Alger tous les trois ans 
pour porter le denouche , consistant en 40,000 reaux boudjou, 
independamment de la lezma ordinaire apportee par le Khalife, 
une quantite considerable d’esclaves, de haiks, etc., et une sir at de 
quarante chevaux de premier choix, etc. (2) .» 

Les fonds du tribut (Denouche) etaient verses au pacha par 
les Seiar, courriers du bey. Ils comprenaient, en outre de ce qui pre- 
cede, les redevances particulieres payees par les fermiers de privi- 
leges, les indemnites que les villes etaient tenues de verser pour le 
pacha, entre les mains de la Nouba, a chaque changement de garni- 
son et les produits de vingt autres sources du meme genre. 

Mais le bey n’avait pas seulement a satisfaire la pacha ; sur 
toute sa route les mains se tendaient: chefs de poste, caids, mara- 
bouts, simples yoldachs, tous devaient etre gratifies. Ćela n’etait 
rien encore. L’Aga, le Khaznadji et le Khodjet-el-Kheil venaient le 
recevoir a l’entree de la ville et le conduisaient a la demeure qui lui 
etait assignee comme sejour. Aussitot, les visites commengaient et 
ii fallait contenter tout le monde, proportionnellement a son rang, 
depuis les Kraga jusqu’au dernier chaouch ; la liste etait intermina- 
ble et malheur au bey qui trompait l’attente de ces avidites. 

Les Communications entre Alger et l’Ouest etaient assurees 
par les tribus Makhezen, etablies sur la route et aux gites d’etapes 
(Konak), qui etaient au nombre de sept entre Oran et Miliana. II en 
etait de meme sur la route de Mazouna a Mostaganem et de cette 
ville a Maškara et a Tlemcen. 

Des chouafs (espions ou vigies), etablis dans les endroits pro- 
pices, tenaient les postes turcs au courant des nouvelles pouvant les 
interesser. 

BEYLIK DE TITERI, OU DU SUD.—Ce commandement fut 

1. Valant 1 fr. 80. 

2. Walsin Esterhazy, Domination turque, p. 239, 240. 
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par Hassan, fils de Khe'ir-ed-Dine, qui nomma, on 1548, Redjeb 
premier bey de Titeri, residant a Medea (1) . 

Voici quelles etaient les limites de ce beylik : 

Au nord, les montagnes des Beni-Salah, des Beni-Messaoud 
et des Mouzaia. 

A l’est, le Ouennour’a, en englobant la tribu de ce nom, la 
region de Sour-el-R’ozlane (Aumale), et les tribus des Arib et des 
Beni-Slimane. 

A l’ouest, les Oulad-Khelil et le cai'dat du Djendel, inclus. 

Et au sud, le Djebel-Sahari et les Lar’ouate. 

II etait divise en quatre groupes : 

Le Teli septentrional, situe au nord de Medea. 

Le Teli meridional, au sud de cette ville. 

La circonscription du Dira a l’est, avec Sour-el-R’ozlane, 
comme chef-lieu. 

Et la circonscription du Sahara, au sud de la precedente. 

Ce beylik comprenait un certain nombre de tribus Abid, 
Zemoul et Doua'ir, particulierement Makhezen. Les autres etaient 
soumises et obeissaient a des caids relevant du bey. 

Enfin, ii renfermait de nombreux azels, ou terres domaniales 
a la disposition du bey et meme particulierement du pacha, sur les- 
quelles vivaient des tenanciers payant un fermage ( Hokor ) et devant 
des corvees de travail pour le labourage et la moisson (Touiza), des 
fournitures de paille, orge et autres denrees, et enfin etant soumis 
aux requisitions de betes de somme et convoyeurs pour les colon- 
nes. Certaines tribus douaient donner, dans la meme occasion, un 
cheval de guerre harnache. 

Les tribus makhezen formant, avec les descendants des 
Turcs et des Koulour’lis, les Djouad, classe militaire privilegiee, 
qu’on a appelee a tort une noblesse, ne payaient d’autre impot 
que l’achour (dime des produits de la terre). Les autres, et les 
nomades et semi-nomades etaient soumis, en outre de l’achour et 
du zekate, a la Gherama (formee de redevances diverses selon les 
populations auxquelles elle s’appliquaient) et a des livraisons de 
toute sorte, en nature, ainsi qu’a la Difa et a l’Alfa, fourniture de 
vivres pour les officiers, soldats et fonctionnaires de passage et 
pour leurs montures. Enfin des droits importants frappaient chaque 
objet sur les marches. 

1. Selon la liste donnee par Florian Pharaon (Revue afric., t. II, p. 302 
et suiv.), ses successeurs furent Yahia-Bey en 1568 et Ramdane Pacha en 
1575; mais ćela parait contestable, au moine pour ce dernier. 
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L’investiture d’un nouveau bey ou un evenement importent 
dans sa famille donnait lieu a la fourniture de cadeaux (Aouai'd) par 
les tribus. 

Le bey, en principe, etait nomme pour trois ans ; ii etait res- 
ponsable de son beylik vis-a-vis du pacha, auquel ii devait stricte- 
ment rendre compte de son administration et fournir, sans retard, la 
redevance semestrielle et, tous les trois ans, le grand denouche. II 
etait re$u a Alger a peu pres de la metne maniere que le bey d’Oran, 
et devait arriver avec ses chouchs, ses spahis, ses mekaheli (porte - 
fusils), ses etendards et sa musique; en entrant en ville, ii jetait de 
la monnaie au peuple, sur son passage. 

«Le bey avait avec lui 20 chevaux de Gada ; ii apportait, pour 
etre verse au tresor, 60,000 reaux boudjou (108,000 francs) ; de 
plus une pareille somme destinee a etre distribuee a titre d’Aoua'id 
entre les grands dignitaires, les fonctionnaires de second ordre et 
toute la domesticite du pacha, y compris le barbier, qui n’etait pas 
d’ailleurs le moindre personnage. 

Le pacha recevait un cadeau particulier, 8,000 francs en or 
renfermes dans une bourse de soie. En echange de tous ces pre- 
sents, le bey recevait, comme temoignage de sa nouvelle investi- 
ture, un yatagan d’or et un caftan brode d’or, dont ii restait revetu 
pendant son sejour a Alger ; ii restituait ce vetement au moment du 
depart, et on lui donnait alors une belle gandoura, mais de moindre 
valeur. 

Chaque matin, a la pointe du jour, le bey se rendait chez tous 
les membres du Diwan et au conseil du matin, chez le pacha: ii etait 
conduit au palais par le Caid-Ez-Zebel (l \ II demeurait sept jours a 
Alger. Le premier jour, ii etait traite et defraye par le Khaznadji, le 
deuxieme chez l’Aga, le troisieme chez le Khoudjet-el-Kheil, et le 
quatrieme chez l’Oukil-el-Hardj 1 (2) ». 

Quant au Denouche ordinaire, de printemps et d’automne, ii 
etait apporte a Alger par le Khalife. II se composait de vingt-quatre 
mille boudjou pour le pacha et les Kraća et autant pour le tresor, plus 
sept chevaux de Gada et un grand nombre d’objets et de denrees 
en nature. En outre tous les trois mois, un Seyar, ou courrier du 
bey, allait porter a Alger environ 2,000 boudjou. A ćela s’ajoutaient 

1. Litteralement le Cai'd du Fumier, sorte de commissaire de police, 
charge de la proprete des rues; ii etait arme d’un long baton et muni d’une 
lanterne. 

2. Federmann et Aucapitaine, Notice sur le Beylik de Titeri (Revue 
afric., n° 64. p. 290, 291.) 
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encore les fermages et produits des azel ou terres domaniales. 

Chaque annee, trois colonnes parcouraient le beylik et, en 
verite, ce n’etait pas trop, pour faire rentrer tous les impots qui 
pesaient lourdement sur le producteur. 

La maison particuliere du bey et les fonctionnaires dont ii 
etait entoure rappelaient, en plus petit, le palais du pacha. II avait, 
comme force permanente, en outre de la nouba reguliere, une 
troupe de yoldachs d’origine turque, qu’on appelait les Zebantout 
(celibataires), d’une centaine d’hommes, sur le controle desquels ii 
etait lui-meme inscrit. Sa garde du corps etait formee par une dou- 
zaine de Mekahelis , cavaliers armes de fusils et dont l’un portait 
sur sa tete le Dhalila (parasol), sept Alalema portaient ses etendards 
(Allama). Le surplus de ses forces etait constitue par les cavaliers 
des tribus makhezen et les goum soumis. 

Le bey residait a Medea et tenait, tous les vendredis, audience 
publique dans son palais de Djenane-el-Bey. II y presidait, le meme 
jour, un conseil, ou les caids assistaient et ou etaient traitees les 
affaires administratives ; Medea, comme toutes les villes importan- 
tes, etait sous l’autorite d’un Hakem, sorte de maire, avec des pou- 
voirs tres etendus. 

Les principaux postes de ce beylik, occupes par une nouba 
turque, generalement etablie dans un fort, etaient: 

Medea; 

Sour-el-R’ozlane (Aumale); 

Bordj-Bou'ira (ou Hamza); 

Bordj-Sebaou (jusqu’en 1770); 

Berouagouia; 

Et Sour-Souari (chez les O. Souari). 

D’autres points furent occupes plus ou moins temporaire- 

ment. 

BEYLIK DE CONSTANTINE OU DE L’EST.— Ce beylik 
comprenait toute la province de Constantine actuelle, jusqu’a 
l’Ouennour’a et le Djerdjera a l’ouest, et jusqu’au dela des oasis 
de rOuad-Rir’, au sud. C’etait le plus important des trois, pour la 
richesse, l’etendue et le nombre des habitants. 

Comme ses collegues du Sud et de l’Ouest, le bey de Cons¬ 
tantine etait nomme par la pacha d’Alger, sans autre regle que son 
libre choix, et revocable de la meme fagon. 

II exer9ait, dans son commandement, un pouvoir a peu pres 
illimite, a la condition d’assurer regulierement le versement du 
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denouche ordinaire, deux fois par an, et de porter, lui-meme, a 
Alger, le denouche triennal. 

Chaque annee, une colonne de 1,500 Turcs partait d’Alger, en 
passant soit par le col des Beni-Aicha (Menerville), Bou-Haroun, 
Sour-el-R’ozlane, le Ouennour’a et la Medjana, soit par l’Ouad- 
Zitoun, Hamza, les portes de Fer et la Medjana, et arrivant au prin- 
temps dans les plaines situees entre Setif et Constantine, ou elle 
etait rejointe par le cheikh-al-Arab qui la conduisait dans le sud, 
pour assurer la rentree de l’impot et maintenir la paix. A l’automne 
suivant, 1,250 Turcs rentraient a Alger et 250 restaient a Constan¬ 
tine, soit a le Kasba, soit campes sur le bord du Remel, pour former 
la colonne d’hiver. 

Quant a la garnison proprement dite, elle etait de trois cents 
yoldachs environ, servant a relever, tous les ans, les garnisons des 
petits postes dont les principaux etaient: 

Bone; 

Bougie ; 

Collo ; 

Djidjeli; 

Mila; 

Zemmoura (dans la Medjana); 

Biskra; 

Negaous ; 

Tebassa. 

Le denouche ordinaire, qui etait apporte a Alger par le Kha- 
lifa, se composait en moyenne de : 

100,000 reaux bacita (valant 2 fr. 50 la piece) 

50 juments ; 

100 mulets ; 

300 boeufs ; 

3,000 moutons ; 

Plus 20 outres de beurre fondu, 20 charges de Mahouer 
(couscous fin), du Ferik (ble vert concasse) a la saison, des dattes, 
des olives, des peaux de betes feroces, des bernous et des haiks du 
Djerid, des calottes de Tunis, etc. 

II fallait une veritable expedition pour transporter tout ce 
butin et, bien souvent, acheter le passage des portes de Fer ou 
echanger des coups de fusil avec les Kabyles de cette region aux- 
quels les beys de Constantine finirent par servir une redevance fixe 
en moutons et en argent pour avoir la voie libre. A Alger, le khalifa 
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commengait par prelever et offrir les cadeaux d’usage au pacha, 
aux kraća et a tous les fonctionnaires ; le reste etait verse dans les 
caisses de la Regence. Apres etre reste huit jours a Alger, le khalifa 
partait avec la colonne, rapportant au bey la confirmation de ses 
pouvoirs ou amenant son successeur. 

Le bey et l’administration beylicale siegeaient a Constantine 
dans le vaste immeuble de Dar-el-Bey (1) . Les fonctionnaires etaient 
a peu pres les memes qu’ailleurs, mais le beylik de l’Est etait plus 
important que les autres et sa situation le rendait, en quelque sorte, 
independant. Le conseil de gouvernement formait done une petite 
cour. 

Ce qui lui donnait surtout un caractere particulier, c’etait 
l’importance des feudataires relevant du bey et des caids qu’il nom- 
mait au commandement des grandes tribus. Passons-les en revue. 

Le cheikh des Beni-Abbes, dont l’un, Si-Ahmed-Amokrane, 
(fondateur de la famille Mokrani), avait etendu son autorite sur 
toute la plaine de la Medjana, sur celle du Hodna et les montagnes 
environnantes. II avait metne soumis le Zab, avec Biskra, a Pest, et 
les Oulad-Nail du sud-ouest. Mais ses successeurs ne purent con- 
server ce vaste empire et durent se borner au titre de : «Seigneurs 
de la Medjana, et des Beni-Abbes .» 

Le cheikh-el-Arab , commandant les tribus arabes du Zab et 
du Hodna, venant, un ete, dans les montagnes qui bordent, au sud, 
la plaine des Abd-en-Nour. Ce commandement avait ete confie, 
ainsi que nous l’avons dit, a la famille des Bou-Aokkaz, chefs des 
Daouaouida, dont un des derniers descendants a ete notre khalife 
Ali-Bey. 

Les cheikhs des Henanecha, grande tribu s’etendant entre 
Souk-Ahras, le littoral jusques et y compris La Calle, Guelma et 
Tebessa. Ces chefs etaient alors les Harar et les Ben-Chennouf; ils 
s’appuyaient sur les Chabbia, leurs suzerains, et etaient en rivalite 
avec les Daouaouida qu’ils rencontraient au sud de Constantine, 
leurs terrains de parcours etant separee par PO. Bou-Merzoug. 

Enfin les Ben-Djellab , sultans de Touggourt. 

A ces chefs, viendront dans quelques annees, s’ajouter : 

Les caids des villes de Mila, Tebessa,. Zemmoura et Mecila; 

Le Caid des Harakta , Berberes arabises de la region d’A'in- 
Beida. 

Celui des Abd-en-Nour , nouvelle tribu formee des restes des 

1. Actuellement transforme en maisons par une Societe immobiliere et 
traverse par une rue carrossable. 
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Berberes-Sedouikech et de divers autres elements; ceux de l’Aou- 
res, du Dir (Tebessa), du Bellezma ; 

Ceux des Zardeza, de Skikda, des Oulad-Braham ; ceux des 
Telar ’ma, des amer-Cheraga, Kgar-el-Tir, Oulad-Derradj ; 

Enfin, celui du Ferdjioua, dont la famille Ben-Achour est 
devenue titulaire; et celui du Zouar ’a, fief des Ben-Azz-ed-Dine, 
d’origine beaucoup plus recente. 

De meme que ses collegues, le bey de Constantine forma des 
tribus makhezen de Zemoul et de Dai'ra. 

Les Zemoul de Constantine etaient d’abord des palefreniers 
soignant les chevaux du bey et des bergers gardant ses troupeaux. 
Peu a peu, ils devinrent de veritables guerriers : leur nombre aug- 
menta et ils formerent la grande tribu composee d’elements divers 
qui s’etendit au sud de Constantine dans la plaine d’Ain-Melila. 

Les Dai'ra, sous le commandement d’un ag’a, etaient repartis 
dans differents postes ou ils formerent de veritables petites tribus : 
au Sera (pres de Mila), a l’Oued-Bou-Slah (Ferdjioua), a l’Ouad- 
Zenati et pres de Constantine. 

En outre, les beys de l’Est eurent presque toujours a leur 
solde un corps de fantassins kabyles (‘Zouaoua). 

Quant aux impots et revenus, ils etaient de meme nature que 
dans les autres beyliks : mais le nombre des Azels, ou terrains 
domaniaux, etait beaucoup plus considerable et leurs revenus en 
proportion. 

COMMANDEMENTS RELEVANT DU PACHALIK 
D’ALGER. — En outre des trois beyliks, existaient un certain 
nombre de districts ou de villes placees directement sous Pautorite 
du pacha ou obeissant a des chefs independants, n’ayant aucune 
relation avec les beys. Dans la premiere categorie, ii faut placer 
toute la plaine de la Mitidja avec les montagnes qui l’enserrent, 
jusqu’a Miliana, a l’ouest, et au col des Beni-Aicha, a Pest. 

Dellis, Blida, Cherchel, Tenes etaient commandee par des 
caids, ou des Hakem, et recevaient d’Alger une garnison turque. 

Comme chef tributaire independant, le plus puissant etait le 
roi de Koukou, de la famille Ben-el-Kadi, maitre de la Kabylie de 
Djerdjera, que nous avons vu successivement l’allie et Padversaire 
des Barberousse et qui avait fini par accepter la domination turque. 
C’etait un feudataire absolument maitre chez lui et n’ayant d’autre 
obligation que de servir une redevance, dont nous ignorons le chif- 
fre, au pachalik d’Alger et de lui fournir son concours militaire. 
Nous verrons les Turcs s’appliquer sans relache a reduire son auto- 
rite et empieter sur son territoire. 
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Ils formeront des Zemala, composees, dans le principe, de negres 
affranchis, et mettront des garnisons turques aux Beni-Djennad 
(Titi-Ouzzou) et aux Guechtoula (Bordj-Bou-R’eni), se reliant a 
Bordj-Bouira (Hamza). Mais ii restera toujours, au centre de la 
Grande-Kabylie, autour de ces Beni-Raten, chez lesquels nous 
avons constrait le fort National, un groupe considerable de Kabyles 
independants. 

LA MARINE DU PACHALIK D’ALGER. LA COURSE 
ET LE PARTAGE DES PRISES MARITIMES. — La regence 
d’Alger, fondee par des corsaires, tira une partie de sa force de la 
marine. Aussi les Barberousse et leurs successeurs appliquerent- 
ils tous leurs soins a son organisation. Nous avons dit que le port 
d’Alger fut trače et cree en grande partie par Khe'ir-ed-Dine. Son 
fils, Hassan, et Salah-Re'is continuerent ses travaux. Pour utiliser 
les talents de leurs esclaves et afin de n’etre au besoin tributaires de 
personne, ils organiserent de veritables chantiers de construction. 
A cet effet, ils firent d’abord exploiter les forets des environs de 
Cherchel par les esclaves. Mais les bois, du reste assez mediocres, 
furent bientot epuises et ii fallut chercher ailleurs. Le region de 
la Kabylie orientale, vers Djidjeli, particulierement le territoire 
occupe par les Beni-Four’al, leur foumit des bois remplissant 
toutes les conditions voulues et, pour assurer Talimentation, les 
pachas organiserent le Service qu’ils appelerent la Karrasta. 

Un ca'id (ou Ouzir-el-Karrasta ), sorte d’ingenieur, chef du 
Service, resida a Bougie pour le diriger, avec l’aide d’un khoudja 
(secretaire); quant aux bois, ils etaient prepares par ses soins dans 
la montagne et traines jusqu’a trois anses sur le rivage : a l’embou- 
chure de TOued-Ze'itoun, au petit port de Ziama, et a l’embouchure 
de l’Oued-Taza, ou des navires venaient les prendre. Des mara- 
bouts des environs de Djidjeli, membres de la famille Amokrane 
(Mokrani), avaient le monopole de la direction des operations dans 
la montagne. 

Pour ce qui est de la course, elle etait reglee d’une maniere 
precise, soit que les vaisseaux appartinssent a la regence ou a un 
reis particulier ou a une association de reis. 

Chaque navire de course comprenait un equipage determine, 
et etait commande par un reis (capitaine), qui n’obtenait ce titre 
qu’en passant un examen devant une commission de reis, presidee 
par le plus ancien d’entre eux, qui portait le titre de koptan ou 
amiral. Cet examen avait lieu dans le kiosque qui sert de logement 
a T amiral, a Alger, ou le koptan etait installe et, comme les capitai- 
nes marins etaient generalement illettres ou etrangers renegats, ii ne 
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portait que sur des questions toutes pratiques. Un reis-et-trik, 
charge de prendre le commandement des prises pour les amener a 
Alger, lui etait adjoint, ainsi qu’un capitaine on second et toute une 
hierarchie de grades. Un khodja tenait la comptabilite et le journal 
du bord et dressait l’inventaire des prises. 

Pour etre a l’abri de l’attaque des navires de guerre des 
nations avec lesquelles la regence etait en paix, le reis recevait du 
consulat, au depart, une piece destinee a sa sauvegarde ; de meme, 
les vaisseaux marchands de cette nation devaient etre nantis d’une 
piece semblable. Lorsque les corsaires les rencontraient, comme 
ii arrivait frequemment qu’ils n’eussent pas dans leur equipage de 
gens sachant lire l’ecriture des chretiens, ils se bornaient a rappro- 
cher les deux textes et malheur aux pauvres marchanda si l’aspect 
des deux cartes n’etait pas le meme. Souvent, du reste, les ennemis 
voyageant sous un drapeau qui n’etait pas le leur parvenaient a les 
tromper en presentant un papier quelconque. 

Selon Haedo, les forces des corsaires algeriens se compo- 
saient, en 1581, de : 

35 galiotes, dont 2 de 24 bancs, 1 de 23 bancs, 11 de 22 
bancs, 8 de 20 bancs, 10 de 18 bancs, 1 de 19 et 2 de 15 ; 

Et d’environ 25 fregates (non pontees) de 8 a 13 bancs. 

Ces forces aillerent sans cesse en augmentant et, vers 1606, 
un corsaire flamand, du nom de Danser (ou Dansa), introduisit 
l’usage des vaisseaux ronds et contribua beaucoup au developpe- 
ment de la marine. 

La regence, avons-nous dit, exer 9 ait une action directe sur la 
course au moyen d’un Service dit «des prises» a la tete duquel etait 
le khodjel-el-Bandjek (secretaire du cinquieme) ou El-R ’enaim (des 
prises). «Ce fonctionnaire, - dit de Voulx, - choisi parmi les khodja 
ou lettres turcs, dirigeait toutes les operations prealables au partage, 
faisait debarquer et vendre les marchandises, acquittait les frais, 
remettait aux ayants-droit les allocations que leur accordaient les 
reglements en usage, prelevait les droits de l’Etat, dont ii etait tenu 
de faire personnellement le versement au tresor, et procedait enfin 
a la repartition du produit net. II tenait les ecritures relatives a ces 
operations, faites avec le concours de peseurs, de changeurs, de 
mesureurs et de crieurs publics et avait nous ses ordres un chaouch 
musulman, un chaouch juif et des hommes de peine.» 

Le captureur n’avait droit qu’a sa part de la cargaison et des 
captifs. Quant a la coque, elle appartenait a l’odjak represente par le 
pacha ou le dey, qui la faisait demolir et vendre, ou reparer et armer 
en course. 
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L’etat percevait, sur le produit brat, le cinquieme (bandjek en ture) 
accorde par le Koran au chef des guerriers comme representant du 
prince et par suite de Dieu, quelquefois le huitieme seulement. 

Le direeteur du port ( Caid-el-Marsa ), le ministre de la marine 
(oukil-el-Hardj) et de nombreux fonetionnaires prelevaient ensuite 
des droits particuliers; certains marabouts ou les gardiens de leurs 
tombeaux y participaient egalement. 

On retranehait ensuite le montant des frais de deehargement, trans¬ 
port, pesage, vente, ehange, etc. 

Tous ces prelevements operes, le produit net etait partage en 
deux parts egales, dont l’une appartenait au proprietaire du navire 
qui etait le plus souvent l’odjak lui-meme. L’autre moitie etait 
repartie entre les officiers et l’equipage, selon les regles fixees, en 
attribuant des primes speciales a ceux qui s’etaient distingues dans 
l’affaire. 

Grace au «registre des prises maritimes» qui noua a ete con- 
serve, nous savons, au moins pour le dernier sieele et pour le com- 
mencement de celui-ci, d’une maniere exacte, le chiffre et la valeur 
des prises faites par les Algeriens sur la marine de guerre et de com- 
merce des puissances chretiennes. Ces chiffres sont d’une triste 
eloquence et la lecture de tels documents ramene toujours a la 
pensee cette reflexion : comment les puissances europeennes ont- 
elles pu supporter si longtemps de telles pertes, de semblables 
humiliations? 

Le pere Dan estime a plus de 20 millions la valeur des 
biens captures par les seuls pirates algeriens, au commencement du 
XVIIe sieele, dans l’espace d’une vingtaine d’annees. 

Ainsi la course a Alger etait une institution d’etat, a laquelle 
peu a peu tout le monde fut associe: Reis, Yoldachs, renegats et 
meme citadins. «Tout Alger, dit M. de Grammont, se melait de 
la course: les grands etaient armateurs ; les petits marehands et 
les baldis se cotisaient pour aeheter et equiper un navire a frais 
communs: les femmes elles-memes, nous apprend le vice-consul 
Chaix, vendaient leurs bijoux pour prendre part a ces fractueuses 
operations.» 

«Lorsqu’ils rentrent de course, dit a son tour Haedo, tout 
Alger est content parče que les negociants aehetent des eselaves et 
des marehandises apportees par eux... On ne fait rien que boire, 
manger et se rejouir, etc.» 

Le retour de chaque corsaire ramenant des prises etait salue 
par des acclamations unanimes, auxquelles s’unissaient les salves 
de l’artillerie. Le pacha allait souvent en personne saluer les hardis 
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marins et choisir, parmi la file des esclaves, qui montaient triste- 
ment, charges de fers, par la porte de la marine, ceux qu’il prenait 
pour sa part, puis les autres etaient pousses comme un vil troupeau 
vers le bagne et sur le marche. 

Ne sachant s’unir pour se soustraire aux attaques des pirates 
d’Alger, les puissances chretiennes et particulierement Naples, le 
Portugal, la Hollande, le Danemark, la Suede se soumirent a l’obli- 
gation humiliante de payer un tribut, sous le litre de Lezma, afin 
d’etre epargnes par les Reis. 

Ces redevances atteignirent jusqu’aune moyenne de 100,000 
fr. pour chaque etat, sans parler des objets en nature: mats, cor- 
dages, canons, munitions, bijoux qu’on exigeait en sus; et encore 
les Reis trouverent-ils des moyens fort ingenieux pour ranconncr, 
quand meme, leurs nationaux. 

Les peuples qui etaient en paix avec l’odjak payaient presque 
autant par les cadeaux (Aouaid) qu’ils devaient fournir et qui 
donnaient lieu a des difficultes sans nombre, dont les consuls 
etaient victimes si le moindre retard se produisait ou que la valeur 
des cadeaux fut jugee trop faible (1) . 

PACHALIK DE TUNIS. — L’organisation du pachalik de 
Tunis ressembla beaucoup, dans le principe, a celle de Todjak 
d’Alger, et les details dans lesquels nous sommes entres dispensent 
de nous appesantir sur un grand nombre de points. 

Comme a Alger, le pouvoir fut d’abord entre les mains 
des Yoldachs dont la hierarchie etait la meme. Le gouvernement 
appartenait au pacha, representant du beylarbeg, assiste d’un diwan, 
ou conseil, forme d’abord des Odabachi et des Bouloukbachi. Les 
troupes etaient exclusivement commandees par des ag’a, a peu pres 
independants du pacha. Mais bientot Tarrogance de ces soldats devint 
insupportable et provoqua une revolution contre eux : en 1590, les 
Bouloukbachi furent surpris et massacres dans la Kasba. Sinane- 
Pacha avait laisse a Tunis 4,000 hommes de troupes, divises en 40 
sections, ayant chacune a sa tete un veteran ou dey (litteralement: 
oncle matemel). Un de ces deys regut le commandement en 

1. De Voulx, La marine de la regence d’Alger (Revue afric., n° 77, p. 
384 et suiv. — Le meme, Le registre desprises maritimes (Revue afric., n° 85 
a 94 inclus. — Mgr Pavy, La piraterie musulmane (Revue afric., t. II, p. 337 
et suiv.). — Feraud, Exploitation de la Karasta (Revue afric., nos 71, 73, 74) 
et Hist. de, Bougie, p. 285 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 128 et 
suiv.— Haedo, Description d’Alger, pass. — Dan, Hist. de Barbarie, I. III. 
— E. d’Aranda, Vovage et captivite d Alger , pass. 
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chef de l’armee, ou le partagea avec Vag’a ou le bey. Le pacha ne 
conserva qu’une autorite fort affaiblie; enfin le diwan n’eut plus le 
droit de disposer des troupes contre le voeu du dey. 

Cette administration assez compliquee, et creant partout une 
sorte de dualisme, allait causer bien des difficultes jusqu’au jour ou 
le pouvoir deviendrait hereditaire dans la famille du bey actuel. 

Peu a peu, cependant, V autorite turque s’etendit dans la 
Tunisie et triompha, non seulement de l’opposition armee des 
Chabbi'a, des environs de Kairouan, et des Oulad-Sai'd, ces 
abominables pillards, contre lesquels de veritables croisades furent 
organisees, mais encore des montagnards «presque tous insoumis» 
selon l’expression d’El-Kairouani et des villes independantes telles 
que Gabes, Sfaks, Gafsa et autres, ou l’esprit municipal berbere 
s’etait maintenu a peu pres intact, malgre toutes les revolutions et 
dominations qu’elles avaient supportees. Mais, a la fin du XVIe 
siecle, la puissance des Chabbi'a est encore preponderante en 
Tunisie, dans l’est de la province de Constantine, et dans la Sahara, 
ou ils ont comme auxiliaires des brigands designes sous le nom de 
Troud, craints et detestes par tous. 

La course constitua, de metne qu’a Alger, un des revenus 
les plus fructueux ; le dey se rendait lui-meme a la Goulette pour 
presider a la vente et au partage des prises (1) . 

PACHALIK DE TRIPOLI. — Nous ne pourrions que repeter 
ce que nous venons de dire a l’egard de Tunis, si nous voulions 
entrer dans les details de l’organisation de ce pachalik. Adossee 
aux montagnes des Nefouca, occupees par des Zenetes kharedjites 
a peu pres independants, voisins de Pile de Djerba habitee par une 
population semblable, la ville de Tripoli, chef-lieu d’une province 
peu fertile et peu productive, eloignee des grandes voies maritimes, 
fut le siege d’un commandement bien moins important que les 
autres. 

C’est un pays que nous perdrons presque de vue, d’autant 
plus que les documents precis nous font defaut sur son histoire 
interieure. 

RELATIONS COMMERCIALES DES PUISSANCES 
CHRETIENNES ET PARTICULIEREMENT DE LA FRANCE 
AVECLESTURCSDEBERBERIE.—PRIVILEGESACCORDES. 


1. El-Kairouani, p. 338. 381, 481 et suiv. — Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 32, 33. — Feraud, Kitab-el-Adouani (Rec. de la Soc. archeol. 
de Constantine 1868). 
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- L’alliance de Frangois ler avec Soliman, l’appui que ses succes- 
seurs preterent, ouvertement ou d’une maniere occulte, aux Turcs 
de Berberie, dans leurs lutte contre les Espagnols, confererent a la 
France une situation privilegiee qui aurait pu, dans bien des occa- 
sions, se transformer en protectorat, mais l’ignorance absolue des 
conditions reelles ou se trouvait le pays empecha le gouvernement 
Central d’en profiter. Trop souvent, aussi, les conventions signees 
par un pacha ou un dey n’etaient pas executees par ceux qui avaient 
arrache le pouvoir au signataire et se le disputaient. 

En 1564, a la suite des reclamations faites a la Porte par notre 
ambassadeur, celui-ci obtint que nos interets seraient representes a 
Alger par un consul. Fe Marseillais Berthole, nomma a cette fonc- 
tion, arriva le 15 septembre pour en prendre possession; mais les 
Algeriens refuserent peremptoirement de le recevoir ; en 1576, le 
capitaine Sauron, designe comme consul a Alger, fut egalement 
repousse, une premiere fois; mais, sur les representations ener- 
giques de notre ambassadeur a Constantinople, des ordres precis 
furent expedies au pacha et, Parniče suivante, ii etait installe dans 
sa charge. Des lors, notre nation eut toujours un representant a 
Alger, en vertu des capitulations, et ces premiers agents, qui etaient 
d’abord de simples delegues de la ville de Marseille, ne tarderent 
pas a tenir leur charge du roi. Dans le principe, la chambre de com- 
merce de Marseille subvenait aux depenses de son delegue et lui 
fournissait les cadeaux necessaires a l’entretien des bonnes rela- 
tions ; elle continua, meme lorsque la charge de consul fut devenue 
royale, a intervenir activement. D’autres nations, jalouses de cette 
faveur, s’empresserent d’envoyer aussi des agents commerciaux ; 
mais celui de la France demeura le premier officiellement reconnu, 
et son influence resta preponderante. 

Fes commercants provencaux et languedociens avaient, a 
l’imitation des Pisans, des Genois, des Venitiens et des Barcelo- 
nais, installa des comptoirs a Collo, a Bone, a Merga-el-Kharez (Fa 
Calle). En 1561, la Porte accorda, comme privilege, aux Frangais 
de s’y etablir definitivement et d’y construire. Ce fut alors qu’une 
compagnie languedocienne dirigee par Didier et Finches, nego- 
ciants marseillais, construisit le fort connu sous le nom de Bastion 
de France, pres de Fa Calle, et des magasins dans cette localite 
ainsi qu’aupres de Bone, de Collo ,et de Stora. De ces points, 
les concessionnaires accaparaient tout le commerce de la province 
de Constantine, echangeant les marchandises francaises contre les 
grains, les cuirs, la cire, le miel du pays; ils se livraient aussi a 



ORGANISATION POLITIQUE DES TURCS (1578) 151 


la peche du corail. Ces entreprises commerciales n’enrichirent pas 
ceux qui les avaient creees, car ils cederent leurs privileges au 
sieur de Moissac, sous la direction duquel elles devinrent, parait-il, 
fractueuses, car en 1577, un certain Nicole fonda une compagnie 
rivale et vint faire concurrence a ses compatriotes. Mais les conces- 
sionnaires reclamerent vigoureusement pour le maintien de leurs 
droits. 

Quelques annees auparavant, les Lomellini, de Genes, avaient 
obtenu (en 1543) l’ile de Tabarque, avec le privilege des pecheries 
comme rangon de Dragut, dont ils s’etaient empares (1) . 

L’ESCLAVAGE EN BERBERIE. VOIES ET MOYENS 
DU RACHAT DES CAPTIFS. — Par suite de Textension donnee 
a la course en Berberie, le nombre des captifs chretiens reduits 
en esclavage augmenta considerablement; dans le premier tiers 
du XVIIe sicle, leur chiffre, pour Alger seulement, etait de 20 
a 30,000, la plupart espagnols, portugais, italiens et insulaires 
de la Mediterranee ; mais on y comptait en outre bon nombre 
de Hollandais, de Danois, de Moscovites et metne d’Anglais et 
de Frangais pris sous pavillon ennemi. Le premier soin de ceux 
qui avaient le malheur de tomber aux mains des corsaires turcs 
consistait a se faire passer pour tres pauvres et ii dissimuler leur 
nom et leur identite. Aussitot, en effet, qu’un captif etait soupgonne 
d’appartenir a une bonne famille capable de faire un sacrifice 
important pour le racheter, ses maitres devenaient intraitables sur 
le chapitre de la rangon et ii lui etait d’autant plus difficile d’obtenir 
au liberte. 

Des leur arrivee dans le port ou les conduisait le captureur, 
ils etaient menes au marche (Badestan) ou le Khodja les vendait 
a la criee. Au prealable le pacha ou le bey venait choisir lui- 
meme sa part de prises et avait, apres Tadjudication, un droit de 
preemption. Les uns etaient ensuite conduits au bagne et employes 
aux plus durs travaux; ou bien, on les rivait par leur chaine au bane 
d’une galere. Rien de plus miserable que leur condition : aussi, 
pour echapper a leurs souffrances, un grand nombre d’entre eux 
se resignaient-ils a abandonner la foi de leurs pereš et, comme 
renegats (Euldj), voyaient parfois s’ouvrir devant eux une carriere 
brillante. Tant que le captif etait presume en etat de se faire racheter 
ou echanger et pendant les longues negociations necessaires, ii 

1. Apergu sur les consuls frangais (Revue afric., n° 91). — De 
Grammont. Hist. d’Alger, p. 53 et suiv. et Relations de la France avec la 
Regence (Revue afric., n° 164 a 171). — De Voulx, Les archives du consulat 
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jouissait d’une liberte relative, bien que comptant parmi les forcats. 
Mais si les pourparler echouaient ou qu’une circonstance irritait la 
populace contre les chretiens, on lui coupait les moustaches et on 
le faisait travailler aux plus penibles, aux plus humiliants metiers. 
Ainsi, perdre la barbe etait considere comme le prelude des plus 
mauvais traitements. 

Quant a ceux que des particuliers achetaient, ils etaient le 
plus souvent conduits dans des jardins des environs, ou ils menaient 
une existence relativement douce. Cependant, s’ils tombaient sur 
de mauvais maitres, ou qu’ils se conduisissent mal, ils s’exposaient 
a de cruels chatiments et meme a la mort. Le pere Dan nous a lon- 
guement retrace les supplices des malheureux esclaves. Cervantes, 
qui etait reste longtemps prisonnier, en parla avec eloquence, dans 
sa nouvelle intitulee « le Captif» (Don Quichotte). Mais, en gene¬ 
ral, le patron, qui avait interet a conserver son Capital, voyait sa 
ferocite naturelle temperee par la cupidite. Certaine esclaves abu- 
saient meme de ce sentiment pour faire a leurs maitres les plus 
vilains tours, temoin le flamand Caloen dont d’Aranda nous a 
retrace l’histoire picaresque (1) . 

Le captif pauvre, oublie, soumis a toutes les avanies, vivant 
dans le milieu le plus corrompu, ayant fini par perdre tout espoir 
de salut, souvent malade de corps, se laissait aller au chagrin ou 
au desespoir, ne voyant de delivrance que dans la mort ou l’abjura- 
tion; et s’il resistait a ces fatalites, ii ne pouvait guere echapper a 
l’ivrognerie et a tous les vices et devenait menteur et voleur, infli- 
geant a ses compagnons d’infortune les mauvais tours qu’on lui 
avait fait supporter a son entree dans cet enfer. Les tentatives d’eva- 
sion etaient tres frequentes, surtout lorsque les esclaves voyaient, 
dans le port, des navires de leur nation. Mais leurs maitres n’enten- 
daient pas raillerie sur ce point et exigeaient la restitution des fugi- 
tifs qui avaient pu, en traversant des danger sans nombre, gagner le 
bord au moment de l’appareillage. Dans ce cas, les reis ne mettaient 
a la poursuite du navire et c’est a coups de canon qu’ils appuyaient 
leurs reclamations. Ainsi le malheureux esclave n’y gagnait, en 
general, qu’un redoublement de tortures et de mauvais traitements. 

La charite chretienne, heureusement, s’ etait ingeniee pour 
apporter des remedes a tant de maux. Les Trinitaires et les 
pereš de Notre-Dame-de-la-Merci comme leur aines les Rescatado- 
res (Redempteur), espagnols, s’employaient, avec un devouement 

1. Captif et patronne (Revue afric., n° 46, p. 802 et suiv.) et Emmanuel 
d’Aranda (Captivite cl') ouvrage deja cite. 
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admirable, au rachat des malheureux captifs. Ces ordres avaient 
obtenu des privileges des rois de France, depuis Frangois Ier, les 
autorisant a faire des quetes « dans les villes, bourgs, villages et 
paroisses du royaume». Ils avaient realise ainsi des sommes impor- 
tantes au moyen desquelles le pere Dan constate, en 1635, que son 
ordre seul avait pu racheter ou echanger 37,720 esclaves. Les Tri- 
nitaires devaient consacrer a cette oeuvre le tiers de leurs revenus 
et les autres s’obligeaient a y employer « leurs biens, leur liberte et 
leur existence meme». 

Les negociations de rachat, toujours tres longues, donnaient 
aux religieux l’acces dans les bagnes. C’est alors que les captifs 
leur revelaient leur condition reelle et que les pereš pouvaient 
retrouver ceux pour lesquels ils avaient regu des commissions spe- 
ciales de leurs familles. Quelquefois, lorsque les fonds leur man- 
quaient, ou pour garantir un echange, ils se transformaient en 
esclaves, remplissant ainsi a la lettre les obligations de leur ordre. 
Mais leur action ne se bornait pas a la delivrance materielle des 
esclaves: ii les assistaient, les soutenaient dans leurs epreuves, leur 
prodiguaient des soins dans la maladie et enterraient chretienne- 
ment leurs restes. Ils fonderent meme des hopitaux et des chapel- 
les ou les captifs trouvaient les secours du corps et do Fame. Ces 
religieux, par leur abnegation, leur courage, leur patience surent 
bien souvent forcer la consideration et l’amitie des musulmans ; 
on vit meme ces derniers contraindre leurs esclaves a remplir leurs 
devoirs religieux, car ii les trouvaient alors plus soumis et plus 
honnetes (1) . 


1. LeP. Dan, leslllustres captifs (Revue afric.,n° 157 a 163). MgrPavy, 
La piraterie musulmane (Revue afric., t. I, p. 887 et suiv.). — Berbragger, 
Voies et moyens du rachat des captifs chretiens (Revue afric., n° 64, p. 325 et 
suiv.). — Le meme, Captif et patronne a Alger, loc. cit. — J. Marcel (Tunis) 
dans TUnivers pittor., p. 126 et suiv. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 188 et 
suiv. — Haedo, Rois d’Alger et Topographie d’Alger, pass. — Cervantes, 
Don Quichotte, Hist. de l’Esclave, lere partie. — E. d’Aranda, Voyages et 
captivite a Alger, pass. — Charte des hopitaux chretiens d’Alger en 1694 
(Revue afric., n° 44, p. 233 et suiv.) 
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PREPONDERANCE DE L’EMPIRE DES CHERIF S SAADIENS 

CONQUETE DU SOUDAN 
1578-1598 

Regne du cherif El-Mansour; ii designe son fils, El-Mamoun, 
comme heritier presomptif. — Haxxan-Veneziano, pacha d’Alger. 
Ses cruautes. Revoltes generales. II est remplace par Djafer-Pacha. 

— Conflit entre le sultan Mourad et le cherif El-Mansour. II se termine 
par une treve et le rappel d’Euldj-Ali. - Le cherif El-Mansour soummet 
a son autorite le Touate et Tigourarine. Organisation de son armee. 

— Alger de 1582: a 1588. Mort d’Euldj-Ali, demier beylarbeg ; les 
pachas triennaux.- Notice sur la dynastie des Sokya, rois du Soudan. El- 
Mansour nomma Ishak-Sokyn de lui payer tribut. — El-Mansour prepare 
l’expedition du Soudan. Elle quitte Maroc sous le commandement du 
pacha Djouder. — Defaite d’Ishak-Sokya par les Cherifiens; prise de 
Tenboktou. — Le pacha Mahmoud acheve la conquete du Soudan. Mort 
d’Ishak-Sokya. — Conxtruction de la Badiaa par El-Mansour. Revolte 
et chute de son neveu En-Nacer. — Revolte de Tripoli. Expedition de 
Kheder, pacha d’Alger, contre les Beni-Abbes. — Modifications dans 
le gouvemement de Tunis ; les deys. Othmane-Dey retablit l’autorite. 

r 

— Les pachas triennaux a Alger ; anarchie dans cette ville. — Etat de 
l’Afrique Septentrionale a la fin du XVe siecle. 

REGNE DU CHERIF EL-MANSOUR. IL DESIGNE 
SON FILS EL-MAMOUN COMME HERITIER PRESOMPTIF. 

— Nous avons laisse le cherif Aboul’Abbas, apres la victoire 
d’El-Kcar-el-Kcbir et la mort de son frere Abou-Merouane-Abd- 
el-Malek, entrant a Fes, au milieu du plus grand enthousiasme et 
prenant possession de l’autorite. Abou-l’Abbas-Ahmed, dit El- 
Mansour, et surnomme plus tard Ed-Dehbi (le dore) etait alors un 
homme de trente ans, plein de vigueur et d’intelligence. 

De retour a Maroc, ii s’appliqua a organiser l’administration 
de son vaste royaume; mais ii ne tarda pas a tomber gravement 
malade et faillit mourir apres de longues souffrances (1579). Cepen- 
dant ii se remit et l’empire cherifien echappa ainsi a un grand 
danger ; des que le sultan fut a peu pres retabli, les grands de l’Etat 
se reunirent et deciderent qu’il etait urgent qu’El-Mansour designat 
son heritier presomptif, afin d’eviter des luttes et des competitions 
si la mort le surprenait, ainsi que ćela avait failli arriver. La reunion 
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chargea de ce message delicat le cai'd Moumen-ben-R’azi dont 
les longs Services lui permettaient plus de familiarite. Loin de pren- 
dre en mauvaise part cette initiative, El-Mansour l’approuva, mais 
avant de se decider definitivement ii voulut consulter Dieu par 
la priere et se donner le temps de la reflexion ; quelques jours 
apres, dans une seance solennelle oit assistaient les principaux du 
royaume, ii proclama solennellement son fils Mohammed-Cheikh 
el-Mamoun, comme heritier presomptif, ce qui fut confirme par 
la serment des assistants. Dans le mois de marš 1581, le sultan 
s’avansa, en grande pompe, jusqu’au Tensift, pour y avoir une 
entrevue avec El-Mamoun, mande de Fes, dont ii l’avait nomme 
Khalifa, mais ce ne fut qu’a la fin de mai que ce prince arriva. En 
approchant de son pere, ii descendit de cheval et s’avansa, pieds 
nus, vers lui entre les deux armees. II se prosterna devant El-Man- 
sour qui etait reste en selle, puis lui baisa le pied, pendant que son 
pere lui souhaitait la bienvenue et le felicitait de la belle tenue de 
ses troupes. Peu apres, eut lieu la ceremonie officielle d’investiture 
d’El-Mamoun, heritier presomptif. Le sultan obligea ses autres fils 
a le reconnaitre comme son futur successeur, et leur partagea les 
grands commandements de Mag’reb, apres quoi ii rentra a Maroc, 
tandis que son fils aine reprenait la route de Fes (1583) (1) . 

HASSAN-VENEZIANO, PACHAD’ALGER. SES CRUAU- 
TES. REVOLTES GENERALES. IL EST REMPLACE PAR DJA- 
FER-PACHA. - Pendant qua le Magr’eb etait le theatre de ces 
evenements, Alger avait a supporter la tyrannie d’un maitre violent 
et brutal, le renegat Hassan-Veneziano, d’abord esclave de Dragut, 
puis eleve d’Euldj-Ali. Chacun trembla sous sa dure main, particu- 
lierement les esclaves chretiens pour lesquels ce renegat etait sans 
pitie. La milice, aussi bien que les Reis, lut obligee de courber la tete, 
effrayee par les chatiments auxquels les uns et les autres se virent 
exposes. En 1578, Hassan, fit une course contre les Baleares et rap- 
porta un riche butin. Comme on craignait un retour offensif des Espa- 
gnols, ii s’appliqua a completer les defenses d’Alger, notamment a 
reconstruire le bordj Moulai'-Hassan, chef de la position. 

Durant les annees 1579 et 1580, le pays fut en proie a la 
famine, consequence de secheresses prolongees, et bientot la peste 
apparut et fit de nombreuses victimes. Mais ces calamites ne firent 
que surexciter l’avarice de Hassan : ii imposa de nouvelles taxes a 

1. Nozhet-Hadi, p. 78 et suiv., 98 et suiv. du texte arabe, 140 et suiv., 
de la trad. —Abbe Godard, Maroc, p. 474 et suiv. 
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cette malheureuse population ruinee et decimee, si bien que la 
patience finit par se lasser et que les citadins evacuerent la ville et 
se joignirent aux indigenes de Finterieur, Arabes et Berberes, deja 
en etat de revolte, pendant que les Yoldachs pillaient leurs maisons 
et que les Reis, eux-memes, se soulevaient contre l’oppresseur. 
Une telle situation ne pouvait etre maintenue : Hassan fut rappele 
en Orient et un vieil eunuque, le pacha Djafer, vint prendre le 
commandement d’Alger et y retablit assez promptement la paix. 
Les citadins purent alors rentrer chez eux, tandis que les janissaires 
etaient envoyes en expedition. Ce pretexte, dont le but n’echappa 
pas a la milice, irrita profondement ces hommes indisciplines 
; ils resolurent aussitot de se defaire par l’assassinat d’un chef 
aussi genant ; mais ils avaient compte sans leur hote : informe du 
complot, Djafer surprit inopinement les conjures et fit trancher la 
tete aux plus compromis (fin avril 1581). 

Dans le mois suivant (mai), Euldj-Ali arriva a Alger, avec 
une flotte de 60 galeres, dans le but d’organiser contre le Mag’reb 
une expedition. II pressait, depuis longtemps, le sultan Mourad de 
l’y autoriser, en lui representant, non sans raison, que les Cherifs 
fondaient un empire independant de sa puissance et emettaient la 
pretention de prendre le titre de sultan n’appartenant qu’au Grand- 
Seigneur (1) . 

CONFLIT ENTRE LE SULTAN MOURAD ET LE CHERIF 
EL-MANSOUR. IL SE TERMINE PAR UNE TREVE ET LE 
RAPPEL D’EULDJ-ALI. — Prevenu a temps des dispositions 
d’Euldj-Ali et des Ottomans a son egard, le cherif El-Mansour 
vint aussitot a Fes pour organiser la defense, lever des troupes et 
approvisionner les places et les ports. En metne temps, ii voulut 
tenter encore de la voie de la conciliation et fit partir pour F Orient 
une ambassade chargee de riches cadeaux et confiee au caid Ahmed- 
ben-Oudda et au celebre ecrivain Abou-F Abbas-el-Houzali. Partis 
de Tetouane, les envoyes rencontrerent en route les vaisseaux 
d’Euldj-Ali, et furent amenes a ce puissant amiral qui s’appliqua, 
sous un air de fausse bonhomie, a les detourner de leur projet. «Le 
tron est trop grand pour la piece», dit-il. Grace a ces moyens, ii 
parvint a detourner le caid Ahmed de sa mission et a le retenir. 

Mais ii n’avait pas pris garde a El-Houzali qui continua sa 
route ; arrive a Constantinople, cet envoye s’exprima avec tant 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 119. 120. — Haedo, Epitome des 
rois d Alger (Revue afric.. n° 144, p. 429 et suiv.). — Nozhet-el-Hadi, p. 85 
du texte arabe, 151 et suiv. de la trad. 
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d’eloquence devant le Khakan Mourad, qu’il le decida a accepter 
ses presents en meme temps que ses propositions de paix, et, 
comme le sultan avait besoin d’Euldj-Ali pour reduire la revolte 
dont l’Arabie etait alors le theatre, ii chargea le jeune ambassa- 
deur du message qui rappelait Euldj-Ali et interdisait l’expedition 
de Mag’reb. Selon Haedo, les janissaires d’Alger auraient envoye 
en Orient une deputation, accompagnee du marabout Sidi-Betteka, 
pour protester contre l’expedition preparee et denoncer au sultan 
les vues ambitieuses d’Euldj-Ali : si le fait est vrai, on s’explique 
d’autant mieux l’accueil fait a l’envoye marocain par Mourad. 

El-Hozali reprit «en volant de joie», dit l’auteur du Nozha, 
la route de l’Ouest, et se presenta au Capitan-Pacha, un mois apres 
l’avoir quitte. Euldj-Ali, qui s’etait vu sur le point de realiser le 
reve de sa vie, en devenant maitre de la Barbarie, dut, plein de 
rage et de regret, obeir a son maitre et quitter pour la derniere fois, 
Alger (commencement de 1582). Le pacha Djafer, nomme a un 
autre poste, l’accompagna en Orient (1) . 

LE CHERIF EL-MANSOUR SOUMET A SONAUTORITE 
LE TOUATE ET TIGOURARINE. ORGANISATION DE SON 
ARMEE. — Ainsi El-Mansour echappa a un danger qui Eavait 
effraye au point de le porter a requerir l’assistance du roi d’Espagne, 
Philippe II. Celui-ci avait meme fait une demarcha aupres de la 
Porte, mais s’ etait heurte a cette condition prealable, toujours la 
meme : l’evacuation des points occupes encore par l’Espagne en 
Barbarie, avant meme d’entrer en pourparlers. 

Peu de temps apres, unpretendant, nomme El-Hadj-Karkouch, 
leva l’etendard de la revolte dans les montagnes des R’omara et le 
pays du Hebet, ou ii prit le titre de Prince des Croyants ; mais ii 
ne tarda pas a etre arrete et mis a mort (1585). Le Cherif rentra en 
grande pompe a Maroc et, comme ii etait maintenant tranquille sur 
sa frontiere orientale et qu’il disposait de forces importantes, pre- 
parees pour resister a l’attaque des Turcs, ii songea a les employer 
a des conquetes utiles. Depuis longtemps la vaste region d’oasis 
de Touate et Tigourarine (le Gourara), au centre du Sahara, avait 
secoue toute autorite, par suite de l’affaiblissement de la puissance 
merinide et cesse de servir aucun tribut au gouvernement de 
Magr’eb. Ce fut vers ces regions eloignees que le Cherif se decida 
a porter ses armes. 


1. Nozhet-el-Hadi, p. 86-87 du texte arabe, 151 et suiv. de la trad. 
— Haedo, Rois d’Alger, (Revue afric., n° 145, p. 10 et suiv.). 
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Ayant forme un corps expeditionnaire, nombreux et bien 
pourvu d’armes a feu, ii en confia le commandement a ses generaux 
Ahmed-ben-Barka et Ahmed-ben-Haddad, et le langa vers le sud. 
Partis du Maroc, les soldats cherifiens atteignirent la region d’oasis 
du Gourara et du Touat, en soixante-dix etapes, et sommerent les 
habitants de rentrer dans le devoir; mais ce fut en vain. Apres quel- 
ques jours d’attente les operations commencerent; ii fallut prendre 
d’assaut chaque oasis, car les Sahariens les defendirent avec leur 
courage habituel ; la superiorite de la tactique et des armes donna 
enfin la victoire aux generaux d’El-Mansour, (fin 1581). 

Ce succes causa au sultan de Maroc une vive satisfaction et 
le porta a j eter ses regards plus loin encore, vers le sud. En atten- 
dant, ii s’appliqua a completer Eorganisation de son armee. Dans 
le principe, les cherifs n’avaient rien change aux habitudes des 
Arabes pour le costume, la maniere de combattre et la nourriture en 
campagne. Puis, sous le regne d’Abou-l’Abbas, qui avait reside en 
Orient, on adopta les usages, reglements militaires et habillements 
des Turcs et levantins, mais cette imitation maladroite avait heurte 
toutes les traditions locales, sans donner de resultats bien satisfai- 
sants ; El-Mansour, avec son esprit pratique, modifia toute l’orga- 
nisation militaire, en appropriant les reformes aux moyens et au 
personnel dont ii disposait, de fagon a tirer le meilleur parti de 
chaque element. 

Les renegats et affranchis et les levantins, choisis avec soin, 
constituerent ses meilleurs soldats, la pepiniere de ses generaux et 
meme de ses ministres. Ils formerent un corps d’elite, coiffe d’un 
casque ou bonnet jaune dore, orne de plumes d’autruche de cou- 
leurs diverses ; ces soldats se tenaient sur deux rangs, en face de 
la tente du sultan; on les nommait les Biak. D’autres formaient un 
corps arme a la turque et appele Šlag. Ils portaient un bonnet dont 
le bout leur retombait sur la poitrine, et etaient ornes de plumes 
d’autruche sur le front et a la ceinture. Puis venaient les halle- 
bardiers et piquiers. D’autres furent organises en gardes du corps 
(Kobdjia), charges particulierement de veiller sur la personne du 
sultan et son palais. Enfin les Chaouchs, sortes d’officiers d’etat- 
major avaient pour mission de transmettre ses ordres aux chefs de 
corps et de faire marcher au combat. 

Apres ce premier element, on doit placer celui des Maures 
andalous, excellents soldats, formes a la discipline espagnole, arque- 
busiers et archers de merite, qui pretendaient avoir le meme rang et 
les memes prerogatives que les renegats, affranchis et levantins. 

Enfin, la cavalerie arabe continuait a etre employee comme 
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auxiliaire des spahis reguliers et etait chargee particulierement 
d’eclairer et de flanquer les colonnes et d’accompagner les con- 
vois. 

Voici quel etait l’ordre de marche de l’armee. 

En tete s’avancait le corps dit« armee du Sous», ou figuraient 
en grand nombre, les contingents de cavalerie arabe ; ii etait suivi 
du corps des Cheraga , tribu privilegiee des environs de Fes, Pun 
et l’autre en colonne double, sous le commandement de l’affranchi 
Moustafa-Bey : l’armee du Sous obeissait au caid Omar. 

Puis venaient les affranchis, renegats et levantins, formant un 
corps, et les Maures andalous, un autre corps, marchant en colonnes 
paralleles. Les premiers etaient commandes par le caid Mahmoud 
et les seconds par le caid Djouder ; au-dessus de chacun d’eux flot- 
taient des etendards au milieu d’un groupe de Boulouk-bachi. 

L’etat-major general, precede par le grand tambour, dont le 
son s’entendait au loin, et les joueurs de clarinettes et de fifres, 
ayant au centre le sultan, suivait, entoure par les Biak; les Šlag et 
les hallebardiers, a droite et a gaucho. Le parasol, porte par des 
cavaliers Biak, s’elevait sur la tete du prince ; a cote de lui un grand 
etendard blanc etait deploye et, alentour, d’autres cavaliers dres- 
saient leurs lances ; le tout etait accompagne et precede d’autres 
drapeaux et d’enseignes. Le son des tambours et des clarinettes « 
enflammait l’ardeur des braves et donnait du courage a ceux qui en 
manquaient.» L’ensemble de cet appareil inspirait le respect et la 
crainte. 

Puis venait le corps des canonniers entoure par les Spahis 
reguliers en deux colonnes sous le commandement du Beylarbeg (1) . 

ALGER, DE 1582 A 1588. PROGRES DE LA COURSE. 
MORT D’EULD-ALI, DERNIER BEYLARBEG. LES PACHAS 
TRIENNAUX. — Apres le depart d’Euldj-Ali pour l’Orient, avec 
le pacha Djafer, ce fut Ramdane qui vint encore une fois, a Alger, 
prendre la direction des affaires. Cette ville se trouvait toujours 
en proie a l’anarchie : les Reis, irrites de la disgrace d’Euldj-Ali, 
etaient en quelque sorte les maitres et le nouveau pacha arrivait 
d’Orient avec des ordres formels pour faire cesser la course a 
l’egard des Francais et donner reparation aux gens de ce pays dont 
les navires avaient ete captures, notamment par le corsaire Mourad. 
En tout temps cette mission eut ete difficile a remplir pour un 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 115 et suiv., 162 et suiv. du texte arabe, 195 et 
suiv. de la trad., d’apres le Menahel-et-Sefa. 
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homme energique ; mais la confier, dans ces circonstances, a 
Ramdane etait renoncer d’avance au succes. Mami-Amaute, chef de 
la Taiffe, se mit a la tete de la resistance et le pacha s’empressa de 
lui laisser le champ libre, en se refugiant dans la campagne (1582). 

Des que ces nouvelles furent connues, Hassan-Veneziano, 
qui tenait la mer du cote de la Corse, revint a Alger et s’empara 
ipso facto de l’autorite. C’etait la triomphe des Reis ; car avec un tel 
maitre, on etait sur que la course allait reprendre non essor. Quant 
a Ramdane, ii recut le commandement de Tripoli, alors en pleine 
revolte, et ne tarda pas ii y mourir de mort violente. 

Pendant les annees qui suivirent, Mourad-Reis, Mami-Arnaute et 
d’autres corsaires moins celebres ne cesserent de parcourir la Medi- 
terranee, prenant de vive force les navires des puissances enne- 
mies ou ceux qui leur paraissaient suspects, paraissant inopinement 
sur les cotes de l’Espagne, de la Corse, de la Sicile, de la Sardai- 
gne, ravageant la banlieue de Barcelone, ranconnent les environs 
de Genes, d’Amalfi, le rivage romain, pillant les iles Canaries, ou 
Mourad enleva 300 personnes parmi lesquelles la propre famille du 
gouverneur, semant partout l’effroi et la desolation et apportant a 
Alger un butin considerable et des captifs sans nombre. 

Ce fut, on peut le dire, le beau moment de la course et des 
Reis. Le pacha Hassan ne dedaignait pas d’y prendre part en per- 
sonne et ii poussa meme l’audace jusqu’a venir se cacher derriere 
les iles marseillaises pour y attendre, au passage, l’amiral Colonna. 
Mais celui-ci, prevenu a temps, put eviter l’embuscade tendue a sa 
flotte. Ce fut alors que Hassan, pour se dedommager, alla faire une 
descente aupres de Barcelone et delivrer 10,000 Morisques avec 
lesquels ii entretenait des relations et qui purent, sur ses galeres, se 
refugier en Afrique. Un seul echec serieux parait avoir trouble cette 
ere de succes. En aout 1585, l’amiral Doria parvint a surprendre la 
flotte algerienne sur les cotes de la Corse, lui infligea une cruelle 
defaite et s’empara de 18 galeres. 

Dans le mois de juin 1587, eut lieu, en Orient, la mort du bey- 
larbeg d’Afrique, Euldj-Ali et le sultan en profita pour supprimer 
cette importante fonction. II delegua, depuis lors, dans ses posses- 
sions d’Afrique, des pachas, nommes par lui, pour trois ans seule- 
ment. Nous verrons plus loin le resultat de cette mesure au point 
de vue de l’administration de l’Afrique et de le suzerainete otto- 
mane. En 1587, le pacha Hassan quitta pour toujours le gouver- 
nement d’Alger; ii fut remplace par Dali-Ahmed, premier pacha 
triennal, qui parait avoir ete un simple corsaire, car toute la duree de 
son commandement se passa en expeditions maritimes, non moins 
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audacieuses que celles de ses predecesseurs, et rien ne parat change 
a Alger (1) . 


NOTICE SUR LA DYNASTIE DES SOKYA, ROIS DU 
SOUDAN. EL-MANSOUR SOMME ISHAK-SOKYA DE LUI 
PAYER TRIBUT. — Revenons a Maroc ou nous avons laisse le 
sultan El-Mansour organisant son armee et preparant une nouvelle 
campagne vers l’extreme Sud. II en fut detoume pendant quelque 
temps par les faits relatifs a l’occupation des postes chretiens du 
Magr’eb par les Espagnols. Les troupes de cette nation avaient, en 
effet, remplace celles de Portugal depuis l’annexion de ce royaume 
par Philippe II; mais cette occupation etait de plus en plus precaire 
et les Castillans ne paraissent pas avoir eu, avec les indigenes, 
les memes succes que leurs predecesseurs, dans les rencontres 
pacifiques ou guerrieres. En 1588, les Espagnols de Ceuta se 
laisserent attirer dans une embuscade et cette ville faillit leur etre 
enlevee par surprise. L’annee suivante, ils se deciderent a evacuer 
Acila, ou la situation n’etait plus tenable ; mais ils eurent soin de 
faire sauter la citadelle en se retirant. Ainsi la fortune etait fidele au 
Cherif qui gagnait chaque jour du terrain et rentrait en possession 
des points occupes depuis longtemps par les Portugais. Pour 
conserver ces avantagea, ii fit constraire deux forteresses aupres 
d’El-Araich. 

Jetons maintenant nos regards vers l’extreme Sud. 

Le Soudan ou Nigritie obeissait alors, au moins dans la partie 
centrale et occidentale, a une famille de rois negres, la dynastie des 
Sokya. Un de ses membres nomme El-Hadj-Mohammed, ayant, 
vers la fin du XVe siecle, effectue le pelerinage de la Mekke, avait 
regu du fantome de khalife abbasside, residant en Egypte, le titre de 
lieutenant de prince des croyants dans le Soudan, titre honorifique, 
mais qui le mettait en regle vis-a-vis de la religion et devait le pre- 
server des attaques des souverains musulmans du Nord. II s’obli- 
geait du reste a regner selon les principes orthodoxes de la Sonna. 

Ce prince remarquable fut, en quelque sorte, le civilisateur 
du Soudan. Tenboktou, une de ses capitales, brilla d’un vif eclat, 
non seulement comme metropole de la Nigritie, marche des tran- 
sactions les plus importantes, mais, ce qui semblera plus curieux, 
comme foyer des lumieres et centre d’une ecole de legistes dont le 
renom s’etendit sur toute l’Afrique septentrionale. Les principaux 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p, 122 et suiv. — Haedo, Rois d ’Alger, 
loc. cit., p. 21 et suiv. — Feraud, Annales Tripolitaines, loc. cit., p. 210. - 
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de ces docteurs furent les membres de la famille Ben-Baba, dont 
l’un, Ahmed-Baba, etait alors a la tete de l’ecole; ii a laisse de 
nombreux ouvrages parmi lesquels la Tekimilet-ed-Dibadj, sorte de 
dictionnaire biographique des savants du Mag’reb, formant, comme 
son titre l’indique, le complement du Dibadj (d’Ibn-Farhoun). 

A El-Hadj-Mohammed Sokya, succeda son fils Daoud, 
lequel, apres un long et paisible regne, fut remplace par son fils 
Ishak, que nous trouvons Sur la trone a 1’ epoque par nous atteinte. 
II etait difficile, a un orthodoxe comme le cherif de Maroc, de 
trouver un motif pour attaquer un souverain musulman aussi 
paisible qu’Ishak-Sokya ; mais El-Mansour le prit dans sa qualite 
d’Imam, seul successeur legal du souverain temporel et spirituel. En 
effet, le Koran dispose (sour. 33, verset 25) que kimam doit exiger 
la soumission, metne par les armes, des autres princes musulmans 
independants et le Service d’un tribut destine, en principe, a 
l’entretien des armees pour la guerre sainte. Enfin, ii decouvrit et 
les legistes certifierent, la loi en main, que les mines sont sous la 
direction absolue de kimam. Or, l’oasis de Tar’azza, situee a environ 
vingt-cinq journees au sud des Tafilala (Sidjilmassa), renfermait des 
mines de sel, servant a kapprovisionnement de toute cette partie du 
Sahara, et sur lesquelles les rois de Tenboktou percevaient un droit 
dont korigine se perdait dans la nuit des temps. 

El-Mansour ecrivit a Ishak-Sokya pour le sommer de 
reconnaitre son autorite comme Imam et de lui servir une redevance 
d’un mithkal (piece d’or valant de 10 a 12 francs), par charge de sel 
enlevee de Tar’azza" 7 

EL-MANSOUR PREPARE L’EXPEDITION DU SOUDAN. 
ELLE QUITTE MAROC SOUS LE COMMANDEMENT DU 
PACHA DJOUDER. — Ishak-Sokya repondit a El-Mansour par un 
refus peremptoire, lui faisant remarquer qu’il ne s’occupait pas de ce 
qui se passait chez lui et revendiquant la droit d’administrer seul son 
royaume. Le Cherif reunit alors le grand conseil pour lui soumettre 
la question. « J’ai l’intention, dit-il, d’entreprendre une expedition 
contre le roi de la Nigritie, afin de placer sous son autorite cette 
region qui est tres riche et peut me foumir de grandes ressources 
pour l’entretien de mes armees et me permettred’augmenter 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 88 et suiv. du texte arabe, 155 et suiv. de la trad. 
— De Slane, Revue afric., t. I, p. 287 et suiv.-Cherbonneau, Essai sur la 
litterature arabe au Soudan (Rec. de la Soc. archeol. de Constantine, 1854- 
55, p. 1 et suiv.). Abbe Godard, Maroc, p. 475 et suiv. 
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la gloire de l’islamisme. Quant au droit, ii n’est pas contestable, 
puisque ce souverain n’appartient par a la tribu de Koreich et, par 
consequent, ne peut detenir le pouvoir au detriment d’un cherif.» 

L’assemblee resta froide devant cette communication ; enfin 
comme le prince, impatiente, exigeait une reponse, quelques mem- 
bres essayerent timidement de presenter des observations : 

«Le Soudan etait bien eloigne, la traversee du desert perilleuse 
et peut-etre vaudrait-il mieux suivre l’exemple des anciennes dynas- 
ties du Maroc, lesquelles s’etaient toujours abstenues de tentatives 
aussi hasardeuses. Or, — conclurent-ils, — nous n’avons pas la 
pretention d’etre plus forts que les anciens.» 

Mais El-Mansour leur repliqua avec vehemence: « Votre 
timidite ne fait que me confirmer dans ma resolution. Car, tous les 
jours, de simples particuliers traversent ce desert que vous decla- 
rez impraticable, soit seuls, soit avec des caravanes. Et ce que des 
marchands, reduits a leurs propres ressources, accomplissent sans 
peine, je ne pourrais pas le taire ?» II entra ensuite dans des consi- 
derations pour expliquer l’abstention des Almohades, des Merini- 
des et des Zeyanites ; puis ii fit remarquer que la Nigritie etait un 
pays fort riche, plus productif que l’Ifrikiya et que ses habitants 
ignoraient la strategie et ne se servaient encore que de fleches et de 
lancer. Enfin, ii termina ainsi: « Vous avez parle des anciens, mais 
croyez-vous qu’ils n’ont rien laisse a faire aux modemes ? Soyez 
persuades au contraire, que nous pouvons maintenant nous lancer 
dans des voies qui leur etaient fermees !» 

Des lors, ii ne restait aux membres de l’assemblee qu’a 
approuver et ils s’empresserent de le faire en s’extasiant sur la jus- 
tesse de coup d’oeil du sultan et la puissance de sa dialectique. Aus- 
sitot ce prince s’occupa de reunir une puissante armee qu’il plaga 
sous le commandement du pacha Djouder, dont nous avons deja vu 
le nom, et, vers le milieu d’octobre 1590, cette immense colonne 
quitta Maroc et s’avanca vers le sud (1) . 

DEFAITE D’ISHAK-SOKYA PAR LES CHERIFIENS. 
PRISE DE TENBOUKTOU. — Ishak-sokya, de son cote, avait, 
selon El-Fichtali, reuni une armee do 140,000 combattants bien 
pourvus d’armes et accompagnee de magiciens (fabricante de 
fetiches) (2) et de jeteurs de sort. 


1. Nozhzt-El-Hadi, p. 90 et suiv. du texte arabe, 157 et suiv. de la trad. 
— De Slane, Revue afric., t. J, p. 291 et suiv. 

2. Simadonna d’apres le texte de M. Houdas et non Sitamna, comme 
l’indique de Slane. 
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Avec de telles forces, ii s’etablit solidement en avant de Tenbok- 
tou et attendit l’ennemi. Les troupes cherifiennes etaient en route 
depuis quatre mois et demi, lorsque, en marš 1591, elles se trouve- 
rent en presence des negres de Sokya. Les aborder resolument et 
les mettre en deroute fut l’affaire d’un instant; puis on poursuivit 
dans tous les sens ces malheureux qui, pour eviter la mort, s’ef- 
forcaient de protester qu’ils etaient musulmans, mais sans arreter 
la ferocite de leurs ennemis. Apres cette grave defaite dont l’effet 
moral fut considerable, Ishak-Sokya s’empressa de passer le Niger 
et de chercher un refuge a Gar’ou (ou Gaou), son autre capitale, 
situee a environ 400 kilometres vers l’est, tandis que l’armee che- 
rifienne faisait son entree a Tenboktou et mettait au pillage cette 
ville, ainsi que les cites environnantes. La resistance des lettres et 
notamment d’Ahmed-Baba, contre les envahisseurs, fut energique. 
Ils ne cesserent de protester contre la violence qui leur etait faite 
comme sujets des Khalifes hafsides de Tunis , si bien, que le general 
se decida a les faire arreter. Ben-Baba fut charge de chaines, apres 
avoir eu la douleur de voir piller sa bibliotheque. « Elle contenait 
1,600 volumes, a-t-il dit dans son autobiographie, etj’etais, de tous 
les membres de ma famille, celui qui en possedait le moins !» Une 
caravane chargee de dix mille mithkal (de 5 grammes) d’or et d’une 
grande quantite d’objets precieux, avec 200 esclaves, fut expediee 
au sultan de Maroc. 

Cependant Djouder se langa sans tarder a la poursuite de 
Sokya et vint mettre le siege devant Gar’ou. Le roi negre, qui s’etait 
fortifie avec soin, perdit bientot tout espoir de resister avec succes 
et offrit a son adversaire d’accepter sans reserve les conditions que 
le Cherif lui avait imposees dans le principe, s’obligeant a se recon- 
naitre son vassal et a lui servir un tribut annuel, en outre d’une forte 
indemnite de guerre. Le general transmit a Maroc ces propositions 
et essaya de maintenir le blocus; mais la reponse ne pouvait par- 
venir rapidement ; les troupes etaient fatiguees et malades ; aussi 
Djouder se decida-t-il a lever le siege et a rentrer a Tenboktou (1) . 

LE PACHA MAHMOUD ACHEVE LA CONQUETE DU 
SOUDAN. MORT D’ISHAK-SOKYA. — A Maroc, la nouvelle 
des succes de l’armee expeditionnaire avait ete accueillie avec 
enthousiasme; mais ce fut bien autre chose lorsque le premier convoi 

1 . Nozheb-El-Hadi, p. 93 et suiv. du texte arabe, 163 et suiv. de la trad. 
— Cherbonneau, Essai sur la litterature arabe au Soudan, loc. cit. - Abbe 
Godard, Maroc, p. 476 et suiv. 
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arriva. El-Mansour, qui avait du vaincre les prejugee de tous, triom- 
phait. Quelques temps apres, au lieu de l’avis de la capitulation 
du roi negre qu’il attendait, ii regut l’annonce de la retraite des 
troupes et la proposition de paix. Sa colere lut terrible et, sur l’ins- 
tant, le pacha Djouder perdit le fruit de l’habilete avec laquelle ii 
avait conduit la campagne. Le conquerant de la Nigritie lut desti- 
tue, et le pacha Mahmoud alla prendre le commandement des trou¬ 
pes expeditionnaires. 

Parvenu a Tenboktou, Mahmoud se porta aussitot, avec toutes 
ses forces, sur Gar’ou et en recommenga le siege qu’il poussa avec 
vigueur. La position d’Ishak-Sokya fut bientot si critique qu’il se 
decida encore a fuir, en repassant le Niger et a chercher un refuge a 
Koukia. Mais les Cherifiens se mirent a sa poursuite et le serrerent 
de si pres que le malheureux prince finit par succomber a la fatigue 
et a l’inquietude. Sa mort termina la campagne. Des lors tout le 
Soudan, y compris le Senegal actuel, jusqu’a la limite du Bornou, 
appartint au souverain de Maroc. El-Fechtali affirme que le sultan 
de Bornou se hata d’envoyer sa soumission au general cherilien. 

Le pacha Mahmoud organisa aussitot sa conquete et com- 
menga a expedier a Maroc des caravanes de chameaux charges de 
poudre d’or, des produits de toute nature et des esclaves. « Tous les 
jours, dit notre auteur, les marteaux etaient occupes a la frappe de la 
monnaie d’or, si bien que l’on put payer tous les fonctionnaires au 
moyen de cette monnaie pure de tout alliage. L’or devint si abondant 
au Maroc, sous le regne d’El-Mansour, que ce prince recut le sumom 
de Dehbi (dore).» Apres avoir acheve la pacification du Soudan, 
Mahmoud renvoya la majeure partie de l’armee avec de nouveaux 
presents et resta dans le pays comme gouvemeur general. Ben-Baba, 
prisonnier de guerre, lut expedie par lui a Maroc (1593) (1) . 

CONSTRUCTION DE LA BADIAA PAR EL-MANSOUR. 
REVOLTE ET CHUTE DE SON NEVEU EN-NACER. — El- 
Mansour avait entrepris, depuis quelque temps, la constmction 
d’un vaste palais a Maroc, cite toute remplie de monuments laisses 
par les dynasties berberes. II voulait, lui aussi, elever un souvenir 
durable de son regne. Les richesses inepuisables envoyees du 
Soudan lui permirent d’etendre encore ses plans et d’orner de la 
maniere la plus splendide la Badiaa (la merveille), nom qu’il donna 
a cet ensemble de palais et de jardins. Le Nozha entre a ce sujet dans 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 94 et suiv. du texte arabe, 165 et suiv. de la trad. 
- Abbe Godard, Maroc , p. 476 et suiv. 
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les details les plus circonstancies et nous n’en reproduirons que le 
trait suivant: El-Mansour faisait venir des pays etrangers les mate- 
riaux les plus rares et payait le marbre de Carare avec du sucre 
de ses fabriques du Haha, de Chefchaoua et de Maroc, poids pour 
poids (1) . 

Mais ii fut distrait de ces occupations par une nouvelle 
revolte. Apres la victoire de l’Ouad-el-Mekhazene et l’avenement 
d’El-Mansour, un fils d’El-R’aleb, nomme En-Nacer, commandant 
de Tedla, refusa de reconnaitre le nouveau sultan et alla offrir 
ses Services aux Portugais, puis aux Espagnols. Durant plusieurs 
annees, ii mena une existence errante, puis fut envoye par le roi de 
Castille a Mellila, ou ii s’etait menage des intelligences parmi les 
Berberes du Rif (1591). Avec l’appui de ces populations ii marcha 
hardiment sur Taza, s’en rendit maitre et frappa des contributions 
sur les regions environnantes. Surpris, non moins qu’effraye des 
succes du pretendant, El-Mansour lance contre lui une premiere 
armee qui est mise en deroute. L’heritier presomptif, El-Mamoun, 
a la tete des troupes, entre en campagne. II chasse le pretendant de 
Taza, le force a chercher un refuge dans le Djebel-Zebib, l’y pour- 
suit, Tatteint, le met de nouveau en deroute, le tue et envoie sa tete 
a Maroc (1596). El-Mansour ressentit la plus grande joie de cette 
victoire qu’il annonga ii tous les souverains avec lesquels ii etait en 
relations (2) . 

REVOLTE DE TRIPOLI. EXPEDITION DE KHEDER, 
PACHA D’ALGER, CONTRE LES BENI-ABBES. — Tandis 
que le Mag’reb etait le theatre de ces evenements importants, 
dont nous n’avons pas voulu interrompre le recit, le pacha Dali- 
Ahmed quittait Alger, emportant de grandes richesses, et cinglait 
vers Tripoli, ou la revolte, qui avait coute la vie a Ramdane-pacha, 
durait toujours. Un marabout de la montagne, nomme Yahi'a, en 
avait ete l’instigateur. Quatre annees plus tard, vers 1584, un autre 
chef arabe, appele Nouar, s’etait pose en competiteur du precedent 
et Tavait vaincu et mis a mort. Les Turcs, bloques dans la citadelle, 
se deciderent a appeler a leur secours les chevaliers de Malte. Ce fut 
sur ces entrefaites et avant meme que cette demande eut ete suivie 
d’effet, en raison de Tindecision des chretiens, que Dali-Ahmed 
regut l’ordre de secourir Tripoli et d’y retablir Tautorite ottomane. 


1. Page 103. 

2. Nozhet-El-Hadi, p. 100 et suiv. du texte arabe, 175 et suiv. de la trad. 
— Abbe Godard, Maroc, p. 477 et suiv. 
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Arrive dans le port, le pacha y trouva 50 galeres amenees d’Orient 
par le Capitan Hassen. Avec de telles forces, les Turcs eurent bientot 
debloque la Kasba et repris possession de la ville. Mais les revoltes 
tenaient toujours la campagne et, apres plusieurs rencontres sans 
resultat, Hassen dut rentrer en Orient, laissant a Dali-Ahmed le soin 
d’assurer la pacification. Peu apres, le chef des rebelles, livre par ses 
anciens partisans, fut ecorche vif et l’on envoya, a Constantinople, 
sa peau bourree de paille (1589) ; quant a Dali-Ahmed, ii fiit tue 
dans le cours de celle campagne. 

Kheder-pacha avait recu le commandement d’Alger ou ii etait 
arrive en aout 1589. De meme que ses predecesseurs, ii donna tous 
ses soins a la course et encouragea les exploits des glorieux reis que 
nous connaissons ; ii se produisit meme ce fait curieux que le Grand- 
Seigneur envoya a Alger des ordres pour autoriser la course contre 
les galeres de Marseille, afin de punir cette ville qui etait passee du 
cote de la ligue, contre son excellent ami, la roi de France. 

Cependant, les populations kabiles, groupees avec les 
Beni-Abbes par leur chef Sidi-Mokrane, s’etaient mises, depuis 
quelque temps, en etat de revolte et ne cessaient d’intercepter les 
Communications avec Constantine. Une fraction des Hachem de la 
province d’Oran, etant venue offrir ses Services aux maitres de ce 
pays, avait ete bien accueillie et etablie par eux dans la plaine de 
la Medjana ; de sorte que le «roi» des Beni-Abbes tenait en meme 
temps la route de la montagne et celle de la plaine. 

Cette situation etait intolerable et Kheder-pacha resolut d’y 
mettre fin. En 1580, ayant reuni une armee de 12,000 arquebusiers 
et 1,000 spahis reguliers avec un goum important, ii marcha contre 
la Kalaa (des Beni-Abbes) ou Mokrane l’attendait, soutenu par 
30,000 cavaliers. Mais le pacha etait trop prudent pour s’engager 
dans des vallees ou ii n’aurait pu deployer ses forces. Aussi dut- 
il se contenter d’etablir le blocus de la montagne et d’occuper 
ses troupes a des devastations steriles; tout se borna done e des 
escarmouches et cette situation aurait pu se prolonger longtemps, 
si un marabout ne s etait interpose afin d’amener une treve entre 
les belligerants. Toutefois, les Beni-Abbes ne purent obtenir le 
depart de l’armee turque que par le versement d’une contribution 
de 30,000 ecus (environ 150,000 francs) (1) . 

1. Feraud, Annales Tripolitaines, loc. cit., p. 211. — Le meme, Notice 
sur les Mokrani (Rec. de la Soc. archeol. de Constantine 1871-72. p. 232 et 
suiv.). — Berbragger, Epoques militaires de la grande Kabvlie, p. 101 et 
suiv. — Haedo, Rois d’Alger , loc. cit., p. 100 et suiv. — De Grammont, Hist. 
d’Alger, p. 138 et 139. 
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MODIFICATION DANS LE GOUVERNEMENT DE 
TUNIS. LES DEYS. OTHMANE-DEYRETABLIT L’ AUTORITE. 
- La suppression de la charge de Beylarbeg d’Afrique devait avoir 
son contre-coup a Tunis. Le pouvoir, ainsi que nous Tavons dit, 
etait, en realite, entre les mains des Boulouk-bachis, formant le 
diwan ; leur arrogance et leur tyrannie ne tarderent pas a irriter 
contre eux les janissaires eux-memes, dont Torganisation etait 
essentiellement egalitaire. Les Yoldachs resolurent de mettre un 
terme a cette situation et, un beau jour de la premiere quinzaine 
d’octobre 1591, ils envahirent la salle ou le diwan etait reuni, 
massacrerent les Boulouk-bachis et s’emparerent de l’autorite. 
L’oukil-el-Hardj, Toubal-Redjeb, d’accord avec les conjures, avait 
cache la clef de la salle d’armes, de sorte que les membres du diwan 
furent egorges sans meme avoir pu se defendre. 

Apres ce succes, les Yoldachs se fractionnerent en 300 
groupes qui elurent chacun un des leurs, portant le titre de dey 
(oncle), et auquel ils deleguerent le pouvoir. Cette nombreuse 
assemblee, reunie a la Kasba, forma le nouveau diwan, sous la 
presidence de Tun des deys, le Rhodien Isma'il, homme energique, 
qui sut conserver le pouvoir durant trois ans; apres quoi, ii reunit 
ses richesses et partit pour TOrient, sous le pretexte d’effectuer 
le pelerinage (1593). Son successeur, Moussa-Dey, se heurta aux 
difficultes qu’Ibrahim avait, sans doute, pressenties et ne tarda pas 
a se demettre de sa lourde charge. 

Deux de ses collegues, Kara-Safar et Othmane, se disputerent 
son heritage ; mais ce dernier, plus jeune et plus hardi, sut se rendre 
maitre de la Kasba, par un coup de force, et obliger son competiteur 
a se refugier a Alger. Les autres deys ne tarderent pas a s’incliner 
devant Tenergie d’Othmane et, enfin, Tunis eut un gouvernement; 
car le nouveau chef avait les qualites de l’administrateur. L’anarchie 
etait partout, dans la ville, dans sa banlieue, dans Tinterieur. II remit 
tout en ordre et sut dejouer les conspirations ourdies contre lui par 
les gens qui vivaient du trouble. 

II s’appuya sur deux fonctionnaires, par lui institues, et qui, 
dans le principe, devaient etre les auxiliaires du dey. L’un, le bey, 
regut le commandement des troupes, et l’autre, le Koptan, celui de 
la marine. Le developpement et Torganisation de la course regurent 
tous ses soins et ii s’appliqua a reduire la puissance des reis et a 
la subordonner a celle du dey. Le diwan, entierement soumis a 
son influence, cessa d’etre une entrave et devint au contraire le 
plus ferme appui du chef. Quant au pacha que la Turquie persista 
a envoyer a Tunis comme representant officiel, ii fut depouille de 



PREPONDERANCE DES CHERIFS SAADIENS (1595) 169 


toute autorite effective et ne conserva que quelques honneurs sou- 
vent contestes (1) . 

LES PACHAS TRIENNAUX A ALGER. ANARCHIE 
DANS CETTE VILLE. — A Alger, la pacha Chabane avait 
remplace, en 1592, Kheder, contre lequel de nombreuses plaintes 
avaient ete adressees au sultan. Mami-Arnaute fut delegue, avec 
quelques Boulouk-bachis, pour lui presenter les doleances du 
diwan. Mais on commencait a trouver en Orient que les janissaires 
d’Afrique etaient bien difficiles a gouvemer. Aussi leur montra- 
t-on une intention fermement arretee de ne plus se preter a leurs 
caprices. 

Chabane administra avec une certaine douceur et s’appliqua, 
comme ses devanciers, a l’extension de la course. Mais le pays eut 
ii traverser une de ces crises que nous retrouvons periodiquement 
et qui se caracterisent par les mots : famine et peste. Ces malheurs 
etaient promptement oublies, lorsque Mourad-Reis, Mami-Arnaute 
et autres corsaires, renegats de tous les pays, rentraient au port trai- 
nant a leur suite de riches prises. Le Saint-Siege, Florence, le vice- 
roi des deux Siciles, les chevaliers de Malte luttaient avec courage 
contre ces ecumeurs de mer et leur faisaient quelquefois payer cher 
des succes mediocres, ou expier, a leur tour, par une dure capti- 
vite, les exploits passes ; mais l’Espagne semblait plongee dans la 
lethargie, depuis ses echecs sur les cotes de la Manche; et la France 
demeurait neutre lorsqu’elle ne pretait pas son aide aux pirates. 

On attribue a Chabane l’etablissement d’un poste ture sur les 
ruines d’Auzia, a Sour-el-R’ozlane, ce qui semble indiquer que les 
Communications avec Constantine, par la Kabylie, etaient toujours 
interrompues. De Sour, les colonnes passaient, soit par l’Ouad- 
Okheris, soit par le Hodna, pour se rendre dans la province de l’Est. 

En 1595, Chabane, ayant acheve sa periode triennale, rentra 
en Orient laissant le commandement a un interimaire du nom de 
Moustafa que nous retrouverons avant peu. Ce fut Kheder-pacha 
qui vint reprendre la direction des affaires, et ii est inutile de dire 
qu’il en profita pour se venger de ses ennemis. Dans ce but, on 
affirme qu’il poussa les Koulour’lis a de sanglantes attaques contre 
les Yoldachs et les Reis dont ils avaient tant a se plaindre. Les cita- 
dins paraissent avoir assiste impassibles a ces querelles; quant aux 
Kabyles, ils fournirent leur appui aux Koulour’lis. De tels procedes 

1. El-Kairouani, p. 340 et suiv. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 
35 et 36. 
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de gouvernement ne pouvaient etre toleres. Kheder fut rappele apres 
avoir exerce le pouvoir un an a peine et l’action de l’ambassadeur 
francais semble avoir contribue grandement a sa destitution. Au 
mois de septembre 1596, Moustafa-Pacha vint, a son tour, le 
remplacer; mais ii ne put, au milieu du dechainement des passions, 
retablir le calme. L’anarchie continua done a braver toute autorite et 
les choses en vinrent a ce point que les gens de la Grande-Kabylie 
descendirent en armes de leurs montagnes et, apres avoir pille 
les campagnes, pousserent l’audace jusqu’a attaquer Alger qu’ils 
tinrent bloquee durant onze jours (1) . 

ETAT DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE A LA FIN 
DU XVIe SIECLE. — Les Ture, delivres des attaques des grandes 
puissances chretiennes enAfrique, n’avaientpas encore sutirerparti 
de cette periode de paix pour modifier leur premiere organisation 
interieure et remedier aux inconvenients qu’elle portait en elle. A 
Alger, comme a Tunis, comme a Tripoli, on etait arrive promptement 
a l’anarchie et, si les nations chretiennes s’etaient bien rendu 
compte de la situation, ii est plus que probable qu’elles eussent 
renouvele leurs entreprises contre les Barbaresques, d’autant plue 
que la puissance ottomane allait en s’affaiblissant. Mourad III etait 
mort, en 1595, et avait ete remplace par son fils Mohammed III, 
sous le regne duquel la plupart des conquetes turques en Hongrie 
et en Autriche devaient etre perdues. Mais Taudace des corsaires 
masquait la faiblesse de l’Odjak de Berberie. 

Philippe II s’ etait, pour les causes que nous avons indiquees, 
absolument detourne de TAfrique. ii songea metne a evacuer Oran, 
pour ne conserver que Mers-el-Kebir : mais le Grand-Conseil de 
Castille s’y oppose et le prince Vespasien Colonna vint, en 1515, a 
Oran, avec le titre de gouverneur-general et la mission de remettre 
cette place en etat de defense ; du reste, la situation des Espagnols 
y etait toujours aussi precaire. Constamment bloques ils se 
vengeaient de cette humiliation en pratiquant le deplorable systeme 
de la r’azia. Depuis longtemps le roi d’Espagne etait en proie a la 
maladie et ne sortait plus de son palais ou ii vivait mure comme 
un rouverain oriental. Enfin le 13 septembre 1598, ii rendit Tame 
apres un long regne de quarante-deux ans, dans lequel ii avait laisse 
perdre tous les resultats obtenus en Afrique r ces predecesseurs. 

1. Haedo. Rois d’Alger, loc. cit., p. 113 et suiv. — De Grammont, 
Hist. d Alger, p. 139 et suiv. — Berbrugger, Epoques militaires de la grande 
Kabvlie, p. 104. — Robin. Organisation des Turcs dans la grande Kabvlie 
(Revue afric., n° 98, p. 134). 
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Ruinee par ses guerres, atteinte dans son commerce, son industrie 
et son agriculture par l’expulsion des Juifs et des Maures, l’Espa- 
gne etait dans une decadence complete. Son successeur, le triste 
petit-fils de Charles V, Philippe III, n’avait rien de ce qui eut ete 
necessaire pour lui rendre sa grandeur. 

En Berberie, a la fin de ce siecle, la preponderance appar- 
tient sans conteste au Maroc. La conquete du Soudan a porte a son 
apogee la gloire de la dynastie saadienne ; son renom s’est etendu 
au loin et cependant une famille rivale, a laquelle ses successeurs 
devront ceder la place si brillamment occupee, ne va pas tarder a 
entrer en scene. El-Mansour, jugeant qu’il n’avait plus rien a crain- 
dre, a mis en liberte Ahmed-ben-Baba, le savant de Tenboktou, en 
1596. Amene en presence du sultan, qui se tenait selon son habitude 
sur une estrade, cache aux yeux de tous par un rideau, le savant 
negre, loin de se confondre en remerciements et en protestations, 
interpella fierement le maitre, en l’invitant a faire disparaitre ce 
velum. II lui rappela a ce sujet un verset du Coran ou ii est dit que « 
Dieu seul parle aux mortels par revelation ou derriere un voile (1) ». 
Or, ii n’avait sans doute pas la pretention de s’assimiler a Dieu. 

L’argument etait irresistible et le tyran dut s’executer: «Pour- 
quoi, lui dit alors le savant negre, avez-vous laisse piller ma maison 
et ma bibliotheque par vos soldats ? Pourquoi m’a-t-on charge de 
chaines et conduit ici avec tant de brutalite que, dans une chute 
que j’ai faite, je me suis briše la jambe ? Pourquoi enfin m’avez- 
vous detenu pendant quatre annees ?» Ainsi le prisonnier devenait 
l’accusateur et nous avons tenu a rapporter ses fieres paroles. El- 
Mansour se justifia comme ii put en s’appuyant sur les necessites 
politiques et sur l’opposition faite par Ben-Baba et son ecole contre 
la conquete du Soudan. Et, comme le savant negre, serrant toujours 
son sujet, lui demandait pourquoi ii n’avait pas cherche a conquerir 
Tlemcen, les regions du Mag’reb Central et de l’Ifrikiya, beaucoup 
plus proches, le sultan repondit que, d’apres une tradition, le pro- 
phete aurait dit : « Laissez les Turcs tranquilles, tant qu’ils vous 
laisseront tranquilles». Mais .Ahmed-Baba lui presenta a cet egard 
des objections prises dans le meme ordre d’idees et qu’il serait trop 
long de reproduire ici. 

A sa sortie du palais, ii fut entoure par tous les hommes ins- 
truits de Maroc, le suppliant de les initier a ses connaissances et on 
le conduisit, en cortege, a la mosquee des cherifs, ou ii se decida, 
apres quelque resistance, a commencer ses cours. Sa renommee se 


1. Sourate, 42, v. 60. 
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repandit bientot dans tout le nord de l’Afrique. La Science etait 
vengee du despotisme. Quelques annees plus tard, ii obtint du 
successeur d’El-Mansour Eautorisation de rentrer dans sa chere 
patrie (1) . 

1. General de Sandoval, Inscriptions inedites d ’Oran et de Mers-el- 
Kebir (Revue afric., n° 90, p. 435 et suiv.). — L. Fey, Hist. d’Oran, p. 111 et 
suiv. — Cherbonneau, Litterature arabe au Soudan (loc. cit.,. p. 32 et suiv.). 
— De Slane, Conquete du Soudan (Revue afric., 1.1, p. 297 et suiv.). - Ben- 
Baba, Tekmilet-ed-Dibadj, pass. — Nozhet-el-Hadi, p. 97 et suiv. du texte 
arabe, 170 et suiv. de la trad. 
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DOMINATION TURQUE. — DECADENCE DE LA 
DYNASTIE SAADIENNE 

1598-1610 


Alger nous les pachas Hassan-Bou-Richa et Slimane-Venitien. 
Revoltes Kabyles. — Revolte d’El-Mamoun a Fes contre son pere El- 
Mansour ; ii est vaincu et mis on prison. — Mort du sultan El-Mansour. 
Luttes entre ses fils. El-Mammoun s’empare de Fes. — El-Mamoun- 
Cheikh defait ses freres Zidano et Abou-Fares et reste seul maitre de 
l’autorite. — Khedar, pacha d’Alger pour la troisieme fois. — 11 est 
mis a mort par ordre da la porte. Mission de M. De Breves a Tunis et a 
Alger. — La Tunisie sous l’administration du dey Othmane ; ses succes 
sur mer et dans la province; descente des Toscans a Bone. — Campagne 
infructueuse de Moustafa-Pacha contre les Espagnols d’Oran. — 
Expulsion dos derniers Maures d’Espagne. — Guerres entre les fils du 
cherif El-Mansour. Anarchie generale au Maroc. — El-Mamoun reste 
maitre de Fes et Zidane de Maroc. 

ALGER SOUS LES PACHAS HASSAN-BOU-RICHA 
ET SLIMANE-VENITIEN. REVOLTE KABYLE. — Le pacha 
Dali-Hassan-Bou-Richa avait remplace Moustafa a Alger en 1599. 
Avant toute chose, ii devait faire droit aux demandes de la France; 
appuyees par M. de Vias, consul royal, representant Henri IV dans 
cette ville, et charge d’instructions tres precises. Notre nation avait 
obtenu en Orient une preponderance garantie par les capitulations 
et Fambassadeur francais parlait haut a Constantinople ; 
malheureusement les reis barbaresques ne tenaient pas grand 
compte des menaces de la Porte et se plaignaient sans cesse de 
ce qu’ils appelaient les fraudes faites sous notre pavillon. Dali- 
Hassan ne put rien obtenir de la Taiffe ; bien au contraire, les Reis 
enleverent de nouveaux trafiquants du midi de la France et, comme 
M. de Vias insistait avec energie pour obtenir reparation, ii fut 
maltraite et finalement jete en prison. Le pays, du reste, continuait 
a etre livre a lui-meme et les Kabyles venaient faire des incursions 
jusqu’aux portes d’Alger. 

Sur la demande de notre ambassadeur a Constantinople, Dali- 
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Hassan fut remplace par le renegat venitien Slimane. Ce dernier, 
ayant, peu apres son arrivee, entrepris une expedition contre les 
Kabyles, fut entierement battu et contraint de rentrer au plus vite 
derriere ses remparts (1600). L’annee suivante, ii s’avanca dans le 
but de prendre sa revanche jusqu’a Djama-es-Seharidj ; mais ce lut 
pour eprouver un nouveau desastre. 

Vers le metne temps, c’est-a-dire en l’annee 1601, l’Espa- 
gne s’appropriant le projet d’un aventurier francais nomme Roux, 
voulut surprendre Alger et chargea de l’expedition 1’amiral Doria: 
70 navires portant 10,000 hommes de debarquement lui furent con- 
fies a cet effet, mais, au lieu de profiter, ainsi que le promoteur 
comptait le faire, des calmes du coeur de l’ete, ii ne mit a la voile 
qu’a la fin d’aout et rencontra des vents contraires qui l’empeche- 
rent de s’approcher rapidement de la cote et par suite de debarquer, 
car les musulmans avaient eu le temps de se mettre en defense. En 
outre de l’action du temps, les jalousies et le manque d’union des 
chefs des divers elements constitutifs de l’expedition furent pour 
beaucoup dans son echec. 

En 1603, une nouvelle tentative fut faite a l’instigation d’un 
religieux, le R Mathieu, qui avait ete longtemps detenu a Koukou 
dans la grande Kabylie ou ii s’etait cree des relations. Ce fut vers le 
port de Zeffoun qu’il mena l’expedition composee de quatre gale- 
res, sous le commandement du vice-roi de Majorque. La, s’etant 
fait mettre a terre, ii esperait retrouver ses amis et notamment Abd- 
Allah, neveu du roi de Koukou ; mais, trahi par ceux dont ii avait 
regu les promesses, ii se vit bientot entoure de gens hostiles et fut 
massacre, sans que ses compagnons, restes sur les galeres, osassent 
lui porter secours. Abd-Allah se rendit alors a Alger et presenta au 
pacha Slimane la tete du P. Mathieu et celles de quelques chretiens 
tues avec lui, a l’effet de reclamer une recompense. Mais le Ture 
ne lui donna rien, sous le pretexte qu’il aurait fallu lui remettre 
non les tetes, mais les prisonniers vivants. Le pacha Kheder vint 
ensuite, pour la troisieme fois, prendre le commandement d’Alger 
(mai 1604) (1) . 

REVOLTE D’EL-MAMOUN A FES. IL EST VAINCU ET 
MIS EN PRISON. — Revenons au Maroc, ou un grave dissentiment 
s’accentuait, de jour en jour, entre le sultan El-Mansour et son fils 


1. De Grammont, Hist. d’Alger , p. 141 et suiv. — Le P. Dan. Hist. de 
Barbarie, p. 114. 116. - De Grammont, Relation de J. Conestaggio, (Revue 
afric., n° 154, p. 290 et suiv.). 
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le cheikh El-Mamoun, heritier presomptif. Ce jeune homme qui, 
plus jeune, semblait doue de brillantes qualites, se laissait, a mesure 
qu’il prenait de l’age, dominer par ses passions. De plus, ii s’en- 
tourait particulierement d’Arabes, contrairement aux instructions 
de son pere, et les comblait de ses faveurs. Le Nozha contient la 
reproduction in-extenso des lettres fort prolixes qu’El-Mansour lui 
adresse a ce sujet, dans la but de Eamener a changer son genre de 
vie et ses procedes d’administration. Mais la situation ne fit qu’em- 
pirer et El-Mamoun, ne tenant aucun compte des observations qui 
lui etaient faites, se livra aux caprices sanguinaires; provoques par 
les mignons dont ii etait entoure. 

En vain ses conseillers et ses officiers essayerent de l’arreter 
sur cette pente : un tolle general s’eleva contre lui et ii fallut qu’El- 
Mansour se decidat a agir, puisque ses reprimandes et ses mena- 
ces n’avaient d’autre resultat que d’augmenter le mal. Le sultan se 
disposa alors a se transporter a Fes pour mettre un terme a de tels 
scandales ; mais El-Mamoun, ayant appris son dessein, reunit ses 
soldats, leur distribua des gratifications et des vetements et se pre- 
para a se rendre a Tlemcen avec ses partisans, afin de ramener avec 
lui les Turcs. C’etait ce que son pere redoutait le plus; aussi El- 
Mansour s’empressa-t-il de renoncer ostensiblement a son projet; 
essayant de la douceur, ii ecrivit a son fils en lui offrant le pardon, 
a la condition qu’il allat occuper le gouvernement de Sidjilmassa 
et du Deraa qu’il lui conferait, avec la disposition du produit 
des impots de ces deux provinces. Le cheikh El-Mamoun sembla 
d’abord accepter ces offres, qui ne manquaient pas d’avantages et, 
un jour, ii sortit du Fes et prit la route du Sud ; mais, soit que ce fut 
une feinte, soit qu’il eut reellement change d’avis, ii tourna bientot 
bride et rentra dans la ville. 

Ces faits se passerent, sans doute, dans le cours de l’annee 
1601 et la premiere moitie de 1602. La situation devenait fort 
embarrassante pour El-Mansour; ii voulut tenter encore une fois de 
ta persuasion et depecha a son fils une deputation de notables et 
de legistes de Maroc, qui s’efforcerent, par le raisonnement ou la 
menace, de le ramener a la raison et a l’obeissance. El-Mamoun 
changea alors d’attitude et, comme ii affectait de n’avoir de plus 
grand desir que de vivre en paix avec son pere, les ambassadeurs 
crurent avoir reussi et rentrerent, pleins de joie et d’espoir, a Maroc. 
Mais l’illusion fut de courte duree : le sultan n’en fut pas dupe et 
ii se prepara a une action decisive: son fils, Zidane, qui comman- 
dait a Tedla, recut de lui l’ordre de faire garder la route de Takbalet 
par cent cavaliers, l’affranchi Messaoud fut place dans les memes 
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conditions, a cheval sur celle de Sale et, vers la fin de l’annee 1602, 
El-Mansour, laissant Maroc sous le commandement de son autre 
fils Abou-Fares, sortit de cette ville a la tete de 12,000 cavaliers et 
marcha rapidement sur Fes. 

Fa sultan etait deja campe a Daroudj, pres de Meknes, que 
son fils ignorait encore sa sortie de Maroc. Cependant, surpris 
d’etre sans nouvelles, El-Mamoun envoya des eclaireurs en recon- 
naissance et ceux-ci decouvrirent l’armee et vinrent, en toute hate, 
prevenir leur maitre ; convaincu de l’inutilite de toute resistance, le 
rebelle monta aussitot a cheval et se refugia a Fechtala, dans la cha- 
pelle (Zaoui'a) du saint Abou -Ech-Chita, aupres du fleuve Ouerg’a; 
ses compagnons de debauche et quelques adherents devoues l’ac- 
compagnerent ou le rejoignirent et organiserent la defense. 

A cette nouvelle, El-Mansour envoya le pacha Djouder et le 
cai'd Mansour-en-Nebili soutenus par des forces imposantes, avec 
ordre de lui amener le rebelle et la menace des plus terribles cha- 
timents s’ils le laissaient fuir. Mais El-Mamoun se garda bien de 
se livrer aux officiers de son pere, et ce ne fut qu’apres un combat 
acharne que ceux-ci parvinrent a s’en rendre maitres. El-Mansour 
le fit etroitement emprisonner a Meknes, puis ii entra, en grande 
pompe, a Fes et reprit possession de l’autorite. 

II restait a statuer sur le sort du rebelle. Sa mere, Khizrane, 
ayant envoye au sultan une deputation de cheikhs de Maroc pour lui 
certifier qu’il etait corrige et dispose a se soumettre. El-Mansour dit 
a ces personnages d’aller a Meknes, afin d’interroger le prisonnier 
et de juger par eux-memes de son etat ; mais ils ne tarderent pas 
a revenir absolument decourages, l’ayant trouve dans les dispo- 
sitions d’esprit les plus deplorables, sans avoir pu obtenir de lui 
qu’il s’inquietat d’autre chose que du sort de ses mignons. El-Man¬ 
sour demanda alors aux legistes une consultation sur ce cas et tous 
conclurent qu’il ne restait qu’a le faire mourir, puisqu’il n’y avait 
aucun espoir de le ramener a de meilleurs sentiments; mais le sultan 
ne put s’y resoudre. Comment, leur dit-il, aurais-je la durete d’or- 
donner le supplice de mon fils ? 

Peu apres, laissant, a Fes, Zidane comme Khalifa, ii reprit 
la route de Maroc. La peste ravageait cette ville et nous trouvons 
dans le Nozha des lettres bien curieuses adressees par le sultan 
a son fils Abou-Fares et dans lesquelles ii lui donne des instruc- 
tions minutieuses a cette occasion, l’invitant a se rendre a Sale 
pour fuir le fleau, lui prescrivant l’emploi joumalier de theriaques 
et autres remedes ; indiquant les precautions a prendre, pensant a 
tous, grands et petits ; s’occupant en detail de ses affaires, comme 
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un bon proprietaire, et allant jusqu’a recommander de soigner de 
telle ou telle fagon une jument baie.. . (1) 

MORT DU SULTAN EL-MANSOUR. LUTTES ENTRE 
SES FILS. EL-MAMOUN S’EMPARE DE FES. — Tandis qu’El- 
Mansour s’occupait, avec sollicitude inquiete, du sort des siens, ii 
ressentit les premieres atteintes de la terrible maladie, le mercredi 
3 octobre 1603. Comme ii se trouvait a peu de distance de Fes, 
ii se fit rapporter dans cette ville, ou ii expira le lundi suivant (8 
oct.). On Tenterra le metne jour a Fes superieur, et, plus tard, son 
corps fut transporte a Maroc et place dans le cimetiere des cherifs. 
Ainsi disparut, apres un regne de 25 annees, le plus grand prince 
de la dynastie des cherifs saadiens. Grace a son habilete, favorisee 
par les circonstances, ii porta a son apogee Tempire des cherifs 
du Mag’reb, sut se debarrasser des Turcs et contrebalancer, dans 
l’ouest de TAfrique, l’autorite politique et religieuse du kliakan dus 
Ottomans. II possedait, a un haut degre, le genie de l’organisation, 
ayant profite de son sejour en Orient pour retenir les innovations 
susceptibles d’etre appliquees dans le Mag’reb, soit a l’armee, 
qu’il sut rendre redoutable, soit aux usages de la cour. La conquete 
du Soudan lui mit dans les mains des ressources pecuniaires qu’il 
employa non seulement a l’embellissement de sa capitale, mais 
encore au developpement des industries locales et a la construction 
d’ouvrages de defense sur le littoral et sur les frontieres. 

Un grand nombre d’usages, ainsi que le ceremonial de cour 
introduits par El-Mansour, etaient calques sur ceux de TOrient. 
Cependant, ii exercait son autorite d’une facon assez patemelle et en 
reminiscence des premiers khalifes, tenait, tous les mercredis (2) , un lit 
de justice, ou chacun etait admis a presenter ses reclamations. Comme 
tous les souverains depensiers, ii exigea de lourds impots et lut tres 
severe pour leur perception. Sans etre sanguinaire, ii n’hesitait pas a 
rendre des sentences de mort, lorsqu’il le jugeait indispensable. 

La revolte de Theritier presomptif, suivie de si pres par la 
mort du sultan, compliquait d’une maniere facheuse la transmis- 
sion du pouvoir. Aussitot apres la ceremonie des funerailles, les 
notables et les legistes de Fes se reunirent pour deliberer sur le 
choix du successeur et elurent son fils Zidane auquel ils preterent 
serment. Puis ils envoyerent une deputation aux gens de Maroc 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 177 et suiv. du texte arabe, 288 et suiv. de la 

trad. 

2. Le mercredi fut appele pour ćela Youm-ed-Diouane. 
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pour les engager a faire comme eux ; mais ceux-ci refuserent 
peremptoirement et proclamerent, le vendredi suivant, leur gouver- 
neur, autre fils d’El-Mansour, nomme Abd-Allah Abou-Fares, qui 
prit le titre d’El-Ouathek-b’Illah. Ainsi l’empire etait deja divise en 
deux troncons. De plus, Zidane craignait l’influence d’El-Mamoun 
que son pere avait epargne et qui pouvait sortir de sa prison d’un 
instant a V autre. Pour s’assurer de lui, ou, plus probablement, afin 
de le tuer, ii voulut le faire amener de Meknes par le pacha Djoujer: 
mais celui-ci le conduisit a Maroc, et le livra a Abou-Fares qui le 
remit en prison. 

Cependant les deux freres se preparaient, de part et d’autre, a 
entrer en lutte. et bientot Zidane s’avanca a la tete de ses troupes, 
sur la route de Maroc. De son cote, Abou-Fares envoya, a sa ren- 
contre, des troupes disponibles sous le commandement de son fils 
Abdel-Malek;, assiste du pacha Djouder. Ses partisans, craignant 
l’habilete et le courage de son adversaire, lui conseillerent alors de 
mettre en liberte El-Mamoun et de l’envoyer a Parniče. comptant. 
avec raison, sur V influence qu’il aurait sur les troupes de Zidane, 
dont ii etait aime. Cet avis etait bon, mais ii y avait un reel danger a 
placer a la tete de forces imposantes un homme tel qu’El-Mamoun, 
et son frere ne se decidu a briser ses fers qu’apres lui avoir fait 
solennellement jurer qu’il lui demeurerait fidele et ne chercherait 
pas a s’approprier le pouvoir. 

El-Mamoun partit avec six cents cavaliers d’origine diverse, 
veterans de l’expedition du Soudan, et rejoignit Parniče a POum-er- 
Rebia. II fut accueilli avec enthousiasme et bientot on en vint aux 
mains a Moua'ia, pres de 1’Oum-er-Rebia. Fa bataille se termina par 
la defaite de Zidane, dont les soldats passerent, en grande partie, 
sous les etendards de son frere. Abou-Fares avait recommande a 
ses adhčrents d’arreter El-Mamoun, aussitot apres la victoire, si le 
succes se prononcait en sa faveur; mais personne n’osa le faire et les 
partisans fideles au prince de Maroc se bornerent a le laisser seul. 

Rentre precipitamment a Fes et prevenu que le cheikh El- 
Mamoun arrivait sur ses traces, Zidane voulut organiser la resis- 
tance et appeler aux armes les gens de la ville, mais ii se heurta a 
un refiis formel et bientot la population se prononga pour son com- 
petiteur. II ne restait a Zidane qu’a abandonner la place. II reunit 
sa famille, ses objets precieux et, entoure de ses partisans, prit la 
route de Tlemcen, harcele par ses adversaires, ce qui. ne l’empecha 
pas d’atteindre sans encombre Oudjda, ou ii sejourna ; apres quoi ii 
partit pour Sidjilmassa. 

Pendant ce temps, le cheikh El-Mamoun faisait son entree a 
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Fes accueilli par les acclamations enthousiastes de la population, 
dont la joie fut de courte duree (commencement 1601) (1) . 

EL-MAMOUN-CHEIKH DEFAIT SES FRERES ZIDANE 
ET ABOU-FARES, ET RESTE SEULMAiTRE DE L’AUTORITE. 
— Une fois en possession de Fes, le cheikh El-Namoun, sans tenir 
compte de ses serments, se fit reconnaitre comme sultan et renvoya 
a Maroc ceux du ses soldats qui voulaient rester fideles a son frere 
: puis ii commenga a exercer des represailles sanglantes contre les 
legistes et autres personnages qui l’avaient abandonne lors de sa 
chute : mais ii lui fallait de l’argent et, comme les confiscations 
dont ii avait frappe ses adversaires ne lui suffisaient pas, ii reunit les 
principaux commercants et les contraignit ii lui faire des avances 
considerables. 

Tout en se livrant sans retenue a ses passions desordonnees, El- 
Mamoun se preparati a la lutte. II ne tarda pas a faire marcher sur 
Maroc une armee de 3,000 hommes choisis, dont ii confia le comman- 
dement a son fils Abd-Allah. Abou-Fares s’avanca contre son neveu et 
lui livra bataille au lieu dit Aguelmin ou Mers-er-Remad : mais ii fut 
mis en deroute, apres un combat achame, ne put operer sa retraite sur 
Maroc et se vit contraint de chercher un refuge a Mesfioua. 

Entre en vainqueur a Maroc, Abd-Allah abandonna cette mal- 
heureuse ville a la fureur et ii la cupidite de la soldatesque. On 
dit qu’il donna lui-meme l’exemple du desordre et du sacrilege, en 
penetrant dans le harem de son a'ieul El-Mansour et en violant ses 
concubines. A l’exemple de son pere, ii scandalisa les musulmans 
par ses debauches, buvant ouvertement des liqueurs fermentees, 
n’observant pas le jeune du Ramadan et foulant aux pieds tout ce 
que son origine et ses traditions lui faisaient un devoir de respecter 
(lers jours de fevrier 1607) (2) . 

KHEDER-PACHA A ALGER. IL EST MIS A MORT PAR 
ORDRE DE LA PORTE. MISSION DE M. DE BREVES A TUNIS 
ET A ALGER. — Les consequences du retour de Kheder-Pacha a 
Alger ne se firent pas attendre pour la France, car ii avait voue a 
ce pays une haine aveugle. II ne reconnaissait, du reste, aucune 
autorite, aucun droit ; c’est le type du parfait pirate. Son premier 
acte fut de s’emparer de six mille sequin envoyes par la Porte 
pour indemniser des negociants frangais, victimes des spoliations 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 145 et suiv., 188 et suiv. du texte arabe. 237 et 
suiv., 307 et suiv. de la trad.- Abbe Godard, Maroc, p. 478 et suiv. 

2. Nozhet-el-Hadi, p.190 et suiv. du texte arabe, 308 et suiv. de la trad. 
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des corsaires, et, aux courageuses reclamations de notre represen- 
tant, M. de Vias, ii repondit par des brutalites et des violences ; mais 
ćela n’etait pas assez : ii arma une escadre qui vint inopinement sur- 
prendre rćtablissement commercial du Bastion de France, le mit au 
pillage et massacra ou reduisit en captivite son personnel (1604). 

Cette fois la mesure etait comble. Henri IV exigea une repa- 
ration eclatante. Au mois de mai 1605, M’hammcd-Kouca vint 
prendre le commandement d’Alger et, en execution des ordres a lui 
donnes par le Khakan, ii commenca par mettre a mort Kheder. On 
l’etrangla; ii fiit enterre pres de la mosquee de Sidi Abder-Rahman, 
ou son epitaphe a ete retrouvee ii y a quelques annees. M. de Cas- 
tellane, envoye par la France, arriva sur ces entrefaites a Alger, pour 
obtenir la liberte des employes du Bastion et une juste reparation 
des dommages causes. Mais les yoldachs se mirent en rebellion 
contre l’autorite de leur suzerain et s’opposerent par la force a ce 
qu’aucune satisfaction fut donnee. 

Pendant qu’Alger etait le theatre de ces faits, M. Savary de 
Breves, ambassadeur de France a Constantinople. arrivait a Tunis, 
accompagne de Kouca-Moustafa, envoye de la Porte, afin d’exiger, 
en vertu du traite signe entre le sultan et Henri IV, l’execution d’un 
firman qui prescrivait la mise en liberte de tous les Frangais detenus 
en Berberie et le reglement des indemnites dues pour actes de pira- 
terie. Mahomet III etait mort eu 1603, et avait ete remplace par son 
fils Ahmed I, age de 14 ans, et c’est de lui, ou de ses conseillers, 
que les ordres ci-dessus emanaient. Apres une premiere station a 
Tripoli, ou ii executa ses instructions, M. de Breves debarqua a la 
Goulette le 21 juin, et se rendit aussitot a Tunis. 

Fe lendemain 25, ii assista au diwan des yoldachs et y fit 
donner lecture des ordres dont ii etait porteur. F’Agha des janissai- 
res etait d’avis de se soumettre au firman, mais le dey Othman se 
leva, avec violence, et protesta que jamais ii ne supporterait pareille 
humiliation. Fa situation devenait dangereuse pour le representant 
de la France, lorsque, Mourad-Re'is, present a la seance et qui, 
malgre ses 80 ans, exer£ait encore le metier de corsaire et avait 
une grande influence sur tous, prit la defense de M. de Breves et 
calma l’ardeur du dey. Notre envoye essaya alors de lier partie avec 
ce defenseur d’autant plus inattendu qu’il avait ete l’objet de nom- 
breuses plaintes pour ses rapts sur les Frangais ; mais ses exigences 
etaient grandes et M. de Breves hesitait a s’y soumettre, lorsqu’on 
apprit que deux vaisseaux francais, richement charges, venaient 
d’etre captures a Bizerte par les corsaires. Repoussant alors toute 
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compromission,r ambassadeur ne craignit pas de menacer ; mais 
Othmane n’etait pas homme a se laisser intimider, d’autant plus 
qu’il se sentait soutenu par l’opinion publique. Les rapports 
allerent en s’aigrissant et la situation de Penvoye francais devint si 
critique qu’il se decida a se rembarquer. Sur ces entrefaites, arriva 
a Tunis un message de M. de la Guiche et des consuls de la ville de 
Marseille pressant M. de Breves de conclure un traite indispensable 
aux interets du commerce. 

Notre ambassadeur, faisant alors le sacrifice de sa vie, rentra 
fierement a Tunis et, traversant une population hostile, etonnee 
de son courage, se fit jour, de gre ou de force, et se presenta aux 
yoldachs revoltes. Cette audace, au montent ou tout, semblait 
perdu, fut couronnee se succes, car ii obtint, du diwan et d’Othman 
dey, un traite stipulant l’echange des prisonniers et un accord pour 
les operations commerciales. 

M. de Breves quitta la Goulette le 29 aout et fit voile pour 
Alger, ou ii tomba au milieu de Tanarchie dont nous avons parle 
Encourage par son succes de Tunis, Tambassadeur se rendit aussitot 
au diwan et lui fit connaitre les ordres de la Porte, prescrivant la 
mise en liberte des captifs francais, la fixation d’indemnites et le 
retablissement du Bastion. Mais ces pretentions. provoquerent une 
veritable revolte. Kouga-Moustafa, envoye du sultan, fut chasse et 
maltraite et M. de Breves dut regagner son navire contre lequel les 
yoldachs braquerent leurs canons. Pendant ce temps, le pacha, qui ne 
voulait pas se preter aux caprices de la soldatesque, etait maltraite et 
sequestre malgre son grand age (ii etait octogenaire) et ne tardait pas 
a rendre Parne. Ce fut encore Mourad-Reis qui s’interposa et amena 
une transaction stipulant l’echange des prisonniers, mais reservant 
la question du retablissement des comptoirs de La Calle et de Bone. 
M. de Breves dut se contenter de cette demi-satisfaction. Moustafa 
prit, a Alger, la direction des affaires avec le titre de pacha (1) . 

LA TUNISIE SOUS L’ADMINISTRATION DU DEY OTH¬ 
MANE. SES SUCCES SUR MER ET DANS LA PROVINCE. 
DESCENTE DES TOSCANS A BONE. — Sous la ferme autorite 
du dey Othmane, la Tunisie avait recouvre une certaine tranquillite. 
Malheureusement ce pays etait, depuis 1601, ravage par une epi- 
demie qu’on appela la peste de la plume, accompagnee, comme a 

1. De Grammont, Hist. d Alger, p. 143 et suiv. — De Voulx. La tombe 
de Khedeur-Pacha (Revue afric., n° 94, p. 272 et suiv.).— Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 38 et suiv. — Feraud, Annales Tripolitaines (Revue afric., n° 
159, p. 211). 
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l’habitude, par la disette. Le dey s’appliqua au developpement de 
la course et les marins tunisiens lutterent plus d’une fois avec avan- 
tage contre les chevaliers de Malte, leurs audacieux et irreconcilia- 
bles voisins. Dans le mois d’aout 1605, pendant que M ; de Breve 
etait encore a la Goulette, cinq galeres de Malte se perdirent sur 
l’ile de Zimbre, non loin du cap Bon. Les chevaliers retirerent tout 
ce qu’ils purent de leurs vaisseaux et se retrancherent dans l’ile, 
ou ils ne tarderent pas a etre assaillis par un grand nombre de Tuni¬ 
siens. Ils repousserent d’abord leurs agresseurs apres leur avoir 
inflige des pertes serieuses. Mais leur resistance ne pouvait se pro- 
longer et ils semblaient voues a une perte certaine lorsqu’un navire 
de commerce, force de chercher un abri aupres de l’ile, entra en 
communication avec eux et parvint a les sauver presque tous. II 
etait temps, car les musulmans ne tarderent pas a revenir en forces 
et a s’emparer des chretiens qui restaient encore et de tout le mate- 
riel abandonne. 

Mais, tandis que les Tunisiens obtenaient ce mince succes, dix 
galeres, dont trois de Malte et sept de Sicile, abordaient inopinement 
a Hammamet, dans le golfe de ce nom, et s’emparaient de la ville. 
Peu apres, les habitants, qui Tavaient evacue, revenaient avec Tap- 
pui de nombreux Arabes, et, etant parvenus a surprendre les chre¬ 
tiens, les forgaient a se rembarquer, non sans en avoir massacre un 
grand nombre. Cet etat permanent d’hostilites n’avait pas peu con- 
tribue a rendre difficile la tache de M. de Breves, d’autant plus que 
de nombreux Francais se trouvaient parmi les chevaliers de Malte. 

Selon El-Ka'irouani, Othmane aurait effectue plusieurs expe- 
ditions dans Tinterieur et se serait avance, dans le Sahara, jusqu’au 
pays de Serdada (?) dont ii aurait fait la conquete. Les Chabb'ia 
paraissent avoir ete chasses par lui de la Tunisie. Ce pays connut 
enfin quelques annees de paix et de tranquillite. En 1608, ii fit 
assassiner son bey, Mohammed. qui, parait-il, conspirait contre lui. 
II s’ etait rendu celebre par ses succes sur mer, mais le dey etait fort 
jaloux de toutes les superiorites. 

Vers celte epoque (1607), le grand-duc de Toscane lanca 
contre Bone une expedition confiee aux chevaliers de Saint-Etienne, 
sous le commandement du connetable Piccolomini. Cette attaque 
avait, parait-il, ete preparee contre Alger, ou les Toscans devaient 
venir incendier les galeres des reis dans le port. Un juif livournais, 
en rapport d’affaire avec ceux-ci, les aurait mis sur leurs gardes et, 
la surprise n’ayant pu avoir lieu, on se serait tourne d’un autre cote. 
Neuf galeres et cinq transports ayant aborde dans le havre, debar- 
querent 2,000 hommes de troupes, a la tete desquels le connetable 



DECADENCE DE LA DYNASTIE SAADIENNE (1607) 183 


s’empara de la ville. Mais les Turcs eurent le temps de se retran- 
cher dans la Kasba et d’appeler a leur secours le bey de Constan- 
tine. Bientot, Mohammed-ben-Farhate, bey de l’Est, accourut a la 
tete de ses forces ; les chretiens l’attendaient de pied ferme et lui 
infligerent une defaite dans laquelle ii trouva la mort, apres avoir 
vu tomber la plupart de ses soldats. Les Toscans se rembarquerent 
alors, en toute securite, emportant un butin considerable (1) . 

CAMPAGNE INFRUCTUEUSE DE MOUSTAFA-PACHA 
CONTRE LES ESPAGNOLS D’ORAN. — Mousta pacha, qui 
avait pris la direction des affaires a Alger apres le deces de M’ham- 
med, regut un appel pressant des indigenes de la province d’Oran 
toujours en guerre contre les chretiens. Le gouvemeur espagnol, D. 
J. Ramires de Guzman, homme de guerre actif et energique, ne ces- 
sait de faire des razias dans lesquelles ii enleva a ses adversaires une 
quantite considerable de bestiaux et de butin et 1,900 prisonniers 
en dix-sept expeditions. C’etait dans l’espoir de tirer une eclatante 
vengeance de ces humiliations que les tribus indigenes s’etaient 
decidees a requerir le secours de Turcs. Moustafa marcha aussitot 
vers l’ouest a la tete de ses forces disponibles, mais Don Guzman, 
appuye par les contingents des Arabes fideles et particulierement 
des Beni-Amer, sortit a sa rencontre avec 180 fantassins reguliers, 
120 cavaliers et quatre pieces de canon et le mit en deroute a deux 
lieues de la ville, apres lui avoir tue une partie de son effectif. Quant 
aux Espagnols, ils rentrerent a Oran sans ravoir eprouve de pertes 
serieuses (fin avril 1606). D. Ramires de Guzman, qui sut donner 
un certain eclat a son commandement, avait fonde, en 1605, a Oran 
une ecole militaire pour les officiers ; ii mourut prematurement, en 
1608, et fut enterre dans cette ville. 

Degoute de toute entreprise du cote d’Oran, Moustafa-Pacha 
se tourna alors vers la Kabilie et parvint a se faire conceder le droit 
de placer une garnison turque a Djama-Saharidj, afin de comman- 
der la route de l’Est. Certaines traditions indiquent que ce pacha 
aurait succombe a la peste qui s’etait propagee et causait de grands 
ravages dans le pays, mais sa disparition avait une autre cause, car 
nous le retrouverons plus tard. Un certain Redouane parait avoir 
exerce l’autorite a Alger de 1607 a 1610. 


1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 40 et suiv. — El-Kairouani, p. 
342 et suiv. — Feraud, Les Harars (Revue afric., n° 104, p. 144, 145. — 
Vayssettes, Hist. des beys de Constantine (Rec. de la Soc. archeol. de 1867, p. 
329 et suiv.). 
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C’est encore en cette annee 1607, que EAgent de la com- 
pagnie anglaise appelee Turkey-Company, en residence a Alger, 
obtint ou acheta l’autorisation d’etablir des comptoirs a Stora et a 
Collo, en concurrence avec les negociants proven9aux et langue- 
dociens qui avaient ce privilege. II en resulta de nouvelles recla- 
mations de la part du representant de la France, mais sans plus de 
succes que precedemment (1) . 

EXPULSION DES DERNIERS MAURES D’ESPAGNE. - 
— Nous avons suivi de loin les phases de la campagne poursuivie, 
depuis plus d’un Siecle, par l’Espagne contre la population maure 
etablie dans cette contree, qu’elle avait embellie et enrichie par 
son travail. En vain les Maures avaient emigre en grand nombre 
apres la chute des royaumes de Valence et de Grenade, lorsqu’au 
mepris des traites on leur avait impose le bapteme : en vain les 
persecutions les avaient portes a des revoltes desesperees, suivies 
de massacres et de nouvelles deportations : en vain ces malheureux 
avaient ete brutalement arraches de leurs foyers et pousses comme 
des troupeaux vers les plateaux du centre, ou ils s’etaient trouves 
noyes au milieu de populations chretiennes de moeurs differentes de 
celles du Midi et exposes a une surveillance, et une inquisition de 
tous les instants... Les Morisques — comme on les appelait — se 
relevaient toujours et, grace a leur patience, a leur gout du travail, a 
leur industrie, ne tardaient pas a redevenir nombreux et puissants. 

Le fanatisme religieux qui, en s’accentuant de part et d’autre, 
dans un sens different, avait separe, divise les deux elements de 
population un instant rapproches, finit par crier entre eux une 
incompatibilite absolue. Dans ces conditions, le plus faible devait 
disparaitre et, comme la haine religieuse n’etait pas suffisante, 
puisque ces malheureux parias s’etaient inclines devant les exi- 
gences de leurs maitres, les Espagnols, qui avaient si mal profite 
de leurs travaux et de leur industrie, leur reprocherent de ruiner 
le pays; ils produisaient a meilleur marche, ils foumissaient une 
main-d’oeuvre moins chere que celle des nationaux et, etant eco- 
nomes, ne concourant ni au Service de l’armee, ni a celui des cou- 
vents, «ils accaparaient la fortunepublique». 

Victimes de ces passions aveugles, les Maures se sentirent 
definitivement perdus et nous les avons vus entrer en relations avec 
les Ture d’Alger et solliciter, plus d’une fois, leur appui. Au com- 

1. General de Sandoval. Les inscriptions d’Oran (Revue afric., n° 91. 
p. 439 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 147. 
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mencement du XVIIe siecle, la situation avait atteint sa phase la 
plus critique : le bannissement definitif etait reclame avec insis- 
tance, depuis dix ans, par une ecole ayant a sa tete Ribera, arche- 
veque de Valence ; les Morisques, de leur cote, preparaient un 
soulevement general ; mais ii leur fallait un appui et ils penserent 
naturellement a l’ennemi seculaire de l’Espagne, a la France, apres 
avoir en vain essaye d’amener le cherif de Maroc a entreprendre 
une nouvelle invasion. Entres en relations avec Henri IV, par l’in- 
termediaire du duc de Caumont-La-Force, ils avaient offert, en 
1602, de fournir un contingent de 100,000 hommes ; plusieurs 
envoyes vinrent conferer avec eux a ce sujet. Pendant les annees 
1603 et 1604, des Maures, ou leurs delegues, se rendirent en France 
et toutes les conditions de l’entente furent reglees en detail. Pendant 
que la flotte algerienne tiendrait la mer pour empecher l’arrivee des 
secours d’Italie ou des iles, l’armee expeditionnaire debarquerait a 
Denia ou 80,000 Morisques viendraient la rejoindre et recevraient 
des armes ; apres quoi on se rendrait facilement maitre du royaume 
de Grenade. Des sommes importantes devaient, au prealable, etre 
versees par les Maures au chateau de Pau. 

La revolte d’Espagne, appuyee par la France, entrait dans la 
vaste plan appele le «Grand Dessein» d’Henri IV et Fon sait que le 
poignard de Ravaillac vint le detruire. Mais de tels projets ne pou- 
vaient etre prepares de si longue main dans un pays comme l’Es- 
pagne et demeurer secrets. Mis au courant, le roi Philippe III ce 
decida a ordonner le bannissement et signa, le 22 septembre 1609, 
Ledit d’expulsion des Maures du royaume de Valence. Trois jours 
leur etaient donnes pour se mettre en route vers les ports d’embar- 
quement qui leur etaient designe. La brievete de ce delai, la rigu- 
eur avec laquelle Ledit fut mis a execution frapperent les bannis de 
stupeur et leur enleverent jusqu’a l’idee de la resistance. Spolies, 
maltraites, decimes, ils furent pousses vers la cote et entasses sur 
des navires. Ceux d’entre eux qui echapperent aux souffrances de 
toute sorte, aux meurtres, aux naufrages, furent deposes, ou plutot 
jetes sans discernement, sur divers points de la cote de Berberie, 06 
ils tomberent plus d’une fois victimes de la rapacite des indigenes. 

Cependant, ceux qui aborderent en Tunisie furent bien 
accueillis par le dey Othmane qui leur fit distribuer les premiers 
secours et les etablit dans les campagnes environnantes. C’est a ces 
proscrits que l’on doit, en grande partie, les plantations d’oliviers de 
cette region. D’autres furent recus a Bone, dans les memes conditions. 
Enfin, tout le littoral en profita plus ou moins. Quelques Morisques 
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chercherent un refuge en France ; ils y trouverent une protection 
mediocrement genereuse. Cependant on leur facilita les moyens de 
passer en Afrique. 

Le 2 decembre suivant les Maures d’Andalousie et de Murcie 
furent, a leur tour, frappes de l’ordre d’expulsion ; puis le 27 avril 
1610, ceux d’Aragon et enfin ceux de Catalogne eurent le meme 
sort. Cette fois l’Espagne etait bien debarrassee des Morisques et 
son appauvrissement ne pourrait plus leur etre impute (1) . 

GUERRES ENTRE LES FILS DU CHERIF EL-MANSOUR. 
ANARCHIE GENERALE. EL-MAMOUN RESTE MAITRE DE 
FES ET ZIDANE DE MAROC. — Revenons au Mag’reb, ou nous 
avons laisse Abd-Allah, fils d’El-Mamoun, maitre de Maroc, se 
livrant aux plus odieux exces (fev. 1607). Les habitants de cette 
ville, las de la tyrannie de leurs vainqueurs, appelerent alors Zidane 
qui, de Sidjilmassa avait impose son autorite, avait parcouru en 
maitre le Deraa et etait entre dans le Sous. «Venez, meme seul 
— lui ecrivirent-ils, — nous vous recevrons». Se rendant a cet appel, 
Zidane s’approcha de la ville, a la faveur de la nuit, et des citoyens en 
armes le rejoignirent. Le general d’Abd-Allah, nomme Aaras, fut mis 
a mort par eux et Tusurpateur se vit bientot assiege par la population 
abritee derriere les murs des jardins. On combattit avec achamement 
et ii fut fait un veritable camage des troupes de Fes. Apres avoir 
perdu presque tous ses adherents, Abd-Allah se decida a la fuite et 
alla rejoindre son pere a Fes, ou ii parvint a peu pres seul. 

Le cheikh El-Mamoun fut consterne de ce revers. II voulait, 
aussitot, en tirer vengeance par Tenvoi d’une nouvelle armee, mais 
l’argent manquait et on ne pouvait en demander encore aux com- 
mergants, car ii ne leur avait pas encore rendu les precedents 
emprunts. II s’empara des richesses et des biens de ses generaux, et 
apres avoir partage ces valeurs entre ses creanciers et ses partisans, 
ii parvint encore a enflammer l’ardeur des troupes. Et, comme les 
gens de brulaient du desir de venger les leurs, massacres a Maroc, 
Abd-Allah put se mettre en route a la tete d’un effectif puissant. 

Zidane fit marcher contre lui le pacha Moustafa avec des 
forces considerables, recrutees a Maroc et dans les environs. La 
bataille eut lieu a TOuad-Tefelfet, sur la route de Sale, et se termina 
par la defaite de Moustafa, qui y perdit environ 9,000 hommes. 

1. Rosseuw Saint-Hilaire. Hist. d’Espagne, t. X, p. 470 et suiv. De 
Grammont, Hist. d’Alger, p. 144. — El-Kairouani, p. 344, 345. 
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Aussitot, Abd-Allah marche sur Maroc ; mais les gens de cette 
ville, au nombre de 36,000 environ, se portent a sa rencontre, 
lui offrent le combat a Ras-el-Ain et sont encore mis en deroute. 
Zidane evacue Maroc et cherche un refuge dans les montagnes les 
plus abruptes, tandis qu’Abd-Allah entre en vainqueur dans la capi- 
tale et la traite plus durement encore que la fois precedente. 

Un groupe important des gens de Maroc, refugie dans le Dje- 
bel-Djelz (ou Guilez), reconnut alors comme sultan un petit-fils du 
cheikh El-Mehdi, nomme Moulai-Mohammed, fils d’Abd-el-Mou- 
men, homme juste et estime. Abd-Allah ayant marche contre eux, 
fut defait a son tour, et se vit, encore une fois, contraint d’evacuer 
Maroc, ou Moulai-Mohammed entra en maitre (20 fevrier 1608) 

Mais la population versatile de cette ville ne tarda pas a rap- 
peler Zidane. Moulai-Mohammed, ayant voulu le repousser, fut 
mis en deroute et dans l’obligation de lui abandonner la capitale. 
On apprit alors que le cheikh El-Mamoun, apres avoir rallie les 
fuyards de l’armee de son fils, avait forme un nouveau corps 
expeditionnaire qui s’avancait vers Maroc, sous le commandement 
d’Abd-Allah (avril). Zirdane marcha contre lui et, apries diverses 
operations, le mit en deroute, sur l’ouad-Bou-Regreg. Zidane par- 
donna aux troupes de Fes, et les prit a son Service. Puis ii langa 
contre cette ville le pacha Moustafa; apres avoir regu la soumission 
de Fes, ce general chercha a s’emparer du cheikh, de son fils Abd- 
Allah, d’Abeu-Fares et de son fils Abd-el-Malek, qui s’etaient refu- 
gies a El-Kgar-el-Kebir. 

Mais le cheikh, prevenu a temps, parvint a s’embarquer a El- 
Araich,avec sa mere et ses caids, tandis que Abd-Allah et Abou- 
Fares gagnaient Stah-beni-Ouarthene. Zidane vint les y relancer et 
prendre position a Arouararte, ou ii fut rejoint par les derniers adhe- 
rents de ses adversaires, ce qui forga Abd-Allah et Abou-Fares a 
fuir encore. Sur ces entrefaites, Zidane, ayant appris qu’une revolte 
avait eclate a Maroc, s’empressa d’y rentrer. Aussitot, Abd-Allah et 
Abou-Fares se porterent sur Fes. Moustafa sortit pour les repousser, 
mais ayant ete, dans le combat, renverse de son cheval; ii fut pris et 
tue et l’armee mise en deroute, apres un grand carnage. Abd-Allah, 
accompagne de son oncle Abou-Fares, rentra alors en possession 
de Fes (24 aout 1609). Malgre ce regain de succes, Abd-Allah avait 
perdu toute confiance et bientot les Cheraga, qui avaient contribue 
grandement a la victoire, resolurent de le mettre a mort et d’elire 
son oncle Abou-Fares. Mais le fils du cheikh les prevint, en faisant 
etrangler Abou-Fares sous ses yeux (septembre). 
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Pendant ce temps le cheikh, que nous avons vu s’embarquer 
a El-Ara'ich, avait fait voile vers l’Espagne. S’etant presente a Phi- 
lippe III, ii lui demanda des secours et de l’argent pour reconquerir le 
Mag’reb, ou ii regnerait comme vassal, lui offrant de laisser en otage 
sa famille. Mais le roi exigea, avant tout, la remisa d’El-Araich et 
le cherif s’empressa d’y acceder (fin 1609). Debarque a Badis, ii y 
regut une deputation des legistes de Fes, venue pour lui annoncer les 
succes de son fils. Ceux-ci furent tres etonnes de trouver leur sultan 
sous la protection des chretiens, qui saluerent la nouvelle par des 
salves d’allegresse. Le cheikfi voulut alors proceder a la remise d’El- 
Ara'ich : mais ii rencontra une vive opposition aussi bien de la part 
de l’armee que de la population et ce ne fiit qu’apres un combat 
sanglant qu’il put executer sa promesse. La population musulmane 
ayant ete chassee de la ville, le ca'id El-Djami la livra au comte de 
Saint-Germain, delegue du roi d’Espagne (decembre 1610). 

La lachete du fils d’El-Mansour, sa trahison au profit des 
mecreants, eurent un effet considerable et revolterent contre lui 
tous les bons musulmans. Le cherif .Hamed-Edris-el-Hassani par- 
courut le pays, en appelant les fideles a lu guerre sainte, afin de 
reprendre El-Ara'iche. Mais le cheikfi envoya contre ces fanatiques 
un de ses generaux qui les fore a a renoncer a leur projet. II ecrivit 
ensuite aux savants de Fes pour se disculper en leur exposant que 
les chretiens le retenaient prisonnier et qu’il n’avait obtenu sa 
liberte qu’au prix de l’abandon d’El-Araich. II les invita, metne, a 
reconnaitre par une fetoua (consultation legale), qu’il avait, en cette 
circonstance, agi selon les regles de la loi. Mais les principaux doc- 
teurs prirent la fuite ou se cacherent afin de ne pas approuver une 
semblable infamie, et ii ne se trouva que de miserables fameliques 
pour y mettre leur signature. 

Ainsi l’empire des cherifs, porte a un si haut degre de puis- 
sance par El-Mansour, dont le regne vient a peine de finir, est en 
pleine decomposition. C’est comme protestation contre les complai- 
sances des derniers Merinides a l’egard des chretiens qu’il a ete 
fonde et, deja, le petit-fils de celui dont la sainte indignation a arme 
le bras, fait pis eneore et a moins d’excuse que le demier descendant 
d’Abd-el-Hak. C’etait pousser trop loin le mepris de la conscience 
musulmane et ii aurait ete inoui qu’on put a ce point impunement 
violer ses propres principes, ses traditions, sa raison d’etre (1) . 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 194 et suiv. du lexte arabe, 314 et suiv. de la trad. 
— Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue afric., n° 96, p. 
464). - Abbe Godard, Maroc , p. 479. 
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LUTTES DES PUISSANCES CHRETIENNES CONTRE LES 

CORSAIRES. 

PUISSANCE DES MARABOUTS DU MAROC. 

1610-1624 

Affaire des canons du corsaire Dansa. Rupture des Turcs d’Al- 
ger et de Tunis. Mort du dey Othmane Maroc ; assassinat du cheikh 
El-Mamoun. — Le marabout Abou-Mahalli prepare une revolte ; ii 
s’empare de Sidjilmassa ; sa participation au meurtre d’El-Mamoun. — 
Tentatives infructueuses de pour reprendre Fes. Abou-Mahalli entre en 
maitre a Maroc, fuite de Zidane. — Le marabout Yahin defait et tue 
Abou-Mahalli et remet Maroc a Zidane. — Anarchie a Fes. Abd-Allah 
reste maitre du pouvoir. Les Espagnols occupent Mammoura. — Rap- 
prochement des pachaliks d’Alger et de Tunis avec la France. Massacre 
des Turcs a Marseille. Nouvelle rupture ; represailles. — Croisieres des 
Anglais et des Hollandais. — Ravages de la peste. — Guerre civile au 
Maroc. Revolte de Mohammed-Zerouda. 11 s’empare de Fes. Abd-Allah 
lui reprend cette ville. Luttes intestines a Fes. Mort d’Abd-Allah. — 
Zidane a Maroc. Puissance des marabouts de Sale, de Dela et de Sidjil¬ 
massa. 

AFFAIRE DES CANONS DU CORSAIRE DANSA. - 
RUPTURE DE TURCS D’ALGER ET DE TUNIS AVEC LA 
FRANCE. — MORT DU DEY OTHMANE. — Nous avons deja 
parle d’un corsaire flamand, nomme Simon Dansa (ou Danser), 
qui etait venu, vers 1606, se mettre au rang des reis et leur avait 
appris la manoeuvre des vaisseaux ronds. Ses succes Favaient, 
rendu populaire et plusieurs capitaines europeens Favaient rejoint 
et imite. II jouissait d’une grande consideration dans la Taiffe, 
mais toutes les sollicitations de ses compagnons n’avaient pu 
le decider a abjurer sa religion ; ii avait, parait-il, des relations 
frequentes avec Marseille, ou residait sa femme et, soit qu’il se 
trouvat assez riche, soit qu’il aspirat a une existence plus calme 
et plus honnete, ii chercha, apres trois ans de course, a obtenir 
son pardon et a rentrer dans le giron de la societe chretienne. Une 
circonstance imprevue lui en fournit les moyens. Le 14 decembre 
1608 ii captura un navire espagnol sur lequel se trouvaient dix 
jesuites qui furent vendus aux encheres. Or, le reis Simon s’etant 
employe pour leur rachat, entra a cette occasion en relations 
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a eux ; Dansa promit leur liberte a nos frais, en echange de son 
pardon. Ces conventions acceptees et executees, ii partit d’Alger, 
annoncant qu’il allait en course comme a son habitude, Mais ii 
cingla directement sur Marseille, y fit sa soumission entiere et 
complete, et donna au duc de Guise deux canons en bronze qui, 
parait-il, lui avaient ete pretes par le beylik d’Alger (1) . 

A la suite des traites obtenus par M. de Breves, suivis de 
Eechange des prisonniers, une amelioration s’etait produite dans 
les rapports des pachaliks de Tunis et d’Alger avec France. La fuite 
du reis Simon causa une emotion considerable, hors de proportion 
avec le fait en lui-meme ; et la consequence fut une nouvelle explo- 
sion de mauvais sentiments a l’egard des Frangais: en un mot, l’oeu- 
vre si peniblement conclue par l’ambassadeur fut detruite. Mais ii 
fallait un pretexte pour manifester l’hostilite et signifier la rupture. 
Les canons de Dansa le fournirent : sur l’ordre du divan, somma- 
tion fut adressee nu gouvernement francais, non seulement d’avoir 
a restituer les canons, mais encore de punir le coupable, et, comme 
la Cour ne daigna pas repondre, les hostilites commencerent, tant 
de la part des Algeriens que des Tunisiens. En quelques mois, le 
commerce francais eprouva des pertes considerables. 

Moustafa-Kouca etait revenu prendre, en 1610, le comman- 
dement d’Alger et avait trouve les Kabyles ravageant la plaine de 
la Mitidja et menacant la capitale. II entreprit contre eux une serie 
d’expeditions, les balaya de la plaine et les poursuivit jusqu’au 
coeur de leurs montagnes. On-dit qu’il entra en maitre a Koukou, 
ce qui n’est pas prouve; en tout cas, ii forga les Kabyles a la con- 
clusion d’une treve. 

Dans le mois d’aout de cette annee 1610, les chevaliers de 
Saint-Etienne vinrent, avec les galeres toscanes, croiser jusque 
devant le port d’Alger; puis ils surprirent et detruisirent de fond 

1. II est probable que l’oisivete n’allait pas au caractere de Dansa, ou 
que la chambre de commerce de Marseille jugea, non sans raison. qu’elle 
pourrait tirer un bon parti de ses aptitudes et de ses connaissances speciales. 
Nous possedons en effet, dans les archives de TAmiraute de Marseille (1555 
a 1621, f° 291), le texte d’une convention conclue avec lui et par laquelle ii 
s’oblige a entretenir trois vaisseaux, montes de 420 hommes au maximum, et 
a les employer a la protection du commerce contre les corsaires de Barbarie; 
2.200 livres lui sont affectees pour une campagne de six mois et le droit de 
statuer sur les prises est reserve au duc de Guise. Nous savons aussi que S. 
Dansa fut pris par les corsaires et qu’il se trouvait retenu en 1610 a Tunis, ou 
ii fut rachete plus tard. 
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en comble la petite ville de Brechk, port entre Cherchel et Tenes. 
Longeant ensuite la cote dans la direction de l’est, ils essayerent 
de surprendre quelque autre port et, apres avoir echange des bor- 
dees avec les batteries de Djidjeli, rentrerent a Livourne, charges de 
butin. 

La famine sevit sur le Mag’reb Central, pendant les annees 
1611 et 1612, et la detresse fut telle que les Algeriens se deciderent 
a expulser les derniers refugies maures qui n’avaient pu trouver a se 
caser. Apres leur avoir assigne un delai de trois jours, ils pousserent 
la barbarie jusqu’a massacrer ceux qui etaient restes. 

Le 30 septembre 1610, eut lieu a Tunis la mort du dey Oth- 
mane, veritable fondateur de la regence tunisienne. Son gendre, 
Youssof, soldat de fortune, qu’il avait designe comme le plus digne 
de lui succeder, fut elu dey. C’etait un homme actif et intelligent, 
qui sut completer Toeuvre de son predecesseur. II s’appliqua au 
developpement de la course et sut retenir deux corsaires chretiens, 
les reis Sanson et Ouardia, qui apporterent a Tunis des prises nom- 
breuses et finirent par accepter la foi musulmane. Les courses contre 
les indigenes de l’interieur et la construction de nombreux edifices 
dans sa capitale occuperent exclusivement le nouveau dey (1) . 

MAROC ; ASSASSINAT DU CHEIKH EL-MAMOUN. 
— Nous avons laisse, au Maroc, El-Mamoun parlementant avec les 
legistes de Fes pour les amener a se prononcer en sa faveur, afin de 
detruire le deplorable effet produit par la remise d’El-Arai'ch aux 
chretiens. Ayant ete rejoint par des aventuriers de la pire espece, ii 
parcourut le Fehas, que ses gens mirent au pillage, puis alla s’em- 
parer de Tetouane; le mokaddem Ahmed-Nekcis s’enfuit de cette 
ville et ne cessa de circuler dans la region et d’exciter les cheikhs 
contre El-Mamoun, si bien qu’un groupe se decida a le tuer. Une 
embuscade lui fut tendue par le mokaddem Mohammed-ben-Bou- 
el-Lif, au lieu dit Fedj-el-Fers, et ii perit, avec un de ses fils et son 
escorte (2 septembre 1612). Les meurtriers se rendirent aussitot 
a Tetouane et s’emparerent de ses richesses consistant surtout en 
especes et pierres precieuses qu’El-Mamoun portait toujours avec 
lui. Selon le Nozha, les chretiens de Tanger auraient, a la nouvelle 
de sa mort, fait main basse sur un navire charge de valeurs de toute 
sorte, appartenant au defunt, qui le leur avait confie. Cependant 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 148 et suiv. — El-Kairouani, p. 345, 
346. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 43 et suiv. — Le P. Dan, Hist. de 
Barbarie , p. 505. — De Grammont, Documents Algeriens (Revue afric., n- 
174 et suiv.). 
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les cadavres etaient restes abandonnes sur place sans que personne 
osat y toucher et ce ne fut qu’apres un certain nombre de jours que 
les gens de Tetouane vinrent les relouer et leur donner une sepulture 
decente. 

Plus tard le corps du cheikh El-Mamoun et celui de son fils 
furent transferes et enterres a Fes. Telle fut la fin de ce prince qui 
etait destine a continuer la grande oeuvre d’El-Mansour et que ses 
passions jeterent hors de la voie tracee devant lui. C’etait du reste 
un homme instruit et sans aucun prejuge (1) . 

LE MARABOUT ABOU-MAHALLI PREPARE UNE 
REVOLTE ; IL S’EMPARE DE SIDJILMASSA ; SA PARTICI- 
PATION AU MEURTRE D’EL-MAMOUN. — L’assassinat d’El- 
Mamoun par les cheikfis et mokaddems de la province de Tetouane 
est la premiere manifestation importante des progres des sectes reli- 
gieuses en Berberie et de leur action occulte. On devine, en effet, dans 
cette initiative, Texecution aveugle d’un ordre venu de l’exterieur. 
Les renseignements qui suivent nous en donnent la confirmation. 

En 1561, etait ne a Sidjilmassa un certain Abou-l’Abbas- 
Ahmed-ben-Abd-Allah, dit Abou-Mahalli, d’une bonne famille 
berbere arabisee, se rattachant aux Mag’raoua ou aux Lemtouna. II 
se fit remarquer, des sa jeunesse, par son assiduite pour l’etude et 
sa piete. Etant venu a Fes, ii regut les legons d’excellents maures, 
notamment d’Ahmed-Baba, et fut pris en amitie par un saint, 
nomme Sidi Mohammed-ben-Mebarek-ez-Zaari, aupres duquel ii 
demeura dix-huit annees. 

Abou-Mahalli s’etait d’abord lance a corps perdu dans 
le soufisme, puis ii avait adopte les regles de la confrerie des 
Rahmaniens. II avait ecrit divers ouvrages et soutenu plus d’une 
controverse. Sa reputation de Science et de saintete s’etant repandue, 
ii commenca a recevoir des visites de divers points. Ses paroles 
etaient empreintes de mysticisme; mais, dans plusieurs occasions, ii 
etait sorti de sa reserve pour se declarer le vrai mehdi et annoncer que 
la dignite de sultan lui etait reservee. Une fois meme un fakir, present 
a Tassemblee, s’ecria : «Oui, tu seras sultan pendant trois ans moins 
un quart !» II prechait surtout la necessite de mettre fin aux abus 
et de retablir la pratique des regles de la religion dans leur purete. 
Depuis, le mehdi Ibn Toumert, les sujets d’excitation a la revolte 
contre le gouvemement etabli sont, on le voit, toujours les memes; 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 199, 200 du texte arabe, 322 et suiv. de la trad. 
— Abbe Godard, Maroc, p. 479. 
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ils n’ont pas changejusqu’a nos jours et l’histoire des insurrections, 
dans la Berberie musulmane, est identique ii toutes les epoques. 

Abou-Mahalli essaya, sans succes, d’entrainer le peuple a sa 
suite; ce que voyant, son maitre sidi-Mohammed-ez-Zaari lui donna 
le conseil de retourner vers Sidjilmassa, sa patrie. II lui remit son 
baton, son burnous et ses sandales, et le fit partir avec sa benedic- 
tion. Parvenu dans la region de l’Ouad-Saoura, le reformateur se 
proclama ouvertement le mehdi, se dit charge par Dieu de retablir, 
sur ses vraies buses, la pratique de la religion, et reunit autour de lui 
de nombreux adherents pour entreprendre la guerre sainte. II ecrivit 
alors aux chefs des tribus et aux notables des villes, les sommant de 
faire cesser les pratiques heterodoxes et de se conformer strictement 
ii la Sonna. II proclama la decheance des fils d’El-Mansour, comme 
coupables d’avoir perdu l’Etat par leurs competitions et leurs rivali- 
tes personnelles, sans parler du scandale de leur conduite. 

La nouvelle de l’expulsion des musulmans d’El-Ara'ich et de 
la remise de cette place aux infideles pur El-Mamoun, le decida a 
entamer la lutte. A la tete de 400 ou 500 fanatiques, auxquels ii 
avait persuade que les balles ne perceraient pas leur peau et tom- 
beraient mortes en les touchant, ii marche sur Sidjilmassa, met 
en deroule le gouvemeur de cette ville, El-Hadj-el-Mir, qui s’etait 
avance a sa rencontre, avec des forces imposantes, et entre dans 
l’oasis, au milieu des acclamations enthousiastes.(1611-12). Etabli 
en maitre dans cette oasis, ii s’empressa d’appliquer ses principes 
de gouvernement et regut des deputations venues de tous les pointa 
du Mag’reb pour le feliciter. Nul doute que le meurtre d’El- 
Mamoun n’ait ete prepare par lui, au moyen d’ordres secrets trans- 
mis par ses Khouane (confreres rahmaniens) (1) . 

TENTATIVES INFRUCTUEUSES DE ZIDANE POUR 
S’EMPARERDE FES. ABOU-MAHAALLI ENTRE EN MAiTRE 
A MAROC. FUITE DE ZIDANE. — Quelque temps apres la remise 
d’El-Araich aux chretiens, Zidane ayant appris qu’Abd-Allah se 
disposait a marcher sur cette ville pour la delivrer, s’avanca contre 
Fes et mit en deroute son neveu qui etait venu lui offrir le combat. II 
envoya alors un heraut dans la ville pour proclamer son avenement. 
Mais cet officier ayant ete maltraite, Zidane livra Fes ii la brutalite 
de ses soldats ; puis, regrettant sa violence, fit cesser le pillage et 
alla s’etablir a l’Ouad-Fas. Les notables vinrent humblement se 


1. Nozhet-el-Hadi, p. 200 et suiv. du texte arabe, 354. et suiv. de la 

trad. 
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soumettre a luiet ii leur pardonna. Abd-Allah, entoure de nombreux 
adherents, ayant ensuite pris position a Ras-el-Ma, Zidane marcha 
contre lui; mais ce fut pour eprouver un nouveau desastre, a la suite 
duquel ii se decida a rentrer a Maroc. Des lors ii renonga, d’une 
maniere definitive, a toute pretention sur Fes, se bornant a conser- 
ver les provinces meridionales, si toutefois ćela etait possible. 

Des que la nouvelle des succes d’ Abou-Mahalli fut parvenue 
a Maroc, Zidane envoya contre lui une armee commandee par son 
frere Abd-Allah, dit Ez-Zebda. Le rebelle alla l’attendre dans la 
province de Deraa et lui infligea une de faite ou perirent 3,000 
de ses soldats. La renommee d’Abou-Mahalli s’en accrut consi- 
derablement et ii demeura definitivement maitre des provinces de 
Sidjilmassa et de Deraa. Sur ces entrefaites, le caid Younos, aban- 
donnant Zidane dont ii avait a se plaindre, rejoignit le marabout et 
le mit au courant de la situation du sultan, puis ii l’entraina vers 
Maroc. Zidane s’empressa d’evacuer sa capitale et de chercher un 
refuge a Sati; on dit meme qu’il fut sur le point de passer en Espa- 
gne pour requerir l’assistance du roi chretien. 

Pendant ce temps, Abou-Mahalli, entre en triomphateur a 
Maroc, s’etait installe dans le palais du sultan. La, entoure de l’ap- 
pareil de la royaute, ii oubliait tres vite son humble origine, ne 
trouvant plus les abus aussi detestables depuis qu’il en profitait. 
Un jour, les fakirs, ses khouane, etant venus le voir, le felicitaient 
de leur mieux de son elevation, emettant l’espoir qu’elle profite- 
rait au triomphe des bons principes ; et, comme l’un d’eux restait 
muet, Abou-Mahalli lui demanda la cause de son silence. « Je vous 
repondrai par un apologue, lui dit le fakir, si vous me promettez 
de ne pas le prendre en mal.» En ayant requ l’assurance, ii ajouta: 
«Les gens qui jouent a la Koura {l) se precipitent en se bousculant 
pour prendre la pelote; cent, deux cents personnes la poursuivent 
en criant, en se renversant et se pietinant, sans prendre garde a 
ceux qui, dans cette lutte, ont quelque membre casse ou meme y 
laissent la vie. Eh bien, ouvrez la pelote et vous verrez qu ’elle n ’est 
faite qu ’avec des guenilles et des rognures de drap use !» Abou- 
Mahalli saisit l’allusion, versa des larmes et dit: « Helas, nous vou- 
lions retablir la religion et nous l’avons perdue ! 1 (2) » 

1. Grosse pelote que fonjette en l’air et que les joueurs doivent pren¬ 
dre et lancer de nouveau sans qu’elle touche terre. 

2. Nozhet-el-Hadi, p. 206 et suiv., 239 et suiv. du texte arabe, 325 et 
suiv. de la trad. 
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LE MARABOUT YAHIA DEFAIT ET TUE ABOU- 
MAHALLI ET REMET MAROC A ZIDANE. - Cependant Zidane, 
apres avoir cherche en vain le moyen de rentrer en possession de 
l’autorite, se decida a solliciter le concours d’un marabout tres 
influent, nomme Yah'ia ben-Abd-el-Moumam (Namoun) Daoudi, 
dont la Zaou'ia, fondee par son aieul, etait dans le Djebel-Deren 
(Grand-Atlas); de la, son influence s’ etait etendue sur tout le Sous. 
Le succes d’Abou-Mahalli n’etait pas sans avoir suscite la jalousie 
de ses collegues, race eminemment envieuse, aussi le marabout 
Yah'ia accepta-t-il, avec empressement, la proposition. II appela, 
sans retard, aux armes les guerriers de toutes les tribus reconnais- 
sant son autorite religieuse et se mit en marche sur Maroc (octobre 
1612). Parvenu a Foum-Tanoute, a deux etapes de cette ville, ii 
regut une provocation d’Abou-Mahalli, Tinvitant a descendre dans 
la plaine pour vider leur differend. « Le chacal, lui dit-il, se cache 
pour attaquer; mais le lion se jette ouvertement sur sa proie !» Sans 
relever ses fanfaronnades, Yahi'a lui donna rendez-vous a la monta- 
gne de Djilez, qui domine Maroc. «C’est la, conclut-il, que Dieu 
punira le mechant et elevera celui qui merite la gloire !» puis ii fit 
avancer l’armee et prit position au Djebel-Djilez. 

Abou-Mahalli sortit bravement a sa rencontre et engagea 
l’action ; mais une des premieres balles l’atteignit a la gorge et le 
tua sur place. Aussitot son armee se debanda et le marabout entra en 
vainqueur dans la capitale ; la tete de son predecesseur fut ignomi- 
nieusement accrochee a la muraille (1) . Une fois etabli dans le palais, 
Yah'ia ne sembla pas presse de retoumer vers sa Zaou'ia, au milieu 
des hautes montagnes. Zidane lui ecrivit alors pour rappeler les 
conditions dans lesquelles ii lui avait fourni son secours, et Tinviter 
a ceder la place. Obeissant malgre lui a la pression de ses auxiliai- 
res berberes, le marabout, finit par s’y decider et le sultan, rentra 
a Maroc, reprit la direction des affaires. Yah'ia demeura son protec- 
teur dans le Sous, ne lui menageant pas les reprimandes et recher- 
chant toute occasion d’etendre sa propre autorite (2) . 

ANARCHIE A FES. ABD-ALLAH RESTE MAiTRE DU 
POUVOIR. LES ESPAGNOLS OCCUPENT MAMMOURA. Pen- 
dant que le sud et le nord du Mag’reb etaient le theatre de ces eve- 
nements, Fes, au centre, avait vu, en marš 1611, une revolte de la 


1. Elle y resta une douzaine d’annees et fut ensuite enterree par ses 
partisans dans le jardin de la Zaou'ia de Sidi-Bel-Abbas-Es-Sebti. 

2. Nozhet-el-Hadi, p. 210 et suiv. du texte arabe, 342 et suiv. de la 

trad. 
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population causee par l’arrogance et l’inconduite des Cheraga. Abd- 
Allah se trouvait a Sale et ce fut un certain Sliman-ez-Zerhouni 
qui prit la direction de ce mouvement populaire, dans lequel un 
grand nombre de Cheraga et de gens de Tlemcen lurent massacres. 
Accouru en toute hate, Abd-Allah trouva les portes fermees et, un 
jour, les habitants, dans une sortie, le firent prisonnier : cependant 
ils n’oserent le tuer et ne tarderent pas a le mettre en liberte : on 
l’accompagne meme a sa demeure dans la ville-neuve, ou ii vecut 
sans bruit. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle de la mort du cheikh El- 
Mamoun etant arrivee, Abd-Allah voulut se faire reconnaitre a Fes 
et dans la province. II obtint meme l’appui de Slimane et du legiste 
El-Merboue, le Lamti. Mais les gens de Fes, qui le delestaient, se 
reunirent dans la mosquee d’El-Karouine, deciderent qu’ils n’ac- 
cepteraient pas pour sultan le fils de celui qui avait vendu El-Ara'ich 
aux chretiens, repudierent leurs anciens favoris, Slimane et El-Mer¬ 
boue, et elurent de nouveaux chefs. La ville etait alors desolee par 
une famine qui dura du printemps de l’annee 1613 a l’ete de 1614, 
et couta la vie a un nombre considerable de personnes : ses environs 
et ses faubourgs en furent depeuples. Cette situation etait aggravee 
par la plus triste anarchie. Enfin, au commencement de l’annee 
1617, Slimane, par un acte d’audace, ressaisit le pouvoir. Mais, le 
12 fevrier, ii fut assassine par El-Merboue, lui-meme, pendant un 
enterrement. Ainsi, la vieille ville resta au pouvoir d’El-Merboue 
et de ses compatriotes du faubourg des Lamta. Mais bientot les 
amis et patents do Slimane vinrent l’attaquer, et El-Merboue, etant 
tombe dans un piege, dut chercher son salut dans la fuite ; ii revint 
l’annee suivante avec un certain Abd-er-Rahmane-ben-el-Khen- 
noud, de Zerhoun, qu’il pretendait faire reconnaitre et le siege de la 
ville commenga. 

Cependant, Abd-Allah, toujours maitre de Fes-la-Neuve, fit 
surprendre et tuer, par un de ses caids, le pretendant. Les gens de la 
vieille-ville, las de cette situation, envoyerent alors leur soumission 
a Abd-Allah qui leur accorda le pardon le plus complet. El-Mer¬ 
boue essaya de luir, mais ii fut arrete par le cheikh des Beni-Has- 
san, qui le livra au prince; celui-ci le mit en liberte (mai 1617). 

Cette anarchie offrait aux chretiens d’excellentes occasions 
pour reprendre leur situation en Mag’reb. Malheureusement les 
idees en Espagne etaient tournees d’un autre cote. Cependant, au 
mois d’aout 1614, une flotte espagnole, sous le commandement de 
Don Luis Fajardo, s empara de Mammoura (Mehedia). «Elle delo- 
gea de la riviere certains Anglais auxquels elle servait de retraite et 
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de depot pour leur butin, avec grand profit pour eux et les mar- 
chands maures.» {l) Apres avoir fortifie la ville, qui regut le nom de 
San-Miguel de Ultramar, ii y laissa une garnison et se retira. Dans 
la but de reagir contre l’impression causee par les evenements, 
Abd-Allah envoya une partie de ses troupes entreprendre des ope- 
rations contra Tetouane, toujours aux mains des rebelles (1617) 1 (2) . 

RAPPROCHEMENT DES PACHALIK D’ALGER ET DE 
TUNIS AVEC LA FRANCE. MASSACRE DES TURCS A MAR- 
SEILLE. NOUVELLE RUPTURE. REPRESAILLES. — Nous 
avons dit qu’apres la rupture de la France avec Tunis et Alger, la 
course recommenga de plus belle. En quelques annees les pertes 
des seuls armateurs de Marseille s’eleverent a plus de deux mil- 
lions de livres. Tout en reclamant l’assistance de l’Etat, cette ville 
continua a organiser elle-meme sa defense, comme elle l’avait deja 
fait en 1610, en subventionnant Simon Dansa. Elle arma cinq groš 
navires et deux pataches, et en confia le commandement a des offi- 
ciers eprouves. En meme temps, le chevalier do Vincheguerre (Vin- 
ciguerra), qui devint plus tard commandeur de l’ordre de Malte, et 
dont le pere representait, a Tunis, la communaute de Marseille, tra- 
vaillait activement a la conclusion d’une paix durable entre Yous- 
sof-Dey et cette ville. Enfin, dans le courant de l’annee 1617, etant 
parvenu a arreter les bases de ce traite qui stipulait la mise en liberte 
immediate et reciproque des captifs des deux pays, ii eut la satis- 
faction de rentrer a Marseille, amenant les delegues tunisiens munis 
de pleins pouvoirs pour signer le traite. Youssof-Dey temoigna, en 
cette circonstance, la meilleure volonte pour nos nationaux. Aussi 
Vincheguerre, dans ses lettres, recommanda-t-il aux «Marseillais 
de traiter le plus doucement possible les prisonniers tunisiens. 

La croisiere de l’escadre de Marseille sur les cotes de Berbe- 
rie, fort habilement conduite, eut bientot pour resultat de calmer 
les esprits a Alger, d’autant plus, qu’en meme temps, les galeres 
de Genes et de Toscane ne cessaient de sillonner la Mediterranee 
et de donner la chasse aux corsaires. Le pacha, Eloussei'n-Cheikh, 
etait dispose a un rapprochement avec la France ; malheureuse- 
ment, son pouvoir, conteste sans cesse, manquait de sanction et 
les represailles exercees venaient a chaque instant tout remettre en 

1. D’Avity. Le Monde, 1640. 

2. Nozhet-el-Hadi, p. 233 et suiv. du texte arabe, 387 et suiv. de la trad. 
— Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue afric., n° 971. — 
Abbe Godard, Maroc , p. 479 et suiv. 
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question. En 1617, Kouga-Moustafa arriva a Alger, pour la 
troisieme fois, mais ii fut remplace au bou de quelques mois par 
Slimane-Katania, qui eut beaucoup de peine a obtenir Eautorisation 
de debarquer, parče que les reis le soupconnaient d’etre favorable 
a la France; la milice, de son cote, ne lui permit par d’assister au 
diwan. 

Vers la fin de cette annee 1617, des prisonniers turcs, rachetes 
par les echevins de Marseille, fiirent amenes a Alger ou ils devaient 
etre echanges contre nos nationaux. Mais, lorsqu’ils eurent ete 
debarques, la population se refusa de rendre les captifs chretiens et, 
pour completer la manifestation, les Yoldachs deciderent, de nouveau, 
la destruction des etablissements francais de La Calle, que le duc de 
Guise avait charge M. de Castellane de relever. L’expedition mit 
aussitot a la voile, surprit les Francais et, apres; une courte lutte dans 
laquelle plusieurs d’entre eux trouverent la mort, les outres fiirent faits 
prisonniers et amenes a Alger. A la suite de ces evenements, la Porte 
renvoya Houssein-cheikfi, pour la representer dans cette ville. Son 
action, habilement secondee par notre nouveau consul, M. Chaix, les 
ordres apportes d’Orient et surtout la menace d’une attaque prochaine 
du duc de Guise deciderent les Algeriens a demander la paix. Deux 
ambassadeurs partirent pour la France avec M. de Castellane et 
allerent jusqu’a Tours afin de presenter leurs compliments au roi. 
Le 21 marš 1619, un traite, rappelant les stipulations precedentes 
et confirmant les capitulations, fut signe, et les envoyes, combles 
de presents, reprirent la route du midi, accompagnes par M. de 
Moustiers, representant le roi, pour l’achevement de la negociation. 
L’ambassade sejourna a Marseille ou tous les esclaves turcs detenus 
dans les chiourmes devaient leur etre livres : ii fallu attendre qu’on 
les amenat des divers ports ou ils fiirent debarques ; de plus, les 
Algeriens ne voulaient pas rentrer sans rapporter les fameux canons 
de Dansa : le tout causa des retards considerables. 

Sur ces entrefaites, dans le mois de fevrier 1620, un bateau 
de Marseille, portant une riche cargaison et se croyant en securite, 
grace a la conclusion de la paix, se laissa accoster, dans le golfe du 
Lion, par le corsaire Redjeb-Reis d’Alger. Abusant de la confiance 
trop grande des Francais, les Algeriens se jeterent subitement sur 
eux, massacrerent l’equipage compose de trente-six personnes, 
pillerent le navire et le saborderent. Cependant deux jeunes gens 
avaient echappe a la mort, en se tenant caches; ils purent boucher 
les trous, empecher le navire de couler bas et finirent par echouer 
sur les cotes de Sardaigne, d’ou on les ramena a Marseille. Le recit 
qu’ils firent de cet odieux attentat surexcita la fureur populaire, 
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d’autant plus que les victimes avaient beaucoup de parents et d’amis 
dans la ville : chacun s’arme et l’on se porte en foule vers Thotel 
ou les echevins de Marseille avaient loge les ambassadeurs et ou 
l’on reunissait les prisonniers algeriens liberes. Les musulmans 
s’y barricadent et se defendent pendant un jour et une nuit, avec 
l’energie du desespoir. En vain l’autorite essaye de les proteger et 
fait appel a la force armee. Les soldats pactisent avec l’emeute et, 
comme le peuple a mis le feu a une maison voisine, pour deloger 
les Turcs, ceux-ci sont forces de sortir de leur refuge et la foule les 
massacra. Quarante-huit musulmans periront dans cette deplorable 
affaire, et l’on ne put sauver que douze de leurs compagnons. 

II est facile de se representer l’effet que produisit a Alger 
la nouvelle de ce triste evenement. En vain la repression fut-elle 
rapide et tres dure, puisque le parlement d’Aix condamna, le 21 mai 
1620, quatorze coupables a mort et d’autres aux galeres. En vain 
les consuls de Marseille tenterent-ils de justifier leurs nationaux, en 
faisant ressortir que le veritable promoteur etait Redjab-Re'is par son 
odieuse violation du droit des gens. et en rappelant qu’ils avaient 
deploye tous leurs efforts, au peril meme de leur vie, pour empecher 
ces exces. Leur reponse, du reste, fut interceptee par une galere de 
Toscane qui s’etait emparee du navire ramenant le commissaire ture 
auquel elle avait ete remise. Ces retards ne faisaient qu’exciter la 
fureur de la population. Le 8 aout, une veritable insurrection eclata. 
Tous les Francais furent arraches de leurs demeures, maltraites et 
jetes au bagne, apres avoir failli etre brules vifs. Puis, les Reis se 
lancerent a la poursuite des vaisseaux qui naviguaient sous la foi des 
traites et en capturerent un grand nombre. 

Selon les renseignements fournis le 18 octobre 1628, par M. 
de Guillermy a M. de Peyresc, voici le releve des prises faites par 
les Algeriens de 1613 a 1621 : 

447 navires hollandais 

193 navires francais. 

56 navires allemands. 

60 navires anglais. 

120 navires espagnols. 

Plus un grand nombre de barques enlevees sur les cotes 
d’Espagne, de France et des iles. A ce chiffre, ii faut ajouter toutes 
les prises coulees ou brulees en mer, ou non amenees a Alger. 

La flotte de France sortit alors, sous le commandement de 
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Eamiral de Gondi, et fit eprouver quelques pertes aux corsaires, 
faible dedommagement de tant de desastres. Le duc de Guise en 
profita pour relever le Bastion ; mais a peine s’etait-il retire, que 
le personnel etait de nouveau massacre ou reduit en esclavage. 
Cette destraction se fit contre la volonte des indigenes du pays 
qui tenaient beaucoup au comptoir, en raison des avantages qu’ils 
en retiraient; ćela explique l’empressement de la compagnie a le 
relever (1) . 

CROISIERES DES ANGLAIS ET DES HOLLANDAIS 
DANS LAMEDITERRANEE. RAVAGES DE LAPESTE. — Cette 
recrudescence de la piraterie, cette fureur qui n’epargnait personne 
finirent cependant par secouer Tapathie des gouvernements du 
nord de l’Europe. Imitant la France et les puissances maritimes 
de Tltalie, l’Angleterre et la Hollande se deciderent a agir 
vigoureusement dans la Mediterranee. En 1620, le roi Jacques Ier, 
cedant aux instances de Tambassadeur d’Espagne, envoya dans la 
Mediterranee une escadre royale, composee de six navires portant 
1,500 hommes et 230 canons : Eamiral Mansel, qui la commandait, 
se presenta inopinement devant Alger, a l’effet de traiter de la mise 
en liberte des captifs (decembre). Apres avoir ete beme par les 
Turcs, Eamiral se decida a lever l’ancre, non sans envoyer quelques 
boulets vers la ville. II essaya aussi, mais sans succes, de s’emparer 
des navires se trouvant dans le port: puis, ii alla faire une descente 
aux environs, et y commit quelques degats. Le pacha Kheder, qui 
etait alors revetu de Eautorite, refusa, malgre ces manifestations, de 
traiter avec les Anglais qui durent se retirer sans avoir rien obtenu. 

Durant le cours des annees suivantes, le capitaine Lambert 
effectua, pour les Hollandais, de nouvelles croisieres dans lesquel- 
les, employant les moyens usites par les pirates barbaresques, ii 
captura un grand nombre de leurs vaisseaux. En 1624, ayant sur 
ses galeres des prisonniers algeriens retires des navires qu’il leur 
avait enleves, ii se presenta devant Alger et somma le gouverne- 
ment local de lui livrer les esclaves hollandais qu’il detenait, faute 
de quoi ii pendrait sen captifs a la vue metne de la ville, et, comme 
on ne tint aucun compte de sa menace, ii fit attacher a ses vergues 
tous les musulmans qu’il avait pris. Quelques jours apres, ii revint 

1. De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 151 et suiv. - Feraud, La Calle 1878, 
Alger. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 47. — De Grammont, Relations 
entre la France et la regence d Alger (Revue afric., n° 184 p. 188 et suiv. 
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avec d’autres prisonniers et adressa aAlger une nouvelle sommation 
dans les memes termes. Aussitot le peuple se souleva et, s’etant 
porte au diwan, forga les Turcs a restituer les prisonniers et metne 
ce qui restait des cargaisons enlevees aux Hollandais. 

En 1622, les Tunisiens, sans doute pour se mettre a l’abri des 
attaques des croiseurs, avaient signe une unite de pak avec les Hautes- 
Puissances (Pays-Bas). Depuis 1621, la peste ravageait toute l’Afrique 
septentrionale. A Tunis on la nomma peste de Sidi-Belkris. Elle y fit 
de nombreuses victimes et s’etendit dans la province de Constantine. 
Le bey de l’Est, nomme Hansen, y succomba (oct. 1622). AAlger, 
l’epidemie ne fut pas moins meurtriere : elle enleva, parmi d’autres 
victimes, le consul de France, M. Chaix. Selon une lettre de M. de 
Guillermy, du 18 octobre 1623, la population d’Alger aurait perdu de 
la peste 50 a 60,000 personnes, chiffre evidemment exagere (1) . 

GUERRE CIVILE AU MAROC. REVOLTE DE 
MOHAMMED-ZER’OUDA. IL S’EMPARE DE FES. ABD- 
ALLAH LUI REPREND CETTE VILLE. LUTTES INTESTINES 
A FES. MORT D’ABD-ALLAH. — Nous avons laisse a Fes Abd- 
Allah cherchant a etendre et a affermir son autorite. Les Lamia, 
etablis dans le quartier qui portait leur nom, ne cessaient de lui 
susciter des difficultes dont El-Merboue, leur compatriote, etait 
le promoteur. En 1619, ce chef ayant ete tue, le cherif frappa le 
quartier des Lamia d’une amende de 80,000 pieces d’or, ce qui 
determina l’emigration d’une partie d’entre eux. 

Sur ces entrefaites, les gens de la province de Hebet se 
mirent en etat de revolte et proclamerent sultan un autre fils du 
cheikh, nomme Mohammed-Zer’ouda. Reunis par un certain El- 
Hassen-ben-Reisoun, autour du marabout de Sidi Abd-es-Selam- 
ben-Mechiche, ils lui preterent serment de fidelite, en lui imposant 
l’obligation de retablir les saines pratiques de la religion. A cette 
nouvelle, Abd-Allah sortit de Fes et marcha contre son frere: mais 
ii fut defait, et Mohammed Zer’ouda entra en vainqueur dans la 
capitale (juillet 1619). Dans les premiers jours d’aout les deux freres 
se mesurerent de nouveau a Meknes et, cette fois, Abd-Allah obtint 
la victoire et rentra a Fes, ou ii proclama une amnistie generale. 
Neanmoins les luttes continuerent entre les divers quartiers 

1. De Grammont. Hist. d’Alger , p. 157 et suiv. - El-Ka'irouani, p. 349. 
Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 48, 517. — Vayssettes, Hist. de Constantine 
sous les Beys, loc. cit., p. 131. — De Grammont. Lettre de M. de Guillermv 
(Revue afric., n° 134, p. 136). — Lieutenant-colonel Playfair, Episodes de l’Etat 
des relations de la Grande-Bretagne (Revue afric., n° 130, p. 306. 
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de la ville, jusqu’en marš 1620, epoque ou l’on conclut enfin la 
paix. Abd-Allah reprit alors les operations contre son frere Moham- 
med, qu’il defit une demiere fois a Beht, et reduisit a la fuite. 

Ainsi delivre de ce competiteur, Abd-Allah se laissa aller aux 
caprices de sa nature depravee, et la capitale gemit sous la tyrannie 
de ses soudards. « Tous les jours, dit le Nozha, le cai'd Mami allait 
piller les maisons et rapportait a son maitre 10,000 pieces d’or.» 
En meme temps, Tetouane se revoltait sous l’impulsion du Mokad- 
dem Ahmed-Nekeis, ce qui donne lieu a supposer que cette ville 
s’etait precedemment soumise ; un chef, nomme Cherif-Amr’ar, se 
declara independant a Meknes ; d’autres rebelles se rendirent mai- 
tres du Vieux-Fes, de sorte qu’Abd-Allah se trouva reduit a la pos- 
session de la nouvelle ville. 

Ce demier ne sortait pas de l’etat d’ivresse, si bien qu’il finit 
par succomber a ses exces. II fut remplace par son frere Abd-el- 
Malek (mai 1624) ; mais rien ne se trouva change a Fes, ou pluto t 
la situation ne fit qu’empirer, car le nouveau sultan avait les memes 
vices que son predecesseur. 

ZIDANE A MAROC. PUISSANCE DES MARABOUTS 
DE SALE, DE DELA ET SIDJILMASSA. — A Maroc, Zidane 
continuait a regner obscurement, luttant sans cesse contre Ein¬ 
fluence toujours croissante des marabouts. «I1 n’eut pas une 
annee de tranquillite pendant son regne — dit le Nozha — et ses 
luttes contre les descendants d’El-Mansour causerent la ruine du 
Mag’reb, particulierement de Maroc.» Selon le meme ouvrage, ii 
aurait, a une epoque qui n’est pas indiquee, requis Tassistance de 
la Porte, en adressant au sultan dix kintar d’or, par son secretaire 
Abd-el-Aziz-Thaalebi. Le Khakan lui aurait alors envoye 12,000 
soldats turcs; mais une tempete aurait fait sombrer les vaisseaux 
les portant, a Texception d’un seul, charge de quelques hommes; 
ii nous est impossible d’emettre une opinion sur ce fait, qui ne se 
trouve confirme nulle part a notre connaissance. 

L’empire des Cherifs saadiens est, on le voit, en pleine 
decomposition. Suivant l’exemple donne par les ai'eux de ceux-ci, 
un siecle auparavant, des marabouts se disposent a leur arracher le 
pouvoir comme ils Pont fait eux-memes a l’egard de la dynastie 
merinide. En outre de ceux dont nous avons parle, le plus en vue 
de ces futurs pretendants est Sidi-Mohammed-el-A'iachi, de Sale, 
disciple du saint Sidi Abd-Allah-ben-Hassoun-es-Selassi. Designe 
par ses succes dans la guerre sainte contre les chretiens etablis sur 
le littoral, ii a ete nomme, par Zidane, cai'd d’Azemmor et du Fehas. 
Avec les nouveaux moyens dont ii disposait, ii redoubla d’activite 
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et finit par rendre la situation des Espagnols de la Mammoure into- 
lerable, en les forcant a demeurer enfermes derriere leurs murailles. 
Les Andalous (Maures) de Sale, dont les contingents avaient deserte 
les drapeaux du sultan, furent l’objet de ses rigueurs, ce qui n’eut 
d’autre consequence que de les pousser a la revolte. Le marabout 
El-Ai'achi, qui se tenait a distance, se fit alors delivrer, par les chefs 
des tribus et les cadis de Tamesna et de Taza, un diplome l’invitant 
a prendre la direction de la guerre sainte. II recommenca done ses 
expeditions, s’attacha a presser les chretiens etablis a Merga-el- 
Halk (pres d’El-Araich), depuis 1614, et acquit un grand renom. 

Un autre chef religieux dont l’influence commencait a s’eten- 
dre etait Mohammed, fils d’Abou-Beker-ben-Amor, chef de la 
Zaou'ia de Dela, dans les montagnes, et appartenant a une famille 
berbere, les Medjate, des Sanhaga. Sa Zaou'ia etait un centre d’etu- 
des qui attirait tous les indigenes de la contree et, comme Moham¬ 
med y professait depuis longtemps, ses eleves, restes en relations 
avec lui, venaient de loin le consulter et tenaient grand compte de 
ses avis. C’etait un homme sage, demeurant a l’ecart des choses 
de la politique ; mais ses fils, oubliant ses conseils, ne devaient 
pas imiter sa reserve. Enfin, dans le Sous, le marabout Yahia s’etait 
empare de Teroudent et cherchait a reunir autour de lui un parti 
assez puissant pour lui permettre d’etendre son autorite. II devait 
mourir en 1675, sans avoir pu realiser le reve de toute sa vie. Abou- 
Hassen-Semlali, auquel ii avait enleve Taroudent, ne cessa de lui 
faire de l’opposition et, lui ayant survecu, reprit dans le Sous la 
preponderance qu’il avait eue autrefois. 

A Sidjilmassa, les descendants du cherif El-Hassan-ben-Kas- 
sem, dont nous avons parle au chapitre 7, s’etaient multiplies et 
avaient acquis une grande prosperite. L’un d’eux, Moulai-Ali, avait 
pris part aux guerres contre les chretiens, puis s’etait empare du 
pays d’Akdedj, dans le Soudan, vers la fin du XVe siecle. II laissa 
deux fils, dont le premier laissa a son tour quatre fils, et le second, 
qui avait pris la direction de sa Zaou'ia, neuf. L’un d’eux, nomme 
Ali, devint aussi le pere de neuf enfants, parmi lesquels le plus 
remarquable fut Moula'i-Cherif, qui devait laisser quatorze enfants. 
A l’epoque que nous avons atteinte, Moula'i-Cherif, chef de la 
Zaou'ia, est le plus puissant marabout du pays ; ii s’appuie sur 
Abou-l’Hassen-Ali, du Sous, et est bien seconde par ses fils, dont 
l’aine, M’hammed, a ete promis, selon diverses predictions, a de 
hautes destinees (1) . 


1. Nozhet-el-Hadi, p. 282 et suiv.. 260 et suiv., 281 et suiv. — El-Tor- 
djeman (trad. Houdas, p. 2 et 3). 
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LES GR AND S CHEFS INDIGENES DE LA PRO VINCE DE 
CONSTANTINE MISSION DE SANSON NAPOLLON 
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Les tribus de la province de Constantine. Formation des familles 
feodales. Extinction de la puissance des Cbabb'ia. — Fractionnement 
des Hananecha; leurs chefs les Harar et las Ben-Chennouf. — Les 
Daouaouida et leurs chefs les Bou-Aokkaz. Les Oulad-Mokrane de la 
Kalaa et de la Medjana. — Expedition du pacha Khosrou contre Tlem- 
cen et la Grande-Kabylie. Campagne contre les Tunisiens. Fixation de 
la frontiere- Mission de Sanson Napollon a Alger. II obtient la paix avec 
la France et le retablissement des etablissements de la Calle dont ii est 
nomme directeur. — Luttes de Napollon contre ses rivaux. Violation de 
la paix par les Frangais. — Represailles des Algeriens. Napollon triom- 
phe de ses accusateurs. Sa mort a Fattaque de Tabarca. — Situation a 
Tunis. Insurrection des indigenes. Victoires de Hammouda-Bey. Dispa- 
rition des Ben-Chennouf. Les O. Said sont aneantis. 

LES TRIBUS DE LA PROVINCE DE CONSTANTINE. 
FORMATION DES FAMILLES FEODALES. EXTINCTION DE 
LA PUISSANCE DES CHABBIA. — Nous venons d’indiquer 
l’importance prise au Maroc par les marabouts et leur participation 
a la politique. Dans la province de Constantine, la reaction de 
Felement indigene s’est accentuee egalement, mais sous une 
autre forme, celle des chefs de tribus qui ont forme des familles 
feodales. Leurs membres vont egalement prendre une part active a 
la marche des affaires, et ii convient d’examiner leur situation, afin 
d’apprecier les transformations operees. 

Les Henanecha, qui dominaient sur toute la partie orientale 
de la province de Constantine, a cheval sur la frontiere tunisienne, 
des hauts plateaux a la mer, avaient pour suzerains les Chabb'ia. 
Lorsque Abd-es-Samed, emir de ces derniers, avait du quitter la 
Tunisie, ii s’etait avance, avec l’appui des Drei'd, jusqu’au sud 
de Constantine, en refoulant les Oulad-Saoula, anciens maitres du 
pays; abandonnant ensuite aux Daouaouida les regions situees a 
l’ouest du Bou-Merzoug, ii avait soumis a son autorite les plateaux 
pres d’Ain-Be'ida et Tebessa et, de la, s’etait avance en vainqueur 
jusque dans le Sahara. Ain-Chabrou, pres de Tebessa, etait devenu 
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son centre, entre le Tel et le Sahara. Une famille religieuse, dont le 
chef, Abd-el-Hamid, s’etait attire un grand renom dans le pays, en 
rendant impartialement la justice aux nomades et aux telliens, provo- 
qua par son independance la colere du puissant chef des Chabbia, dont 
ii n’avait pas voulu servir les caprices. Abd-es-Samed le fit perir ainsi 
que les males de sa famille. Un seul d’entre eux, nomme El-Mebarek, 
echappa au massacre et alla se refiigier a Khenguet-Sidi-Nadji, dans 
TAoures, ou ii fonda la Zaouia si renommee qui y existe encore. 

Cet audacieux attentat eut pour effet. de determiner Texplo- 
sion d’une revolte generale contre les Chabbia dont la tyrannie avait 
fini par exceder tout le monde. Leur surprise fut d’autant plus grande 
que leur pouvoir semblait moins conteste ; en un jour tout changea 
et, des lors, ils n’eurent plus un instant de repit : traques, poursui- 
vis, trahis, ils n’eviterent de tomber sous les coups des Henanecha 
ou des Daouaouida que pour etre pris par les Turcs. Apres avoir 
vu perir son fils dans un rude combat contre ces demiers, au lieu 
dit Guiber, Abd-es-Samed se relugia dans le Djebel-Chechar, mon- 
tagne de TAoures meridional, ou ii fonda aussi une Zaouia ; les 
autres membres de sa famille furent disperses et la puissance de 
cette dynastie, un moment si grande, fut eteinte pour toujours. 

Les consequences de la chute des Chabbia furent considera- 
bles. Les Dreid, qui avaient ete leurs plus fermes soutiens, se virent 
chasses des environs de Constantine, disperses, et leurs debris se 
cantonnerent a Ouks, aupres de Tebessa. Les Nehed et Khoumir, 
collecteurs d’impots des Chabbia dans le sud, furent reduits a se 
retrancher dans les montagnes situees a l’est de La Calle, d’ou ils 
etaient peut-etre originaires. 

FRACTIONNEMENT DES HANANECHA ; LEURS 
CHEFS LES HAHAR ET LES BEN-CHENNOUF. — Le groupe 
de Berberes Houara et Nefzaoua, arabises et transformes, qu’on 
avait designes jusqu’alors sous le nom de Henanecha, vit se deta- 
cher de lui des fractions, veritables essaims qui vecurent d’une 
existence propre ; ce furent: 

Les Nemamcha, obeissant a des chefs nommes les Oulad- 
Rechache et qui etaient cantonnee sur les plateaux, au sud de 
Tebessa, ou ils vivaient de Texistence semi-nomade. 

Les Harakta, tribu de moeurs semblables, mais peut-etre plus 
sedentaire, occupant les environs d’Ain-Beida. Ils obeissaient a la 
famille du cheikh Aissa. 

Un autre groupe se forma aux Garfa, entre A'in-Beida et 
Guelma, autour de le famille Ben-Merad. 
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Enfin, dans l’Aoures, un certain Ammar-el-Amrani groupa 
d’autres Bedouins d’origine diverse, qui furent appeles Amamra, 
en souvenir de non nom. 

Quant aux Henanecha proprement dits, ils formerent deux 
groupes principaux, Eun, vers la Tunisie, sous l’autorite de la 
famille Ben-Chennouf, appuye par un groupe des Oulad-Saoula et 
dominant la ville du Kef et la region qui s’etend a l’ouest; et l’autre 
a Kalaat-es-Senane, a l’est de Tebessa, forteresse naturelle, servant 
de capitale aux chefs, les Harar. 

LES DAOUAOUIDA ET LEURS CHEFS LES BOU- 
AOKKAZ. LES OULAD-MOKRANE DE LA KALAA ET DE 
LA MEDJANA. — Nous avons dit plus haut que les Oulad-Saoula, 
attires, en partie, du cote du Kef par les Ben-Chennouf, affaiblis 
apres leur longue suprematie, avaient vu leurs derniers debris 
repousses dans l’extreme sud par les Chabbi'a. Une autre branche 
des Daouaouida, descendante des Yakoub-ben-Ali (1) , ayant a sa tete 
la famille des Bou-Aokkaz, avait herite, en partie, de leur suprematie 
sur Constantine, bien diminuee par l’etablissement des Turcs. Ils 
avaient re$u de ceux-ci le litre de cheikh-des-Arabes et dominaient 
dans le Zab et le Sahara de Biskra et jusqu’aux montagnes qui bordent 
la plaine des Abd-en-Nour, au sud. Le cheikh des Henanecha, a Test, 
celui des Arabes, au sud-ouest, se disputaient et se partageaient la 
preponderance des plateaux de la province. 

Plus a l’ouest, dans la plaine de la Medjana, etaient les 
Mokrani, etendant leur autorite sur les Beni-Abbes, au nord, et la 
region de Mecila, au sud. Lors des grandes conquetes faites par 
Amokrane, a la fin du siecle precedent, le domaine des Douaoui'da 
avait ete fortement entame et ii en etait resulte une ardente 
rivalite entre les deux familles; mais Sidi-Nacer, fils et successeur 
d’Amokrane, n’avait pas herite de ses qualites guerrieres. II 
preferait l’elude a la gloire et s’etait renferme dans sa Zaouia de 
la Kalaa. Or, les tribus du sud, qui s’etaient compromises pour son 
pere, n’entendaient pas etre abandonnees ainsi. D’autre part, les 
Beni-Abbes etaient mecontents de sa timidite et de sa paresse. Ils 
s’entendirent avec les gens du sud et, etant parvenus a l’attirer hors 
de la Kalaa, le massacrerent avec son escorte. Ainsi finit la royaute 
de la Kalaa des Beni-Abbes. Ces faits se passerent, sans doute, dans 
les premieres annees du XVIIe siecle. 

Cependant,deuxfilsdeSidi-Naceravaientechappeaumassacre. 
L’un d’eux, Sidi-Betteka fiit recueilli par les Hachem, groupe 


1. Voir ce nom a la table du Ile volume. 
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detache des Hachem de la province d’Oran qui etaient venus se 
mettre au Service de sera aieul Amokrane, ainsi que nous l’avons 
dit. Ils etaient etablis dans la Medjana et devinrent les plus fermes 
soutiens de la famille Mokrani, dont le jeune chef, Sidi-Betteka, 
sut relever la puissance et causer aux Turcs de graves embarras, en 
s’opposant au passage de leurs colonnes, s’ils ne composaient pas 
avec lui. II tira vengeance de la trahison des Beni-Abbes et etendit 
son autorite sur la Medjana, le Hodna et les regions du sud-ouest. 
Malgre les prieres des Beni-Abbes, ii ne voulut jamais retourner 
a la Kalaa. Un autre fils de Sidi-Nacer, nomme Mohammed, alla 
vers le nord, dans les montagnes qui avoisinent Djidjeli, fonder une 
Zaou'ia qui est restee en la possession de cette branche de la famille 
Mokrani, jusqu’a ce jour. 

L’abaissement des Oulad-Mokrane avait favorise l’extension 
de la puissance des Daouaou'ida, dont le chef, Ahmed-ben-Ali (bou- 
Aokkaz), avait accorde sa fille en mariage a Sidi-Nacer ou a un de 
ses freres. Le cheikh daouadi avait sa dei'ra, son principal campe- 
ment, dans le Zab, d’ou ii rayonnait sur divers points de son vaste 
territoire; mille cavaliers etaient toujours prets a l’accompagner. II 
mourut en 1602, et fut successivement remplace par son fils Ali, 
puis par son petit-fils Ahmed, en 1616. Enfin celui-ci etant decede 
en 1622, le commandement echut a son fils Sakheri, homme ener- 
gique que nous alloua voir entrer en scene (1) . 

EXPEDITIONS DU PACHA KHOSROU CONTRE 
TLEMCEN ET LA GRANDE KAB YLIE. CAMPAGNE CONTRE 
LES TUNISIENS. FIXATION DE LA FRONTIERE. — En 1624, 
le pacha Khosrou, qui commandait a Alger, employa le meilleur 
moyen pour mettre fin aux querelles et a Tanarchie : ii fit expedition 
sur expedition et occupa ainsi Tactivite de la milice. II parait avoir 
d’abord visite la province d’Oran et s’etre avance en maitre jusqu’a 
Tlemcen. La gamison de cette ville, en butte a l’hostilite de la 
population, se trouvait dans une situation assez precaire. Apres 
y avoir retabli le respect de Eautorite turque, ii rentre a Alger et 
prepara une campagne contre la Kabylie. Le roi de Koukou, Ammar- 
ben-el-Kadi, etait mort en 1618 ; son frere, qui l’avait remplace, 
renouvela, parait-il, certains traites conclus precedemment 

1. Feraud, Les Harar, seigneurs des Henanecha (Revue afric., n° 103, 
104 et 105. — Le meme, Les Ben-Djellab, sultans de Touggourt (Revue 
afric., n° 155, p. 360 et suiv.). — Le meme. Les Mokrani, seigneurs de la 
Medjana (Rec. de la Soc. araheol. de Constantine, 1871-72, p. 286 et suiv.). 
— El-Kairouani, pass. 
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entre sa famille et l’Espagne. Cette situation, exploitee aupres des 
Turcs par un fils du precedent roi, lui avait fait obtenir un appui au 
moyen duquel ii put s’emparer du pouvoir apres s’etre defait de son 
oncle par l’assassinat. Mais, bientot, une rupture se produisit entre 
lui et ses protecteurs ; les otages kabyles furent massacres a Alger, 
et l’etat de guerre recommenca. Khosrou entra en maitre a Koukou, 
dans cette meme annee 1624 ; mais nous ne possedons aucun detail 
precis sur sa campagne. Peu de temps apres, une nouvelle revolte 
ayant eclate a Tlemcen necessita l’envoi d’un corps de 1,200 
Turcs qui y retablirent la paix. Une severe repression fut jugee 
indispensable : les personnages les plus compromis furent ecorches 
vifs et l’on envoya a Alger leur peau, bourree de paille. 

Ces expeditions dans l’interieur n’empechaient pas le pacha 
de proteger la course. Ce fut encore une belle periode pour les Reis, 
dont l’audace ne connut plus de bomes et qui, guides par des rene- 
gats ou volontaires de tous les pays, ne se contenterent pas du champ 
restreint que leur offrait la Mediterranee: ils se lancerent sur la vaste 
Ocean. Mourad-Reis alla, en 1627, avec trois vaisseaux, faire une 
descente en Islande. II en ramena 400 prisonniers, avec un riche 
butin. Khosrou mourut de la peste a la fin de cette annee 1627. 

Des difficultes, qui s’etaient deja produites pour la delimi- 
tation de la frontiere, entre la province de Constantine et la Tuni- 
sie. et avaient amene une sorte de traite, en 1614, se renouvelerent 
alors, par suite des empietements des Ben-Chennouf du Kef sur le 
beylik Constantinois. Le nouveau pacha, nomme Houssei'n, adressa 
au gouvernement tunisien une veritable sommation d’avoir a ne pas 
franchir ses bornes. Mais le dey de Tunis n’etait pas homme a se 
laisser morigener par le pacha d’Alger. II repoussa son message de 
la meme fa^on et, des deux cotes, on se prepara a la guerre. 

Au printemps de Parniče 1628, Tagha d’Alger se mit en roule 
vers Test, rallia, a Constantine, les forces regulieres et les contin- 
gents des tribus arabes et continua sa marche sur le Kef a la tete de 
300 tentes de janissaires, avec neuf canons. Le dey de Tunis avait 
aussi envoye une armee, composee de 480 tentes, avec 55 pieces de 
canons, plus les contingents des tribus indigenes. Taleb-ben-Cben- 
nouf, son allie, etait sur la frontiere ; ii reussit, de concert avec le 
goum des Oulad-Sai'd, a attirer les Algeriens dans un terrain choisi, 
ou ils leur firent eprouver de grandes pertes et les placerent dans 
une situation tellement critique que ceux-ci etaient sur le point de 
s’en remettre a la generosite des Tunisiens. Mais ćela ne faisait pas 
Taffaire de Ben-Chennouf et des Oulad-Sai'd, qui ne tenaient nulle- 
ment a voir les Turcs tirer tout le profit de leur succes. Changeant 
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done d’attitude, ils passerent du cote de la colonne d’Alger et 
l’aiderent a ecraser entierement Parnice de Tunis, au lieu dit Es- 
Settara (mai 1628). Le dey Youssof accepta alors les propositions 
de paix que ses officiers lui transmirent et ratifia le traite conclu 
avec les Algeriens pour la delimitation de la frontiere qui fut fixee 
comme suit: 

Dans la region du sud: TOued-Serate ; puis, vers le nord, 
l’Oued-Mellag, enpassantpar El-Kirech, Koloub-et-Tiranejusqu’a 
Ras-Djebel-el-Hafa et, de la, jusqu’a la mer. 

Le poste qui avait cause la rupture devait, en outre, etre 
demoli, et ii fut stipule que, quiconque parmi les sujets de chaque 
pays passerait la frontiere designee ci-dessus, serait considere, de 
fait, comme appartenant a l’autre et ne pourrait etre reclame (1) . 

MISSION DE SANSON DE NAPOLLON A ALGER. IL 
OBTIENT LA PAIX AVEC LA FRANCE ET LE RETABLIS- 
SEMENT DES COMPTOIRS DE LA CALLE DONT IL EST 
NOMME DIRECTEUR. — Cependant, les pertes eprouvees par la 
France, depuis la rupture avec Alger, etaient si enormes qu’il fal- 
lait, a tout prix, y mettre un terme. Le gouvernement de Louis XIII 
songea enfin a conclure des arrangements avec les Algeriens eux- 
memes, au lieu de continuer a presenter ses reelamations aupres de 
l’allie traditionnel, le Grand-Seigneur, et a rapporter de Constan- 
tinople des firmans conferant toutes sortes d’avantages, mais qui 
etaient protestes sur place, par ceux auxquels Pexecution incombait. 
II jeta, avec beaucoup de bonheur, les yeux sur un gentilhomme 
ordinaire de sa ehambre, chevalier de Saint-Michel, nomme Sanson 
de Napollon, corse d’origine, ancien consul a Alep, de 1614 a 1616, 
et qui, en 1623, avait rempli fort intelligemment une mission dans le 
Levant. De la, ii etait venu a Tunis avec deux Capidjis de la Porte, et 
avait trouve le gouvernement et la population fort irrites contre les 
Francais A la suite de nouveaux succes remportes par les chevaliers 
de Malte, dont un grand nombre appartenaient a notre nation en paix 
avec la regence. II avait pu, neanmoins, accomplir heureusement sa 
mission, car ii possedait la pratique de la diplomatie et des usages 
musulmans, bagage indispensable pour traiter avec eux. 

Dans le mois de mai 1626, Napollon debarqua a Alger et entra 
aussitot en relations avec les personnages influents, reis, renegats 
membres du diwan ou de la milice, leur offrant des cadeaux et ne 


1. Rousseau, Annales Tanisiennes, p. 45 et suiv. — De Grammont, 
Hist. d’Alger , p. 158 et suiv.— El-Kalrouani, p. 349. — Feraud, Les Harars 
(loc. cit., p. 167). — Le P. Dan, Hist. de Barbarie, pass. 
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craignent pas de les recevoir chez lui. C’etait un excellent moyen 
et les affaires se trouvaient on bonne voie, lorsque des adversaires 
ou des jaloux insinuerent au pacha et au diwan que cet envoye etait 
un imposteur et que ses pouvoirs et les firmans du Khakan etaient 
falsifies. Le situation devenait critique pour l’ambassadeur; mais ii 
avait l’esprit assez fertile et connaissait suffisamment son terrain 
pour s’en tirer. On expedia a Constantinople des delegues charges 
d’eclaircir l’affaire; apres de longs mois ils rapporterent la jus- 
tification eclatante du «capitaine Sanson». Enfin, dans l’automne 
1627, les bases de la convention etaient arretees et, bientot Napollon 
se rendait en France pour les soumettre au roi. La, les difficultes 
recommencerent, bien qu’il eut obtenu, en principe, l’approbation 
du souverain et un arret, en date du 6 novembre, «prescrivant a toute 
commune dont les natifs etaient detenus en esclavage de verser a 
l’ambassade 200 livres par tete.» En effet ii fallait des sommes con- 
siderables pour ces redemptions et l’achat des cadeaux d’usage; or, 
Napollon avait deja un decouvert resultant de ses precedentes mis- 
sions et ii ne pouvait en obtenir le paiement ; de plus, ii fallait 
absolument rapporter les fameux canons de Dansa et celui qui les 
detenait n’etait nullement dispose a les rendre. Abreuve de degouts 
de toute sorte, l’habile et heureux negociateur allait renoncer a son 
oeuvre, lorsque les consuls et deputes du commerce de Marseille se 
deciderent, encore une fois, a prendre ces depenses a leur compte. 

Aussitot qu’il eut reuni de l’argent en quantite suffisante, 
Napollon partit, bien que n’apportant pas les canons, et debarqua a 
Alger, le 17 septembre 1628. On l’attendait avec impatience etbien 
des mains se tendirent pour participer a ses largesses. Grace a la cle 
d’or, ii obtenait, deux jours apres, le vote unanime de la paix perpe- 
tuelle par, le diwan et, comme sanction, la peine de mort frappant 
quiconque la violerait. Les contractants s’obligeaient a respecter 
leurs rivages et leurs navires respectifs et a ne prendre, les uns aux 
autres, ni captifs, ni marchandises. On devait, en un mot, se traiter 
en amis, en allies, et la France avait le droit de commercer en Ber- 
berie et d’y etablir des consuls. Les Algeriens devaient, en outre, 
deleguer a Marseille un de leurs principaux citoyens qui y resterait 
comme une sorte d’otage. 

Mais ce n’etait pas tout: le lendemain, un privilege particu- 
lier autorisait notre nation a relever et a administrer le Bastion de 
France, cette concession obtenue en Orient et dont les Algeriens 
avaient toujours conteste le principe. Le commerce des cuirs et de 
la cire de toute la region etait monopolise entre les mains des con- 
cessionnaires, lesquels s’obligeaient a servir, au pacha d’Alger, une 
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redevance de 20,000 doblas par an, sur quoi, moitie serait affectee 
a la solde de la milice et moitie versee au tresor. 

Par une clause speciale, ii etait demande que le capitaine 
Sanson Napollon fut charge, pendant toute sa via, de Padministra- 
tion du Bastion et dependances, avec pleins pouvoirs. On pourrait 
croire que cet habile homme avait su, par les moyens dont ii dis- 
posait, ne faire la part balle ; ćela est possible, neanmoins on doit 
voir ici autre chose, c’est-a-dire le desir legitime des Algeriens de 
continuer a avoir affaire avec un homme les comprenant et sachant 
s’entendre avec eux. II faut avoir vu de pres combien l’absence de 
certaines facultes rend difficiles les affaires avec les musulmans, 
pour comprendre le desir na'ivement exprime par les Algeriens; et, 
apres tout, personne n’avait a y perdre. Le diwan, le pacha, les 
principaux fonctionnaires ecrivirent aux consuls de Marseille pour 
les remercier et leur exprimer tout le contentement qu’ils avaient 
eprouve dans leurs relations avec le «capitaine Sanson». 

II y avait done lieu d’esperer qu’une ere nouvelle allait 
s’ouvrir pour les relations pacifiques entre les deux pays. Enfin, 
les deux canons de Dansa, rachetee au duc de Guise, par la ville 
de Marseille, moyennant 30,000 livres tournois, ainsi qu’il resulta 
d’une quittance encore aux archives de cette ville, avaient ete resti- 
tues aux Algeriens. 

Apres s’etre occupe activement de la mise en liberte des cap- 
tifs frangais et du reglement des questions pendantes, Napollon 
partit pour Bone et La Calle. II releva les constructions du Bas¬ 
tion, rouvrit les comptoirs de Bone et de La Calle, et crea un grand 
marche d’achat et d’echange, au cap Rose. II avait, avec lui, un 
personnel nombreux et choisi, bien arme, bien pourvu de vivres 
et de munitions; des pretres, des medecins, des pharmaciens, tout 
ce qui etait necessaire pour les besoins de Lame et du corps, et 
une petite flotte. En outre, des corailleurs exercaient leur industrie 
sous la protection des etablissements. Les indigenes accouraient 
en foule, trouvant dans nos comptoirs bon accueil et probite. Le 
commerce de Marseille en profita, aussitot, dans la plus large 
mesure, de sorte que ses sacrifices se trouvaient largement cou- 
verts. Napollon offrit meme de lui fournir tout le grain dont elle 
aurait besoin (1) . 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 165 et suiv. — Le meme, La mission 
de Sanson Napollon (Revue afric., n° 124 et suiv.). — Le meme, Les deux 
canons de Simon Dansa. — On ne saurait trop feliciter M. de Grammont, de 
la publication de si riches documents inedits sur cette interessante affaire. 
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LUTTES DE NAPOLLON CONTRE SES RIVAUX. VIO- 
LATION DE LA PAIX PAR LES FRAN^AIS. — Mais ii n’est pas 
toujours facile de faire le bien en se devouant a son pays; la reussite 
provoque la jalousie et trop de gens vivent du trouble, pour qu’ils 
ne considerent pas le retablissement de l’ordre comme une atteinte 
directe a leurs droits. Napollon se vit d’abord l’objet des denoncia- 
tions de compatriotes, les freres Frejus, qui, auparavant, avaient a 
Alger une certaine influence, et, chose profondement triste, ils par- 
vinrent a former, a Marseille, un parti hostile a celui qui rendait 
de si inappreciables Services a cette ville. Le capitaine Sanson 
eut alors cette amertume d’etre oblige de se defendre contre des 
accusations ineptes, notamment de s’etre fait musulman, ou perfi- 
des, comme celle de concussion, car on osa lui reprocher de s’etre 
approprie les fonds a lui confies pour le rachat des captifs ; or, ayant 
regu 82,1901ivres a cet effet, ii en avait depense 272,000, et eut 
beaucoup de peine a rentrer dans ses avances. A cette rivalite s’en 
joignit une autre, plus redoutable encore, celle des Lomellini, de 
Genes, qui avaient obtenu precedemment la concession de Pile de 
Tabarca et de la peche du corail dans cette region. Tous les moyens 
furent employes par eux pour faire echouer le directeur des etablis- 
sements; apres avoir essaye, en vain, de soulever contre lui les indi- 
genes de La Calle, ils failliront, en exploitant les passions de ses 
rivaux de Marseille, obtenir qu’on Pinvitat a resider a Alger ! 

Enfin, ce qui etait plus naturel, les autres nations ne voyaient 
pas sans une vive jalousie la preponderance francaise s’etablir en 
Berberie. C’est probablement ce qui decida la Hollande a envoyer 
a Alger Cornelis Pinacker, en 1623 et 1626, comme ambassadeur 
pres des «vice-rois d’Alger», pour essayer d’obtenir egalement des 
avantages particuliers (1) . 

Napollon etait assez habile et assez sur de lui-meme pour 
triompher de cette guerre de petitesses ; sa philosophie lui permet- 
tait de s’elever au-dessus de ces miseres, ainsi qu’on en jugera par 
ce passage de sa lettre du 4 fevrier 1629 aux « consuls et gouver- 
neurs de Marseille». 

«L ’on m ’ecrit que tout lepeuple de Marseille murmure contre 
moy, de quoi je suis bien marry et, dans un cote, content; car tou¬ 
jours s ’est veu parmi le peuple que celui qui desire servir le public 
est le plus mal veu, parče que l ’envie dechire et les personnes mal 

1. Archives de PEtat a La Haye. Rapport de Cornelis Pinacker sur les 
missions de 1623 a 1626. 
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affectionnant desirent de couvrir le bienfait d’un homme de bien.» 

II continuait neanmoins a s’employer avec activite pour le 
bien de tous et avait lie d’excellentes relations avec Youssof, dey 
de Tunis, qui rencontrait a Marseille une veritable hostilite et avait 
eprouve plus d’un deboire, sans cependant renoncer a ses bonnes 
dispositions pour nos nationaux. Malheureusement des faits autre- 
ment graves vinrent se mettre a la traverse de son oeuvre. Une cha- 
loupe, montee par 16 Turcs d’Alger, ayant rencontre une barque 
de La Ciotat, lui demanda assistance sur la foi des traites ; mais, 
a peine les musulmans furent-ils a bord, qu’on les massacre jus- 
qu’au dernier; peu apres, une tartane d’Alger se laissait prendre 
et amariner de la meme fagon par un bateau d’Arles, et son equi- 
page conduit a terre etait vendu et envoye aux galeres. L’effet pro- 
duit par ces deux violations du droit des gens fut considerable, 
surtout a Alger; aussi l’otage Hamza, en pressentant le contre- 
coup, s’empressa-t-il de prendre la fuite de Marseille, et pour se 
justifier aupres de ses compatriotes, ii fit un tableau tres inexact 
des dispositions des Marseillais a leur egard. C’est alors que les 
esprits etaient surexcites au plus haut degre par ces evenements, 
qu’un troisieme fait, non moins deplorable, se produisait. Vers la 
fin de novembre 1629, le chevalier de Razilly, qui ramenait de 
Maroc une ambassade envoyee par le roi de France, rencontra, non 
loin de Sale, un bateau corsaire, commande par un certain Mah- 
med-Khodja, qui avait entrepris cette course pour des Boulouk- 
bachis d’Alger. II s’en empara sans resistance et les gens qui le 
montaient furent vendus comme des esclaves. 

REPRE S AILLE S DES ALGERIENS. NAPOLLON 
TRIOMPHE DE SES ACCUSATEURS. SAMORT AL’ATTAQUE 
DE TABARCA. — A Alger, vers le meme temps, le parti des 
yoldachs avait profite du coup porte a la puissance des reis par 
leurs defaites et les pertes que l’amiral Ribera leur avait infligees 
au combat naval de Barcelone, pour arreter une vingtaine des plus 
turbulents d’entre eux et les interner a Bougie, avec un certain 
nombre de Koulour’lis, leurs partisans, soit, en tout, plus de 150 
personnes. Ainsi, 1’element levantin, comprenant les renegats, avait 
pris le dessus et c’etait le parti de la paix qui triomphait. 

Cedant aux conseils de Napollon, la ville de Marseille avait, 
dans cette meme annee 1629, envoye a Alger comme consul, mais 
sans lui en donner le titre officiel, le capitaine Ricou. II avait ete 
bien accueilli par tous et paraissait devoir rendre d’excellents Ser¬ 
vices; tout semblait pour le mieux, au point de vue des interets 
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francais, lorsque les trois violations successives du traite que nous 
avons relatees vinrent detruira les resultats obtenus ou prix de tant 
d’efforts. 

La colere des Algeriens fut indescriptible : tous les Francais 
presents dans la ville, y compris la capitaine Ricou, furent mal- 
traites et traines au bagne. De plus, les reis armerent leurs navires 
et courarent sus aux bateaux francais, naviguant, a leur tour, sans 
defiance. A la premiere nouvelle de ces faits, Napollon s’empressa 
de venir a Alger, (janvier 1630), et d’employer son influence et 
son adresse pour en attenuer les consequences; malheureusement le 
coup etait porte et ce ne fut qu’avec beaucoup de peine et a force 
d’argent qu’il put obtenir la mise en liberte du consul et de ses 
compagnons. En meme temps ii ecrivait lettre sur lettre a Marseille 
pour solliciter la reparation due aux Algeriens et la mise en liberte 
de leurs compatriotes. Quant au consul Ricou, apres avoir echappe 
a ces avanies, ii ne songea qu’a rentrer en France et a resigner sa 
charge; ii se repandit en plaintes, ne craignant pas d’accuser celui 
auquel ii devait la liberte, Napollon, d’etre l’auteur de tout ce qui 
arrivait de facheux, parče que, malgre tout, on le voyait conserver 
de bonnes relations avec les Turcs et, sans doute, aussi, parče quo 
Ricou se faisait inconsciemment Eorgane de son chancelier, le sieur 
Blanchard. Cet etrange consul poussait les Marseillais a rendra 
Napollon responsable du maintien de la paix qu’il avait conclue, et 
disait aux Algeriens de s’en prendre au meme de tous les domma- 
ges qu’ils eprouveraient de la part des Francais ! 

Ne pouvant obtenir son rappel, Ricou quitta Alger comme un 
fuyard, en marš 1631, et Blanchard prit enfin la direction des affai- 
res; mais ce lut pour se voir insulter en plain diwan et jeter aux fers, 
ou ii fut detenu pendant vingt-quatre heures. Peu apres, ayant eu le 
tort de faciliter l’evasion de captifs francais, ii lut de nouveau mis au 
bagne, couvert d’opprobre et soumis aux plus durs travaux. Ce fut 
pour lui une occasion de renouveler ses plaintes et ses denonciations 
contre Napollon ; mais ii n’en retira aucun profit personnel. Fes 
bonnes relations de la France avec Alger etaient rompues et 2,000 de 
nos compatriotes, avec le consul, gemissaient dans les fers. 

Quant a Napollon, ii avait eu le plus grand bonheur qui puisse 
advenir aux victimes de la calomnie. Fe Cardinal de Richelieu, mis 
en defiance contre lui par les denonciations de ses ennemis l’ac- 
cusant de travailler pour lui et non pour la France, ainsi que ćela 
semblait resulter de sa nomination a vie, decida qu’il y avait lieu 
a enquete sur place. Par commission royale, en date du 8 octobre 
1631, M. de l’Isle, charge de constater les faits en Berberie, arriva 
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le 11 avril 1632 au Bastion, examina tout avec le plus grand soin, 
controla les comptes, entendit les gens et reconnut que la gestion 
de Napollon ne donnait prise a aucun reproche et qu’il n’avait 
cesse d’agir dans l’interet bien entendu de la France. Comme con- 
sequence, ii renouvela solennellement son investiture, le 28 avril, 
en presence des troupes et de la garnison, dont ii regut le serment. 
Ce fut un grand succes et une noble vengeance pour Ehomnie qui 
avait rendu de si grands Services a son pays et cette eclatante justi- 
fication dut le consoler de bien des amertumes. 

Mais la haine de ses ennemis en fut encore avivee et ils 
redoublerent d’efforts pour lui nuire ; ils persuaderent enfin a la 
cour que des modifications devaient etre apportees au traite de 1628 
et Napollon fut mande a cet effet en France. Depuis longtemps, le 
gouverneur du Bastion meditait un projet hardi pour mettre fin a 
la concurrence deloyale et aux intrigues des Genois de Tabarca. II 
consistait a leur enlever cette ile et Napollon se decida a brusquer 
l’operation avant de partir. Grace a des intelligences qu’il entrete- 
nait dans la fort par l’intermediaire d’un boulanger, ii connut l’ef- 
fectif de la garnison et, sur la promesse que lui fit cet homme de 
lui ouvrir la porte, ii partit, le soir du 11 mai 1633, avec toutes les 
forces qu’il put reunir et aborda, de nuit, dans l’ile. Mais le traitre 
sur lequel ii comptait avait prevenu ses compatriotes les Genois ; 
aussi, des que les Francais approcherent du fort, ils furent recus 
par une terrible fusillade et se virent attaques corps a corps par 
leurs ennemis, sortis de l’embuscade. Napollon, apres avoir abattu 
deux Genois, fut tue d’une balle dans le front : en vain ses com- 
pagnons encore valides voulurent-ils regagner les vaisseaux; ils 
perirent presque tous, et cette fatale expedition se termina par un 
desastre. Fa disparition prematuree de Sanson Napollon fut une 
perte irreparable pour les interets francais en Afrique. Nul doute 
que, s’il avait pu conserver 1’administration des etablissements 
pondant un certain temps, ii n’eut assure la preponderance de la 
France et la securite du commerce dans celle region. Nous allons 
voir quelle importance le Bastion avait acquise par les relations 
qu’il entretenait avec tous les indigenes de la province. Napollon 
represente pour nous le seul homme qui, jusqu’alors, se fut rendu 
un compte exact des affaires de Berberie et de la facon de les traiter. 
C’est ce qui nous a decide a donner a cet episode un developpement 
peut-etre hors de proportion avec le cadre de ce precis (1) . 

1. De Grammont, Hist. dAlger, p. 170 et suiv. — Le meme. La mission 
de Sanson Napollon (Revue afric., n° 136, 137). 
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SITUATION A TUNIS. INSURRECTION DES INDIGE- 
NES. VICTOIRES DE HAMMOUDA-BEY. DISPARITION DES 
BEN-CHENNOUF, LES OULAD SAID SONT ANEANTIS. — A 
Tunis, la situation, sans etre bonne, avait ete bien moins tendue 
avec la France, en raison des dispositions bienveillantes de Yous- 
sof, dey dont l’autorite etait plus effective qu’a Alger et, aussi, de 
l’action de son bey, Mourad, renegat d’origine corse, fait esclave 
dans sa jeunesse, et qui, par sa bienveillance pour les chretiens 
prisonniers, avait merite des remerciements du pape Urbain VIII. 
Sous sa protection, de nouveaux capucins s’etablirent a Tunis, avec 
le titre de procureurs des esclaves, et furent les veritables fonda- 
teurs de l’eglise catholique de cette ville. 

Les passions etaient moins violentes a Tunis qu’a Alger. 
Aussi diverses puissances purent-elles y entretenir des relations 
plus ou moins suivies. La Hollande y envoya des missions en 1619, 
1620, 1621, et 1625, et y installa comme consul, de 1625 a 1629, 
ce Lambert Verhoer dont nous avons parić, rude marin, connaissant 
toutes les ruses des Reis et des Turcs. 

Apres la guerre de 1628, le pays etait reste en etat d’insur- 
rection et, dans le cours de l’annee suivante, les Arabes avaient 
defait une nouvelle armee turque envoyee contre eux. Le danger lut 
meme assez pressant pour que le dey se decidat a solliciter Tappui 
du diwan d’Alger. Mais les Algeriens avaient alors d’autres soins ; 
en outre la Kabylie etait en revolte ; aussi la demande de Tunis fut- 
elle repoussee. Bientot, meme, une nouvelle rupture eclata entre les 
deux pachaliks, et eut pour consequence quelques pirateries au pre- 
judice de l’un et de l’autre. 

En 1631, le principal officier du dey Youssof, nomme Ali- 
Thabet, qui avait le titre de pacha, bien merite par d’importants 
Services, mourut et fut remplace par Mourad-Bey, que nous appel- 
lerons, a Tavenir, pacha. Le titre de bey echut alors a son fils 
Mohammed, connu plus generalement sous le nom de Hammouda. 
C’etait un guerrier habile, qui s’appliqua a retablir la paix dans la 
regence et sut tirer une eclatante vengeance des Ben-Chennouf et 
des Oulad-Sai'd. Exploitant l’ambition de Ali-el-Hannachi, chef des 
Harar de Kalaat-Senane, ii sut le brouiller avec Taleb-ben-Chen- 
nouf. Les hostilites commencerent. Attaque de deux cotes, pousse 
avec vigueur par le bey Hammouda bien seconde par ses collegues 
Ramdane et Redjeb, Ben-Chennouf perit les armes a la main, avec 
la plupart des siens; le reste de sa famille lut expulse du Kef et 
perdit toute puissance. Ali-el-Hannachi, chef des Harar, resta ainsi 
le maitre de ces tribus et de leur vaste territoire. 
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Mohammed-bey (Hammouda) se mit alors aux trousses des 
Ouled-Said, ces traitres pour lesquels les auteurs musulmans n’ont 
pas assez d’expressions de haine et de maledictions, les poursuivit, 
les decima et les reduisit a un tel etat de misere qu’ils durent se dis- 
perser dans les tribus et meme cacher leur origine, preferant, pour 
employer les termes d’El-Kairouani, «se dire juifs, que d’avouer la 
verite». Les principaux de cette tribu ayant ete pris et conduits a 
Tunis furent empales sur le marche aux bestiaux, la satisfaction de 
tous les bons citoyens. 

Enfin, l’oasis d’El-Hamma se trouvait en etat de revolte 
depuis sept annees, ayant toujours su resister aux efforts des trou- 
pes turques. Hammouda en entreprit le siege et, la pressant jour et 
nuit, sans lui laisser un instant de repit, finit par l’enlever les armes 
a la main. L’oasis fut piliće par les vainqueurs; on massacra les 
hommes et les femmes furent reduites en servitude. Puis le bey rap- 
pela les habitants emigres qui n’avaient pas pris part a la derniere 
lutte et leur permit de relever les murs de leurs habitations, a charge 
par eux de payer un tribut important (1) (1631-1634). 

A Tripoli, les Turcs ayant adopte la meme hierarchie qu’a 
Tunis, les pachas n’y avaient ni force ni autorite. En 1624, un 
certain Mohammed-Cherif etant dey, Louis XIII chargea le sieur 
Berenguer du rachat des captifs francais dans cette localite. La mis- 
sion de cet envoye fut couronnee de succes et un sieur Du Molin fut 
nomme consul a Tripoli (1830). L’annee suivante, le dey Moham¬ 
med-Cherif etait massacre. Le levantin Mohammed, originaire de 
Chio, le remplaca. C’etait un homme actif et guerrier ; a la suite 
d’une revolte des tribus de la Cyrenaique, ii alla a Ben-Ghazi, et 
y construisit un fort. II fit en outre des courses dons le sud et 
soumit a son autorite Toasis d’Audjela, depuis longtemps indepen- 
dante. Quelque temps auparavant, Tile de Djerba avait definitive- 
ment cesse de relever de Tripoli pour etre rattachee au pachalik de 
Tunis (2) . 


1. El-Kairouani, p. 350 et suiv., 386 et suiv. — Rousseau, Annales 
Tunisiennes. p. 46 et suiv. — Feraud, Les Harars (loc. cit., p. 197 et suiv.). 

— Lettres de Thomas d Arcos a Peiresc (Revue afric., n° 189, p. 169 et suiv.). 

— Archives de l ’Etat a la Haye (section Tunisie, classee par M. H. H. Van der 
Burgh). 

2. Feraud, Annales Tripolilaines (loc. cit., p. 211). 
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ABAISSEMENT DE LA DYNASTIE SAADIENNE. - PUIS- 
SANCE DES MARABOUTS AU MAROC. REVOLTE DE BEN- 

SAKHERI DANS L’EST 
1627-1641 


Maroc : succes du marabout El-A'iachi. — Mort d’Abbd-el-Malek 
a Fes et de Zidane a Maroc. Regne d’Abd-el-Malek-ben-Zidane. — 
Regne d’El-oualid. II est assassine. Son frere Mohammed-Cheikh, le 
jeune lui succede. — Preponderance des marabouts de Dala. La sultan 
de Maroc est defait par leur chef Mohammed-el-Hadj qui s’empare de 
Fes, de Meknes et de Teidia. La marabout El-A'iachi est vaincu par lui: 
sa mort. — Moulai Cherif a Sidjilmassa. II est fait prisonnier par Abou- 
Hassoun, marabout du Sous. Son fils, Moula'i-Mohammed, s’empare de 
l’autorite a Sidjilmassa. Ses conquetes. —Anarchie a Alger. Revolte des 
Koulour’lis. Mission de M. Le Page pour la France. Son insucces. — 
Demonstrations frangaises devant Alger. Rupture definitive. Destruction 
des etablissements de la Calle. Execution du cheikh El-Arab a Constan- 
tine. Revolte generale de la province. Ben-Sakheri devaste les environs 
de la ville. — Defaite des Turcs d’Alger par Ben-Sakheri a Guedjal. 
— Destruction de la flotte algerienne et tunisienne par les Venitiens a 
Velone. - Nouvelle defaite des Turcs en Kabylie. Ils sont sauves par un 
marabout qui leur impose l’obligation de retablir le Bastion. — Tunisie: 
mort du dey Youssef. Le pacha Osta-Mourad lui succede ; sa mort. II est 
remplace par Ozan-Khoudja. Coup de main des chevaliers de Malte. 


MAROC ; SUCCES DU MARABOUT EL-AIACHI. MORT 
D ABD-EL-MALEK A FES ET DE ZIDANE A MAROC. REGNE 
D’ABD-EL-MALEK-BEN-ZIDANE. Nous avons laisse au Maroc 
le marabout El-A'iachi se disposant a reprendre la direction de la 
guerre, apres avoir obtenu des legistes une fetoua lui en reconnais- 
sant le droit, a defaut de l’autorisation du prince. II triompha sans 
difficulte de ses adversaires et s’appliqua, presque exclusivement; 
a harceler les chretiens d’El-Araich, leur tendant des embuscades, 
s’emparant de leurs convois et ne leur laissant pas un instant de 
repos. Tanger et El-Halk-el-Kobra furent aussi l’objet de ses atta- 
ques et de celles des gens de Fes. La garnison d’El-Halk ayant ete 
attiree au dehors et massacree en grande partie, El-A'iachi jugea qu’il 
pourrait surprendre ce poste; mais ii lui fallait des echelles, ii en 
fit demander aux Maures de Sale et comme ceux-ci avaient mis du 
retard a les expedier, les Espagnols finirent par etre prevenus et on 
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accusa de cette trahison les Andalous. 

Cependant, a Fes, Abd-el-Malek, qui avait succede a son 
frere, mort en octobre 1624, ne regna, si toutefois on peut appeler 
regner la continuation de l’existence peu princiere d’Abd-Allah, 
que jusqu’en 1627, annee de son deces. Quelques jours plus tard, 
le 14 septembre 1627, Zidane terminait aussi, a Maroc, son long et 
triste regne. II mourat, en laissant un grand nombre d’enfants, parmi 
lesquels nous citerons Abd-el-Malek, qui avait deja ete designe par 
lui comme heritier presomptif, El-Oualid, Abou-E Abbas-Ahmed et 
Mohammed-Cheikh, le jeune. Abd-el-Malek ne fit aussitot recon- 
naitre ; c’etait un debauche, incapable et indigne du regner. Ses 
freres Mohammed-Cheikh et El-Oualid se mirent, sans plus tarder, 
en revolte contre lui et, apres plusieurs combats, furent vaincus et 
depouilles, mais parvinrent a mettre en surete leurs personnes. 

Pendant ce temps, Abou-E Abbas-Ahmed, autre fils de Zidane, 
se rendait maitre de Fes (4 novembre), s’y faisait proclamer sultan, 
et frappait des monnaies a son nom. Peu apres, s’etant empare trai- 
treusement de son cousin Mohammed-Zer’ouda, ii le fit mettre a 
mort dans la Kasba (fin mai 1628); mais, deux mois plus tard, ii 
etait arrete a son tour, et incarcere dans le chateau du Nouveau- 
Fes (fin juillet). C’est ici qu’il faut placer la deuxieme ambassade 
envoyee au Maroc par le roi de France. M. de Razilly, charge de 
pleins pouvoirs etait debarque a Safi en 1629, dans le but d’obte- 
nir de Zidane le redressement de differents griefs ; mais, s’etant 
rendu a Maroc sur la foi des promesses du sultan, ii fut incarcere 
et n’obtint sa liberte qu’avec la caution des negociants de Safi. II 
devait protester contre les avanies infligees a nos consuls et eut a 
en supporter de plus grandes encore. En 1629, M de Razilly revint 
au Maroc ; s’etant presente a Sale ii ne put y debarquer. Ce ne fiit 
qu’en 1630 qu’il revint et obtint toutes les satisfactions et un traite 
favorable a la France. 

Cependant Abd-el-Malek lui-meme ne devait pas avoir un 
long regne. Le 10 marš 1631, ii fut, etant ivre, assassine par les 
renegats a Maroc (1) . 

REGNED’EL-OUALID. ILESTASSASSINE. SONFRERE 
MOHAMMED-CHEIKH, LE JEUNE LUI SUCCEDE. — Le 
jour meme de la mort d’Abd-el-Malek, son frere, El-Oualid, se fit 
reconnaitre par la population a Maroc. «I1 se distinguait, dit le Nozha, 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 248 et suiv. du texte arabe, 402 et suiv. de la trad. 
— Abbe Godard, Maroc , p. 481 et suiv. 
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par sa douceur et sa vertu.» Cependant, ses premiers actes consis- 
terent a se debarrasser Successivement de ses parents : cousins, 
neveux et freres. qu’il fit mettre a mort sans bruit; c’etait l’applica- 
tion au Maroc du fameux kanoun du sultan Mahomet II. Peut-etre, 
du reste, possedait-il, relativement aux demiers cherifs dont nous 
avons vu se succeder les tristes regnes, beaucoup de vertus et meme 
de douceur. Un de ses freres, Mohammed-Cheikh, le jeune, trouva 
grace devant lui, c’est-a-dire qu’il se contenta de le tenir en prison. 
El-Oualid etait passionne pour la musique et en faisait executer 
jour et nuit; du reste, ii rappelait Ses parents par plus d’un defaut 
et n’avait rien de ce qui eut ete necessaire pour relever un empire 
entame de toute part, sans force et sans honneur. 

Le jeudi, 19 fevrier 1636, El-Oualid fut assassine par les 
renegats, a la suite d’une querelle miserable, si la version du Nozha 
est exacte. Ces auxiliaires ayant reclame avec insistance leur solde, 
en faisant ressortir qu’ils n’avaient rien a manger, le cherif leur 
repondit par moquerie : «Eh bien, mangez des ecorces d’oranges !» 
Profondement blesses par cette inepte plaisanterie, quatre renegats 
resolurent de s’en venger et tuerent, par surprise, leur maitre. 

Apres la mort du sultan, les gens de Maroc hesiterent Sur le 
choix de son successeur, puis finirent par se prononcer pour son 
frere, Mohammed-Cheikh, le jeune. Les caids le retirerent de prison 
et, le 18 fevrier, ii fut solennellement proclame a Maroc. C’etait un 
homme doux et bienveillant; mais ii lui manquait peut-etre l’ener- 
gie indispensable dans un pareil moment et, a coup sur, les moyens 
materiels lui faisaient defaut. II n’herita guere que de la capitale et 
de sa banlieue ; le reste de V empire etait entre les mains des mara- 
bouts qui cherchaient a s’arracher les provinces les uns aux autres, 
sans meme s’inquieter du fantome de sultan. Quant au tresor public, 
ii etait vide et 1’armee n’existait pour ainsi dire plus (1) . 

PREPONDERANCE DES MARABOUTS DE DELA. LE 
SULTAN DE MAROC EST DEFAIT PAR LEUR CHEF MOHAM- 
MED-EL-HADJ QUI S’EMPARE DE FES, DE MEKNES ET DE 
TADELA. LE MARABOUT EL-AYACHI EST VAINCU PAR 
LUI. SA MORT. — Dans les dernieres annees, la notoriete de la 
Zaou'ia de Dela et de son chef Mohammed, fils d’Abou-Beker-ben- 
Amor, s’etait encore etendue : tous les Berberes du centre avaient 
les yeux fixes sur elle. A la fin de Tannee 1636, le vieux Mohammed 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 245 et suiv. du texte arabe et 404 et suiv. de la 

trad. 
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mourait a l’age de 80 ans et sa derniere recommandation, adressee 
a toute sa famille reunie, fut de l’engager a s’abstenir de toute par- 
ticipation aux affaires politiques. Mais ses nombreux enfants ne 
l’entendaient pas ainsi. Comment, du reste, resister a la pression 
exterieure qui semblait leur forcer la main ? Mohammed-el-Hadj, le 
fils aine, devenu chef de la Zaouia, etait un homme instruit, energi- 
que et ambitieux dont les visees ne tarderent pas a se manifester. 

La sultan, Mohammed-Cheikh II, voyant ses dispositions, lui 
envoya un message dans lequel ii lui rappelait que son pere avait 
reconnu l’autorite d’El-Oualid, et l’invitait a 1’imiter. Apres la priere 
ii passa a la menace ; et rien n’est curieux a lire comme les lettres 
echangees a ce sujet entre le cherif et la Zaouia, lettres reproduites 
in-extenso dans le Nozhet-el-Hadi; apres ćela, la parole ne pouvait 
etre qu’aux armes. Mohammed-el-Hadj se mit en devoir d’etendre 
ses conquetes. II s’empara successivement de Fes, de Meknes, ainsi 
que des campagnes environnantes et, enfin, de tout le territoire de 
Tedla, et regut la soumission des Berberes de la Moulou'ia. Le sultan 
de Maroc s’etant decide a marcher contre lui, la rencontre eut lieu 
a Bou-Agba, sur l’Ouad el-Abid, et se termina par la defaite du 
cherif. Reconnaissant alors la popularite dont jouissait le marabout 
de Dela, parmi les indigenes du Mag’reb, Mohammed-Cheikh rentra 
a Maroc et renonga a s’occuper de ce qui se passait au dela de 
l’Ouad-el-Abid. Ainsi Mohammed-el-Hadj resta maitre de la region 
septentrionale, avec Fes comme capitale (1640). 

Nous avons vu plus haut que le marabout El-A'iachi, dans 
ses luttes contre les Espagnols, avait accuse les Maures de Sale de 
l’avoir trahi au profit des chretiens. II consulta les legistes les plus 
celebres pour savoir quel genre de punition ces prevaricateurs de 
1’Islam meritaient, et obtint des fetoua proclamant qu’ils devaient 
etre frappes de mort. Le marabout se rendit a Sale et livra, pendant 
trois jours, les Andalous a la fureur de ses fanatiques adherents. Un 
grand nombre de Maures perirent dans cette boucherie. Sale avait 
en effet recueilli les derniers expulses d’Espagne et ils y avaient 
forme une colonie de 5 a 6,000 refugies, gens industrieux, braves et 
marins hardis. 

Cependant quelques groupes parvinrent a se refugier chez 
les chretiens; d’autres gagnerent Alger, d’autres allerent a Maroc; 
enfin, plusieurs d’entre eux purent atteindre Fes et demander jus- 
tice au marabout de Dela. Mohammed-el-Hadj, comme tous les 
marabouts, n’aimait pas ses rivaux et, depuis longtemps, la noto- 
riete dont jouissait El-A'iachi, sa renommee de vaillance, lui por- 
taient ombrage. Mais ii fallait un pretexte pour rompre ; ii essaya 
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d’abord de s’interposer dans l’interet des Andalous. El-A'iachi repoussa 
dedaigneusement sa requete. C’etait la rupture: aussitot les marabouts 
de Dela, ayant reuni leurs contingents, marcherent contre lui; mais El- 
A'iachi les mit en deroute ; puis ii detacha des Espagnols, les Arabes a 
eux soumis, et alla faire une demonstration contre Tanger. 

A son retour de cette campagne, El-A'iachi rencontra les 
marabouts de Dela, appuyes par leurs fideles Berberes qui l’atten- 
daient sur la limita du canton d’Azr’ar et dut accepter le combat. 
Cette fois, la victoire se tourna contre lui: un grand nombre de ses 
adherents furent massacres et lui-meme, ayant eu son cheval tue, 
n’eut d’autre ressource que de se refugier chez les Arabes Kholt. 
Mais ses hotes, pour lesquels la perfidie etait de tradition, l’assassi- 
nerent et, lui ayant coupe la tete, l’envoyerent a Sale (mai 1641). La 
mort d’El-A'iachi fut accueillie avec un soupir de soulagement par 
les Espagnols. Les chroniques rapportent metne qu’ils en celebre- 
rent la nouvelle par trois jours de fetes. Les Maures de Sale etaient 
venges ; enfin, Mohammed-el-Hadj etait debarrasse d’un dange- 
reux competiteur. Ainsi, dans cette epoque troublee, ii se trouva 
bien peu de musulmans pour rendre hommage a ce brave Cham¬ 
pion, qui avait tant de fois expose sa vie en luttant contre «/ ’infidele 
dont lapresence souillait le sol de l’Islam» (l) . 

MOULAI-CHERIF A SIDJILMASSA. IL EST FAIT PRI- 
SONNIER PAR ABOU-HASSOUN, MARABOUT DU SOUS. 
SON FILS, MOULAI-M’HAMMED S’EMPARE DE L’AUTO- 
RITE A SIDJILMASSA. SES CONQUETES. — Revenons a Sid- 
jilmassa ou nous avons laisse un autre marabout, Moula'i-Cherif, 
etendant sa preponderance dans ces; regions sahariennes. Seuls, 
les gens de Tabouagamte, oasis fortifiee (Kgar), a environ 20 kilo- 
metres au sud de Tafilala, s’ etaient declares ses ennemis et avaient 
appele a leur aide les marabouts de Dela, tandis que Cherif reque- 
rait l’assistance d’Abou-rHacen-Semlouli, dit Abou-Hassoun, son 
ami, maitre du Sous. Les hommes d’armes de la Zaou'ia et ceux 
d’Abou-Hassoun se trouverent reunis dans V oasis et faillirent en 
venir aux mains. Cependant, grace a une lettre de Mohammed-el- 
Hadj, conjurant les musulmans de ne pas detruire leurs forces dans 
des luttes fratricides, on finit, de part et d’autre, par terminer la 
querelle au moyen d’une transaction (1633). 

Mais ii est des cas ou les reconciliations sont impossibles et 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 254 et suiv., 270 et suiv. du texte arabe, 449 et 
suiv. de la trad. — Abbe Godard, Maroc, p. 485 et suiv. 
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deviennent caduques aussitot qu’elles ont ete acceptees ou impo- 
sees: ce n’est qu’un retard, plus ou moins long, apporte a la 
lutte. Les gens de Tabouacamte se declarerent les serviteurs reli- 
gieux (Khoddam) d’Abou-Hassoun et s’appliquerent, par tous les 
moyens, a amener une brouille entre les deux marabouts. Sur ces 
entrefaites, Moulai-M’hammed, fils aine de Moula'i-Cherif, etant 
parvenu, par un stratageme, a penetrer de nuit dans ledit Kgar, avec 
200 guerriers, massacra tous les gens qu’il put saisir et s’empara de 
leurs biens. Son pere, Cherif, s’empressa d’accourir pour profiter 
de cette victoire et jouir de la volupte de la vengeance ; mais les 
parents des victimes. echappes au massacre, coururent porter leurs 
doleances a Abou-Hassoun, veritable suzerain du pays, lequel fit 
aussitot partir une colonne pour Sidjilmassa et ecrivit aux gens de 
Tabouacamte, sur lesquels ii pouvait compter, de s’emparer par 
ruse de Cherif. On se saisit de lui, ou mepris des lois de l’hospi- 
talite, apres Tavoir attire par une invitation ; puis on l’expedia a 
Abou-Hassoun, qui se contenta de Tenfermer dans une Kalaa (for- 
teresse); ii lui donna, comme servante, une esclave, qui devait etre 
la mere de Maulai-Ismail (1637-38). 

Quelque temps apres, Cherif obtint sa liberte, moyennant 
une forte rangon fournie par son fils, Moulai-M’hammed. Celui-ci, 
exploitant Tirritation causee a Sidjilmassa par les exigences des 
agents d’Abou-Hassoun, lesquels, au dire des chroniqueurs, en 
etaient arrives a tout taxer, l’ombre, en ete, le soleil, en hiver, ne 
tarda pas a les chasser de l’oasis, dont ii fut reconnu chef par les 
habitants. II s’appliqua alors a former son armee; puis ii fit la con- 
quete des oasis sahariennes situees a Test de Sidjilmassa (1640). II 
etait en outre constamment en guerre avec les gens de la Zaoui'a de 
Dela et avec Abou-Hassoun du Sous (1) . 

Vers la metne epoque, une revolution nationale relevait le 
trone de Portugal. Le duc de Bragance etait proclame roi, a Lis- 
bonne, sous le nom de Jean IV et ce mouvement se propageait 
jusque dans les postes d’occupations du Mag’reb, dont les gami- 
sons espagnoles etaient expulsees et remplacees par des soldats 
portugais (1640-41) (2) . 

anarchieAalger.revoltedeskoulour’lis.mission 


1. Nozhet-el-Hadi, p. 281 et suiv., 299 et suiv. du texte arabe, 466 et 
suiv. de la trad. — Et-Tordjeman, trad. Houdas, p. 3 et suiv., texte arabe, p. 5 
et suiv. de la trad. 

2. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. dEspagne, t. 11, p. 36 et suiv. 
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DE M. LEPAGE POUR LA FRANCE. SON SUCCES. — Reve- 
nons a Alger et reprenons le recit des evenements a partir de la 
date de la mort de Napollon. En 1633, la ville etait de nouveau en 
proie a Panarchie. Le vieux pacha Houssein, qui y commandait de 
droit, n’avait aucune autorite effective ou morale. Les Yoldachs et 
le diwan etaient les vrais maitres, surtout depuis l’expulsion des 
Koulour’lis. Cependant la Taiffe des reis, dont la puissance avait 
eprouve un moment de depression, se relevait chaque jour sous la 
direction de son chef, le renegat Ali-Bitchinine (Piccinino). Ce cor- 
saire, depuis longtemps a Alger, avait acquis des richesses conside- 
rables dont ii employa une partie a la constraction de vastes bagnes 
ou sejournaient sans cesse 500 captifs lui appartenant, en outre de 
ceux qui ramaient sur ses galeres, et une belle mosquee contigue, 
qui sert actuellement d’eglise, sous le vocable de saint Augustin. II 
avait contracte alliance avec le roi de Koukou, en epousant une de 
ses filles, ce qui lui donnait une grande influence sur les Kabyles, 
toujours nombreux. 

Chaque jour, le pacha abandonnait une prerogative au diwan; 
ii s’etait vu enlever la disposition de presque toutes les ressources 
financieres, mais on lui avait laisse la charge de payer la milice 
au moyen de quelques revenus domaniaux ; enfin les Yoldachs se 
presenterent un jour, tumultueusement, en apportant leurs marmi- 
tes renversees pour reclamer la solde en retard et, comme le pacha 
ne pouvait rien leur donner, ii fut maltraite et mis en prison. Les 
Koulour’lis, depuis leur expulsion, s’etaient rapproches peu a peu 
d’Alger, et se tenaient dans les environs ; ils jugerent ce moment 
propice pour prendre leur revanche. Au commencement de juillet 
1633, ils rentrerent dans la ville, par petits groupes, sous des degui- 
sements ; puis se jeterent sur divers postes occupes par les Turcs 
et s’en emparerent, non sans effusion de sang. Malheureusement 
pour eux, les Reis, leurs amis, etaient presque tous en course, et les 
Yoldachs, voyant a qui ils avaient affaire, ne tarderent pas a se grou- 
per et a charger furieusement les Koulour’lis, apres avoir ferme 
les portes de la ville. Ceux-ci firent bonne contenance et recule- 
rent pied a pied, jusqu’a l’ancienne Kasba ou ils voulurent penetrer 
par la force. Pendant qu’ils luttaient ainsi, les reserves de poudre 
emmagasinees dans cette forteresse prirent feu, on ne sait au juste 
de quelle maniere, et determinerent une epouvantable explosion. 
La Kasba et 500 maisons s’ecroulerent, ensevelissant environ 6,000 
personnes. Presque toue les Koulour’lis etaient morts; quant a ceux 
qui avaient echappe a ce desastre, ils furent facilement arretes et 
perirent dans les tortures. Quelques-uns parvinrent cependant a 
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gagner la Kabylie, ou ils retrouverent d’autres des leurs, et se 
grouperent. 

Apres bien des tergiversations le gouvernement francais 
s’etait decide a donner un successeur a Napollon. Le 15 juillet 
1634, debarque a Alger le sieur Sanson Le Page, nomme par le 
roi, directeur des etablissements francais ; ii etait accompagne 
d’un religieux trinitaire, venant operer le rachat des captifs, le pere 
Dan, auquel nous devons d’interessants details sur cette epoque si 
pauvre en documents. Introduit au diwan, ii fit part des intentions 
conciliantes de sa nation et, promettant la remise des captifs 
musulmans detenus en France, obtint un grand adoucissement au 
sort des esclaves francais et de leur consul, mais non leur liberte. Peu 
de jours apres, arriva d’Orient le nouveau pacha, nomme Youssof, 
homme intelligent, mais tres cupide et qui tenait avant tout a rentrer 
dans les depenses par lui faites pour obtenir sa nomination. Tout 
lui devint matiere a trafic. II fut impossible a Le Page d’achever 
la conclusion de la convention relative a Techange des captifs ; 
parti d’Alger le 21 septembre, ii alla visiter les etablissements de 
Bone et de Le Calle et rentra a Marseille le 9 octobre. En somme, 
ii avait echoue dans sa mission et Ton put deja regretter la perte de 
Napollon qui, certainement, eut ete plus habile et plus heureux. 

II ne restait qu’ a essayer 1 ’ emploi de la force et le gouvernement 
francais ordonna aussitot la formation d’une escadre contre les 
pirates de la Mediterranee. Nos amiraux ne tarderent pas a faire 
expier aux corsaires d’assez minces succes, si bien que ceux-ci se 
tinrent a distance raisonnable de nos cotes. La croisiere de Sourdis 
et d’Harcourt, en 1636, causa aux Algeriens la plus grande frayeur et 
ils s’empresserent de reparer leurs fortifications, se croyant sous le 
coup d’une attaque imminente. Ils se dedommagerent sur Tltalie, la 
Sardaigne et la Sicile, ou la resistance n’etait pas organisee. En aout 
1636, pendant la foire de Messine, les Algeriens firent une descente 
aupres de cette ville et mirent tout au pillage ; puis ils enleverent 
700 personnes eu Calabre. Le vice-roi ne s’en debarrassa qu’en 
appelant a son secours les chevaliers de Malte. L’annee suivante, ils 
ravagerent les cotes des iles de la Mediterranee et en rapporterent 
de nombreux captifs. Youssof fut alors remplace par Ali-Pacha, 
homme sans energie, ignorant les conditions particulieres du pays, 
et bien incapable de retablir le respect de l’autorite turque. Quant a 
Youssof, ii emporta en Orient des economies considerables (1) . 


1. De Grammont, Hist. d Alger, p. 181 et suiv. — Le meme, Relations 



226 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


DEMON STRATION FRAN^AISE DEVANT ALGER. RUP- 
TURE DEFINITIVE. DESTRUCTION DES ETABLISSEMENTS 
DE LA CALLE. — Mais Le Page tenait absolument a obtenir la 
conclusion d’une paix lui permettant de prendre par lui-meme la 
direction des Etablissements. Grace a ses demarches, le comman- 
deur Mantin regut ordre d’armer une escadre de douze groš vais- 
seaux pour le conduire a Alger, ou ii devait s’occuper de la mise 
en liberte d’un certain nombre de captifs et proposer la revision de 
quelques articles du traite de 1628. Retardee par diverses causes et 
notamment par le soin de charger les esclaves turcs destines aux 
echanges, la flottille ne put appareiller de Toulon que le 7 novembre 
1637. Mais elle fut prise par les mauvais temps qui la disperserent. 
Deux navires, l’Intendant et l’Esperance , arriverent seuls devant 
Alger, le 19. Ils saluerent; on leur rendit le salut, mais le point de 
ralliement etait le cap Matifou, ou aucune voile ne se trouvait, et 
ils n’oserent entrer dans la port, malgre l’invitation qui leur en fut 
faite. La Page se contenta d’adresser par une chaloupe un memoire 
de reclamations auquel ii attendit en vain, jusqu’au 29, qu’on fit 
reponse. Ces negociations n’etaient faites sous banniere blanche ; 
les Francais arborerent alors la banniere rouge, en signe do rupture, 
et se retirerent. Trois jours plus tard, le commandeur de Chasteluz 
arriva dans la rade, trainant a sa suite deux navires algeriens qu’il 
avait enleves et dont ii avait mis a la chiourme les equipages, en 
donnant la liberte aux esclaves chretiens qu’ils portaient. Apres etre 
reste en panne 48 heures, sans rien obtenir, ii mit a la voile et rentra 
a Marseille. 

Ces manifestations avaient cause aux Algeriens de vives 
craintes; mais, une fois le danger passe, ce sentiment fit place a la 
colere et le parti qui aurait ete dispose a accepter les clauses du 
traite ne conserva que de rares partisans, reduits bientot au silence. 
II eut fallu, dans cette conjecture, un consul intelligent et ferme, 
pour calmer l’effervescence et faire entendre la voix de la raison. 
Par malheur M. Piou, notre representant, n’avait aucune des qua- 
lites necessaires et son intervention produisit un effet oppose au 
but. Piou faillit etre brule vif et put s’estimer heureux d’etre jete au 
cachot. Mais ćela n’etait pas suffisant pour calmer le ressentiment 
des Yoldachs ; la paix avec la France fut definitivement rompue 
et la destruction immediate et definitive des etablissements de La 
Calle decidee, sans qu’on s’apergut que le tresor allait y perdre la 

avec la Regence (Revue afric., n° 188, p. 138 et suiv.) — Gazette de France , 
annees 1635 et suiv. — E. Sue, Correspondance de de Sourdis (t. II, p. 360 et 
suiv.). 
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redevance de 26,000 doblas que les concessionnaires servaient si 
exactement. Ali-Bitchenine ayant ete particulierement charge de 
cette mission, partit aussitot pour Test. II debarqua inopinement au 
Bastion, arreta tout le personnel, qui ne fit aucune resistance, char- 
gea materiel et prisonniers sur ses navires, et reprit la route d’Alger, 
ou ii arrive a la fin du meme mois de decembre. Trois cent dix-sept 
chretiens, employes aux concessions, furent les uns vendus et les 
autres, places sur les galeres, rives au bane des forcats. 

EXECUTION DU CHEIKH EL-ARAB A CONSTANTINE. 
REVOLTE GENERALE DE LA PROVINCE. BEN-SAKHERI 
DEVASTE LES ENVIRONS DE LA VILLE. Dans le mois de 
juillet de cette meme annee 1637, un grave evenement s’etait 
accompli a Constantine. M’hammed-ben-Sakheri-ben-Bou-Aok- 
kaz, chef des Daouaoui'da, etant venu selon la coutume a Constan¬ 
tine, fut retenu par le bey de cette ville, nomme Mourad, a son 
Konak (bivouac) de TOuad-Remel (1) . Nous ignorons au juste ce 
que le bey pouvait lui reprocher, sans doute quelque retard dans 
le Service des redevances et cadeaux d’usage ; peut-etre des actes 
d’indiscipline ou des tendances ambitieuses. Toujours est-il qu’il 
ecrivit au pacha d’Alger, en lui demandant Tautorisation de punir 
le chef arabe d’une facon exemplaire. L’ayant obtenue, ii lui fit 
trancher la tete, ainsi qu’a son fils Ahmed, et a six personnages 
influents qui l’accompagnaient, apres les avoir ignominieusement 
exposes dans la tente des criminels. Les tetes de ces derniers furent 
envoyees a Constantine et accrochees au rempart. Celles du cheikh 
et de son fils purent etre soustraites a cet opprobre. 

Une telle violence, ou plutot une semblable trahison 
produisit, chez les Arabes des hauts-plateaux de l’Est, une emotion 
considerable et l’on sut bientot qu’Ahmed-ben-Sakheri, frere du 
cheikh M’hammed-Bou-Aokkaz, se preparait a en tirer vengeance. 
Sur ces entrefaites, eut lieu la destruction des etablissements de 
la Calle, par les Turcs d’Alger. Or, les indigenes avaient noue des 
relations commerciales de plus en plus intimes avec le Bastion ; 
ils en retiraient des avantages serieux pour Tecoulement de leurs 
produits et, comme les Harars, suzerains de la region, servaient 
d’intermediaires a ces transactions, le chef de cette famille, Khaled- 
es-Sreir, manifesta hautement son irritation contre les Turcs, dont ii 
avait dej a eu a se plaindre. Ahmed-ben-Sakheri etait un auxiliaire tout 

1. En dessous de l’emplacement actuel des meules de l’administra- 

tion. 
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trouve; les deux chefs mirent leur haine en commun, s’assurerent 
le concours de toutes les tribus sur lesquelles ils exer9aient une 
infience et, au printemps suivant, (1638), la revolte eclata comma 
une trainee de poudre, a l’ouest, au sud et a l’est de Constantine. 
Marchant sur cette ville a la tete d’une nuee de cavaliers, Ben- 
Sakheri, auquel s’etait joint, sans doute, le contingent des Hena- 
necha, defit les troupes regulieres et les volontaires qui s’etaient 
portes au devant de lui et, apres leur avoir tue 25 hommes, les forca 
ii se refugier derriere leurs murailles. Passant alors sous les rem- 
parts, ii descendit dans la vallee et porta le ravage et l’incendie dans 
toute la region comprise entre El-Menia (le pont d’Aumale) et le 
Hamma superieur, coupant les arbres, crevant les canaux, brulant 
les gourbis; durant trois jours, tout fut pille ou en flammes, depuis 
Mila jusqu’au rocher de Constantine. «Partout ou ii apprenait qu’il 
existait un village ou se trouvaient des cereales, dit une chronique 
indigene, ii le faisait saccager ; ii devasta ainsi la contree jusqu’a 
Mila et reduisit les populations a la demiere extremite.» 

DEFAITE DES TURCS D’ALGER PAR BEN-SAKHERI 
A GUEDJAL. — Cependant, Mourad, bey de Constantine, avait 
reclame instamment des secours au pacha d’Alger et bientot le caid 
Youssef partit de cette ville, avec deux cents tentes, soit environ 
4,000 hommes. Le bey, de son cote, disposait de pres de 2,000 sol- 
dats et d’auxiliaires indigenes assez nombreux. II quitte Constan¬ 
tine a la tete de ces forces et s’avansa vers l’ouest, en retablissent la 
paix sur son passage. Ben-Sakheri s’etait retire dans la direction de 
Mila et retranche aux environs de Guedjal, entre la localite prece- 
dente et Setif. La, ii avait appele a lui les Arabes du sud et de l’ouest 
qui etaient accourus en nombre considerable. 

Le 20 septembre, les Turcs d’Alger, ayant concerte leur mou- 
vement avec la colonne de Constantine, attaquerent bravement 
Ben-Sakheri, pleins de confiance dans l’effet ordinaire de leur dis¬ 
cipline et des armes a feu sur des gens armes seulement de lances 
et de sabres, et combattant sans art, tandis que Mourad le chargeait 
sur ses derrieres. Mais, soit que l’assaut du bey de Constantine eut 
ete mollement conduit, ou que, ainsi que Youssef le lui reprocha, ii 
eut abandonne les Turcs d’Alger a leur malheureux sors, ceux-ci, 
apres avoir decharge leurs armes dont l’effet fut en partie annule 
par les lignes de chameaux servant d’abris a leur adversaires, ne 
tarderent pas a etre entoures et ecrases par des nuees d’Arabes qui 
en firent un grand carnage. Les debris de cette colonne rentrerent 
en desordre a Alger et leur chef accusa Mourad-Bey de trahison. 
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Ainsi, la victoire restait aux rebelles. On ignore ce que fit, apres le 
combat, le bey de Constantine, mais ii est probable qu’il vint cou- 
vrir cette ville. S’il faut en croire le pere Dan, ii declara, pour se jus- 
tifier, que le cai'd Youssef avait traite secretement avec Ben-Sakheri, 
en offrant a celui-ci de lui livrer le meurtrier de son frere; mais les 
faits contredisent cotte tradition, puisque le cheikh des Arabes con- 
centra toutes ses forces pour ecraser celui avec lequel ii aurait ete 
d’accord (1) . 

DESTRUCTION DE LA FLOTTE ALGERIENNE ET TUNI- 
SIENNE PAR LES VENITIENS A VELONE. — Mais, comme le 
dit la sagesse des nations, un malheur n’arriva jamais seul. Quelque 
temps auparavant, la flotte des reis avait ete mise a requisition par 
le Khakan pour soutenir la lutte maritime contre Venise. Le trone 
de Constantinople etait enfin occupe par un homme energique, 
Mourad IV, qui venait de conquerir la Perse et paraissait dispose a 
reprendre les traditions interrompues de ses glorieux ancetres. Ce 
ne fut pas sans difficultes que la Taiffe se decida a repondre a l’ap- 
pel du maitre ; enfin, une vingtaine de galeres, bien armees et bien 
pourvues, firent voile vers Test, sous la conduite de Tamiral Ali- 
Bitchenine. Huit galeres tunisiennes faisaient partie de cette flotte, 
qui ravagea d’abord les cotes de TAdriatique ; ayant ete assaillie 
par la tempete, elle chercha, pour son malheur, un refuge dans le 
petit port de Velone. Les Reis, qui, sans doute, n’etaient pas presses 
de se rendre aupres du Grand-Seigneur, y sejournerent plus que de 
raison ; pendant ce temps, Capello, amiral de Venise, s’approche, 
de Velone et, tout a coup, attaqua les vaisseaux algeriens, plonges 
dans la securite et dont une partie des equipages etait a terre. Le 
desastre fut complet. Ali-Bitchenine parvint a fiiir avec quelques 
galeres, mais tout le reste fut pris ou coule : 1,500 Algeriens tues, 
3,500 esclaves chretiens mis en liberte, douze galeres et deux bri- 
gantins captures par les Venitiens, quatre galeres coulees, tel fut le 
bilan de cette journee. Alger supporta lourdement le poids de ces 
pertes. Le coup etait rude et le sultan Mourad IV voulut en atte- 
nuer l’effet par la rigueur avec laquelle ii sevit contre les Venitiens 

1. Feraud. Les Ben-Djellab (Revue afric.,n° 155, p. 365 et suiv.). — Le 
meme. Les Harars (Revue afric., n° 105. p. 200. — De Grammont, Relations 
de la France (loc. cit., p. 433). — Berbrugger, Revolte de Ben-Sakkeri (Revue 
afric., t. X, p. 337 et suiv.). — Le P. Dan, Hist. de Barbarie, p. 132 et suiv.— 
Vayssettes, Constantine sous les Beys (cit., p. 333 et suiv.). — Feraud, Revolte 
de Ben-Sakheri (Revue afric., n° 57, p. 179 et suiv.). 
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et par les promesses de compensations importantes qu’il adressa 
aux Algeriens. 

Mais ii est inutile d’ajouter que les Venitiens arrangerent 
l’affaire au moyen de gratifications donnees aux fonctionnaires 
influents de la Porte et d’une indemnite que le sultan garda en 
entier. Quant aux navires et aux sommes promises aux Algeriens, 
ils ne devaient jamais les recevoir. Pour comble de malheur, la 
disette et la peste ravageaient le pays et, a ces deux calamites, vin- 
rent s’ajouter les tremblements de terre. (1) 

NOUVELLE DEFAITE DES TURCS EN KABYLIE. ILS 
SONT SAUVES PAR UN MARABOUT QUI LEUR IMPOSE 
L’OBLIGATION DE RETABLIR LE BASTION. — Dans le cou- 
rant de Tete 1639, une nouvelle colonne turque quitta Alger, avec 
la mission de venger le desastre de Guedjal. Mais elle se fit cerner 
dans les montagnes kabyles et la, manquant d’eau et de vivres, 
faillit perir; c’est alors qu’un marabout vint s’interposer et sauver 
les Turcs ; mais ii leur imposa les conditions suivantes auxquelles 
le ca'id dut souscrire : 

1° Les Turcs ne reclameront pas aux rebelles les impots 

echus. 

2° Ils rentreront directement a Alger, sans se detourner, ni a 
droite ni a gauche. 

3° Ils laisseront relever le Bastion et les etablissements fran- 
gais, afin que les operations commerciales reprennent et que l’ar- 
gent, ainsi repandus dans le pays, permette aux indigenes de payer 
leurs impots. 

4° Enfin, une amnistie sera accordee aux KoulourTis. 

II resulte de ce fait remarquable que T influence des Harars 
s’etendait fort loin vers l’ouest, et que Ben-Sakheri se montra, dans 
cette circonstance, le defenseur des interets des populations de Pest 
qui avaient ete particulierement touchees par la suppression des 
etablissements. Nous ignorons, du reste, la localite qui fiit le theatre 
de ce combat ainsi que le nom du marabout sauveur; nous serions 
assez porte a le placer dans les montagnes voisines de Setif; mais la 
stipulation relative aux KoulourTis nous demontre aussi Tinfluence 
de leurs allies du Djerdjera, et ćela nous ramene pres de la Grande 
Kabylie, sans doute dans la region des Bibans. Des lors, car cette 
derniere condition fut executee, se forma, au confluent de Tlsser 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 186 et suiv. — Le meme, Relations 
de la France (loc. cit., p. 434 et suiv.). 
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et de TOued-Zitoun, pres du Fondouk, une colonie de KoulourTis, 
qui prit le nom de Zouitna, et que nous retrouverons plus tard. 

Ce nouvel echec, cette nouvelle humiliation, ajoutee a tant 
de malheurs et a la manifestation de Tingratitude du Khakan, deter- 
mina Texplosion de la rage populaire. L’ag’a, Hamza-Khoudja, 
chef des troupes, fut massacre, et cette victime expiatoire calma les 
passions soulevees. 

Cependant, la nouvelle du concours inespere fourni par le 
marabout kabyle aux interets du Bastion ne tarda pas a parvenir 
en France, sans doute par les lettres des esclaves ayant appartenu 
aux Concessions. Des la fin de 1639, du Coquiel, gentilhomme de 
la Chambre, charge d’entreprendre des negociations avec le diwan, 
vint a Alger, ou ii trouva les esprits bien disposee a un arrange- 
ment, et bientot les conventions furent arretees. Du Coquiel etait 
autorise a relever les etablissements, et les Algeriens, par l’art. 23, 
5 ’obligeaient a les respecter me me en cas de guerre avec la France. 
Enfin, la redevance a servir au pachalik etait fixee a 34.000 doblas, 
soit une augmentation de 8,000 doblas. Le nouveau directeur alla 
reinstaller le personnel des etablissements, puis ii rentra a Alger. Le 
consul Piou venait d’y mourir de la peste et etait remplace provi- 
soirement par un negociant lyonnais Th. Picquet, dont l’action avait 
ete fort utile pour la conclusion de Tarrangement. 

Ali-pacha avait, quelque temps auparavant, ete remplace par 
un certain cheikh Houssein, qui succomba au fleau peu apres son 
arrivee. Le pacha Youssof l( vint alors prendre la direction des affai- 
res et signa, le 7 juillet 1640, le traite prepare avec du Coquiel et 
que ce gentilhomme emporta en France pour le soumettre a la sanc- 
tion royale. Mais le Cardinal de Richelieu refusa de Tapprouver, le 
jugeant moins favorable que celui de Napollon et estimant «qu’il 
met les sujets de sa majeste en etat d’etre pris et pilles» alors que nos 
capitulations «avec la Porte» nous accordaient des avantages plus 
considerables. Ainsi, l’etat de guerre continua entre les Algeriens 
et la France ; les malheureux captifs, qui avaient entrevu la liberte, 
durent ajourner la realisation de leurs esperances ou se resoudre 
a Tapostasie. Le Bastion, heureusement, etait releve et les affaires 
avaient repris leurs cours en depit de la sagesse des gouvemants 1 (2) . 

1. Le titre d’Abou l’Djemal (le pere des gracieusetes) qu’on ajoute quel- 
quefois a son nom n’en fait pas partie et, si on Pexprime, ii doit le preceder. 

2. De Grammont, Hist. d'Alger, p. 190 et suiv. — Le meme, Relations 
de la France (loc. cit., p. 438 et suiv.). — Correspondance de de Sourdis, t. 
II, p: 414 et suiv. — Le P. Dan. Hist. de Barbarie, p. 5let suiv. — Gazette de 
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TUNISIE : MORT DU DEY YOUSSOF. LE PACHA OSTA- 
MOURAD LUI SUCCEDE, SA MORT. IL EST REMPLACE PAR 
OZEN-KHOUDJA. COUP DE MAIN DES CHEVALIERS DE 
MALTE. - Le 30 novembre 1637, avait eu lieu a Tunis la mort du 
dey Youssof, apres un regne de 27 ans. Dans cette longue periode et 
grace au concours d’excellents officiers tels que Ali-Thabet, Mou- 
rad-Pacha et Hammouda-Bey, ii avait retabli la paix dans l’inte- 
rieur, fait rayonner son autorite sur les oasis et les villes depuis 
longtemps independantes, et rattache Tile de Djerba a la Tunisie. 
Tunis lui dut, en outre, de nombreuses constructions et fondations 
d’utilite publique. 

Mourad-Pacha lui succeda, apres s’etre debarrasse d’un 
serieux competiteur, nomme Mani. II s’occupa avec sollicitude de 
l’administration du pays et, pour fixer les Maures andalous, tou- 
jours nombreux aux environs de la ville, les etablit a Rar-el-Melah 
(Porto-Farina), ou ils formerent une colonie qu’on protegea en 
construisant un fort. La course fut florissante sous son administra- 
tion. Mais Tunis, ayant concouru a la formation de la flotte barba- 
resque envoyee en Orient, supporta comme Alger la desastre de 
Velone, ou ses huit geleres furent perdues. Ce malheur causa une 
veritable consternation a Tunis ; cependant E autorite de Mourad 
n’en fut pas ebranlee. «I1 sut, dit El-Ka'irouani, se faire craindre 
des soldats; c’etait au point que, sous son regne, les Juifs meme 
n’etaient pas inquietes et n’eprouvaient aucune injustice.» 

En juin 1640, ii cessa de vivre et fut remplace par Ali-Khou- 
dja, dit Ozen-Kboudja, que les Yoldachs porterent au pouvoir d’une 
voix unanime. Le nouveau dey prenait le pouvoir dans des circons- 
tances assez defavorables, car le pays etait, encore une fois, en 
proie a la disette. Pour surcroit de malheur, les chevaliers de Malte, 
conduits par le landgrave d’Osia, executerent, le 24 aout 1640, un 
audacieux coup de main, en penetrant a la Goulette en depit des for- 
tifications et des canons turcs et venant incendier ou enlever, dans 
le port meme, plusieurs navires des reis tunisiens. Pour prevenir le 
retour de ce fait, le dey ordonna la construction d’un nouveau fort 
a la Goulette. (1) 


France , annee 1640. — Berbrugger, Epoques militaires de la Grande Kaby- 
lie, p. 110 et, suiv. — Le meme, Notes sur la revolte de Ben-Sakheri (Revue 
afric., n° 59, p. 337 et suiv.). 

1. El-Kairouani, p. 351 et suiv., 389 et suiv. — Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 48 et suiv. 



CHAPITRE XIV 


LUTTES DES CORSAIRES BARBARESQUES CONTRE LES 
PUISSANCES CHRETIENNES. - ANARCHIE AU MAROC 

1641-1657 

Extinction de la puissance de ben-el-Kadi de Koukou. Confedera- 
tions des tribus kabyles. - Expedition de Youssof-Pacha dans l’Est. 11 est 
renverse. — Revoltes a Alger. Mort d’Ali-Bitchnine, grand amiral. — 
Le Consulat d’Alger entre les mains des Lazaristes. Defaites maritimes 
des Algeriens. — Retablissement de l’autorite turque a Constantine. — 
Puissance de Hammouda-Bey en Tunisie. Ses victoires sur les Indige- 
nes. — Maroc: le cherif Moulai-M’hammed est defait par les marabouts 
de Dela, puis ii traite avec eux. — Moulai-M’hammed, soutenu par les 
Arabes s’empare d’Oudjda et fait des expeditions fructueuses dans la 
province d’Oran; puis ii conclut la paix avec les Turcs- Revolte de Fes 
Ses habitants appellent Moulai-M’hammed. II est defait par Moham- 
med-el-Hadj et se confine a Sidjilmassa. — Luttes des corsaires barba- 

r 

resques contre les puissances chretiennes. Etat de l’Europe vers 1649- 
Croisiere de Robert Blake dans la Mediterranee. Les corsaires sont cha- 
ties par les Venitiens, les Frangais et les Hollandais. 

EXTINCTION DE LA PUISSANCE DE BEN-EL-KADI 
DE KOKOU. CONFEDERATIONS DES TRIBUS KABYLES. — 
Depuis l’etablissement des Turcs en Berberie, nous les avons vus 
tachant sans cesse de s’assurer le concours des indigenes de la 
Grande-Kabylie, par des traites ou des alliances, ou cherchant a 
les reduire par la force. Malheureusement pour les uns, comme 
pour les autres, la puissance de Ben-el-Kadi, roi de Koukou, n’avait 
cesse de decroitre et, depuis une trentaine d’annees, les luttes intes- 
tines des descendants de cette famille achevaient de lui enlever son 
reste de force. Les Kabyles, cedant au: instincts et aux traditions 
de leur race, en profiterent pour former de nouvelles confedera- 
tions, notamment celle des Guechtoula, composee des tribus eta- 
blies aux environs de Bordj-Bou-R’eni, a l’extremite occidentale 
de la grande chaine du Djerdjera. Un chef independant, le cheikh 
Gassem, commandait cette confederation vers le milieu du XVIIe 
siecle et la tradition de ses luttes contre les Turcs et de la puissance 
qu’il avait acquise subsiste encore dans le pays, mais sans aucun 
detail historique precis. 

Vers 1633, un fils posthume de cet Ammar (ou Amor), roi de 
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Koukou, dont nous avons relate l’assassinat, arriva des regions 
de l’est, ou sa mere, exilee, l’avait mis au monde. II se nommait 
Ahmed-Tounsi et etait appuye par un groupe nombreux de parti- 
sans. II parvint, selon la tradition, a reconquerir la puissance, mais 
renonca a la residence de Koukou, pour s’etablir a Aourir chez les 
Beni-R’obri. Cette famille ne tarda pas a se fractionner et on desi- 
gna generalement ses membres sous le nom d’Oulad-Bou-Khettou- 
che (1) . Un de leurs groupes, etabli dans la region d’Akbou, et qui, 
plus tard, emigra en partie a Batna, a conserve le vocable tradition- 
nel de Ben-el-Kadi, jusqu’a nos jours. Tels sont les renseignements 
que les souvenirs conserves sur place fournissent. Quant aux docu- 
ments chretiens de Tepoque, c’est-a-dire les livres du pere Dan et 
les recits des esclaves, ils parlent toujours d’un «Ben-Ali» roi de 
Couque, adversaire des Turcs. Mais nous ne craignons pas d’avan- 
cer, qu’a partir de la periode comprise entre 1630 et 1640, les rois 
de Koukou disparurent, et que les luttes incessantes des Kabyles 
contre les Turcs furent provoquees par des confederations telles que 
les Guechtoula dont nous avons parle. Enfin nous n’hesitons pas a 
reconnaitre dans ce «Ben-Ali» le daouadi Ben-Sakheri, descendant 
de Ben-Ali, et dont la famille etait appelee pour ćela «Aloui» ou 
«Ahl-ben-Ali» (2) 3 . 

EXPEDITION DE YOUSSOF-PACHA, DANS L’EST. IL 
EST RENVERSE. — En 1641, la Kabylie etant de nouveau en 
etat de revolte, le diwan decida qu’une expedition y serrait faite. 
Le pacha Youssof, s’excusant sur son grand age et ses infirmites, 
essaya, mais en vain, de se soustraire au perilleux honneur de la 
conduire. Bon gre, mal gre, ii dut partir et obtint seulement la 
faveur de faire le voyage par mer, suivi d’une galere chargee de le 
surveiller pour qu’il ne prit, pas la fuite, tandis que l’armee prenait 
la route de terre ; nous ignorons les details de cette campagne ; mais 
ii est probable qu’elle lut peu fructueuse, car, a son retour, Tannee 
suivante, le malheureux pacha vit les Yoldachs se revolter contre lui 
et le jeter en prison au fort de Moulai-Hassen. 

Selon M. Vayssettes (2) Texpedition du pacha Youssof, en 1641, 

1. Ils ont encore des descendants a Tamda, Djama-es-Sabridj et 
Souama. 

2. Guin, Notice sur le cheikh Gassem des Guechtoula (Revue afric., n° 
28, p. 308 et suiv.). - Robin, Organisation militaire des Turcs dans la Grande 
Kabvlie (Revue afric., n° 78, p. 185 et suiv.).- Berbrugger, Notes sur la revolte 
de Ben-Sakheri (loc. cit., p. 347 et suiv.). Feraud, Les Ben-Djellab (loc. cit.). 

3. Dans son Hist. des beys de Constantine (loc. cit., p. 339 et suiv.). 
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aurait ete dirigee contre la ville de Constantine, ou la famille 
Ben-Abd-el-Moumene avait repris l’autorite depuis pres d’un an. 
D’apres cet auteur, la pacha etait entre en relations avec le mara- 
bout Ben-Sassi, de Bone, et sur de son appui, avait cingle vers 
cette ville, dans l’intention bien arretee de mettre fin aux troubles 
et a Eanarchie qui desolaient la province de l’Est, et avaient tari 
la source de ses revenus. Debarque a Bone, Youssof marcha sur 
Constantine, ou les troupes d’Alger, venues par terre, le rejoigni- 
rent. II fit cesser Eanarchie dans cette ville, replaga les Ben-el-Feg- 
goun au premier rang; puis, y laissant des forces suffisantes, se mit 
a la poursuite de Ben-Sakheri, qui, sans doute, ne l’attendit pas, 
s’avansa en maitre jusqu’a Biskra et, de la, rentra a Alger, vers le 
milieu de l’annee 1642. 

Nous avons tenu a reproduire les deux versions contradic- 
toires relatives a l’expedition du pacha Youssof. Le premiere est 
fondee sur les recits des esclaves qui, a tout prendre, pouvaient etre 
mal informes ; quant a la seconde, elle parait la bonne; nous posse- 
dons on effet les lettres du pacha a Ben-Sassi et leur texte ne laisse 
pas de doute sur ses intentions ; de plus, ii est inadmissible qu’il eut 
pris la mer pour se rendre en Kabylie, a moins que ce ne fut a Dellis, 
car la campagne ne pouvait avoir pour theatre le littoral, et ćela est 
si vrai que les auteurs qui ont accepte cette version ont du admettre 
comme corollaire l’hypothese que la route de terre etait interceptee. 
Cette opinion s’eclaire, du reste, par notre conjecture que le «Ben- 
Ali» des captifs est, en realite, Ben-Sakheri. C’est apres son retour 
de cette campagne qu’une revolte se produisit contre lui et qu’il fut 
incarcere. Le pacha Mohammed-Boursali le remplaca (1) . 

REVOLTES A ALGER. MORT D’ALI-BITCHNINE, 
GRAND-AMIRAL. — Dans le mois de septembre 1644, les 
chevaliers de Malte s’emparerent d’un na vire ottoman sur lequel 
se trouvaient un officier du serail et le cadi de la Mekke. Or, le 
sultan Ibrahim, qui avait, en 1640, succede a son frere Mourad IV, 
etait depuis longtemps excede de l’audace de ces chevaliers et des 
pertes qu’ils lui faisaient supporter. Ce dernier affront fit deborder 
la coupe. Abandonnant la guerre qu’il soutenait, sans grand succes, 
contre les Cosaques de la mer Noire, ii resolut d’en finir avec l’Ordre 
et Venise, et leur declara la guerre (1645). Aussitot ii fit passer 

1. Berbragger (Revue afric., n° 59, p. 348). - De Grammont, Relations 
avec la France (loc. cit., p. 443 et suiv.). - Vayssettes, Hist. de Constantine 
sous les Beys (loc. cit.). 
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80,000 hommes dans l’ile de Candie et donna aux pachas de Berbe- 
rie l’ordre de lui envoyer tous les navires de guerre, afin d’attaquer 
Malte. Le rendez-vous etait fixe a Navarin. 

Mais a Alger, comme a Tunis, le desastre de Velone etait 
encore present a tous les esprits et le devouement des reis avait 
ete si mal recompense par le sultan qu’on s’etait jure, de part et 
d’autre, de ne plue repondre a ses requisitions. A Alger surtout, la 
Taiffe, suivant Timpulsion de son chef, Ali-Bitchnine, n’avait pas 
cache sa colere et son dedain dont Texpression avait ete transmise 
a Constantinople. 

Force de renoncer a Tattaque de Malte, le Khakan, furieux 
de la desobeissance de ses sujets occidentaux, envoya a Alger deux 
chaouchs avec ordre de lui rapporter la tete d’Ali-Bitchnine et d’au 
moins quatre autres chefs de la Taiffe. Mais cette mission etait plue 
facile a donner qu’a executer et, bien que le pacha Mohammed ne 
s’appliquat nullement a la faire reussir, le peuple en eut vent et une 
nouvelle revolte eclata. Le pacha, contre lequel la fureur populaire 
s’ etait tournee, parvint, non sans peine, a fuir et ne trouva de refuge 
que dans une mosquee ou les rebelles le garderent a vue; quant aux 
deux chaouchs, ils n’echapperent a la mort qu’on demandant asile a 
celui dont ils venaient chercher le tete et qui, pour prix de son inter- 
vention, obtint leur rembarquement. II les avait en outre gagnes a 
son parti et decides a la presenter comme le seul homme capable de 
retablir la paix a Alger. 

Une autre cause avait souleve tee yoldachs contre le pacha en 
les poussant a se joindre aux reis : la solde etait en retard et, sur ces 
entrefaites, le diwan decida qu’Ali-Bitchnine devrait faire l’avance 
de la somme necessaire. En vain, l’amiral essaya de protester et 
d’amener le diwan a revenir sur sa decision ; on ne l’ecouta pas et 
ii ne lui resta qu’a se mettre en mesure de se procurer les fonds. II 
parat s’y resoudre et gagna encore du temps, sous le pretexte que la 
somme necessaire n’etait pas complete chez lui; puis, lorsqu’il fut 
impossible d’atermoyer davantage, ii partit, une belle nuit, empor- 
tant son numeraire et ses objets precieux et gagna rapidement la 
Kabylie, ou ii avait des allies et des amis. 

Les rebelles etaient joues. Pour s’indemniser, ils mirent au 
pillage les magasins des Juifs et firent supporter des violences de 
toutes sortes aux Beldis. Tout a coup, on apprit que le Khakan, 
revenu de ses preventions contre Ali-Bitchnine, lui avait accorde ses 
faveurs, dans Tespoir evident d’obtenir le concours des reis, et qu’un 
envoye lui apportait le caftan d’honneur et des presents magnifi- 
ques. A cette nouvelle, le sentiment populaire changed’orientation: 



CHEFS INDIGENES DE CONSTANTINE (1595) 237 


Ali est rappele et fait son entree dans sa bonne ville, au milieu 
des acclamations de tous. Mais cette heure d’ivresse fut courte. 
Le pacha Ahmed vint remplacer Mohammed-Boursan et, par une 
coincidence que le peuple ne trouva pas naturelle, Ali-Bitchnine 
mourut subitement peu apres. Son enterrement ne fit avec une 
grande pompe au milieu d’un concours immense de population ; 
quant a sa fortune, qui etait considerable, elle echut a son frere 
Ramdane. Avec lui disparut un des derniers et des plus interessants 
reis de la grande ecole du XVIe siecle (1) . 

LE CONSULAT D’ALGER ENTRE LES MAINS DES 
LAZARISTES. DEFAITES MARITIMES DES ALGERIENS. — 
Les gouvemements turcs de la Berberie, dont la course formait 
un des principaux rouages, avaient vu, depuis un demi-siecle, le 
nombre de leurs captifs chretiens augmenter sans cesse ; ce qui avait 
eu, comme consequence, de donner aux ordres religieux charges de 
traiter des rachats une importance de plus en plus grande. Les rela- 
tions qu’ils nouaient pendant leurs sejours, quelquefois longs, dans 
le pays, en faisaient des auxiliaires tout designes pour les negocia- 
tions politiques ou commerciales. Saint Vincent de Paul, qui avait 
ete, dans sa jeunesse, captif a Tunis, et n’avait recouvre sa liberte 
que par une audacieuse evasion (le 18 juin 1607), en se lancant sur 
mer dans un esquif, avec quelques compagnons, ne cessa de tra- 
vailler a soulager les miseres dont ii avait pu mesurer Tetendue et 
fonda, dans ce but, l’Oeuvre des Esclaves. En 1645, deux lazaris- 
tes, le pere Guerin et le frere Francillon furent adjoints au consul 
francais de Tunis, M. Martin. Quelque temps apres, Saint Vincent 
obtenait du roi Tautorisation d’acheter la charge de consul a Alger, 
qui etait restee en principe la propriete de la famille de Vias, de Mar- 
seille, et ii designait le frere Barreau, membre laique de la congre- 
gation, pour la remplir. Le nouveau consul arriva a Alger au mois 
de juillet 1646 et, par sa douceur et son amabilite, se concilia, tout 
d’abord, la bienveillance des membres du diwan ; mais, a coup sur, 
ii ne sut pas leur imposer, car son extreme bonte, sa piete, consti- 
tuaient un bagage insuffisant pour lui assurer de Tinfluence dans le 
milieu ou ii ne trouvait place. Le vent etait a la guerre et la course 
battait son plein avec des alternatives de succes et de revers. 

Les chevaliers de Malte etaient toujours les adversaires les 
plus redoutables des corsaires. Le 16 fevrier 1647, dans un combat 

1. De Grammont, Relations de la France (loc. cit., p. 446 et suiv.). 
Piesse, l’Odvssee de Chastelet des Boys (Revue afric., n° 72, p. 448 et suiv.). 
— E. d’Aranda, Vovage de captivite a Alger ; pass. 
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acharne qui couta la via a leur chef, ils s’emparerent du vaisseau 
amiral des Algeriens, leur tuerent 250 hommes, en firent prison- 
niers 150 et delivrerent 45 captifs. Quelques jours plus tard, la 
flotte algerienne, sous le commandement du Capitan-Pacha, ce qui 
prouve qu’on avait fini on Berberie par se soumettre aux ordres du 
Khakan, faillit prendre sa revanche en attaquant, dans le canal de 
Negrepont, les navires venitiens. L’amiral Morosini avait deja ete 
tue et les reis croyaient tenir la victoire, lorsque les galeres veni- 
tiennes, ramenees vigoureusement au combat par leurs chefs, rom- 
pirent, coulerent, disperserent les vaisseaux algeriens et turcs et 
forcerent le reste de leur flotte a chercher un refuge a Candie (com- 
mencement de marš). 

Ces deux echecs porterent l’irritation des Algeriens a son 
comble. Un nouveau pacha, nomme Youssof, venait d’arriver, avec 
l’ordre d’envoyer encore la flotte en Orient, pour venger le desas- 
tre de Negrepont; ce qui n’etait nullement du gout des reis. On 
oublia facilement les benefices realises par la course au detriment 
des cotes de la Mediterranee pour ne voir que l’ennui des nouvelles 
charges exigees et ii en resulta des troubles serieux. Dans l’espoir 
de calmer les esprits, le pacha n’hesita pas a faire jeter en prison 
le consul Barreau; cette incarceration fut, ii est vrai, courte et rela- 
tivement douce ; mais la violation flagrante du droit des gens n’en 
exista pas moins et ne fut pas relevee (1) . 

RETABLIS SEMENT DE L’ AUTORITE TURQUE A CONS- 
TANTINE. LE DEY FARHATE. — Sur ces entrefaites, la popula- 
tion de Constantine qui, depuis plusieurs annees, vivait dans une 
sorte d’independance et avait repousse les beys qui lui avaient 
ete envoyes, se decida a adresser au pacha d’Alger une demande 
tendant a la nomination d’un titulaire au poste de bey de l’Est, 
en presentant pour remplir cet emploi Farhate, fils de Mourad- 
Bey. Youssof s’empressa d’accepter cette soumission et de nommer 
Farhate. La periode de luttes intestines que Constantine venait de 
traverser etait le dernier effort de l’ancien parti local, ayant a sa tete 
les Ben-Abd-el-Moumene pour ressaisir Eautorite. A partir de ce 
moment la famille Ben-el-Feggoun et le parti ture ont pris definiti- 
vement le dessus dans cette ville, qui vient d’etre decimee par la 
peste et ruinee par les mauvaises recoltes. 

La sage et ferme administration de Farhate-Bey ne tarda pas a 

1. De Grammont, Hist. d’Alger , p. 199 et suiv. — Le meme, Relation 
de la France (Revue afric, n° 165, p. 200 et suiv.). —Lettres de saint Vincent 
de Paul, pass. — Gazette de France, 1647. 
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retablir la paix et, par suite, a ramener l’aisance dans le pays. Les 
grands chefs indigenes cesserent toute hostilite et reprirent leurs 
relations de feudataires, soumis au moins dans la forme. C’est a 
partir de ce moment que l’on peut considerer la revolte de Ben- 
Sakheri comme definitivement eteinte ; car nous ne possedons 
aucun document qui Petablisse d’une maniere positive. 

PUISSANCE DE HAMMOUDA-BEY EN TUNISIE. SES 
VICTOIRES SUR LES INDIGENES. — En Tunisie, le dey Ozen- 
Khoudja continua a regner jusqu’en 1647, epoque de sa mort. II 
fut remplace par un certain El-Hadj-Mohammod-Laz. Mais, a cette 
epoque, les deys etaient absolument eclipses par Hammouda-Bey, 
dont nous avons retrace les campagnes contre les rebelles de Pin- 
terieur. Cet habile officier, qui requt plus tard le titre de pacha, et 
est souvent designe sous le nom de Mohammed-Pacha, parvint a 
courber sous le joug les Arabes de la plaine, les Berberes des mon- 
tagnes et les citadins des bourgades, tous gens qui vivaient depuis 
longtemps dans Pindependance, sans payer d’impot, et tenaient le 
pays dans Pinsecurite et la crainte. Aussi, les auteurs musulmans ne 
tarissent-ils pas d’eloges pour ce glorieux Champion : «Que Dieu 
recompense Mohammed dans l’autre monde, pour avoir puni les 
Oulad-Said dans celui-ci, - s’ecrie El-Ka'irouani, - car ii les poursui- 
vit sans relache, leur arracha les richesses qu’ils avaient injustement 
acquises et les forga a payer l’impot. Ils furent reduits a nier leur 
origine, etc.» Et plue loin: «I1 assiegea la montagne des Matmata 
et forqa les Berberes de cette region, qui se croyaient invincibles, a 
payer la capitation selon la taxe qu’il jugea convenable.» Les gens 
des montagnes d’Amdoun subirent le meme sort. «Les Arabes, dit 
encore El-Ka'irouani, furent abattus sous ce chef redoutable. Les 
plus puissants furent, devant lui, comme des enfants sans force. 
Les Oulad-Bellil, qui avaient tant de puissance sous les Hafsides, 
les Oulad-Hamza, les Oulad-Saoula furent mis sous le joug. Ces 
Arabes sont de ceux dont Ibn-en-Naadj a dit que c’etait un crime 
de leur vendre des armes (1) . El-Berzali a dit aussi que les Arabes 
d’Ifrikiya doivent etre traites comme des ennemis de la religion.» 

C’est a Hammouda-Bey que Pon doit Porganisation des 
Zemala en Tunisie. II en eut le commandement direct. Les Drei'd et 
d’autres groupes isoles, recueillis par lui, en foumirent les elements. 

1. En meme temps la bulle In coena Domini pronongait l’excommu- 
nication contre les chretiens qui vendaient aux musulmans des armes et des 
munitions. 
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Le Kef, Badja, Kai'rouane furent les principaux points ou ii etablit 
ces Zemalas ; nous avons vu, plus haut, qu’apres avoir detruit les 
Ben-Chennouf, ii avait confie le commandement des Hananecha 
au cheikh Khaled, de la famille des Harar. En 1644, ce chef se 
langa dans la revolte, nous ignorons pour quelle cause ; le pacha, 
ayant fait une campagne contre lui, le mit en deroute et l’obligea 
a demander la paix; mais le rebelle ne l’obtint qu’au prix des hon- 
neurs et de la puissance dont ii avait ete revetu. Selon EI-Kai- 
rouani, le cheikh des Daouaouida du Zab aurait metne reconnu 
la suzerainete du pacha Hammouda, ce qui est possible, si l’on 
place cette demarche avant le retablissement de E autorite turque a 
Constantine (1647) (1) . 

MAROC; LE CHERIF MOULAI-M’HAMMED EST 
DEFAIT PAR LES MARABOUTS DE DELA, PUIS IL TRAITE 
AVEC EUX. - Nous avons laisse Moulai-M’hammed a Sidjilmassa, 
luttant contre les marabouts de Dela, et Abou-Hassoun du Sous, 
apres avoir etendu quelque peu son autorite vers Pest. II parait 
s’etre attache specialement a reduire la puissance d’Abou-Haasoun 
et lui avoir enleve, non sans luttes, la province de Deraa, le forcant 
a se cantonner dans le Sous. Mais les marabouts de Dela ne pou- 
vaient permettre une si grande extension d’autorite et bientot la 
guerre eclata entre eux et le cherif. Nous n’en connaissons pas 
les peripeties. Nous savons seulement qu’en 1648, Mohammed-el- 
Hadj remporta une grande victoire au lieu dit El-Gara, sur Moulai- 
M’hammed, et que, Tayant poursuivi dans l’extreme-sud, ii entra 
en maitre a Sidjilmassa. Cette oasis fut livree a la fureur des Berbe- 
res et, quand ii ne resta rien a piller, leur cheikh consentit a traiter 
avec son adversaire et a partager avec lui les pays du Mag’reb, mais 
en se reservant, ce qui etait assez naturel, la meilleure part. Les 
regions sahariennes et meridionales furent abandonnees au cherif, 
jusqu’au Djebel-Beni-A'iacha. Le reste constitua le domaine des 
marabouts de Dela, avec Fes, comme capitale. II fut en outre stipule 
que cinq groupes religieux se trouvant dans le territoire du cherif 
seraient neutralises, ou plutot continueraient a reconnaitre T autorite 
de la Zaou'ia de Dela. Le cherif s’obligeait a n intervenir en rien dans 
les affaires de ces gens. Apres la conclusion de lapaix, Mohammed- 

1. El-Kairouani, p. 355 et suiv., 390 et suiv.- Yayssettes, Hist. des Beys 
de Constantine (loc. cit., p. 350 et suiv.). — Salah-el-Antri, precis, pass. - 
Feraud, Les Harars (loc cit., p. 201 et suiv.). — Le meme, les Ben-Djellab 
(loc, cit.; p. 359). — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 49 et suiv. 
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el-Hadj et ses bandes evacuerent Sidjilmassa et rentrerent dans 
leurs montagnes (1) . 

MOULAI-M’HAMMED, SOUTENU PAR LES ARABES, 
S’EMPARE D’OUDJDA ET FAIT DES EXPEDITIONS FRUC- 
TUEUSES DANS LAPROVINCE D’ORAN ; PUIS, CONCLUT 
LA PAIX AVEC LES TURCS. - L’echec eprouve par le cherif 
M’hammed, tout sensible qu’il put etre a son amour-propre, vis-a- 
vis de ses rivaux de Dela, etait presque un succes, puisqu’il consa- 
crait ses conquetes dans le Sud. II ne parait pas du reste, avoir ete, 
ne fut-ce qu’un instant, decide a executer les conditions du traite 
et montra ses dispositions en cherchant chicane a Sidi-Mor’fer et 
autres marabouts qu’il devait respecter. Mais le moment n’etait pas 
encore venu de jeter le masque et ce fut d’un autre cote qu’il se 
tourna. 

S’etant mis en campagne, sans doute vers 1647, ii penetra 
dans les plaines du haut-Moulou'ia, chez les Angad, et regut la 
soumission des Ahlaf et Segouna (des Maakil). Avec leur appui, 
ii entra en maitre a Oudjda, qui reconnaissait encore Tautorite 
des Turcs, et fit, de cette ville, le centre de ses operations. II effec- 
tua ensuite une razzia fructueuse sur les Beni-Iznacene, egalement 
sujets nominaux des Turcs, ce qui enlevait aux marabouts de Dela 
tout pretexte a des observations; puis, ii envahit le territoire propre 
de Tlemcen, battit et razzia les Ouled Zekri, les Oulad Ali-ben-Tal- 
cha et Beni-Mathar et les obligea a reconnaitre son autorite. Apres 
ćela, ce fut au tour des Beni-Snous et des Doui-Yahi'a de subir la 
puissance de ses armes. II ramena, de ces expeditions, un grand 
nombre de prisonniers, et en rapporta un riche butin. Le tout fut 
depose par lui a Oudjda. 

Ces entreprises etaient trop fructueuses pour ne pas Tenga- 
ger a pousser plus loin vers l’est. Bientot, en effet, ii tomba sur les 
R’ocel et Beni-Amer (Zor’ba), les razzia et les contraignit a cher- 
cher un refuge aupres des Espagnols d’Oran; puis, ii revint jusque 
dans la campagne de Tlemcen, ou ii fit du butin. Les gens de cette 
ville, appuyes par les Turcs de la gamison, effectuerent alors une 
sortie; mais, au lieu de reprendre leurs bestiaux, ils eprouverent une 
defaite qui augmenta le butin du cherif. 

Moulai'-M’hammed et ses allies arabes passerent l’hiver a 
Oudjda et, des que la saison du printemps fut venue, ils partirent de 

1 . Nozhet-el-Hadi, p. 281 et suiv., 286, 301 et suiv. du texte arabe, 466 
et suiv. de la trad. 
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nouveau vers l’est et razzierent les Ahar, sur les hauts plateaux, au 
sud-est de Sai'da. Ces grands succes frapperent Eimagination des 
tribus sahariennes en excitant leur cupidite, ou eveillant le desir 
de tirer vengeance d’anciennes querelles. Mahmoud, cheikh des 
Hame'iane, vint apporter au cherif la soumission de cette grande 
tribu et ses voisins les Mehai'a et les Dakhila l’imiterent. Disposant 
ainsi de nombreux contingents de cavaliers hardis, Moulai-M’ham- 
med envahit le Tel de la province d’Oran et chassa devant lui les 
Souei'd, Hoceine, Houareth et Hachem, qui se retrancherent dans 
le Djebel-Rached. Puis, ii s’avansa jusqu’a L’Ar’ouate, et a A'in- 
Madi, mettant toutes ces contrees au pillage, ou recevant des sou- 
missions de circonstance. 

Cependant, les Turcs de Maškara et le bey de l’Ouest, qui 
residait sans doute encore a Mazouna, s’empresserent d’organiser 
comme ils le purent la defense, tout en adressent a Alger de pres- 
sants appels. Le pacha fit partir, le plus promptement possible, des 
troupes et des canons vers l’ouest; mais le cherif rentra directement 
de Ain-Madi a Oudjda ; puis, apres avoir partage le butin, ii reprit 
le chemin de Sidjilmassa, donnant rendez-vous aux Arabes pour 
le printemps suivant dans les plaines des Angad. Quant a l’armee 
turque, elle traversa la province d’Oran sans rencontrer, pour ainsi 
dire, d’indigenes, car tous s’etaient refugies dans les montagnes du 
littoral, tant le cherif avait cause de terreur dans ces regions. Arri- 
vee a Tlemcen, apres avoir beaucoup souffert du manque de vivres, 
les Turcs furent tres mal regus par la population leur reprochant 
de Tavoir abandonnee aux attaques du cherif; et bientot l’armee 
reprit, fort mecontente, la route d’Alger, ou elle arriva sans avoir pu 
recouvrer le moindre impot. Elle ne s’etait procure sa nourriture, 
qu’au prix des plus grandes difficultes. 

Le pacha d’Alger, que l’auteur d 'El-Tordjemane appelle Oth- 
mane, nom dont la mention ne se trouve nulle part, jugea la situa- 
tion assez grave pour decider, de concert avec le diwan, l’envoi a 
Moulai-M’hammed de deux ambassadeurs charges de lui presenter 
un message redige dans des termes aussi fermes qu’habiles, afin de 
l’amener a conclure la paix. Ces envoyes parvinrent sans encombre 
a Sidjilmassa et entamerent les negociations qui furent tres labo- 
rieuses. En effet, l’irritation du cherif en recevant cette communi- 
cation fut d’abord extreme et ii malmena rudement les porteurs du 
message; mais ceux-ci lui exposerent, avec tant de patience, de si 
bonnes raisons, qu’il finit par se calmer et conclure la paix. II s’en- 
gagea, par serment, a ne pas franchir la Tafna, formant, a partir de 
cette date, la limite du territoire ottoman «a moins que ce ne fut pour 
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une oeuvre agreable a Dieu et a son prophete» (1) . 

REVOLTE DE FES. SES HABITANTS APPELLENT MOU¬ 
LAI-M’HAMMED. IL EST DEFAIT PAR MOHAMMED-EL- 
HADJ ET SE CONFINE A SIDJILMASSA. — Cependant les 
succes du cherif avaient eu un grand retentissement au Mag’reb, 
particulierement a Fes. Cette ville, en effet dont la population etait 
assez inconstante, se trouvait humiliee d’obeir a un simple gou- 
verneur, Abou-Beker-Et-Tameli, representant les marabouts berbe- 
res. Au commencement de Parniče 1649, une revolte eclata dans 
le Vieux-Fes ; mais le gouverneur, retranche dans la Nouvelle- 
Ville, resista avec avantage aux tentatives tumultueuses des rebel- 
les, si bien que ceux-ci se deciderent a appeler a leur secours le 
cherif. Moulai-M’hammed s’empressa d’accourir. II fut recu dans 
le Vieux-Fes comme un liberateur et ne tarda pas a se rendre maitre 
d’Abou-Beker qu’il jeta en prison. Mais, des qu’il eut appris ces 
nouvelles, Mohammed-el-Hadj appela aux armes ses adherents et 
marcha sur Fes. Le cherif sortit a sa rencontre et les deux troupes 
en vinrent aux mains sous les murs de la ville. Celle fois encore la 
victoire resta aux marabouts de Dela (ler, juillet 1649) ; quant a 
Moulai-M’hammed, qui etait rentre dans le Vieux-Fes, ii se rendit 
bientot compte que ses partisans de la veille n’avaient plus con- 
fiance on lui et s’empressa de reprendre la route de Sidjilmassa. 

Les gens du Vieux-Fes, reunis autour de Abd-el-Kerim, chef 
des Andalous, lutterent encore pendant quelque temps contre Abou- 
Beker, l’ancien gouverneur; neanmoins, ils finirent par se soumet- 
tre a Mohammed-el-Hadj, qui leur donna, pour le representer, son 
fils Ahmed. C’est a cette epoque que le chef des marabouts de Dela 
prescrivit au gardien des tombeaux des Edricides, Ali-ben-Edris- 
el-Djouthi, de retirer des sepulcres de cette famille les restes des 
cherifs d’origine recente qui y avaient ete inhumes et, comme ledit 
Ali s’y refusait, ii fit attaquer la mosquee par ses soldats, ce qui eut 
pour consequence de determiner l’emigration du representant des 
Edricides. 

La derniere defaite du cherif sembla lui avoir enleve toute 
confiance en lui-meme. II se confina des lors a Sidjilmassa, s’appli- 
quant a conserver ce qu’il possedait et se bomant a adresser aux 
marabouts de Dela des messages insultants. II cherchait a se conso- 
ler de sa decheance en composant des vers satiriques sur ses rivaux, 
ou en leur ecrivant de longues lettres, indigestes factums, ou la 

1. Et-Tordjeman (trad. Houdas, p. 6 et suiv.), texte arabe, p. 8 et suiv. 
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haine et la jalousie se cachent sous les fleurs d’une rhetorique de 
mauvais gout. En 1654, Mohammed-Cheikh, sultan de Maroc, ter¬ 
mina obscurement sa vie et fut enterre aupres de son pere, dans les 
sepulcres des cherifs. Son fils Moulai Ahmad-el Abbas lui succeda; 
ii parait avoir borne son ambition ii assurer la conservation de son 
petit royaume ; mais ses parents par alliance, les chefs des Cheba- 
nate, ne tarderent pas a le lui disputer (1) . 

LUTTES DES CORSAIRES BARBARESQE1ES CONTRE 
LES PUISSANCES CHRETIENNES. ETATDE L’EUROPE VERS 
1649. — Tandis que le Maroc etait le theatre de ces evenements, 
Alger se trouvait de nouveau ravage par la peste. Cependant, les 
corsaires se livraient avec ardeur a leur industrie, encourages par le 
pacha, et ii serait fastidieux de rappeler leurs prouesses en mer et 
sur les cotes ; mais, ainsi que nous l’avons dit, le Khakan reclamait, 
depuis quelque temps, leurs Services et, comme ii n’y avait plus 
a douter de leur mauvaise volonte, ii se decida a leur faire tenir 
une gratification de 60,000 soultanis (pieces d’or), moyennant quoi 
les reis envoyerent quelques navires. C’etait un precedent qu’ils ne 
devaient pas laisser tomber en desuetude. Quant aux navires alge- 
riens, apres avoir concouru au ravitaillement de La Canee et pille 
sur les rivages amis et ennemis, ils prirent part au combat naval de 
Fochia, ou l’amiral Riva remporta un beau succes sur les musul- 
mans (1649). 

La Mediterranee fut, a cette epoque, le paradis des pirates 
barbaresques. La France avait eu toutes ses forces occupees par la 
guerre contre les Espagnols, pendant la fin du regne de Louis XIII 
et les premieres annees de la minorite de Louis XIV, puis la paix 
de 1648 avait ete conclue non sans peine, car ii fallait que tous 
les personnages ayant joue un role dans ce long duel profitassent 
materiellement de l’abaissement de l’Espagne. Mais la Fronde, en 
diminuant le pouvoir et en occupant generaux et hommes d’etat, 
enlevait au gouvernement toute force et toute initiative exterieures. 
Naples avait vu un pecheur s’emparer de l’autorite pour neuf jours 
et le duc de Guise, heritier de la maison d’Anjou, arriver avec une 
escadre de 30 vaisseaux dans le but de ramasser cette couronne 
(1648). Mais, malgre son courage et son audace, ii ne put triompher 
de la haine traditionnelle portee, dans le pays, au nom frangais, et 

1. El-Tordjeman, p. 9 et suiv. de la traduction, 4 et suiv du texte arabe. 
— Nozhet-el-Hadi, p. 254, 282 et suiv., 301 et suiv. du texte arabe, 428 et 
suiv., 467 et suiv. de la trad. 
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n’aboutit qu’a se faire prendre par les Espagnols. Or les Guises 
n’avaient cesse de s’occuper de la Berberie et l’on sait qu’ils etaient 
interesses dans les affaires du Bastion. 

Quant a l’Espagne, humiliee, demembree, luttant depuis des 
annees contre la revolte de Catalogne, sur son propre territoire, 
ayant vu le prestige de sa vieille infanterie s’evanouir definitivement 
a Rocroy et le Portugal se detacher et reprendre son independance; 
ruinee, en proie a la pauvrete et ne possedant plus sa puissante 
marine, elle avait, depuis longtemps, renonce a ses conquetes en 
Afrique, ne pouvant meme plus proteger ses colonies et ses propres 
rivages. La guerre, du reste, avait recommence en Flandre, dans les 
Pays-Bas, en Catalogne, en Portugal. Le devot Philippe IV, dans 
cette conjoncture, allait bientot prendre l’initiative de pourparlers 
avec le puritain Cromwell et solliciter l’alliance du lord-protecteur. 

La situation de l’Europe fait comprendre pourquoi, en 1650, 
les corsaires ont le champ libre. Seuls, les chevaliers de Malte, sur 
les cotes d’Afrique, et les Venitiens, dans l’Archipel, luttent avec 
un courage que rien n’abat contre les reis et les Turcs. En 1521, 
le pacha Youssof fut remplace a Alger par un certain Mohammed. 
Dans la meme annee, l’amiral venitien Moncenigo battait la flotte 
turco-barbaresque devant Candie. Les Turcs accuserent hautement 
les reis d’Alger et de Tripoli d’avoir, par leur lachete, cause cet 
echec, et parlerent meme de leur couper la tete. 

En 1652, Morosini, frere de Tamiral venitien tue precedem- 
ment, enleva, pres du cap Matapan, douze vaisseaux, que les reis, 
dument payes, conduisaient en Orient; mais a cote de ces mauvai- 
ses joumees, inevitables a la guerre, que de compensations, ou, en 
jugeant les choses au point de vue algerien, que de gloire ! 

La Hollande, lasse d’etre rangonnee, avait, en 1651 ou 1652, 
conclu un traite avec Alger. Mais, malgre les sacrifices faits et l’hu- 
miliation acceptee, c’est a peine si les reis avaient tenu compte des 
privileges accordes par le diwan. Les Anglais, aussi, par l’inter- 
mediaire du sieur Caron, appuye par un navire de guerre, avaient 
conclu une sorte d’arrangement avec les Algeriens, en 1646 ; ces 
conventions ne tarderent pas a devenir lettre morte et les corsaires 
pousserent l’audace jusqu’a insulter le pavillon anglais en face de 
Plymouth. 

CROISIERE DE ROBERT BLAKE DANS LA MEDITER- 
RANEE. LES CORSAIRES SONT CHATIES PAR LES VENI¬ 
TIENS, LES FRAN^AIS ET LES HOLLANDAIS. — C’etait 
pousser trop loin Taudace. A la fin de 1653, comme l’Angleterre 
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venait de rompre avec l’Espagne, l’amiral Robert Blake, le roi de la 
mer, recut du Protecteur l’ordre de conduire une magnifique esca- 
dre dans la Mediterranee et d’obtenir des satisfactions de tous ceux 
qui, maures ou chretiens, avaient moleste les nationaux ; ii devait 
aussi employer une partie de ses vaisseaux a poursuivre et enlever 
les galions revenant des Indes. 

Apres differentes stations sur les cotes d’Italie, ou ii contrai- 
gnit le grand-duc de Toscane et meme le Pape a lui verser des 
indemnites importantes, Blake jeta l’ancre le 8 fevrier 1654 a Porto- 
Farina. Le bey (sans doute Hammouda s’empressa d’accourir sur la 
cote, avec toutes ses forces disponibles, plein de confiance dans la 
solidite des fortifications de la Goulette. Ne jugeant pas devoir atta- 
quer alors, Pamiral anglais leva l’ancre; mais, le 3 avril, ii reparut 
en rade et, le lendemain matin 4, entra audacieusement dons le port, 
a une demi-portee de fusil des batteries turques, puis les neuf vais- 
seaux s’avancerent sous le feu terrible des canons turcs, dont les 
artilleurs revenus de leur surprise faisaient rage. L’issue de cette 
entreprise paraissait encore indecise, bien que le feu des navires 
anglais, malgre les projectiles dont ils etaient criblee, produisit un 
effet considerable sur les fortifications turques, lorsque Blake, pro- 
fitant de la fumee, fit mettre dans des chaloupes un certain nombre 
d’hommes determines, munis de torches, qui penetrerent au milieu 
de cinq groš vaisseaux Tunisiens abrites dans le port, et les incen- 
dierent; les canons des navires avaient, pendant ce temps, a peu pres 
eteint le feu des batteries de terre et Pamiral donna le signal de la 
retraite. Ce glorieux combat avait dure quatre heures. 

Blake cingla ensuite vers Tripoli, mais le pacha de cette ville, 
instruit par l’exemple de Tunis, s’empressa d’eviter un sort sembla- 
ble en allant au devant des Anglais et leur donnant toutes les satis¬ 
factions qu’ils pouvaient desirer: a son retour, Pamiral anglais se 
presenta de nouveau devant Tunis et trouva les esprits tout dispo- 
ses a un arrangement. II obtint meme Pautorisation, pour son pays, 
d’avoir un consul dans cette ville. 

L’orgueil des Algeriens restait a abattre. Blake entra, sans 
hesitation ni pourparlers, dans le port avec son escadre et mit a terre 
un parlementaire charge de son ultimatum. Alger ne songea meme 
pas a la resistance; bien au contraire, le pacha offrit a la flotte un 
troupeau de boeufs pour sa consommation et s’obligea a restituer 
les captifs anglais, a la condition que le prix en serait verse aux 
proprietaires, ce qui fut accepte. Peu apres, Blake levait l’ancre. Au 
moment de Pappareillage, ii se passa un fait assez extraordinaire: 
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un grand nombre d’esclaves hollandais se jeterent a la nage, mal- 
grela poursuite de leurs patrons, et parvinrent, pour la plus grande 
partie, a se refugier sur les bateaux anglais. L’amiral suspendit alors 
le depart et, au moyen de collectes faites dans les equipages, se pro- 
cura les sommes necessaires pour desinteresser les patrons. A la fin 
d’avril 1655, Blake avait termine cette belle croisiere. 

Dans cette meme annee, Morosini enlevait encore sept vais- 
seaux algeriens devant Tenedos, et la flotte frangaise du Levant 
livrait, sur les cotes de France et dans le golfe du Lion, de glo- 
rieux combats aux corsaires, qui etaient expulses avec pertes de ces 
regions. Les Hollandais ne voulurent pas rester en arriere. En 1656, 
le grand Ruyter, rencontrant a l’entree du detroit de Gibraltar une 
flotte barbaresque, prenait ou coulait dix-huit navires de guerre. 
Enfin, en divers lieux, les Venitiens, les Genois et les chevaliers de 
Malte infligeaient aux corsaires de dures le 9 ons (1) . 

1. De Grammont, Relations de la France (loc. cit., p. 209 w suiv.). — 
R. L. Playfair, Relations de la Grande Bretagne (Revue afric.. n 130, p. 316 et 
suiv.). — Gazette de France , annees 1651 0 1657. — Rosseuw Saint-Hilaire, 
Hist. D ’Espagne, t. XI, pass. 
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LUTTES DES PUISSANCES CHRETIENNES CONTRE 

LES CORSAIRES EXTINCTION DE LA DYNASTIE 
DES CHERIFS SAADIENS 

1654-1664 

Farhate-Bey et son fils Mohammed a Constantine. — Abandon 
des Etablissements par la directeur Picquot. Avanies faites au consul Bar- 
reau a Alger. — Revolte contre le pacha Ibrahim. Les Yoldachs repren- 
nent le pouvoir. Abaissement de la Taille. Khalil-Ag’a. — Alger sous 
le gouvernement du diwan et des ag’as. Croisieres des Frangais, des 
Anglais, des Hollandais et des Italiens contre les reis. Ceux-ci resistent 
et font subir des pertes considerables. — Tranquillite de la Tunisie. Ses 
traites avec PAngleterre et la Hollande. Hammouda-pacha, partage son 
commandement entre ses fils. — Les Anglais prennent possession de 
Tanger a eux cede par le Portugal. — Moulai Ahmed-el-Abbas est assas- 
sine par les Chebanate. Extinction de la dynastie Saadienne. — Mort de 
Moulai-Cherif a Sidjilmassa. Son fils Rached se refugie a Dela. Anarchie 
dans le Mag’reb. Moulai-Rachid se fait proclamer sultan a Oudjda. Son 
frere Moulai-M’hammed est defait et tue par lui. 11 s’empara de Tafilala. 
— Appendice : Chronologie des Cherifs saadiens ayant regne. 

FARHATE-BEY ET SON FILS MOHAMMED A CONS¬ 
TANTINE. - L’histoire de la Berberie turque se concentre telle- 
ment, a cette epoque, dans les luttes de ses corsaires, que nous 
avons ete amenes a negliger les evenements plus particulierement 
locaux, sur lesquels nous allons rapidement revenir. 

La pacification de la province de Constantine, sous Thabile 
direction de Farhate s’etait completee. « En 1653, dit M. Vaysset- 
tes, ce bey rassembla les produits des impots Zekkat et Achour et se 
rendit a Alger pour offrir en personne le tribut au pacha. A son cor- 
tege s’etaient joints les chefs arabes de la province et les membres 
des familles les plus notables de la ville. Quand ii arriva a Alger, 
les fonctionnaires du gouvernement (Kraća) allerent a sa rencontre 
pour lui offrir leurs felicitations et leurs hommages.» Ainsi, les rela- 
tions avec le beylik de l’Est etaient retablies et la route avait cesse 
d’etre interceptee. Apres avoir sejourne, selon l’usage, huit jours 
dans la capitale, Farhate-Bey alla prendre conge du pacha et lui remit 
sa demission; rien ne put le faire revenir sur cette determination et, 
conformement a ses desirs, on confera, a son fils Mohammed, 
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le titre de bey de l’Est. Farhate reprit alors la route de Constantine. 
Ayant rencontre a Hamza (Bordj-Bouira) son fils Mohammed, venu 
a sa rencontre, ii lui remit solennellement le caftan d’investiture et 
rentra avec lui au chef-lieu. Malgre ce desistement officiel, Farhate 
continua a diriger les affaires a Constantine, seconde par son fils, 
dont ii avait assure l’avenir. Ainsi, ces fonctions qui, dans l’ori- 
gine, devaient etre essentiellement temporaires, tendaient a devenir 
l’apanage de familles et a former de veritables dynasties de beys. (1) 

ABANDON DES ETABLISSEMENTS PAR LE DIREC- 
TEUR PICQUET. AVANIES FAITES AU CONSUL BAREAU A 
ALGER. — En 1654, une terrible peste ravagea tout la nord de 
l’Afrique et fut portee par les reis jusqu’en Orient. Le pouvoir 
avait ete exerce dans les dernieres annees, a Alger, par un pacha 
du nom de Mohammed, remplace par Ahmed, puis successivement, 
en 1655, par Ibrahim et par le meme Ahmed. L’anarchie etait com- 
plete dans cette ville et le malheureux consul lazariste Barreau en 
supportait les consequences. II ne sortait de prison que pour entrer 
au bagne, ou etre soumis a la bastonnade la plus inhumaine, et on 
avait pris l’habitude, en presence de sa facilite a se plier a toutes 
les exigences, de le rendre responsable des dettes et des faillites 
de ses compatriotes. Tout Targent de la congregation y passait, en 
outre de la fortune personnelle du consul, et ćela ne faisait nulle- 
ment l’affaire de ses commettants. Saint Vincent de Paul s’epuisait 
en demarches et les consuls de Marseille n’etaient pas contents. 

Sur ces entrefaites, le sieur Picquet, qui avait continue de 
diriger les etablissements de La Calle, ayant appris que l’ambassa- 
deur de France avait ete maltraite a Constantinople et quTbrahim 
arrivait de nouveau, a Alger, comme pacha avec des instructions 
tres malveillantes pour les Francais, se figura qu’il allait etre l’ob- 
jet de violences et se decida a abandonner le Bastion. Ayant charge 
sur des barques tout ce qu’il put emporter, en outre de 50 musul- 
mans, emmenes de force, afin de s’indemniser de ses pertes, par 
leur vente, ii mit le feu aux constructions, abandonna le ble et les 
canons, et fit voile pour Livourne, ou ii arriva le 25 octobre 1658. La 
nouvelle de cet evenement produisit a Alger une emotion considera- 
ble et les consequences en retomberent sur notre malheureux consul. 
En meme temps, une emeute eclatait a Marseille, car on avait 
acquis la certitude que les fonds, mis a la disposition de Barreau 

1. Vayssettes, Hist. des beys de Constantine (Rec. de la Soc. archeol. 
de 1868, p. 255 et suiv.); — Salah-el-Antri, pass. 
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pour le rachat des captifs, avaient ete verses par lui aux Turcs, sans 
profit. La foule se porta au siege de la congregation et voulut l’en- 
vahir. Cependant, Saint Vincent de Paul faisait en France l’impos- 
sible pour obtenir la restitution des captifs et la mise en liberte de 
Barreau, qu’il fallait a tout prix remplacer. M. Rominhac vint a 
Alger, comme envoye de Louis XIV, afin d’arranger les affaires et 
pour annoncer qua le souverain avait remplace Picquet par le sieur 
L. Campon, comme directeur des etablissements ; ii y fut assez bien 
accueilli, mais une revolution, importante par ses consequences, 
ayant eclate a ce moment, empecha que toute suite put etre donnee 
a ces propositions. 

REVOLTE CONTRE LE PACHA IBRAHIM. LES YOL- 
DACHS REPRENNENT LE POUVOIR. ABAISSEMENT DE LA 
TAIFFE. KHALIL-AG’A. — En 1659, le pacha Ibrahim regut 
d’Orient l’avis qu’il etait remplace par un certain Ali. Aussitot, 
ii envoya a Constantinople 200,000 piastres qui furent distribuees 
aux principaux fonctionnaires, dans le but d’obtenir son maintien a 
Alger. Mais notre pacha etait particulierement avare et ne se deci- 
dait a des sacrifices pecuniaires qu’a la condition de rentrer le plus 
tot possible dans ses avances. Or, ii ne trouva rien de mieux, a cet 
effet, que de prelever la dime sur les indemnites envoyees par la 
Porte aux reis comme salaire de leur concours, et, pour justifier 
cette pretention, fit valoir que la guerre nuisait a la course et lui 
enlevait une source importante de revenus. Mais les reis ne goute- 
rent pas ce raisonnement et se mirent en etat de revolte contre son 
autorite ; ils se porterent au palais, maltraiterent le pacha et enfin le 
jeterent en prison. Seulement ils ne profiterent par de la revolution 
qu’ils avaient faite et, ainsi que ćela arrive quelquefois, ce furent 
leurs adversaires qui en eurent tout le benefice. La milice avait vu 
en effet son autorite contrebalancee, annihilee meme, par les reis 
soutenus par las pachas. Aussi les Yoldachs jugerent-ils le moment 
venu de prendre leur revanche et de retablir les regles democrati- 
ques de leur institution, a peu pres tombees en desuetude. 

Le Bouloukbachi Khalil, s’etant mis a la tete du mouvement, 
fit decider par le diwan que le pacha n’aurait plus a se meler de la 
direction des affaires ; que, par deference pour le Khakan, on ne 
le repousserait pas et qu’on lui laisserait meme quelques honneurs 
et de petits profits; mais, que le diwan, seule source de l’autorite, 
serait preside par l’Aga, ou chef de Tarmee, dont la fonction ne 
pouvait durer plus de deux mois: Cette decision consacrait l’abais- 
sement de la Taiffe et Teloignement complet des reis de toute par 



PUISSANCES CHRETIENNES ET CORSAIRES (1661) 251 


ticipation au: affaires. Khalil, nomme Ag’a, prit en realite la direc- 
tion du gouvemement et commenca par donner satisfaction aux 
plaintes du commerce en faisant voter une reduction des droite de 
douane. Le consul francais jugea la situation sauvee et s’empressa 
d’en faire part a la chambre de Marseille. Mais le gouvemement, 
toujours dispose a ne pas tenir compte des renseignements locaux, 
estima qu’accepter cette transaction serait en quelque sorte ratifier 
une rebellion flagrante contre une puissance alliee et refusa de traiter 
avec Khalil. En meme temps, le chevalier de Valbelle continuait a 
courir sus aux reis ; ce qui amena de nouveaux troubles a Alger et 
detmisit toute l’autorite morale de Khalil, qu’une notion plus exacte 
des hommes et des choses du pays, ainsi que des vrais interets de la 
France, aurait du faire soutenir par nos gouvernants (1660) (1) . 

ALGER SOUS LE GOUVERNEMENT DU DIWAN ET 
DES AG’AS. CROISIERES DES FRANCAIS, DES ANGLAIS, 
DES HOLLANDAIS ET DES ITALIENS CONTRE LES REIS. 
CEUX-CI RESISTENT ET FONT SUBIR DES PERTES CONSI- 
DERABLES. —A la suite des nouvelles et sensibles pertes que les 
chevaliers de Malte firent eprouver aux Algeriens, en enlevant leurs 
navires sur les cotes de France et d’Espagne, le consul Barreau avait 
encore ete moleste : mais les reis ne s’en etaient pas tenus la ; 
exploitant le mecontentement des Yoldachs contre Khalil qui con- 
servait le pouvoir, bien que ses deux mois de commandement fus- 
sent depuis longtemps expires, ii les entrainerent a le revolte et, 
tous ensemble, firent irmption dans le palais et massacrerent Khalil; 
puis ils le remplacerent par Ramdane-Ag’a. Un pacha, du nom d’Is- 
mail, etait arrive, quelque temps auparavant, pour recueillir, comme 
representant de la Porte, le triste heritage de ses devanciers. 

Saint Vincent de Paul, mort en 1660, avait ete remplace par 
M. Almeras, dont un des premiers actes fut d’envoyer a Alger 
le frere Dubourdieu, designe deja par son predecesseur pour rele- 
ver Barreau. II arriva a Alger dans le mois d’aout 1661, juste au 
moment ou Paga Ramdane etait assassine a son tour. La question 
du reglement des prises et l’exageration de ses pretentions parais- 
sant avoir ete la cause de sa mort. Son cadavre, mis en pieces, servit 
de jouet a la populace et vingt-huit de ses partisans subirent le 

1. De Grammont, Relations avec la France. Lettres du consul Bar¬ 
reau (Revue afric., p. 166, n° 281 et suiv.). — Le meme, Hist. d’Alger, p. 
207 et suiv. — Gazette de France, 1659-60. — Watbled, Pachas, Pachas-deys 
(Revue afric., n° 102, p. 439 et suiv.). 
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meme sort. II fut remplace par un renegat, d’origine portugaise, qui 
se faisait appeler Chabane-Ag’a. Peu apres, les Yoldachs retiraient 
de prison Ibrahim, l’ancien pacha ; Apeine libre, celui-ci chercha a 
se debarrasser de Chabane par l’assassinat, mais son adversaire le 
prevint en le faisant maconner entre quatre murs. 

Ainsi, en quelques mois, trois agas s’etaient succede au pou- 
voir et d’eux d’entre eux avaient peri de mort violente. Ćela montre 
ce que pouvait etre alors la vie sociale et politique a Alger. Pendant 
ce temps, les corsaires faisaient rage, car le nouvel ag’a avait dechire 
les traites anterieurs et decide qu’on n’en signerait plus avec les 
Francais ; mais ils avaient a lutter contre de rudes adversaires dont les 
incessantes croisieres rendaient le metier de plus en plus perilleux. 

Le duc de Mercoeur, le marquis de Crequi, le commandeur 
Paul, pour la France, ne cessaient de parcourir la mer et de fouiller 
les anses de la cote africaine, capturant les corsaires qu’ils rencon- 
traient. Le chevalier de Valbelle et le comte de Verue, a l’exemple 
des barbaresques, venaient audacieusement enlever des musulmans 
sur leurs propres terres (1660-61). Decide a agir plus efficacement 
encore, le gouvemement francais envoyait secretement le cheva¬ 
lier de Clerville pour reconnaitre l’endroit le plus favorable a un 
debarquement et a une occupation, et, le 23 juin 1662, cet officier 
adressait a Colbert un rapport ou ii indique la baie de Stora, comme 
remplissant les meilleures conditions. 

Dans le printemps de cette annee 1662, le duc de Beaufort, 
enleva aux corsaires barbaresques une vingtaine de navires. L’an¬ 
nee suivante, le hardi et habile commandeur Paul prit aux reis un 
nombre egal de vaisseaux, et fut sur le point de s’emparer de Collo 
; s’etant ensuite joint au duc de Beaufort, ii essaya avec lui de sur- 
prendre et de bruler la flotte des reis dans le port d’Alger; mais le 
coup manque par la trahison d’un pilote qui faillit mettre a la cote 
une partie des navires francais et causa un retard permettant aux 
corsaires de se tenir sur leurs gardes. 

L’Angleterre avait cherche a completer les resultats obtenus 
par l’amiral Blake. En 1659 le comte de Winchelsea, specialement 
envoye, avait conclu avec les Algeriens un nouveau traite. Cepen- 
dant, en 1661, l’amiral Edw. Montague, comte de Sandwich, venu 
pour prendre possession de Tanger, comme nous le dirons plus loin, 
s’avan^a jusqu’a Alger et Tunis, dans le but d’effectuer le rachat des 
captifs anglais et de regler la question des prises. Mais, au lieu d’un 
pacha, representant plus ou moins le gouvemement local, ii n’y 
trouva qu’un divan insaisissable, compose de personnalites vulgai- 
res et brouillonnes entre lesquelles toute responsabilile s’emiettait. 
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II essaya alors de l’intimidation, en langant quelques boulets qui 
lui furent rendus avec usure et dut se retirer en chargeant son vice- 
amiral, sir Lawson, de continuer la croisiere (juillet 1661). Le duc 
de Tursi et Grimani agissaient aussi avec vigueur pour les gouver- 
nements italiens. 

En 1662, Ruyter vint, avec la flotte hollandaise, donner la 
chasse aux corsaires. Centurionne, commandant les navires de 
Genes, s’etait joint a Eescadre de Lawson et cette flotte combinee 
porta la terreur sur tous les points ou elle se montra. Dans les pre- 
miers jours d’avril, elle canonna Bougie et, apres avoir enleve plu- 
sieurs navires aux reis, poussa les autres devant elle de facon a les 
faire tomber dans les mains de Ruyter que l’on savait a Alger. II y 
etait effectivement, mais venait, avec une veritable inopportunite ; 
de conclure une treve de huit mois, sans avantage serieux, en profi- 
tant de la panique causee chez les Algeriens par une violente tem- 
pete qui avait englouti plusieurs de leurs navires dans le port meme, 
tandis qu’un tremblement de terre renversait une partie du mole. 
L’amiral anglais eut done le depit de voir passer successivement les 
fugitifs sous les canons de la flotte hollandaise qui sembla proteger 
leur rentree. Sir Lawson se decida alors a conclure egalement, avec 
Alger, une paix sans honneur ni avantage (23 avril 1662). 

De tels traites ne pouvaient offrir aucune garantie. Aussi, en 
1663, la Hollande envoya-t-elle dans la Mediterranee une nouvelle 
escadre, sous le commandement du brave et hardi Comil Tromp. 
Sir Lawson y revenait en meme temps et les Algeriens ne tarderent 
pas a en patir ; pour s’en venger, la populace se porta en foule au 
consulat anglais, en arracha le consul et, apres lui avoir fait suppor- 
ter mille avanies, le traina dans la campagne et l’attela a la charrue, 
comme une bete de somme, en attendant que son gouvernement 
eut verse un million d’ecus d’or, reclame comme indemnite par les 
Algeriens. 

On croit veritablement rever, en voyant une poignee de cor¬ 
saires, sans gouvernement proprement dit, sans organisation regu- 
liere, sans puissance reelle, braver ainsi des puissances comme 
la Hollande, l’Angleterre, la France, l’Espagne, les royaumes ita¬ 
liens, toutes interessees a faire cesser un tel etat de choses et agis- 
sant simultanement, mais sans aucune entente, dans ce but. A ce 
deploiement de forces, a ces croisieres incessantes, les reis oppo- 
sent un redoublement d’audace et, pour mieux resister, ne voyagent 
plus qu’en escadres, pretes,, au besoin, a contenir un combat en 
ligne. Certes, les corsaires font tout pour eviter de se mesurer avec 
un Blake, un Ruyter, un Tramp, un commandeur Paul et, quand 
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ils sont forces d’accepter la bataille, ils savent ce qui leur en 
coute; mais ils n’ont pas toujours affaire a des ennemis aussi redou- 
tables et aussi habiles. Dans le seul automne de 1661, l’escadre 
algerienne, forte de trente vaisseaux, s’emparait de douze navires 
anglais, d’autant de francais et d’italiens et de neuf hollandais. 
L’Italie se plaignait d’une perte de deux millions de livres et de 500 
hommes, enleves par les seuls Algeriens, dans une campagne. Mar- 
seille estimait ses pertes a plus de 14,000 ecus. La securite avait 
disparu, le commerce etait frappe au coeur. 

Pendant ce temps, Alger etait livre a la pire des tyrannies, 
celle de la populace. En:octobre 1662, les esclaves chretiens, d’ac- 
cord avec les Kabyles, organiserent tout un plan de rebellion ; un 
dominicain devait leur ouvrir les portes de la Kasba ; malheureuse- 
ment ii fut denonce, torture, pour qu’il denongat ses complices et 
enfin enterre vif dans un bloc de piše. La conspiration avorta ainsi 
et les esclaves en eprouverent une aggravation facheuse dans leur 
situation. Pour comble de maux, la peste ravageait encore le pays et 
se propageajusqu’a Toulon ou elle fit de nombreuses victimes (1) . 

TRANQUILLITE DE LA TUNISIE. SES TRAITES AVEC 
L’ANGLETERRE ET LA HOLLANDE. HAMMOUDA-PACHA 
PARTAGE SON COMMANDEMENT AVEC SON FILS. — Tunis 
offrait alors un contraste frappant avec Alger. Certes, les ports de la 
Tunisie abritaient plus d’un corsaire ; mais la capitale avait un gou- 
vernement avec lequel on pouvait traiter et qui etait en mesure de 
donner les reparations legitimes. Quant aux deys, ils s’y succede- 
rent en voyant leur autorite eclipsee par celle de Hammouda-Bey. 
En 1660, le dey Hadj- Moustafa-Laz, qui avait remplace, depuis 
plusieurs annees, Hadj-Mohammed, envoya un de ses principaux 
officiers, nomme Sidi-Ramdane, au roi Louis XIV pour protester 
de son amitie et de son desir de maintenir de bonnes relations. Le 
5 octobre 1662, la Tunisie signait avec TAngleterre un traite de 
paix et de navigation. Le 30 septembre suivant, Ruyter s’arrangeait 
avec le dey dans des conditions analogues pour les Pays-Bas. Nean- 
moins, le gouvernement tunisien s’attachait a se montrer, en toute 
circonstance, le vassal devoue et respectueux du sultan. 

Ruyter et le commandeur Paul s’etaient successivement pre- 
sentes devant Tripoli et, sous la menace d’un bombardement, avaient 

1. De Grammont, Relations de la France (loc. cit., p. 291 et suiv.). 
— Relation de la captivite d’Aranda — (Pariš, 1657). — Gazette de France , 
1661-62-63. - R. L. Payfair, Relations de la Grande Bretagne (Revue afric., n° 
182, p. 402). 
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obtenu toutes les satisfactions demandees. L’interieur de la Tripoli- 
taine continuait a etre en proie a des revoltes constantes. 

Hammouda-Bey obtint de la Porte (en 1659) l’honneur de 
remplacer son titre de bey par celui de pacha ; ce lut, a Tunis, Toc- 
casion de brillantes fetes, car ii y etait tres populaire ; neanmoins 
ses relations avec les deys ne furent pas troublees, ce qui indique 
de sa part une reelle moderation et Tabsence de toute ambition. Du 
reste, n’etait-il pas le veritable souverain, sans avoir la responsabi- 
lite du pouvoir ! Toute l’administration interieure du pays se trou- 
vait entre ses mains, le dey se bomant, pour ainsi dira, a la direction 
des affaires exterieures. Hammouda faisait des toumees regulieres 
dans les tribus, mais ii ne parcourait plus ce pays en guerrier, car 
ii l’avait si bien pacifie qu’il y voyageait en carrosse, accompagne 
d’un cadi pour l’eclairer sur les questions purement judiciaires. En 
rapports reguliers avec les notabilites de TOrient, ii recevait des 
cadeaux de Turquie, d’Egypte, de Syrie et metne de Tlrak, et en 
expediait partout. 

Cependant le pacha, depuis si longtemps sur la breche, jugea, 
en 1663, que le moment etait venu pour lui de se retirer de la 
scene politique. II partagea les fonctions et les honneurs dont ii etait 
revetu entre ses trois fils: l’aine, Mourad-Bey, recut le comman- 
dement supreme de Tarmee. Abou-Abd-Allah-Mohammed-Bey, le 
second, eut le sandjak ou gouvernement de Kairouan, avec Souga et 
Monastir: enfin, au troisieme, Hassan-Bey, echut le gouvernement 
de lTfrikiya, proprement dite (le sud). Hammouda se consacra 
alors aux travaux qu’il avait entrepris, c’est-a-dire a l’achevement 
de la mosquee situee a cote de la Zaou'ia du cheikh Bon-Arous et a 
l’embellissement du palais du Bardo (1) . 

LES ANGLAIS PRENNENT POSSESSION DE TANGER 
A EUX CEDE PAR LE PORTUGAL. — La veuve de Jean IV de 
Portugal, regente du royaume pour son fils Alphonse VI, lasse des 
luttes qu’elle soutenait contre TEspagne, et cedant aux conseils de 
Mazarin, contracta avec Charles II, qui venait de remonter sur le 
trone d’Angleterre, une alliance scellee par le don de Catherine de 
Bragance, sa fille, en mariage, avec une dot de 500,000 livres sterling 
(12,500,000 francs) et la cession de Tanger, en Afrique et de Bombay, 
dans Tlnde. La liberte commerciale, avec droit de residence, 

1. El-Kairouani, p. 136 et suiv., 395 et suiv. — Rousseau. Annales 
Tunisiennes, p. 50 et suiv. et textes des traites avec rAngleterre et la Hol- 
lande, p. 430 et 517. — Feraud, Annales Tripolitaines (loc. cit.). p. 212. 
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etait en outre saturee a tous les sujets anglais. Telles furent les bases 
du contrat signe en 1661. Aussitot, l’amiral, comte de Sandwich, 
fut envoye, avec une escadre, pour ramener l’infante, apres avoir 
obtenu satisfaction des corsaires de la Mediterranee et pris posses- 
sion de Tanger. 

Nous avons vu le noble lord devant Alger en 1661, cherchant 
en vain a obtenir, par de bons procedes ou Eintimidation, les satis- 
factions cherchees. Apres avoir laisse sir Lawson on croisiere dans 
ces parages, ii fit voile pour Tanger. On comprendra sans peine que 
l’abandon d’une colonie qui avait coute au Portugal, aussi cher que 
Tanger, ne devait pas etre tres populaire chez les Portugais. Or, on 
connaissait le patriotisme du gouverneur de cette place et on s’em- 
pressa a Lisbonne de le remplacer par un homme beaucoup moins 
scrupuleux sur Thonneur national. Mais une fois arrive en Afri- 
que, soit que T influence du milieu eut agi sur lui, soit pour toute 
autre cause, le nouveau gouverneur sembla autant que son prede - 
cesseur, peu dispose a se soumettra aux conventions de la diploma- 
tie. L’amiral anglais etait done fort embarrasse, non moins que le 
cabinet de Lisbonne, lorsque le gouverneur de Tanger ce laissa atti- 
rer, avec la majeure partie de la garnison, par les indigenes sous le 
commandement d’un Andalou, appele le caid R’ailane, dans une 
embuscade ou ii perit ainsi que toute son escorte. 

Au mois d’aout 1661, le comte de Sandwich prit possession 
de ce poste, degarni de troupes. II y arbora le drapeau britannique et 
y laissa comme gouverneur le comte de Peterboroug, avec un effec- 
tif important en cavalerie et infanterie arrive d’Angleterre. Quant 
aux debris de la garnison portugaise, ils faillirent etre echarpes 
par le peuple, a leur arrivee a Lisbonne. La situation des Anglais 
a Tanger fut tout aussi precaire que celle de leurs predecesseurs. 
Cependant, le roi d’Angleterre, en accordent a cette ville les avan- 
tages d’un port franc, y attira bientot le commerce. En 1662, le 
comte de Teviot remplaca Peterboroug a Tanger; mais s’etant laisse 
entrainer au dehors par les indigenes dans l’espoir d’enlever des 
troupeaux de boeufs, ii fut tue (mai 1664). On la remplaca par lord 
Bellasis, qui entreprit d’importants travaux dans le port. Quatre 
annees plus tard, le Portugal cedait, par le traite de 1668, Ceuta 
a TEspagne et le corregidor de Gibraltar venait officiellement en 
prendre possession (1) . 


1. Berbragger, Occupation anglaise de Tanger (Revue afr., n° 29, p. 
337 et suiv.). - E. de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue afric., 
n° 98, p. 209; 94, p. 315 et suiv.). - R. L. Playfair, loc. cit., p. 402. - Abbe 
Godard, Maroc , p. 490 et suiv. 
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MOULAI AHMED-EL-ABBAS EST ASSASSINE PAR 
LES CHEBANATE. EXTINCTION DE LA DYNASTIE SAA¬ 
DIENNE. - II est temps de revenir au Maroc et d’y suivre les der- 
nieres phases de la revolution depuis longtemps commencee. 

Nous avons dit precedemment que le nouveau sultan de Maroc. 
Moulai Ahmed-el-Abbas, qui devait etre le demier representant de la 
dynastie dos cherifs saadiens, avait eu a lutter, en prenant le pouvoir, 
contre ses oncles matemels, les chefs des Chebanate. S’etant trans¬ 
porte au milieu d’eux dans l’espoir de les ramener a l’obeissance, ii 
fut tue par surprise (1659). Les Chebanate elurent alors comme chef 
un des leurs, nomme Abd-el-Kerim (ou Kerroum) ben-Abou-Beker 
et s’empresserent de prendre possession de Maroc. 

Avec Moulai Ahmed-el-Abbas s’eteignit la dynastie des che¬ 
rifs saadiens, qui avait regne environ 140 ans, si l’on peut appeler 
regner les premieres et les dernieres annees de cette periode. 
Autant les fondateurs avaient montre d’energie, d’esprit de conduite 
et d’aptitude au commandement, autant leurs successeurs furent 
degrades et denues d’esprit politique. L’ivrognerie et la debauche 
causerent la perte de ces petits-fils de marabouts arabes que la 
rectitude de leur conduite et leur devouement absolu a la religion 
avaient portes au pouvoir comme une protestation contre les dere- 
glements des Merinides. II semblerait que toute la force de la 
famille avait ete absorbee par une personnalite comme El-Man- 
sour, et que ses descendants ne possedaient plus en eux-memes 
que des qualites negatives, en faisant des monstres, sans l’energie 
necessaire pour se maintenir par la tyrannie, ou de pales debauches 
jouets des passions les plus degradantes. On ne peut s’empecher de 
rapprocher ces types arabes degeneres, de ces belles familles ber- 
beres qui ont fonde de si durables et de si vigoureuses dynasties, et 
la comparaison n’est pas a leur avantage. 

MORT DE MOULAI-CHERIF A SIDJILMASSA. SON 
FILS RACHID SE REFUGIE A DELA. ANARCHIE DANS LE 
MAG’REB. — Cette meme annee 1659 voyait aussi la mort de 
Moulai'-Cherif, a Sidjilmassa (juin). Depuis sa captivite dans le 
Sous, ii s’etait tenu au deuxieme plan; neanmoins sa mort causa 
dans le pays une grande emotion. Un de ses fils, nomme El-Rachid, 
connaissant les intentions de son frere Moulai-M’hammed a son 
egard, s’empressa de fuir. II alla d’abord a Tedra, puis a Demnate, 
localites peu eloignees de Tafilala ; la, s’etant convaincu qu’il ne 
pouvait compter sur l’appui des populations, ii se rendit a la Zaoui'a 
de Dela, et passa un certain temps chez les ennemis de son frere. 
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Un Maure andalou de Sale, nomme R’a'ilane, avait dans ces 
demieres annees acquis un certain renom en luttant contre les chre- 
tiens. Mous l’avons vu, notamment, commander la troupe qui avait 
surpris et tue le gouverneur anglais de Tanger. Sur ces entrefaites 
Ahmed, fils du marabout de Dela, etant mort a Fes, R’ailane vint 
faire une razzia sur les Cheraga, a l’est de cette ville, et leur enleva 
tout ce qu’ils possedaient (1559-60). F’annee suivante, Mohammed- 
el-Hadj, voulant venger celle insulte, envahit la province du R’arb, 
a la tete de nombreux contingents berberes, chassant devant lui 
R’ailane et ses adherents, qui se refugierent dans le Fahs et purent 
se retrancher aupres de la koubba du cheikh Abou. Selham. Moham- 
mod-el-Hadj rentra alors a Fes, puis a Dela (1662). Un certain Ed- 
Dreidi, soutenu par les Dreid, ses contribules, profita alors de son 
eloignement pour s’emparer de la ville de Fes. F’annee suivante, 
Abd-Allah, fils de Mohammed-el-Hadj, accourut de Dela avec des 
forces imposantes et entreprit sans succes le siege du Vieux-Fes. 

Fe cherif Moulai-M’hammed, de son cote, s’etait prepare 
a reprendre la campagne. En 1663, ii quitta Sidjilmassa, marcha 
sur Fes, vint s’etablir chez les Hayaina, au nord de cette ville, 
et fit manger et devaster leurs cultures. Fes gens de Fes ayant 
alors envoye une deputation ii Dela, afin de requerir l’assistance 
des marabouts, l’un d’eux, Mohammed-ben-Ali, accourut avec le 
contingent des Hayaina ; mais ii ne put atteindre la cherif, qui 
alla camper a Azrou, faubourg de Fes. Fes oulama et principaux 
citoyens vinrent alors lui presenter leurs hommages et le reconnai- 
tre comme souverain. Cependant Aloulai-M’hammed continua de 
sejourner a Arzou et, aux premiers beaux jours de l’annee 1664, 
reprit la route de Tafilala. Ed-Dreidi reparut ensuite a Fes et y 
resta maitre de l’autorite. II entreprit une serie d’expeditions contre 
Meknes et sut interesser a ses razzias les gens de Fes. 

Fe Maure R’ailane marcha, vers cette epoque, sur El-Kcar et 
s’en empara de vive force. Reste maitre de cette region, ii ne cessa 
de lutter contre les chretiens, et c’est a lui qu’il faut attribuer les 
surprises dont les Portugais et ensuite les Anglais de Tanger furent 
si souvent victimes. 

MOUFAI-RACHID SE FAIT PROCFAMER SUFTAN A 
OUDJDA. SON FRERE MOUFAI-M’HAMMED EST DEFAIT 
ET TUE PAR FUI. IF S’EMPARE ENSUITE DE TAFIFAFA. - 
De son cote, le cherif Er-Rachid quitta la zaoui'a de Dela, et se 
rendit a Arzou; puis a Fes et a Taza. Apres avoir en vain essaye de 
s’y creer des partisans, ii se transporta chez les Arabes de la plaine 
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des Angad et sut interesser a sa cause lesMaakil et leurs allies, 
les Beni-Iznacen. S’etant fait reconnaitre par eux comme sultan, 
ii entra en mettra a Oudjda, ville qui etait sous leur dependance. 
Ce lut sans doute vers cette epoque, car l’indecision des chroni- 
ques permet de placer le fait plus tot ou plus tard, que Moulai- 
Rachid s’empara de la kasba dite de Ben-Mochaul et repartit entre 
ses adherents le butin qu’il y trouva. 

Aussitot que ces nouvelles furent parvenues a Tafilala, Mou- 
lai-M’hammed reunit ses adherents arabes et berberes, et marcha 
contre son frere. La vendredi 3 aout 1664 les deux adversaires 
furent en presence dans la plaine des Angad et la bataille s’enga- 
gea, Mais une des premieres balles atteignit Moulai-M’hammed 
a la gorge et le tua. Aussitot, ses partisans se disperserent, pour- 
suivis dans tous les sens par les adherents de Moulai-Rachid qui 
en firent un grand camage. Ce dernier restait ainsi maitre du pou- 
voir; ii manifesta une profonde douleur de la mort de son frere et, 
ayant fait rechercher son corps, l’enterra avec honneur a Dar-ben- 
Mechaal. Son succes lui acquit un grand nombre de partisans, qui 
renouvelerent, a Oudjda, la ceremonie d’investiture et la prestation 
du serment de fidelite. 

Cependant, a Fes, ces nouvelles avaient produit une grande 
agitation. La ville obeissait clore a trois cheikhs principaux, 
«chaque quartier avait son chef et sur chaque eminence chantait un 
coq different», dit le Nozha. Un certain Ben-Salah etait maitre du 
quartier des Andalous et de ses dependances ; Ben-Sreir, cheikh des 
Lamta et de leurs allies, commandait leur quartier ; enfin la ville- 
neuve obeissait a Ed-Dreidi. Tous ces groupes etaient hostiles les 
uns aux autres ; cependant le danger commun les rapprocha. Les 
Hayaina et les gens du Houz se reuniront a eux et tous jurerent de 
repousser Er-Rachid par les armes ; puis ils s’occuperent d’acheter 
des chevaux et imposerent a chaque maison Tobligation d’avoir (ou 
de fournir) un fusil. 

Averti de ces preparatifs, Er-Rachid prefera d’abord reduire 
Sidjilmassa, ou son neveu Mohammed, fils de Moulai-M’hammed, 
s’etait empare du pouvoir. II l’y assiegea pendant neuf mois, finit 
par s’emparer de l’oasis et s’appliqua ensuite a la restaurer et 
mettre en etat de defense (1665) (1) . 

1. Et-Tordjeman, p, 10 et suiv. de la traduction, 6 et suiv. du texte ar. — 
Nozhet-El-Hadi, p. 284 et suiv., 302 et suiv. du texte ar., p. 479 et suiv., 499 et 
suiv. de la traduction. — Abbe Godard, Maroc, p. 487 et suiv. 
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APPENDICE 

CHRONOLOGIE DES CHERIFS SAADIENS AYANT REGNE 


Abou-l’Abbas-el-aeradj, a Maroc 
Abou-Abd-Allah-Mohammed Cheikh 
El-Mehdi, a Maroc 
Le meme, a Maroc et a Fes 
Le meme, a Maroc et a Fes 
Moulai Mohammed-Abd-Allah, dit 
El-R’aleb-b’Illah 
Abou-Abd-Allah-Mohammed (fils 

du precedent), dit El-Monatacem 
Abou-Merouane-Abd-el-Malek, 
oncle du preeddent 
Abou-EAbbas-Ahmed, dit El- 

Mansour et Ed-Dehbi, frere 
du precedent 

Ses fils se disputent le pouvoir. 
Abd-Allah-Abou-Fares, dit 
El-Ouathek, a Maroc 
El-Mamoun-Cheikh a Fes 
Le meme, a Maroc 
Zidane, a Maroc 

Abd-Allah, fils d’El-Mamoun, a Fes 
Abd-el-Malek, fils d’El-Mamoun, a Fes 
Abd-el-Malek, fils de Zidane, a Maroc 
Abou-l’Abbas-Ahmed II, fils de 
Zidane, a Fes 

El-Oualid, fils de Zidane, a Maroc 
Mohammed-Cheikh II, fils de 
Zidane, a Maroc 
Moulai Ahmed-el-Abbas, fils du 
precedent, a Maroc 


DE 

1520 

A 

aout1543 

1550 

Aout 1554 

Aout 1543 
Janv. 1554 
Sept1557 

Fin 1557 

30 janv. 1573 

31 jan. 1573 

Avril 1573 

marš 1573 

4 aout1578 

Aout 1578 

8 oct. 1603 

8 oct. 1603 

Oct. 1603 

Janv. 1604 

Fevrier 1607 

1608 

Aout 1609 

Mai 1624 

Sept. 1627 

Fev. 1607 
Avril 1608 
1608 
19 sept. 1627 
Mai 1624 
1627 
28 janv. 1631 

4 nov 1627 

28 janv. 1631 

Juillet 1628 
17fev.l636 

18 fev. 1636 

1654 

1654 

1659 



CHAPITRE XVI 


LE MAG’REB SOUMIS A LA DYNASTIE DES CHERIFS 
HASSANI LUTTES DES PUISSANCES, CHRETIENNES 
CONTRE LES CORSAIRES 

1664 1672 

Preparatifs de l’expedition frangaise contre Djidjeli. Le duc de 
Beaufort en regoit le commandement. — L’expedition s’arrete devant 
Bougie, puis s’empare de Djidjeli. Inaction des Frangais. Arrivee de 
l’armee turque. — Les Turcs attaquent Djidjeli. Resistance des Frangais. 
Le duc de Beaufort se retire. —Abandon de Djidjeli par l’armee fran- 
gaise. Desastre de l’expedition. — Nouvelles croisieres du duc de Beau¬ 
fort. Pertes des Algeriens. Ils assassinent l’aga Chabane. — Traite de 
paix entre Tunis et la France (1666). Periode de troubles. — Traite 
de paix entre Alger et la France (1666). Le cherif Er-Rachid s’empare 
de Fes et assoit ton autorite sur l’art et sur le nord du Maroc. — Er- 
Rachid marche sur la zouia de Dela. Defaite des marabouts A Baten- 
er-Roumane. Destruction de la zaouia. Dispersion des marabouts. — 
Er-Rachid s’empare de Maroc et soumet les regions du sud-ouest. Ses 
campagnes dans la Sous. Soumission de tout la Mag’reb. Mort d’Er- 
Rachid. Regne de Moulai-Ismail. — Luttes des puissances chretiennes 
contre les corsaires d’Alger. Revolte contre le pacha Ali ; II est mis a 
mort Institution d’un dey nomme par les reis. — Etat des provinces 

r _ 

d’Oran et de Constantine. Evenements de Tunis. 

PREPARATIFS DE L’EXPEDITION FRAN^AISE 
CONTRE DJIDJELI. LE DUC DE BEAUFORT EN RE^OIT LE 
COMMANDEMENT. — Nous avons vu qu’a la suite des pertes 
eprouvees par le commerce et des reclamations presentees au roi, 
le gouvernement de Louis XIV, las de voir les traites, conclus a 
grand’peine, toujours violes, avait resolu d’occuper sur le littoral 
berbere un point permettant de surveiller les corsaires et d’entraver 
leurs entreprises. Le chevalier de Clerville proposa, dans son rap- 
port a Colbert, la baie de Stora, mais le conseil royal, apres avoir 
hesite entre ce point, Bone et Bougie, se prononqa pour Djidjeli, 
que Beaufort parait avoir recommande. Ce choix, a tout prendre, 
etait le plus mauvais qu’on put faire et ii ne s’explique que par la 
position centrale de Djidjeli et parče que les rapports presentaient 
son havre comme excellent. De plus, ii n’avait pas de garnison 
turque et on esperait obtenir l’appui des populations indigenes. Inu- 
tile d’ajouter que ces raisons etaient specieuses. Cette fois encore, 
on ecarta l’avis de ceux qui avaient etudie la question sur les lieux 
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memes et connaissaient bien le pays. 

L’expedition de Djidjeli decidee, on s’occupa activement de 
la preparer. Le duc de Beaufort, l’ancien frondeur qu’on avait sur- 
nomme le «roi des Halles», devenu grand amiral de France a la 
mort de son pere, en 1663, devait naturellement en etre charge. 
Nous avons vu, du reste, qu’il avait fait, dans ces parages, une 
croisiere contre les Barbaresques ; mais le roi, qui n’accordait aux 
anciens frondeurs qu’une confiance mediocre, nomma le comte de 
Gadagne chef de l’armee expeditionnaire ; triste expedient, car ce 
partage de Eautorite et de la responsabilite devait creer des conflits 
inevitables et peser lourdement sur l’entreprise. 

Dans le mois de marš 1664, l’armee et la flotte se concen- 
trerent a Toulon, ou Beaufort, apres une nouvelle croisiere, vint la 
rejoindre. L’armee expeditionnaire se composait de : 

6 compagnies des Gardes et 20 compagnies des regiments 
de Picardie, Navarre, Normandie et Royal, ensemble environ 4,850 
hommes. 

Un bataillon de Malte avec 120 chevaliers. 

Un bataillon anglais. 

Un bataillon hollandais. 

Et quelques centaines de volontaires. 

Ainsi l’effectif des troupes atteignait pres de 8,000 hommes, 
plus les compagnies des vaisseaux, pouvant donner 800 hommes. 

Le commandement en chef appartenait au comte de Gada¬ 
gne, lieutenant general, assiste de M. de la Guillotiere et du comte 
de Vivonne comme marechaux de camp. 

L’artillerie etait commandee par M. de Betancourt et le genie 
par le chevalier de Clerville. 

La flotte se composait de 15 vaisseaux et fregates, 19 gale- 
res dont 7 de Malte, et de navires de transport ou de guerre, moins 
forts, en total 63 voiles, sous les ordres du commandeur Paul et de 
Duquesne. 

Le duc de Beaufort avait, en quelque sorte, le commandement 
supreme de cette expedition, de laquelle on pouvait; a bon droit, 
attendre d’excellents resultats. Mais, nous Eavons dit, ii n’avait 
pas la confiance absolue du roi, ce qui est toujours une mauvaise 
condition pour diriger une entreprise de ce genre ; de plus, le but 
etait mal choisi. Le chevalier de Clerville, interesse dans les affai- 
res de Marseille et, tres probablement; dans celles du Bastion, dont 
ii avait Eespoir de devenir directeur, voulait entrainer Eexpedition 
vers l’est. Dans ce but ii avait indique Stora, port de Constantine ou 
tous les produits de la region auraient facilement pu etre attires vers 
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les comptoirs existant deja, et ou l’on se trouvait pres de Bone. 
Son influence allait s’exercer d’une maniere occulte ou apparente 
et augmenter la desunion, alors qu’il aurait fallu voir tous les efforts 
converger vers le meme but. 

L’EXPEDITION S’ARRETE DEVANT BOUGIE, PUIS 
S’EMPARE DE DJIDJELI. INACTION DES FRAN^AIS. ARRI- 
VEE DE L’ARMEE TURQUE. — La flotte quitta Toulon le 2 
juillet et fit voile, on ne sait pourquoi, vers les Baleares, ou les 
galeres de Malte la rejoignirent. De la, on partit enfin vers l’Afri- 
que et, le 21 juillet, les navires entraient dans le golfe de Bougie 
et mouillaient a une petite portee de canon des batteries. La ville 
semblait deserte ou plutot on n’y voyait que des gens s’empressant 
de charger des betes de somme et de prendre la fuite ; l’on sut plus 
tard que la garnison turque, abandonnee depuis longtemps, avait ete 
en partie detruite par la peste. L’idee de s’emparer de Bougie vint 
naturellement se presenter aux chefs de l’expedition et ii semble, 
en effet, qu’au profit de la surprise causee par cette agression on 
eut eu des chances serieuses de reussite ; mais ćela ne faisait pas 
l’affaire du chevalier de Clerville et ii insista energiquement pour 
qu’on abandonnat celte idee en representant que la question avait 
ete discutee en conseil, que l’occupation de Bougie avait ete ecartee 
et que l’on ne pouvait desobeir au roi. Le duc finit par se ranger a 
cet avis, que M. de Gadagne combattit de toutes ses forces. 

On remit a la voile et, le lendemain 22, au soir, la flotte etait 
ancree dans le golfe de Djidjeli. Le 23, au matin, le debarquement 
s’ opera sur la petite pointe ou existe maintenant le fort Duquesne. Les 
Kabyles, peu nombreux, qui se tenaient sur le rivage, avaient ete ecar- 
tes et furent tenus a distance par l’artillerie des vaisseaux. Les troupes 
francaises s’emparerent alors de la ville, construits sur la presqu’ile, a 
la suite d’un combat assez vif, et l’armee prit position dans la plaine 
occupee actuellement par la nouvelle ville et sur les hauteurs. 

Ce succes obtenu a si bon compte donna du courage et de 
l’espoir a tous; mais le resultat n’avait pas de sanction, car les 
Kabyles continuaient a tirailler aux avant-postes et a inquieter les 
Francais de jour et de nuit; en vain essaya-t-on de traiter avec de 
pretendus chefs; ces treves duraient quelques jours et etaient rom- 
pues par de nouvelles trahisons et des vols de plus en plus auda- 
cieux. Pendant ce temps, une armee turque, pourvue d’une bonne 
artillerie, quittait Alger et marchait par terre sur Djidjeli. Un mara- 
bout du nom de Sidi-Hammoud, avec lequel les Francais auraient 
bien du s’entendre, usa de son influence pour vaincre l’obstination 
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des Kabyles, qui refusaient de laisser passer l’armee turque. Bien- 
tot on la vit paraitre sur les hauteurs, puis prendre position et prepa- 
rer ses batteries contre les mediocres retranchements des chretiens. 

LES TURCS ATTAQUENT DJIDJELI. RESISTANCE DES 
FRAN^AIS. LE DUC DE BEAUFORT SE RETIRE. — Le comte 
de Gadagne, toujours en desaccord avec le duc, s’etait retire sous 
sa tente et, en resume, personne ne faisait rien, car dans l’armee 
chacun prenait parti pour l’un ou pour l’autre et les cabales ache- 
vaient l’oeuvre de division commencee a Toulon et augmentee a 
Bougie. Cependant, lorsque l’ennemi fut la, on oublia vite ces 
froissements inevitables dans Toisivete des camps, pour courir au 
combat, et chacun fit bravement son devoir. Les Turcs, ayant tente 
l’assaut contre le fortin de l’ouest de la ligne de defense, furent 
repousses avec une perte de 500 hommes tues et 200 blesses. L’af- 
faire avait debute par la mort deM.de Cadillan, capitaine au regi- 
ment de Normandie, tue a un creneau. Son lieutenant Le Roux prit 
alors le commandement et defendit le poste avec un courage heroi- 
que. Neanmoins Gadagne et Beaufort avaient du s’y porter en per¬ 
sonne (4 et 5 octobre). Les pertes des Frangais etaient faibles, mais 
portaient particulierement sur les officiers. Cet echec fut sensible 
aux Turcs, d’autant plus que les Kabyles les abandonnerent a eux- 
memes, non sans se moquer d’eux, pour aller faire leurs semailles. 
Le 22 octobre, arriverent de France deux navires sous le comman¬ 
dement de M. de Martel; ils debarquerent quelques renforts. M. de 
Castellan, major du regiment de Provence, s’y trouvait aussi, avec 
mission du roi. II etait porteur d’un ordre bien malencontreux enjoi- 
gnant au duc de Beaufort de reprendre la mer, pour continuer la 
chasse aux corsaires, en laissant le commandement de Djidjeli a 
Gadagne. Or, les Turcs venaient de recevoir de la grosse artillerie et 
le duc qui, peut -etre, en etait instruit, proposa une attaque generale 
du camp ture, en profitant des renforts arrives, excellent conseil que 
Gadagne repoussa, sous le pretexte que ses instructions lui defen- 
daient de sortir de ses lignes. 

Beaufort se prepara done a partir et mit a la voile, au grand 
desespoir de l’armee, qui vit s’eloigner avec lui tout son espoir. 
Trois jours apres son depart, ii fit annoncer a Djidjeli qu’il venait 
de prendre un navire charge d’armes devant Bougie, et qu’il etait 
certain que les Turcs avaient recu leur artillerie de siege, ce qui, par 
parenthese, semble demontrer qu’il ignorait ce fait, que Gadagne 
lui reprocha d’avoir tenu cache. 



CHRETIENS CONTRE CORSAIRES (1664) 


265 


ABANDON DE DJIDJELI PAR L’ARMEE FRAN^AISE. 
DESASTRE DE L’EXPEDITION. — Le 29 octobre, les Turcs 
demasquerent leurs batteries et, grace a leurs pieces de 48 et de 
36, rendirent en peu de temps la position des Frangais intenable. 
Le chevalier de Clerville, qui avait si legerement rempli son devoir 
d’ingenieur, sous le pretexte que les Turcs manquaient de canons 
de siege, fut le premier a donner Texemple du decouragement, qui 
gagna bientot tout la monde. Gadagne, au contraire, deployait un 
courage et une energie que rien ne pouvait abattre et repoussait 
toute idee de retraite. Cependant, ses officiers etaient tous d’avis 
qu’il fallait profiler du beau temps et des navires de M. de Martel 
pour se retirer, afin d’eviter un plus grand desastre, car les soldats 
ne parlaient de rien moins que de se rendre ou de se faire Turcs. Le 
general preferait demissionner que de donner les ordres necessai- 
res, ii finit neanmoins par se tondre a Tevidence et, le 31, Tevacua- 
tion commenga par le transport des malades et blesses, au nombre 
de 1,200. Ce devoir rempli, les corps de troupe avaient ordre de 
se replier successivement, mais Toperation lut longue, et Ton sait 
combien ii est difficile de retenir dans ces conditions des hommes 
demoralises, d’autant plus que, dans les vivres qu’on etait force 
d’abandonner, un certain nombre d’entre eux trouverent de quoi 
s’enivrer. Bientot la retraite se changea en deroute, malgre le cou¬ 
rage et les efforts des officiers ; puis, les gens en proie a une invin- 
cible terreur coururent vers la mer et se precipiterent sur les barques 
deja pleines. Pendant ce temps, Turcs et Kabyles, apres avoir mas- 
sacre les ivrognes et les retardataires, avaient atteint le rivage et 
essayaient encore de faire des victimes ou des prisonniers. 

Gadagne, dont la conduite fut au-dessus de tout eloge, s’em- 
barqua le demier. II eut la douleur d’abandonner, sur le rivage, 30 
pieces de canon en fonte, 15 en fer et plus de 50 mortiers. On man- 
quait, en effet, de palans pour les charger et le commandant de l’ar- 
tillerie ne parait pas avoir fait beaucoup d’efforts pour y suppleer. 
En outre de tout ce materiel, Tarmee expeditionnaire avait perdu 
pres de 2,000 hommes. Mais un nouveau malheur Tattendait : un 
des plus grands vaisseaux (La Lune) sombra a pic en face des iles 
d’Hyeres, entrainant dans les flots environ 1,200 hommes du regi- 
ment de Picardie, des volontaires, des officiers qu’il portait. 

La responsabilite de ce grave echec doit retomber non seule- 
ment sur ceux qui ont si mal conduit Texpedition et subi T influence 
de Clerville et d’autres, mais aussi sur le gouvernement qui crea 
a plaisir une dualite de commandement si facheuse, et qui, sans 
connaitre Tetat exact des choses, prescrivit au duc de Beaufort de 
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partir en croisiere. C’est done injustement, selon nous, que Gada- 
gne a voulu mettre tous les torts sur ce demier; car ii en a eu lui- 
meme de trop grands et c’est a peine si son courage et sa droiture 
permettent de les oublier (1) 2 . 

NOUVELLES CROISIERES DU DUC DE BEAUFORT. 
PERTES DES ALGERIENS. ILS ASSASSINENT L’AG’A CHA- 
BANE. — Le succes de Djidjeli enfla outre mesure l’orgueil des 
Algeriens et diminua d’autant le prestige de la France, dont le 
consul, Dubourdieu, fut maltraite et meme jete au bagne : mais le 
duc de Beaufort les rappelait bientot a la realite en infligeant des 
pertes serieuses aux reis, qu’il poursuivait Sans treve ni relache. 

«Le 17 fevrier 1655, dit M. de Grammont, Beaufort sortit de 
Toulon avec 6 vaisseaux, atteignit la flotte des reis et la forga a se 
refugier sous le canon de la Goulette, ou ii la poursuivit bravement, 
lui prit ou brala trois vaisseaux; le 2 et le 27 mai, ii vint canonner le 
mole d’Alger, qui n’osa pas lui repondre. Le 24 aout ii attaqua de 
nouveau les corsaires devant Cherchell, leur brula 2 vaisseaux, en 
prit 3, avec 113 pieces de canon qui furent portees a Notre-Dame». 

Ces accidents avaient pour resultats inevitables, lorsqu’ils 
etaient connus, de provoquer a Alger des mouvements populaires 
dont les consuls etrangers, les eselaves, les Juifs ou les hauts fonc- 
tionnaires de la Regence etaient les victimes ; cette fois l’orage 
s’abattit sur Chabane-Ag’a, qui avait su conserver le pouvoir jusqu’a 
ce moment. II fut massacre et remplace par Ali-Ag’a. Le nouveau 
chef du diwan etait mieux dispose pour la France, et les bases d’un 
rapprochement purent etre posees par notre consul, Dubourdieu. 

Le pays continuait a etre ravage par la peste (2). 

TRAITE DE PAK ENTRE TUNIS ET LA FRANCE (1666) 
PERIODE DE TROUBLES. — Dans le mois de novembre 1665, 
le duc de Beaufort se presenta devant Tunis et entra aussitot en 
pourparlers avec le dey et le diwan : grace a la bonne volonte qu’il 

1. Rapport au roi de M. de Castellan (ms. Hist, n° 241). - De Gram¬ 
mont. Hist. d’Alger , p. 213 et suiv. — Feraud. Hist. de Gigelli (Soc. archeol. 
de Constantine, 1870, p. 129 et suiv.). — E. Watbled, Expedition du duc de 
Beaufort contre Djidjelli (Revue afric., n° 99, p. 715 et suiv.). — Pelisson, 
Hist. de Louis XIV. — Berbragger. Epoques militaires de la Grande Kabylie , 
p. 112 et suiv. 

2. De Grammont, Hist. d’Alger , p. 217. — Le meme, Relations de la 
France (Revue afric., n° 166, p. 297 et suiv.). — Gazette de France, 1665. 
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rencontra chez les musulmans, ii obtint la conclusion d’un traite 
favorable aux interets de la France et qui fut signe le 25. Ce docu- 
ment consacre les franchises anterieures, etablit les bases de la reci- 
procite pour le commerce des deux nations, desormais unies par la 
paix et l’amitie, regle les conditions, en cas de naufrage, l’aide et 
l’assistance qui doit etre portee et contient, enfin, les dispositions 
ordinaires des traites de cette sorte. 

L’article 2 stipule la mise on liberte immediate de «tous les 
esclaves frangais qui sont dans la ville de Tunis, etc., sans en excep- 
ter aucun ; comme aussi de tous les esclaves janissaires, seulement, 
qui se trouveront etre du royaume de Tunis». Ainsi, le dey ne s’in- 
quiete nullement du sort de ses sujets berberes et arabes. L’article 
13 dispose quo «meme les chevaliers de la croix», se trouvant sous 
le pavillon francais, ne pourront etre faits prisonniers, non plus que 
les passagers ou marchands francais pris sous d’autres pavillons. 
Enfin, par les articles 15 et 17, ii est etabli que le consul francais 
residant a Tunis aura la preeminence sur tous les autres ; qu’il 
pourra avoir dans sa maison une chapelle et des pretres pour le Ser¬ 
vice religieux de tous les sujets de sa majeste chretienne, et que 
toutes les nations, a l’exception des Anglais et des Flamands, ayant 
alors des consuls particuliers, devront passer par l’intermediaire de 
celui de France et lui payer les droits accoutumes (1) . 

Ce traite avait ete conclu, pour Tunis, par Hadj-Moustafa- 
Kara-Kouz, qui succeda a Moustafa-Laz, decede le 21 juin 1665. 
II s’etait empara du pouvoir par un acte d’energie et d’audace, et 
ne tarda pas a se livrer a des violences qui indisposerent contre 
lui, metne ses partisans les plus fideles. On essaya d’abord de 
l’empoisonner et, comme ii avait resiste au poison et etait devenu 
de plus en plus mechant, le peuple, uni aux Yoldachs, se revolta. 
Kara-Kouz, ayant ete arrete et jete en prison, y fut mis a mort 
(juin 1666). 

Quelques mois auparavant Hammouda-Pacha avait termine 
sa longue et glorieuse existence (avril 1666). 

Apres l’arrestation et la mort du dey Moustafa, les Yoldachs 
essayerent en vain de conclure un arrangement pour le choix de 
son successeur. Le poste resta done vacant durant bien des mois ; 
reconnaissant alors qu’ils ne pouvaient s’entendre, les janissaires 
prirent un de ces partis dont les colleges electoraux ont le secret: ils 
elurent un vieux reis, nomme Hadj-Mohammed-OurTi, qui, ayant 


1. Voir le texte de ce traite, Annales Tunisiennes, p. 475 et suiv. 
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a peu pres perdu la raison, etait repute comme tres sage, puisque le 
doigt de Dieu l’avait marque (1667). Les pretendus sages qui l’avaient 
porte au pouvoir devaient etre les premiers a s’en repentii 4l) . 

TRAITE DE PAIX ENTRE ALGER ET LA FRANCE 
(1666). — En execution des preliminaires arretes entre le consul 
Dubourdieu et le dey d’Alger, M. Trabert, commissaire general des 
armees navales, charge par le roi de conclure le traite, arriva dans 
cette ville, muni de pleins pouvoirs, au printemps de 1666. On ne 
tarda pas a se mettre d’accord et, le 17 mai, le traite fut signe. II 
stipulait, au profit de la France, des avantages du meme genre que 
ceux accordes par Tunis. De plus, la Bastion etait retabli et Col- 
bert en confiait la direction au sieur Jacques Arnaud, «homme de 
beaucoup d’esprit, de penetration et de droiture», qui avait rendu de 
grande Services pour la conclusion du traite. Si Ton s’en rapporte 
aux assertions de Trabert, et ii doit parler en connaissance de cause, 
les Anglais firent leur possible pour empecher la reussite des nego- 
ciations et allerent meme jusqu’a offrir 30 vaisseaux aux Algeriens, 
afin de leur permettre de resister a la France. Mais les tendances 
pacifiques l’emporterent et 1,127 captifs francais furent restitues au 
representant de Louis XIV. 

Ainsi, les relations amicales etaient retablies, et les ancien- 
nes injures oubliees de part et d’autre; la preeminence du consul de 
France etait officiellement constatee, le Bastion releve, les captifs 
delivres, et tout ćela au lendemain de la «victoire de Djidjeli», dont 
les Turcs d’Alger s’etaient si demesurement enorgueillis. Malgre 
notre insucces, cette expedition n’avait done pas ete inutile et c’est 
a l’effet moral produit par une telle demonstration, que Ton doit 
certainement attribuer la conclusion du traite de 1666. Les cor- 
saires, ii est vrai, ne cesserent pas, d’une maniere absolue, leurs 
rapines contre les Francais ; mais on ne pouvait exiger d’eux rien 
d’absolu, etant donnee Torganisation politique d’Alger, et Tonjouit 
enfin d’une paix relative dont notre commerce profita largement 1 (2) . 

LE CHERIF ER-RACHID S’EMPARE DE FES ET ASSOIT 
SON AUTORITE SUR L’EST ET SUR LE NORD DU MAROC. — 


1. El-Kairouani, p. 363 et suiv. — Rousseau. Annales Tunisiennes. p. 
51 et suiv., 

2. De Grammont, Relations avec la Fiance (Revue afric., n° 167 in 
fine, 168, p. 389 et suiv. — Lettres de Trucert et documents de la chambre de 
commerce de Marseille. 
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Apres avoir, ainsi que nous l’avons dit, effectue la conquete de Tafi- 
lala, Moulai-Rachid, le cherif, ramena les troupes vers le Tel et alla 
attaquer Taza (avril 1666). II s’en empara de vive force. Les gens 
de Fes, s’etant portes au secours de cette ville furent mis en deroute 
et poursuivis jusqu’au Sebou par le pretendant. Ils essayerent alors 
d’entrer en pourparlers, mais on ne put s’entendre. A son retour, Er- 
Rachid vint poser son camp devant Fes et, durant trois jours, tenta 
de s’en emparer (aout). Dans un des combats qui furent livres, ii 
regut une blessure a l’oreille et se decida a lever le siege. II alla 
guerroyer dans le Rif contre le rebelle, maitre de cette contree et, 
apres une campagne vivement conduite, ii s’empara de lui. 

Reprenant alors la route de Fes, Er-Rachid atteignit la capi- 
tale et en recommenga le siege. Apres un mois de luttes achamees, 
ii entra le 24 mai 1667 a Fes-la-Neuve, par une breche pratiquee 
dans le rempart, pendant qu’Ed-Dre'idi prenait la fuite du cote 
oppose. Le lendemain, ii pressa vigoureusement la vieille-ville. 
Ibn-es-Sreir, chef des Lamta, se refugia, avec son fils, dans le bas¬ 
tion de la porte d’El-Djiga d’ou ils gagnerent la campagne. Le jour 
suivant Ibn-Salah, chef des Andalous, prit la luite a son tour. 

Er-Rachid restait definitivement maitre de la capitale. II regut 
le serment de fidelite des habitants pour lesquels ii ne se montra 
pas d’une durete excessive et prit possession du palais du gouver- 
nement. Sans perdre de temps, ii fit poursuivre et rechercher les 
chefs fugitifs et on les mit a mort, ainsi que leurs principaux adhe- 
rents. 

Ainsi les regions orientales et la province de Fes obeissaient 
a Rachid : c’etait beaucoup, mais tout le reste du Mag’reb restait 
a conquerir et ii fallait, avant de se lancer dans sud-ouest, reduire 
le caid R’ailane (1) , maitre du R’arb, que le gouverneur anglais de 
Tanger, lord Bellasis, avait su gagner a sa cause en contractant 
alliance avec lui. Le sultan cherifien marcha contre lui avec toutes 
ses forces, le chassa d’El-Kgar, ou ii s’etait refugie, et le contrai- 
gnit a gagner Acila d’ou ii prit la mer et alla demander asile aux 
Turcs d’Alger. Apres avoir obtenu ce resultat, Er-Rachid entreprit 
une serie d’operations contre les tribus berberes qui refusaient de 
reconnaitre son autorite. II surprit d’abord les A'it-Oullal, soutiens 
des marabouts de Dela, et leur enleva du butin. Mais ils le suivirent 
a son retour et vinrent, sous le commandement de Mohammed-el- 
Hadj, camper au lieu dit Bab-Meroura pres de Fes. Apres trois jours 

1. Ce chef est appele quoi El-Kliadir-ben-Railame, les documents 
europeens en ont fait Gailan ou meme Galland. 
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de lutes acharnees, Er-Rachid les forga a fttir en desordre. II soumit 
ensuite les Beni-Zeroual du Rif, s’avanga jusqu’a Tetouane ou ii entra 
en maitre, et s’empara du chef de la Djemaa, Ahmed-en-Nekcis; 
puis, apres avoir laisse a Fes ses prisonniers, ii alla faire une expedi- 
tion contre les Beni-Iznacene qui s’etaient revoltes (1667-68). 

Vers le meme temps, Abd-el-Kerim (Kerroun) le Chebani 
mourait a Maroc et etait remplace par son fils Abou-Beker (1) . 

ER-RACHID MARCHE SUR LA ZAOUIA DE DELA. 
DEFAITE DES MARABOUTS A BATEN-ER-ROUMMANE. 
DESTRUCTION DE LA ZAOUIA. DISPERSION DES MARA¬ 
BOUTS. — Apres avoir obtenu ces resultats, le sultan Er-Rachid 
marcha directement sur la zaou'ia de Dela. A son approche, les mara- 
bouts se porterent bravement a la rencontre de Tennemi, sous la con- 
duite d’un fils de Mohammed-el-Hadj et lui offrirent le combat a 
Baten-Er-Roumman dans le canton de Fazaz. Mais ils furent com- 
pletement defaits et bientot le cherif atteignit la zaou'ia, que les 
marabouts durent lui livrer a discretion (24 juin 1668). Le vainqueur 
ne versa pas leur sang, ii se contenta de les envoyer sous bonne 
escorte a Fes. Quant a leur zaou'ia, qui etait devenue une veritable 
ville peuplee et somptueuse, ii la fit raser jusqu’aux fondations, dis- 
persant meme les pierres qui la composaient et transformant en vul- 
gaires champs ces locaux consacres par la saintete du fondateur et 
la puissance de ses descendants. Mohammed-el-Hadj, que le succes 
avait si bien favorise au debut et dont l’ambition avait cause la perte, 
fit, pour la demiere fois et en captif charge de chaines, cette route de 
Fes qu’il avait naguere si glorieusement parcourue. 

La destruction de la zaou'ia de Dela et la dispersion des mara¬ 
bouts furent douloureusement ressenties dans le Mag’reb. On com- 
posa de nombreuses elegies a ce sujet et ce n’est pas sans une 
profonde melancolie que l’auteur du Nozha ecrit: «Cette zaou'ia 
avait brille comme un soleil levant; mais les coups du sort eteigni- 
rent son eclat; son abri tutelaire, sa richesse disparurent et apres 
avoir resplendi et repandu si longtemps ses parfums, elle fut deser- 
tee par les litterateurs qui Tillustraient de leur presence.» 

Mohammed-el-Hadj, alors fort age, apres avoir ete detenu 
quelque temps a Fes, fut exile a Tlemcen, y mourut posterieurement 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 287, 302 et suiv. du teste ar., 476 et suiv. de la 
trad. — Et-Tordjeman, p. 16 et suiv. de la trad., 8 et suiv. du texte arabe. — E. 
de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue afric., n° 94, p. 317). — 
Abbe Godard, Maroc , p. 488 et suiv. 
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a l’annee 1670 et fut enterre dans la mosquee de Sidi-Senoussi. Ses 
parents obtinrent alors de rentrer a Fes (1) . 

ER-RACHID S’EMPARE DE MAROC ET SOUMET LES 
REGIONS DU SUD-OUEST. SES CAMPAGNES DANS LE 
SOUS. SOUMISSION DE TOUT LE MAG’REB. MORT D’ER- 
RACHID. REGNE DE MOULAI-ISMAIL. — Le sultan Moulai- 
Rachid, apres avoir detrait la zaouia de Dela, se porta sur Maroc 
ou, ainsi que nous l’avons dit, le Chabani Abou-Beker detenait le 
pouvoir, depuis la mort de son pere. Terrifies par l’exemple des 
marabouts de Dela, les Chebanate prirent la fuite et chercherent un 
refuge dans les montagnes reculees. Er-Rachid entra done a Maroc 
sans coup ferir. Etant parvenu a se saisir d’Abou-Beker, ii l’envoya 
au supplice, ainsi que tous ses parents et adherents qu’il put faire 
arreter. Sa vengeance n’etant pas encore satisfaite ii alla jusqu’a 
ordonner de retirer du sepulcre le cadavre d’Abd-el-Kerim, pere du 
precedent et de le bruler publiquement. 

Apres avoir reorganise Tadministration de Maroc, et tout fait 
rentrer dans l’ordre, le sultan revint a Fes et en repartit vers la fin 
de l’annee, pour entreprendre une campagne contre les Chaouia, 
Berberes cantonnes sur la rive droite de 1’Oum-er-Reb'ia. A la fin 
du printemps de l’annee suivante (1669) Er-Rachid, traversant le 
Grand-Atlas, alla attaquer les Ai't-A'iach, puissante tribu berbere 
etablie vers les sources de l’Oued-Guir et dont les depredations 
etaient devenues insupportables. Rentrant ensuite par la vallee de la 
Moulou'ia, ii s’appliqua a assurer partout l’obeissance a son auto- 
rite. Cette campagne faillit lui couter la vie, car ii tomba gravement 
malade et arriva a la porte du tombeau. Cependant ii se retablit et, 
de retour a Fes, s’occupa de travaux d’utilite et d’embellissement 
et notamment de la construction de quatre arches du pont du Sebou 
et de la restauration de celui d’Er-Recif sur l’Oued-Fes. II avait, 
depuis quelque temps deja, fait frapper des monnaies qui furent 
appelees Rachidiennes. Dans la courant de l’annee 1670, ii presida 
au mariage de son frere Moula'i-Ismail, reserve a une brillante des- 
tinee, et donna a cette occasion de grandes fetes. 

Ainsi le Maroc etait a peu pres soumis; mais le Sous ne recon- 
naissait pas son autorite ; Abou-l’Hassen dit Abou-Hassoun, venait 
d’y mourir et avait ete remplace par son fils Mohammed. II fallait 
a tout prix reduire ce dernier opposant. A la fin de l’annee 1670, 

1. Nozhet-el-Hadi, p. 284 et suiv, du texte ar., 471 et suiv. de la trad. — 
Et-Tordjemann, p. 19 et mit. de la trad., 9 du texte ar. 
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Er-Rachid se mit en marche vers le sud a la tete d’une puissantear- 
mee. II attaqua d’abord les Hechtouka, s’empara de Taroudent et 
forga les Berberes de cette region a la soumission apres leur avoir 
tue plus de 2,500 hommes. Puis ii descendit vers le littoral et bien- 
tot les gens du Sahel, auxquels ii infligea des pertes encore plus 
sensibles, se deciderent aussi a reconnaitre son autorite. 

De la, le sultan, escaladant les mamelons defendus par des 
contingents berberes au Service de son ennemi qu’il culbuta en 
tuant 2,000 des leurs, alla enlever la forteresse de Yala, residence 
royale de la famille d’Abou- Hassoun. Malgre ces succes, Er- 
Rachid n’avait pas triomphe de son ennemi et ii ne jugea pas, a 
l’entree de l’hiver, devoir prolonger plus longtemps la campagne 
dans le Sous. Vers le 15 novembre 1670, de retour a Fes, ii s’occupa 
avec une grande activite des affaires administratives et des travaux 
qu’il avait entrepris. II fit notamment construire la nouvelle Kasba, 
dite d’El-Khemis, dans le quartier dos Lemtouna. 

Sur ces entrefaites, on apprit que le prince Ahmed-ben- 
Mohammed, neveu du sultan, s’etait revolte a Maroc et aussitot Er- 
Rachid marcha sur cette ville. Mais ii ne larda pas a rencontrer un 
groupe de ses officiers lui amenant le rebelle qu’ils avaient arrete. 
Le sultan se contenta de Einterner a Tafilala. Ayant neanmoins con- 
tinue sa route, ii arriva a Maroc et donna l’ordre d’y preparer une 
expedition contre le Sous. A cette nouvelle, les rebelles s’empres- 
serent d’expedier a Er-Rachid une deputation des leurs venant lui 
offrir leur soumission. Er-Rachid resta a Maroc jusqu’au printemps 
de l’annee 1672. Des fetes ayant ete donnees dans cette ville a 
l’occasion de l’A'id-el-Kebir, ii y prit part et, en galopant dans le 
pare d’El-Mesreb, sur un cheval fougueux qu’il ne put maitriser, ii 
heurta de la tete une branche d’oranger avec une telle violence qu’il 
en eut le crane fendu et expira sur-le-champ (9 avril 1672). 

Ainsi se termina le regne de ce prince qui avait, en peu d’an- 
nees, assure l’etablissement de la dynastie des cherifs Hassani, 
detruit V autorite des marabouts et des petits chefs, qui rendait impos- 
sible toute unite de commandement et etendu sa puissance sur tout 
le Mag’reb, de Tlemcen a l’Ouad-Noun. Le Sous, ii est vrai, n’etait 
pas encore serieusement soumis, mais le fils d’Abou-Hassoun avait 
ete reduit au role de chef de partisans. Tels etaient les resultats de ce 
regne. Er-Rachid etait fortement mulatre. Ses adversaires l’accusent 
de ferocite et de debauche; certains pretendent meme qu’il etait ivre 
lorsqu ii, fut victime de l’accident qui causa sa mort. 

On est fort surpris d’apprendre qu’Er-Rachid avait su, lorsqu’il 
n’etait encore maitre que de Tafilala, lier des relations avec le roi 
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de France et recevoir, en 1666, dans cette osais saharienne, la visite 
d’un sieur Roland Frejus, de Marseille, venant, au nom de son pays, 
tenter de conclure un traite de commerce pour toutes les provinces 
du Mag’reb a lui soumises ; cet ambassadeur, qui etait le delegue 
d’une societe commerciale dite Compagnie d’Albouzem, rapporta 
une lettre d’Er-Rachid, adressee a Louis XIV, avec concession de 
privileges commerciaux et autorisation de fonder un comptoir a 
El-Hucemas. Les marchande de Londres et de Bristol avaient jus- 
qu’alors accapare le commerce du Maroc. 

Le 14 avril 1672, Moula'i Abou-Nacer-Isma'il, frere d’Er- 
Rachid et heritier presomptif, fut solennellement proclame sultan 
du Mag’reb en presence des delegues de toutes les regions. II avait 
alors 26 ans (1) . 

LUTTES DES PUISSANCES CHRETIENNES CONTRE 
LES CORSAIRES D’ALGER REVOLTE CONTRE LE PACHA 
ALI; IL EST MIS A MORT. INSTITUTION D’UN DEYNOMME 
PAR LES REIS- Cependant, a Alger, les bonnes relations avec la 
France n’avaient pas tarde a eprouver un nouveau trouble, prove- 
nant d’une cause indirecte. En 1668, les reis, qui venaient encore 
d’etre battus par les Venitiens dans une tentative faite par ordre du 
sultan pour ravitailler La Canee, furieux de cette disgrace, enleve- 
rent, sans distinction, les, navires marchands qu’ils rencontrerent 
a leur retour et, parmi eux, des vaisseaux frangais. Des le mois de 
juin, le marquis de Martel prit la mer pour obtenir reparation de 
cette violence. Ayant paru devant Alger, le 29 du meme mois, ii 
exigea avec beaucoup de fermete toutes les satisfactions desirables. 
Puis ii leva l’ancre et cingla vers Tunis afin d’y regler des affaires 
du meme genre. Quelques mois plus tard, (le 9 octobre) le chevalier 
Allen arrivait a Alger a l’effet d’obtenir, a son tour, la reparation 
d’actes de piraterie commis au prejudice de ses nationaux. 

Mais ces difficultes, qui retombaient sur le gouvernement 
d’Alger, n’avaient aucun effet direct sur les rois qui les avaientprovo- 
quees; leur audace, au contraire, semblait s’en augmenter et, de toute 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 303 et suiv. du texte, 501 et suiv. de la trad. 
Houdas. — Et-Tordjeman, p. 11 et suiv. du texte, 21 et suiv. de la trad. — 
Frejus, Relation de son vovage. Pariš, Cloutier, 1670. - Lettre escritte, etc., 
sur le meme sujet par M... qui a demeure vingt-cinq ans dans la Mauritanie. 
Clouzier, 1670. - Castonnet des Fosses, Dvnastie des cherifs Filalis (Rev. de 
FAfrique frangaise, 1888, p. 387 et suiv.). - E. de la Primaudaie, Villes mari- 
times du Maroc (loc. cit.), p. 316, 317. — Cheikh Bou-Ras (trad. Arnaud), loc. 
cit., p. 303 et s. —Abbe Godard. Maroc , p. 510 et suiv. 
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part, ii se produisit de nouvelles violations des traites. Aussi, des 
le mois d’avril de l’annee suivante (1669), le comte de Vivonne 
se presenta-t-il a Alger et exigea-t-il que les reis coupables fussent 
puniš. II obtint qu’on en pendit trois en sa presence. Dans le mois 
de septembre 1669, ce fut au tour des Anglais : le chevalier Allen (1) 
revint, avec une flotte de vingt-cinq vaisseaux. Mais les reis etaient 
en nombre et s’opposerent a toute transaction. Apres cinq jours de 
demarches infructueuses, l’amiral anglais ouvrit le feu contre le 
mole. Aussitot les reis sortirent du port, lui offrirent courageuse- 
ment le combat et, apres une lutte acharnee, les vaisseaux anglais 
endommages autant par la tempete que par l’ennemi, se retirerent. 
Durant l’annee 1670, les flottes de France, d’Angleterre, de Hol- 
lande, de Sicile, de Malte et du Pape, ne cesserent de croiser, en 
donnant la chasse aux reis. Seule l’Espagne, la plus interessee peut- 
etre, s’abstint. Le roi Philippe IV etait mort (17 septembre 1665) et 
le pays subissait une minorite, celle de son fils Charles II, enfant 
chetif et sans avenir. Enfin au mois de mai 1671, sir E. Spragg sur- 
prit dans le port de Bougie 12 navires de corsaires algeriens et, 
malgre le feu des batteries de terre, forca l’entree de la darse en 
brisant la chaine et en renversant les estacades qui la fermaient, 
attaqua les vaisseaux ennemis et les prit, brala ou coula jusqu’au 
dernier; de la, l’amiral anglais se porta sur Alger et, s’il n’y a pas eu 
confusion entre les deux faits, renouvela, mais sur une plus petite 
echelle, ses exploits de Bougie. 

Les puissances chretienne», on le voit, etaient bien decidees a 
mettre fin aux exces des corsaires ; mais ceux-ci semblaient renai- 
tre de leurs desastres plus hardis et plus nombreux. Cependant les 
pertes qu’ils eprouvaient depuis quelques, temps etaient fort sensi- 
bles et ii en resultait une vive irritation contre le pacha Ali, auquel 
ils ne pouvaient pardonner sa faiblesse, surtout devant les reclama- 
tions de la france. Unie aux yoldachs, les reis provoquerent une 
revolte dans le mois de septembre 1671. Ali voulut resister avec 
energie et, etant parvenu a arreter le chef de la sedition, lui fit tran- 
cher la tete ; mais son courage ne le sauva pas ; tombe entre les 
mains de ses adversaires, ii fut mis a mort. On se porta ensuite a sa 
demeure pour la piller et, comme on n’y trouvait pas d’argent, sa 
femme fut mise a la torture afin de l’obliger a reveler l’endroit ou 
l’on supposait que son tresor etait cache. 

La victoire etait aux yoldachs et a la populace qui se livrerent 
pendant cinq jours a tous les exces. En vain l’emeute essaya d’elire 


1. Sir Edward Spragg, d’apres M. Playfair. 
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un ag’a: cinq personnes designees successivement declinerent le 
perilleux honneur qui leur etait offert.. Cependant les reis et les 
gens serieux cherchaient a sortir de cette situation intolerable pour 
tous. Apres bien des deliberations on finit par decider l’institution 
d’un dey sur le modele de celui de Tunis. Alger venait de traverser 
encore un bouleversement politique dont la consequence etait la 
creation d’un nouveau rouage de gouvernement. 

Le premier dey fut un reis nomme Hadj-Mohammed, vieillard 
sur lequel son gendre Baba-Hassen exerga une grande influence. 
Ainsi les deys d’ Alger furent, dans le principe, les elus de la Taiffe 
sur laquelle ils s’appuyerent pour gouverner. Nous verrons bientot 
cette fonction devenir une prerogative de la milice et recevoir son 
organisation definitive (1) . 

ETAT DES PROVINCES D’ORAN ET DE CONSTAN- 
TINE. EVENEMENTS DE TUNIS. — II est facile de comprendre 
que, pendant que les Algeriens etaient ainsi occupes chez eux, les 
provinces d’Oran et de Constantine demeuraient livrees a elles- 
memes. Selon M. le general de Sandoval, une armee turque, soute- 
nue par des contingents arabes, serait venue, en 1669, commencer 
le siege d’Oran et apres quelques jours de blocus aurait ete con- 
trainte, par le gouverneur Requesens, marquis de Los Volez, de 
lever le siege. Au mois d’avril 1669, le gouverneur de F. Faxardo, 
en execution d’une cedule royale, obtenue par lui le 31 octobre 
precedent, expulsa d’Oran les Juifs qui y etaient etablis. Un seul, 
nomme Isaac Cansino, descendant d’une famille depuis longtemps 
au Service des Espagnols en Afrique, obtint d’etre debarque, sous la 
promesse formelle de se convertir au christianisme. Ils se refugie- 
rent, pour la plupart, en Italie et paraissent etre rentres, peu a peu et 
subrepticement, a Oran. Une eglise, sous le vocable du Saint-Christ 
de la patience, fut elevee a la place de leur synagogue. 

Dans la province de Constantine la peste avait fait une nouvelle 
apparition et moissonna de nombreuses victimes. Selon le rapport 
de Si Salah-el-Antri, le bey Mohammed, fils de Farhate, fut destitue 
en octobre 1666 et remplace par son oncle paternel, Redjeb-Bey. 

1. De Grammont, Relations entre la France et Alger (Revue afric., n° 
167, p. 241 et s.). — Le meme, Hist. d'Alger, p. 218 et suiv., 226 et suiv. — 
S. R. L. Playfair, Episodes de l’Hist. des Relations (Revue afric., n° 132, p. 
404 et s.). — De Grammont, Documents algeriens (Revue afric., n° 174, p. 
461 et suiv. — Berbrugger, Occupation anglaise de Tanger (Revue afric., n° 
29, p. 345). 



276 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


Ce personnage, qui avait jusqu’alors reside a Alger, etait devenu 
l’epoux de sa belle-soeur Aziza-Bey, a laquelle ii avait fait elever 
l’habitation (servant actuellement d’archeveche), qui fut affectee 
comme logement aux beys de Constantine lorsqu’ils venaient en 
personne verser l’impot. En mura 1668, Aziza-Bey fut assassinee 
par l’ordre de son mari, dit-on, dans une partie de campagne aux 
environs de Constantine. Les causes et les conditions de ce drame 
intime sont restees toujours inexpliquees; nous dirons seulement 
quo c’est a tort qu’Aziza a ete placee, par certains auteurs, dans la 
liste des beys. 

A Tunis, le dey Hadj-Mohammed-OurTi conserva, malgre 
son incapacite absolue, le pouvoir durant deux ans. Dans le mois 
de juillet 1669, la milice se decida a le remplacer par un Ture, du 
nom d’El-Hadj-Chabane. Le vrai maitre etait alors Mourad-Bey, 
qui avait herite du pouvoir et du prestige de son pere Hammouda. 
II ne tarda pas a entrer en lutte avec le dey et a miner sourdement 
son autorite. 

En 1670, le marquis de Martel se presenta devant Tunis. 
N’ayant pu obtenir les satisfactions qu’il etait venu chercher, ii 
canonna la Goulette. Deux ans plue tard (1672), cet amiral con- 
traignit le dey Hadj-Chabane fi signer avec la France un nouveau 
traite completant les avantages stipules au profit de cette puissance, 
par celui de 1665. Ils y ont dit, notamment, que les Grecs residant 
a Tunis seront soumis, a differents points de vue, a T autorite du 
consul de France (1) . 


1. De Sandoval, Inscriptions d’Oran (Revue afric., n° 90, p. 446, 91, 
p. 53 et suiv. - Vayssettes, Histoire des Beys de Constantine (Rec. de la Soc. 
archeol., 1868, p. 264 et suiv.). — Pellissier, Memoires historiques etgeogra- 
phiques, p. 271. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 54 et suiv., 480 et suiv. 
— El-Kairounai, p. 364 et suiv., 402 et suiv. — Cahen, Les Juifs, loc. cit., p. 
168, 169. 
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PREPONDERANCE DU MAG’REB SOUS MOULAI-ISMAIL. 

LUTTES DES TURCS CONTRE LES 
PUISSANCES CHRETIENNES 

1672-1682 

Regne de Moulai-Ismail. II lutte contre son neveu Ben-Mahrez et 
finit par triompher des revoltes et rester seul maitre du pouvoir. —Alger 
sous les deys. Reclamations et negociations de la France. — Rivalite de 
Mourad-Bey et des deys de Tunis. Succes de Mourad ; sa puissance.— 
mort de Mourad-Bey. Luttes entre ses fils. Mohammed-Bey reste maitre 
du pouvoir. Luttes entre Mohammed-Bey et Ali-Bey en Tunisie. Succes 
d’Ali-Bey. Nouveaux exces des corsaires algeriens. Rupture avec la 
France. — Maroc : organisation des colonies negres (Abid) par Moulai- 
Ismail. La milice, dite de Sidi-el-Boukhari. — Expedition de Moulai- 
Ismail dans le sud-est Jusqu’au Chelif; II est abandonne par les Arabes 
et rentre en Mag’reb. Revolte des freres dTsmail dans le Sahara. II les 
disperse. Desastre de l’armee dans l’Atlas. Le sultan dompte les Beni- 
Iznacene et etablit des postes depuis la plaine d’Angad jusqu’a Fes. 
— Siege des postes occupes par les chretiens en Mag’reb. Prise d’El- 
Mehdia (la Mamoure) par Ismail. Revolte du Sous. 

REGNE DE MOULAI-ISMAIL. IL LUTTE CONTRE SON 
NEVEU BEN-MAHREZ ET FINIT PAR TRIOMPHER DES 
REVOLTES ET RESTER SEUL MAiTRE DU POUVOIR. — Les 
premiers temps du regne de Moulai-Ismail furent assez troubles et 
ii est certain qu’il eut de la difficulte a asseoir son autorite : malheu- 
reusement, les details foumis par les auteurs sont assez contradic- 
toires et nous ne pouvons que les resumer en adoptant, pour l’ordre 
des faits, ce qui parait le plus plausible. 

Tout d’abord deus competiteurs se mirent en revolte contre 
le nouveau sultan ; son frere, Moulai-el-Harrane, entoure de quel- 
ques partisans, se jeta dans le sud et, s’etant empare de Tafilala, y 
fut proclame sultan et etendit son autorite sur les regions saharien- 
nes. Pendant ce temps, Ahmed-ben-Mahrez, neveu dTsmail, levait 
l’etendard de la revolte a Maroc et s’y faisait reconnaitre par la 
population et les delegues des tribus environnantes. Enfin, le Maure 
El-Khadir R’ailane reparaissait dans le Rif, soutenu par un corps de 
Turcs d’Alger. 

Moulai-Ismail parait s ’ etre d’ abord empare de Maroc, apres un 
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siege assez court, mais sans avoir pu empecher son neveu Ben- 
Mahrez de prendre la fuite et de se refugier au milieu de ses par- 
tisans, berberes et arabes. Ce fut alors au tour de Fes de se lancer 
dans la rebellion ; les promoteurs appelerent meme, au milieu d’eux, 
Ahmed-ben-Mahrez et le reconnurent comme sultan. Ismail revint 
done vers le nord et dut entreprendre le siege de Fes qui dura de longs 
mois ; un renegat espagnol, R del Pino, en dirigeait les operations. 

Pendant que ses troupes bloquaient ainsi la capitale, Ismail 
trouva l’occasion de surprendre R’ai'lane et les Turcs, du cote d’El- 
Kcar-el-Kebir, apres avoir detache d’eux leurs allies arabes; ii leur 
infligea une defaite dans laquelle R’ailane trouva la mort. 

«Ce brave prince, dit Mouette dans la relation de sa captivite, 
etait andalou, issu de l’illustre famille des Zegris de Grenade. Bien 
fait de sa personne, ii avait pour tout le monde un regard doux et 
affable. II portait une moustache blonde. C’ etait un bon soldat et 
un vaillant capitaine.» Nous avons dit plus haut que lord Bellassis 
avait traite avec lui, a l’epoque de sa puissance, et obtenu en prin¬ 
cipe la cession d’une bande de terrain autour de Tanger. Inutile 
d’ajouter que ce traite n’eut aucune sanction. 

Debarrasse de ce dangereux ennemi, Ismail put reporter 
toutes ses forces contre Fes et finit par contraindre cette ville a la 
soumission (oct. 1673) ; ii la frappa d’une lourde contribution. Fe 
siege avait dure plus d’un an ; quant a Ben-Mahrez, ii avait quitte 
Fes, depuis quelques mois, et etait rentre en possession de Maroc. 
Faissant deux officiers energiques et devoues dans chacune des 
deux villes de Fes, le sultan se mit en marche, a la tete de forces 
imposantes, afin de reduire d’une maniere definitive la revolte de 
son neveu, Ben-Mahrez. II alla d’abord operer dans la region des 
l’Angad, dont les tribus se livraient au brigandage, surprit et razzia 
les Segouna et, apres cette execution, marcha contre son competi- 
teur qui l’attendait pris de Tedla. Fa rencontre eut lieu a Bou-Agba; 
apres une lutte acharnee, dans laquelle le general de Ben-Mahrez 
fut tue, la victoire resta au sultan (1674). 

Fe pretendant s’etait refugie dans le Deraa, tandis qu’Isma'il 
entreprenait une serie d’operations contre les Chebanate, les 
Chaouia et les tribus du Haha, populations guerrieres qui lutterent 
contre lui avec la plus grande energie. Sur ces entrefaites, on apprit 
qu’Ahmed-ben-Mahrez etait rentre a Maroc par surprise et y orga- 
nisait la resistance. Fe sultan revint, l’y assieger (1675) ; mais 
son neveu disposait de forces considerables au moyen desquelles 
ii put se defendre avec avantage et infliger des pertes serieuses a 
ses adversaires. Tandis qu’il etait sous les murs de cette ville, un 
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descendant des marabouts de Dela, nomme Ahmed-ben-Abdallah, 
a son retour du pelerinage, voulut rendre a sa famille son ancien 
eclat; ii avait obtenu, parait-il, l’approbation de la Porte et le con- 
cours des Algeriens. Ayant appele aux armes ses adherents, ii reunit 
autour de lui un grand nombre de Berberes et defit successivement 
deux armees envoyees par le sultan pour le reduire. 

Cependant Maroc resistait toujours, car l’investissement ne 
pouvait etre complet. Dans le mois de juin 1676, une grande 
bataille, tres meurtriere pour les deux partis, fut livree sous ses 
murs et bien que le resultat eut ete indecis, les assieges se virent 
forces d’abandonner leurs lignes avancees, pour se retrancher der- 
riere les murailles. Cependant ils tinrent jusqu’au mois de juin de 
l’annee suivante (1677). Ismail entra alors a Maroc de vive force, 
tandis que son neveu s’enfuyait vers le sud. La ville fut livree au 
pillage et les habitants les plus compromis se virent envoyes a la 
mort ou jetes en prison. 

Sans perdre de temps, Ismail marcha en personne contre 
Ahmed-ben-Add-Allah et ses adherents qui ravageaient les envi- 
rons de Tedles. Parvenu dans cette ville, ii y trouva son frere, Mou- 
la'i-el-Harrane, arrive de Tafilala pour lui offrir sa soumission et 
lui demander assistance contre son antre frere, Hammadi, qui lui 
disputait l’autorite dans le Sahara. Mais le sultan avait de trop 
legitimes griefs contre El-Harrane pour accepter sans reserve une 
demarche imposee par les circonstances. II tenait, tout d’abord, a 
dompter la revolte du fils du marabout et ii n’obtint ce resultat 
qu’au prix d’une sanglante bataille. Les represailles qui suivirent 
ce succes furent terribles, car Ismail, irrite des difficultes qu’il ren- 
contrait, devenait de plus en plus sanguinaire: sept cents tetes de 
vaincus furent expediees a Fes et suspendues aux murailles. La 
population de cette ville celebra cette victoire par de grandes fetes, 
enthousiasme de commande, cachant une terreur intime. 

Moulai-el-Harrane, effraye par ces exemples, car de nombreu- 
ses executions particulieres avaient suivi le massacre general, prit la 
fuite et se refugia dans son oasis. Mais le sultan lanca contre lui une 
annee qui s’empara de Tafilala et mit celle contree au pillage; El- 
Harrane, charge de fers, fut expedie au sultan et, contre toute attente, 
en obtint bon pardon sous la reserve de l’intemement au desert. 

Ainsi, apres cinq longues annees de luttes, Moulai-Ismail 
restait enfin maitre du pouvoir; le pays etait terrifie par sa vigueur et 
son energie, mais les germes de rebellion n’etaient pas detruits. Le 
sultan s’occupa avec activite des affaires de son empire et s’appliqua 
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surtout a embellir Meknes, ville pour laquelle ii montrait une predi- 
lection marquee et ou ii se plaisait a resider. Malgre Tetat de guerre 
et les difficultes auxquelles ii avait a faire face, ii essaya de resserrer 
ses relations avec la cour de France ; ii continua aussi a proteger 
les marchands de Londres et de Bristol, tout en maintenant l’etat de 
blocus de la place de Tanger. Le roi Charles II regut metne, en 1674, 
une ambassade du sultan marocain, envoyes dans le but de conclure 
un traite de commerce. Mais, comme les Anglais exigeaient d’abord 
la reconnaissance de l’occupation de Tanger et la delimitation d’une 
zone neutre, les negociations furent rompues et les hostilites recom- 
mencerent de plus belle contre cette ville. Eu 1676, Ismai'l regut a 
Meknes un ambassadeur anglais charge de reprendre les negocia¬ 
tions, mais le sultan le renvoya brusquement (1) . 

ALGER SOUS LES DEYS. RECLAMATIONS ET NEGO¬ 
CIATIONS DE LA FRANCE. - Nous avons laisse Alger sous le 
coup de la revolution qui a encore rompu un des liens unissant le 
pays a la porte, puisque le chef du pouvoir executif est maintenant 
un dey, le reis El-Hadj-Mohammed, tandis que le pacha ture se 
trouve reduit a Tetat de gouverneur en effigie. Les Ottomans, du 
reste, semblent avoir tourne leurs regards d’un autre cote. Apres 
le long et glorieux siege qui leur a livre Candie, - en leur coutant 
cent vingt mille hommes, - ils se reposent et preparent une nouvelle 
invasion de TAutriche. Cependant, en apparence, et surtout pour 
les etrangers, rien n’est change en Berberie. Les corsaires sont tou- 
jours pleins d’audace et souvent heureux. Les bagnes regorgent de 
captifs, les affaires marchent ; mais precisement pour ćela, elles 
leur amenent des reclamations incessantes de la part des nations 
alliees, sous «pretexte» que les traites sont violes. 

En aout 1072, 117. D’Almeras se presenta devant Alger pour 
exiger la restitution de captifs frangais et diverses satisfactions. II 
vint mouiller sous les canons memes du fort. Pendant que les nego¬ 
ciations suivaient leur cours, un certain nombre d’esclaves chre- 
tiens s’evaderent et, s’approchant a la nage, se refugierent sur son 
navire. II en resulta, comme d’ordinaire, une emeute a Alger, et le 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 304 et suiv. du texte arabe, 504 et suiv. de la trad. 
— Et-Tordjeman, p 12 et suiv. du texte, 24 et suiv. de la trad. — Castonnet des 
Fosses, La dvnastie des cherifs Fideli (loc. cit., p. 317, 318, 403 et suiv.). — 
Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc, loe. sit., 317, 3!8. — Hiš¬ 
lo ire des revolutions de l’empire du Maroc, p. 400 et suiv. — Abbe Godard, 
Macroc, p. 511 et suiv. 
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consul, M. Dubourdieu se rendit a bord pour presenter les reclama- 
tions des patrons, ce qui lui fut refuse. Afin de le soustraire a la 
fureur de la populace qui lui aurait fait un mauvais parti, M. D’Al- 
meras ne voulut pas le faire reconduire a terre et leva l’ancre, Tem- 
menant avec lui, malgre ses protestations. 

Le dey eut fort a faire pour calmer la sedition et ce fut le 
pere Le Vacher, religieux trinitaire, qui se trouva, ipso facto, a la 
tete du consulat de France; or, comme ii habitait le pays depuis 
25 ans et y etait estime, les relations devinrent meilleures et plus 
calmes. Alors, en 1674, des differends s’etant produits au sujet de 
l’administration du Bastion, le chevalier d’Arvieux fut charge de 
les regler et regut, en meme temps, sa nomination comme consul. II 
arriva le 10 septembre a Altier ou son ignorance des choses du pays 
et sa presomption puerile l’empecherent de rendre da veritables Ser¬ 
vices. II rentra en France 9 la fin d’avril 1675, et fut remplace par le 
pere Le Vacher, nomme consul titulaire (1) . 

RIVALITES DE MOURAD-BEYET DES DEYS DE TUNIS. 
SUCCES DE MOURAD ; SA PUISSANCE. — Cependant, a 
Tunis, la rivalite entre le dey et le bey, resultat inevitable de l’aug- 
mentation de la puissance de ce demier a l’epoque de Hammouda, 
etait entree dans une phase aigue. Heritier de la force et du prestige 
de son pere, maitre de Tarmee, seul connu dans l’interieur, Mourad- 
Bey eclipsait le dey ou semblait le couvrir d’une protection un peu 
hautaine. «I1 avait un physique tres avantageux, dit El-Ka'irouani,... 
son aspect inspirait le respect et la crainte ; toute sa personne avait 
quelque chose de plus majestueux et de plus royal que son pere. 
Actif et intelligent, ii faisait tout par lui-meme ; severe, mais juste, 
ii maintint les Arabes sous; le joug de la subordination et respecta 
les usages etablis. II aimait beaucoup la chasse ; pour lui, le hennis- 
sement des chevaux etait preferable au plue riche butin.» 

El-Hadj-Chabane, le nouveau dey, essaya d’abord de reagir, 
en temoignant au bey un mepris peu affecte ; mais ii n’ etait pas de 
taille a lutter contre ce dernier, surtout lorsqu’au retour de quelque 
expedition dans l’interieur, ii venait camper avec toutes ses forces 
nous les murs de Tunis. II tenta de lui susciter des ennemis par l’in- 
trigue ; mais Mourad decouvrit la trame, et, s’etant cree des appuis 
devoues dans la ville, ii s’en servit pour obtenir la deposition et 
l’incarceration de Chabane (marš 1671). 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 223 et suiv., 242 et suiv. - Le meme, 
Relations sur la France (Revue afric., n° 168, p. 343 et suiv., n° 169, p. 449 
et suiv.) 
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Hadj-Mohammed-Mentchali le remplaca comme dey ; c’etait une 
creature de Mourad, que sa faiblesse de caractere livra sans defense 
aux intrigues des partis. En 1673, ii fut destitue et remplace par 
Hadj-Ali-Laz ; cette fois la milice prenait sa revanche. 

Mourad-Bey, ayant ete rejoint par son frere Mohammed, se 
langa alors dans la revolte et les janissaires lui repondirent en pro- 
nongant sa destitution et en confiant sa charge a un certain Moham- 
med-Ag’a. «Aussitot — dit Rousseau (1) — le nouveau bey, a la 
tete des troupes qu’il reunit a la hate, et qui se renforcerent des 
contingents des Oulad-Said et des Metalits, sort de Tunis, s’etablit 
a El-Mellaein et marche sus, Tennemi qu’il rencontre ;Agbel-el- 
Djsezzar, a six milles de la ville. La victoire, quelque temps inde- 
cise, se declare en faveur de Mourad-Bey.» 

Poursuivi par le vainqueur, Mohammed Ag’a rentra a Tunis 
avec les debris de ses troupes. Mais, le lendemain, Mourad etait 
sous les murs de la ville et, avec beaucoup d’habilete, envoyait 
Taman aux habitants. La deposition de Hadj-Ali-Laz etait la con- 
dition du pardon. II fut remplace par El-Hadj-Mami (1673) et de 
rigoureuses executions completerent les effets de la victoire. Ainsi, 
Mourad-Bey restait maitre du pouvoir et tenait a sa discretion ses 
rivaux dont la tentative de resistance avait acheve de detruire l’auto- 
rite. «I1 fut craint et obei partout, dit El-Ka'irouani, et ce qui avait 
ete difficile a son pere fut facile pour lui.» 

Chaque annee, Mourad allait faire une promenade militaire 
dans le Djerid. II s’y trouvait, en 1673, occupe a faire rentrer les 
contributions lorsqu’il apprit que la gamison et les habitants de Tri- 
poli s’etaient encore revoltes contre leur pacha, lequel, assiege dans 
la citadelle, etait mort en Tappelant a son secours. Aussitot, le bey 
marcha contre Tripoli, mit les rebelles en deroute et retablit l’auto- 
rite. L’affaire de Tripoli peut-etre anterieure a la destitution d’El- 
Hadj-Ali-Laz, car les chroniques ne nous eclairent pas exactement 
sur ce point; dans cette hypothese ce serait a son retour de Tripoli 
que Mourad aurait ete rejoint par son frere Mohammed, lui annon- 
gant les mesures prises contre lui. 

Apres son demier et defmitif succes, Mourad s’etablit au 
Bardo, ou ii vecut en souverain, entoure d’une veritable cour et 
en relations amicales avec le sultan de Constantinople. Ses fils, 
Mohammed et Ali, le remplacerent peu a peu dans le commande- 
ment de l’armee et firent, au printemps de Parniče 1675 une campa- 
gne dans le Djebel Ouslate, ou les derniers rebelles avaient organise 
la resistance. Ils y obtinrent de grands succes et rentrerent a Tunis, 


1. Annales Tunisiennes. p. 56. 
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enseignes deployees, au milieu des acclamations, apportant au bout 
d’une lance la tete du chef de la revolte. 

MORT DE MOURAD-BEY. LUTTES ENTRE SES FILS. 
MOHAMMED-BEY RESTE MAiTRE DU POUVOIR. — Vers 
la fin de cette annee 1675, Mourad-Bey cessa de vivre, laissant 
deux fils, ceux dont nous avons parle, egaux en merite s’il faut 
en croire notre auteur, et un troisieme nomme Ramdane, tenu au 
second plan. L’aine, Mohammed, devait lui succeder, mais, des les 
premiers jours, des discussions s’eleverent entre lui et son frere Ali, 
pour le partage du pouvoir. Ne pouvant parvenir a s’entendre, ils 
s’en remirent a la decision du dey et du diwan qui, d’accord avec 
Ali, retirerent a Mohammed le titre de bey, pour le donner a El- 
Hafsi, frere de leur pere. 

Mais Mohammed n’etait pas homme a se laisser ainsi 
depouiller ; feignant de se soumettre, ii alla habiter le palais de la 
Marsa ; puis, un beau jour, ii pris la fuite, se rendit d’une traite au 
Kef ou ii fut rejoint par le cheikh des Henanecha, El-Hadj-el-Mer- 
daci, de la famille de Khaled-ben-Nacer, et par un grand nombre de 
partisans. II se disposa alors a marcher sur Tunis. A cette nouvelle, 
le bey El-Hafsi essaya de reunir des forces pour s’opposer aux 
rebelles ; mais personne ne voulut lui obeir et ii se vit force d’eva- 
cuer la place ; un bateau francais qui venait d’amener d’Orient un 
nouveau pacha le recueillit et le conduisit a Tripoli, puis a Constan- 
tinople. En meme temps, Mohammed-Bey, qui avait obtenu Tad- 
hesion formelle des Tunisiens, faisait son entree dans la capitale 
et recevait au Bardo les hommages du dey, du pacha, du divan et 
des notables (decembre 1675). Quant a Ali, ii fut relegue dans une 
maison de campagne. 

Peu apres, parut en rade une escadre turque ramenant El- 
Hafsi a Tunis, par l’ordre du sultan. L’emotion fut si grande dans la 
ville que l’amiral, en presence des dispositions hostiles de la popu- 
lation ramena en Orient El-Hafsi, malgre ses protestations ; a peine 
Mohammed-Bey fut-il debarrasse de ce danger qu’il partit vers le 
sud, afin d’effectuer la campagne annuelle : ii regut alors la nou¬ 
velle de la fuite de son frere qui avait trouve asile a Constantine 
aupres du bey de TEst (1) . 

LUTTES ENTRE MOHAMMED-BEY ET ALI-BEY EN 


1. El-Kairouani, p. 366 et suiv., 404 et suiv. — Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 55 et suiv. - Feraud. Les Harars (Revue afric., n° 105 p. 203 et 
suiv.). — Le meme, Annales Tripolitaines (Revue afric., n° 159, p. 213). 
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TUNISIE. SUCCES D’ALI-BEY. — A Constantine, Redjeb-Bey 
avait exerce le pouvoir jusque vers 1674, epoque a laquelle, s’il faut 
s’en rapporter au consul d’Arvieux, ii fut mis a mort pour le punir 
d’une tentative de revolte. II avait, pendant son commandement, 
tente de s’attacher les Arabes Daouaou'ida en donnant une de ses 
filles, Oum-Hani, en mariage a El-Guidoum, frere d’Ahmed-ben- 
Sakheri ; ii fut remplace par un certain Kheir-ed-Dine qui n’exerca 
pas longtemps le pouvoir, car, au commencement de 1676, ii dut le 
resigner entre les mains de son successeur Abd-er-Rahmane, sur- 
nomme Dali-Bey, Ture violent et brutal qui fit tout plier sous une 
main de fer. 

Dali accueillit assez bien le fugitif tunisien a Constantine et 
celui-ci y entra on relations avec Soultane-ben-Menacer, chef des 
Harars, (Henanecha). II contracta avec lui une alliance scellee par son 
mariage avec la fille du cheikh. Puis ils organiserent ensemble une 
expedition contre Tunis et, bientot, se mirent en marche vers Test. 
Mohammed-Bey se trouvait alors dans le sud, avec l’armee, pour la 
campagne d’ete ; ii s’empressa d’accourir, a la nouvelle des premiers 
engagements. Mais la montagne d’Ouslat etait en revolte et ii dut 
d’abord la reduire; puis ii rentra a Tunis, afin de preparer serieuse- 
ment la lutte contre son frere. A peine s’etait-il eloigne qu’Ali-Bey 
atteignit la montagne avec ses adherents. Mohammed-Bey, ignorant 
la presence de son frere, revint operer dans cette region ; mais Ali- 
Bey parvint a surprendre son camp et a lui infliger une defaite, atte- 
nuee, le lendemain, par un retour offensif dans lequel le precedent 
reprit une partie de ses canons et de son materiel (fin 1676). 

«Cette affaire desastreuse, dit El-Kai'rouani, avait rendu le 
trou plus grand que la piece.» Mohammed-Bey ayant recu du ren- 
fort, poursuivit son frere, qui avait quitte la montagne, T atteignit 
pres de Sbe'itla et s’empara de son camp. Mais les soldats du bey 
se mirent a piller, ce qui permit a Ali de rallier les fuyards et de 
les ramener au combat; surpris isolement, les vainqueurs ne tarde- 
rent pas a se transformer en vaincus, fuyant dans toutes les direc- 
tions. Soultan, chef des Henanecha, deploya dans cette affaire la 
plus grande bravoure et s’empara meme du campement et de la 
femme de son rival El-Hadj-el-Merdaci, dont la puissance fut a 
jamais detruite. 

Mohammed-Bey parvint a se refugier au Kef ou ii fut rejoint 
par quelques adherents devoues, tandis que la plupart de ses offi- 
ciers et de ses soldats passaient sous les drapeaux d’Ali-Bey ; Tar- 
mee du Djerid se prononga egalement pour celui-ci et, enfin, ii 
regut de Tunis une deputation venant le feliciter au nom du peuple, 
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du diwan et du nouveau dey El-Hadj-Mohammed-Bechara. Cepen- 
dant Ali-Bey ne voulait pas se rendra a Tunis avant d’avoir detruit 
la puissance de son frere. II marcha done sur le Kef, mais ce lut 
pour essuyer a son tour une defaite qui le contraignit a chercher un 
refuge dans le Djerid. 

La route de Tunis etait ouverte : Mohammed rentra en maitre 
dans cette ville (avril 1677). Le dey Bechara fut destitue et mis a 
mort; El-Hadj-Mani-Djemal reprit alors la fonction dont ii avait ete 
precedemment depouille. Mais ii etait dit que les succes alternatifs 
des deux freres seraient ephemeres. Ayant entrepris une nouvelle 
campagne contre le Djebel-Ouslat, ou se trouvait Ali-Bey avec des 
forces importantes, Mohammed fut a son tour mis en deroute et 
reduit a la fuite. 

Ali-Bey restait, encore une fois, le maitre, bien que son 
frere ne lut pas vaincu, et Tunis, las de ces luttes, se tenait sur la 
defensive. II obtint alors, pour un de ses favoris, nomme Moham- 
med-Tabak, la charge de dey. C’ etait un homme energique qui com- 
menga par se former une garde de 400 janissaires devoues, installes 
aupres de lui, et qu’on appela les Hanba ; Mami-Djemal fut exe- 
cute. Represente a Tunis par un dey a sa devotion, Ali-Bey alla 
guerroyer dans le Djerid (1) . 

Ainsi, la Tunisie, qui avait joui de quelques annees de calme, se 
trouvait de nouveau en proie aux maux de la guerre et de Tanarchie. 

NOUVEAUX EXCES DES CORSAIRES ALGERIENS. 
RUPTURE AVEC LA FRANCE. — La revolte de Messine, en 
1674, avait amene la France a tenter, une fois encore d’occuper la 
Sicile. Vivonne, seconde par des lieutenants tels que Tourville et 
Duquesne, tenait la mer avec toutes nos forces maritimes, ce qui 
obligeait les corsaires a reporter leurs efforts sur un autre objectif. 
Les amiraux francais triompherent alors des flottes combinees de 
Hollande et d’Espagne et le manque de troupes de debarquement 
empecha seul les vainqueurs de conquerir toute la Sicile (1675-76). 
En resume, celle entreprise, mal soutenue par le gouvemement, 
finit d’une facon lamentable, surtout pour ceux qui avaient eru a 
la protection de la France. Les Algeriens employerent done la plus 
grande partie de leurs forces, en 1675 et 1676, a des expeditions 
contre le littoral portugais et y commirent de grands degats, malgre 
les efforts de Tamiral Magellanez pour les repousser. 

Dans le mois de juin de Parniče 1675, le gouverneur espagnol 

1. El-Kairouani, p. 368 et suiv.. 416 et s. - Rousseau, Annales Tunisien- 
nes, p. 53 et suiv. — Feraud, Les Harars, loc. cit., p. 205 et suiv. 
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d’Oran, don Inigo de Toledo, essaya de surprendra Tlemcen, mais ii 
fut repousse et force de se retrancher derriere ses murailles, ou ii se 
vit bientot assiege par les indigenes. Le dey, Baba-Hassen envoya 
quelques renforts avec de l’artillerie aux musulmans, qui ne purent 
neanmoins se rendre maitres de la ville et se contenterent de la 
bloquer etroitement. En juillet, une flotte de secours arriva de Car- 
thagene et les assiegeants durent lever le siege ; cependant les 
hostilites continuerent aux environs, interrompues par les sorties 
des chretiens. Celle de janvier 1678, poussee jusqu’a la plaine de 
Meleta, fournit aux Espagnols l’occasion de faire un veritable mas- 
sacre de leurs ennemis et de ramener, en outre, huit cents prison- 
niers. Neanmoins le blocus continua et, comme Oran etait ravitaille 
par mer, les galeres des reis vinrent bloquer le port; mais elles n’y 
resterent pas longtemps, car ii fallut voler au secours d’Alger qui 
venait d’etre canonne par l’escadre anglaise, sous le commande- 
ment de lord Malborough (1678). 

Oran etait alors decime par la peste. Les indigenes, commandes 
par un certain Ben-Zamar, en profiterent pour resserrer l’investissement; 
mais dans une sortie operee le 12 novembre, la gamison les repoussa 
apres leur avoir tue beaucoup de monde et leur prit 200 prisonniers. 

L’affreuse maladie ravageait, avec une intensite inouie, toute 
l’Afrique septentrionale et s’etait propagee dans les ports de com- 
merce europeens. Alger continuait a etre livre aux factions locales 
et aux intrigues des puissances etrangeres pour y obtenir la supre- 
matie sur leurs rivales. De plus, les nations qui avaient des traites 
etaient constamment en reclamations contre les violations dont ils 
etaient l’objet. On doit reconnaitre, du reste, que les represailles 
infligees aux Algeriens leur fournissaient des pretextes pour oppo- 
ser reclamations a reclamations. La cour de France semblait dis- 
pose a ne plus vouloir employer que la violence a l’egard des 
Barbaresques ; le pere Le Vacher, consul a Alger, et Dussault, direc- 
teur des etablissements, prechaient au contraire les moyens de con- 
ciliation, mais ne reussissaient qu’a se rendre suspects aux amiraux 
charges d’exiger satisfaction. 

En 1679, Tourville vint a Alger, au nom du roi de France, et 
obtint du dey et du divan tout ce qu’il lui plut d’exiger, notamment 
une modification aux traites anterieurs, disposant, qu’en aucun cas, 
les Francais ne pourraient etre retenus prisonniers. Ces promesses 
manquaient malheureusement de sanction ; aussi les rapts et les 
vols recommencerent-ils de plus belle. Les Hollandais, las de sup- 
porter des pertes enormes, demoralises par la mort de Ruyter, tue 
devant Messine en 1676, et par leurs defaites dans la Mediterranee, 
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se soumirent alors, a accepter un humiliant traite par lequel ils 
s’obligeaient a fournir aux reis, non seulement des mats et des cor- 
dages, mais encore de la poudre et des canons, ce qui provoqua les 
protestations des autres puissances. 

L’annee suivante, Duquesne, et en 1681, deux autres envoyes 
vinrent a Alger dans le meme but et conclurent un arrangement qui 
stipulait la restitution reciproque des esclaves. Malheureusement 
ii arriva, soit a dessein, soit par erreur, que les captifs musulmans 
dont on attendait le retour a Alger avaient ete expedies avec l’esca- 
dre, dans le Levant. II en resulta une grave emeute, suivie d’un ulti¬ 
matum injurieux, repousse par le roi, et d’une declaration de guerre 
votee a l’unanimite par le diwan (18 octobre 1681); et aussitot les 
corsaires de courir sus aux navires francais, si bien que, dans l’es- 
pace d’un mois, ils capturerent 29) batiments et 300 esclaves. A 
ce moment, les Anglais venaient de se decider a accepter, comme 
les Hollandais, une pak humiliante. II est vrai qu’ils avaient perdu, 
dans les quatorze demieres annees, 350 navires et 6000 prisonniers, 
malgre les croisieres et les bombardements de leurs amiraux. 

La France allait essayer, seule, de dompter les Algeriens. 
Deja l’amiral Duquesne etait alle, dans le mois de juillet 1681, 
poursuivre les pirates de Tripoli jusque dans le port de Chio, ou 
ii avait brale six de leurs meilleurs vaisseaux. Les ordres formels 
regus d’Orient avaient alors amene le representant de la Porte a 
signer un traite stipulant la mise en liberte des esclaves francais. 
Mais les Tripolitains mirent a mort leur amiral et refuserent de rati- 
fier le traite (1) . 

MAROC ; ORGANISATION DES COLONIES NEGRES 
(ABID) PAR MOULAIISMAIL. LA MILICE DITE DE SIDI-EL- 
BOUKHARI. —Avant de continuer le recit des faits dont Alger va 
etre le theatre, ii convient de jeter un coup d’oeil sur les evenements 
du Mag’reb ou nous avons laisse le sultan Ismail a peu pres maitre 
de l’autorite. 

Tout en s’occupant des constructions et embellissements de 
Meknes, sa ville de predilection, le sultan, qui avait trop souvent 
eprouve la versatilite de ses sujets, congut un projet destine a lui 
permettre de se passer de leur concours militaire et sut le realiser 
avec une vraie intelligence de la situation. II fit acheter ou attira une 

1. De Grammont, Relations entre la France (Revue afric., n° 168 p. 
459 et suiv. — Le meme, Hist. d’Alger, p. 2.15 et suiv. — De Sandoval, Ins- 
criptions d’Oran (Revue afric., n° 91, p. 57, 58. — Feraud, Annales Tripoli- 
taines, loc. cit., p. 213 et suiv. 
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quantite considerable de negres residant en Mag’reb, et en forma 
de vastes colonies agricoles, dont les principales furent etablies aux 
environs de Maroc, a Mechra-er-Remel sur l’Ouad-Felfela, affluent 
de l’Ouad-Beht. Ces negres, auxquels on donna des compagnes, 
regurent de grandes avantages ; mais tous leurs enfants appartinrent 
a l’Etat et furent, des leur jeune age, prepares par une education 
speciale, les gargons pour l’armee, les filles pour la domesticite des 
palais. Les males, places nous la protection d’un saint de l’Islam, 
Sidi-el-Boukhari, formerent cette garde noire, entierement devouee 
au sultan et sans aucun lien avec la population indigene, arabe ou 
berbere, qui a constitue pour les souverains du Maroc une grande 
force. L’analogie de cette institution avec celle des mamlouks 
d’Egypte est frappante; mais les negres de Sidi-el-Boukhari donne- 
rent a leurs princes un concours plus aveuglement devoue. 

A la fin du long regne d’Ismail, ii avait, parait-il, 150,000 
soldats negres inscrits sur ses controles, dont 70,000 de Mechra-er- 
Remel et 25,000 d’Oudjeh-el-Arous. C’est a l’age de dix ans que 
les enfants de ces negres etaient amenes au sultan ; la plupart d’en- 
tre eux, - dit El-Tordjeman, auquel nous empruntons ces details, - 
apprirent alors le metier de macon (afin qu’ils pussent servir plus 
tard a la construction des forteresses qu’Ismail voulait elever) ; a 
d’autres, on enseignait l’art du charpentier et du menuisier. Puis ils 
apprenaient les soins et la conduite des chevaux et mulets, et l’equi- 
tation d’abord sur des coursiers nus; ensuite, ils mettaient toutes 
les pieces de hamachement et prenaient l’habitude de faire feu sans 
descendre. A l’age de seize ans, ils etaient inscrits sur les contro¬ 
les de l’armee ; puis on les mariait «avec de jeunes negresses qui 
avaient ete reparties dans les palais du souverain, ou elles avaient 
appris la cuisine, le menage et le savonnage. Quant a celles qui 
etaient jolies, on les confiait a des maitresses qui leur enseignaient 
la musique ; leur education terminee, on leur donna un costume et 
une dot; puis chacune d’elles fut conduite a son mari.» II est inu- 
tile d’ajouter que cette institution ne commenga a donner tous ses 
resultats que vers la fin du siecle. 

Pour completer 1’organisation militaire du Mag’reb, le sultan 
fit elever sur toutes les routes et aux points strategiques des forte¬ 
resses, ou ii plaga des garnisons et autour desquelles se formerent 
de petites colonies, negres pour la plupart. De cette fagon, le pays 
ne trouva enserre dans un vaste reseau de postes relies entre eux et 
aboutissant aux mains du sultan. La population indigene fut, par ce 
moyen, fractionnee, surveillee de pres, et mise dans l’impossibilite 
de preparer ces revoltes que l’eloignement et la difficulte du terrain 
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rendaient si faciles. 

C’etait, en quelque sorte, l’appropriation au Maroc du sys- 
teme des Zemala et des postes entoures de colonies militaires que 
les Turcs avaient mis en pratique en Algerie et en Tunisie. Mais 
Ismail, en l’appliquant au Mag’reb, le perfectionna avec un veri- 
table genie, car les difficultes etaient plus grandes pour lui. Dans 
tous les cas, les uns et les autres resolurent le probleme consistant 
a utiliser, pour asseoir leur domination, les forces locales afin de 
se passer des tribus indigenes, sur lesquelles on ne pouvait jamais 
compter, et du concours dispendieux et peu sur des renegats, des 
mercenaires et des levantins (1) . 

EXPEDITION DE MOULAY-ISMAIL DANS LE SUD-EST, 
JUSQU’AU CHELIF ; IL EST ABANDONNE PAR LES ARABES 
ET RENTRE EN MAG’REB. — Le Maroc ne fut pas epargne par 
la peste ; Moulai-Ismail conduisit neanmoins, en 1678, ses troupes 
dans le Sous. II parcourut cette province, la pacifia et revint vers 
l’ouest par la vallee de l’Ouad-Deraa, recevant la soumission des 
tribus arabes makiliennes ou arabisees de ces contrees: Maafra, 
Oulad-Delim, Chebanate, Berabech, Djerrar, Motha et Ouddi. Le 
cheikh Bekkar, qui exercait le commandement supreme sur ces 
tribus, s’allia a Ismail en lui donnant une de ses filles en mariage. 
Un grand nombre de negres furent ramenes de cette campagne. 

L’annee suivante, Moulai'-Ismai'l se transporta dans les regions 
sahariennes du Haut-Moulou'ia. La, ayant reuni les contingents 
des tribus de Segouna, Doui'-Menia, Dekhica, Hame'iane, Amour, 
Oulad-Djerir, et metne des Beni-Amer, Harar et Hachem de la pro- 
vince d’Oran, ii s’avanca vers l’est, guide par eux dans les routes 
sahariennes jusqu’au Djebel-Amour. Mais, une colonne turque 
partie, soit de Maškara, soit d’Alger, avec de l’artillerie, avait suivi 
son mouvement et s’etait etablie sur la rive droite du Chelif, pour 
lui disputer le passage au lieu dit Gouiaa. Lorsque les deux armees 
se trouverent en presence, elles s’observerent d’abord, mais, des 
que la nuit fut venue, les Turcs, avec un grand renfort de cris, et en 
frappant les tambours, ouvrirent le feu de leur artillerie sur le camp 
du cherif. Ces detonations repandirent la terreur parmi les Arabes 
qui connaissaient a peine le mousquet, et ils prirent la fuite en aban- 
donnant le sultan du Maroc. 


1. Et-Tordjeman, p. 16 et suiv. du texte, 29 et suiv. de la trad. Caston- 
net des Fosses, Dvnastie des cherifs Fileli, loc. cit., p. 404 et suiv. — Abbe 
Godard, Maroc , p. 515. 
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Le lendemain, une deputation turque vint modestement 
au camp d’Isma'il, qui n’avait plus autour de lui que ses troupes 
regulieres, lui rappeler les texte des precedents traites, signes avec 
Moulai-Rachid, et dans lesquels la limite respective du territoire 
ture et marocain avait ete fixes a la Tafna. Le sultan se rendit a ces 
raisons et, ayant confirme les precedentes conventions avec les 
Turcs, reprit la route de l’ouest. La defection des Arabes avait cause 
l’echec de son expedition ; aussi jura-t-il de ne jamais compter sur 
eux a l’avenir et de leur faire payer cherement tour trahison (1) . 

REVOLTES DES FRERES D’ISMAILDANS LE SAHARA. 
IL LES DISPERSE. DESASTRE DE L’ARMEE DANS L’ATLAS. 
LE SULTAN DOMPTE LES BENI-IZACENE ET ETABLIT DES 
POSTES DEPUIS LA PLAINE D’ANGADE JUSQU’A FES. — 
A son arrivee a Fes, Moulai-Ismail regut la nouvelle que trois de ses 
freres: El-Harrane, Hachem et Ahmed, accompagnes de plusieurs 
de leurs parents, s’etaient de nouveau lances dans la revolte avec 
l’appui des tribus berberes du Sahara et menacaient les oasis. II 
partit aussitot vers le sud, concentrait Sidjilmassa toutes ses forces 
et alla attaquer les rebelles qu’il parvint a rejeter vers la montagne 
de Sag’rou, dans la region de TOuad-Deraa. Une demiere grande 
bataille, livree a cet endroit, acheva la defaite des freres du sultan et 
les contraignit a chercher un refuge dans les profondeurs du desert, 
mais les pertes d’Ismail avaient ete considerables et ce prince 
ordonna la retraite. On etait alors au coeur de l’hiver et, en traver- 
sant les montagnes du Grand-Atlas, l’armee fut assaillie, au col de 
Then'iet-el-Guellaoui, par une epouvantable tempete de neige, dans 
laquelle un grand nombre de soldats et presque tout le materiel et 
les bagages lurent engloutis. Les debris de l’armee, en debandade, 
sortirent enfin de ces defiles; les hommes, a moities morts de froid 
et de faim, arrives a Sidi-Rahhal, se jeterent sur les troupeaux et les 
vivres des gens de cette region, ce qui amena des reclamations de 
la part des proprietaires. Or le sultan n’entendait pas raillerie sur 
ce point en temps ordinaire, et la situation d’esprit ou ii se trouvait 
n’etait pas pour l’apaiser: ii fit fusiller quiconque etait rencontre 
hors du camp et condamna le vizir El-Matr’ari, comme coupable de 
negligence, a etre traine, attache a la queue d’un cheval. 

Dans les premiers mois de l’annee suivante (1679), Moula'i- 
Ismai'l voulant, a tout prix, dompter les Beni-Iznacene, partisans 
des Turcs, toujours en etat d’hostilite, et punir les Chebanate et 

1. Et-Tordjeman, p. 17 et suiv. du texte arabe, 31 et suiv. de la trad. — 
Nozhet-El-Hadi, p. 205 et suiv. du texte arabe, 505 de la trad. 
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Oulad-Zerara, dont l’esprit d’indiscipline causait d’incessantes dif- 
ficultes dans la region situee a l’ouest de Maroc, fit transporter ces 
deux tribus aux environs d’Oudjda, sur la frontiere orientale. II leur 
donna pour chef le cai'd El-Ai'achi et les chargea d’inquieter sans 
cesse les Beni-Iznacene et de les empecher de venir dans la plaine 
des Angade, conduire leurs troupeaux et faire leurs cultures. II pres- 
crivit, en outre, la constraction de trois forts dans ces regions. En 
1680, le sultan envahit la montagne de ces indomptables guerriers, 
devasta leurs jardins et leurs cultures et les contraignit a demander 
l’aman, mais ne le leur accorda que moyennant de dures condi- 
tions, notamment la remise de leurs armes et de leurs chevaux. 

Ćela fait, Moulai-Ismail se transporta dans la plaine des 
Angade, ou ii soumit les Segouna, Meha'ia et Ahlaf, aux memes 
obligations. Puis ii reprit la route de l’ouest, en ayant soin de faire 
batir, A chaque etape, un fort, dans lequel ii placa une garnison 
de ses negres (Abid). II imposa aux populations voisines la charge 
de fournir, pour leur entretien, la dime (Achour) des produits de 
la terre. Ainsi toutes ces regions furent reliees par des postes dont 
le chef fut responsable de ce qui se passait sur son territoire, et 
eut meme l’obligation de rembourser toute perte eprouvee par les 
voyageurs devalises chez lui. Le cai'd El-Mansour-Er-Rami, charge 
de la surveillance de tous ces postes, fut place a Taza, avec une 
colonie de 2,500 negres. Dans cette meme annee 1680, Ahmed, 
neveu du sultan, gouvemeur du Deraa, fit par son ordre une expe- 
dition dans le sud et s’avanca en vainqueur jusqu’au Soudan. II en 
ramena un grand nombre d’esclaves et, dit-on, cinquante chameaux 
charges de richesses, principalement de poudre d’or (1) . 

SIEGE DES POSTES OCCUPES PAR LES CHRETIENS 
EN MAG’REB. PRISE D’EL-MEHDIA (LA MAMOURE), PAR 
ISMAIL. REVOLTE DU SOUS. — Ces soins divers n’avaient 
pas empeche Moulai'-Ismai'l de s’occuper de la guerre contre les 
chretiens tenant encore des postes sur le littoral. II parait meme 
etre alle, en 1679, sous les mura de Tanger, et avoir donne un 
assaut infructueux qui lui coute bon nombre de soldats. Le cai'd 
d’El-Kcar, Amor-ben-Haddou, fut charge par lui de continuer le 
blocus de cette ville et d’entreprendre le siege d’El-Mehd'ia. Un 
grand nombre de musulmans, portant le nom de guerriers de la foi, 

1. Et-Tordjeman et Nozhet-El-Hadi, pass. — Castonnet des Fosses, 
Dynastie des cherifs Fileli (loc. cit., p. 404, 405). —Abbe Godard, Maroc, p. 
516. 
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combattaient contre les chretiens et les tenaient sans cesse en 
haleine. Au printemps de l’annee 1681, le sultan se disposait a 
entreprendre une expedition dans le Sous, contre son neveu Ahmed- 
ben-Mahrez, qui etait de nouveau en revolte, lorsqu’il recut un 
message du cai'd Ben-Haddou, lui annoncant la chute imminente 
d’El-Mehdi'a (La Mamoure) et Einvitant a venir y assister. Le 3 
mai, on donna l’assaut en presence d’Ismai'l, qui eut la satisfaction 
de voir ses soldats s’emparer de la ville. Le commandant chretien et 
308 hommes, faits prisonniers, recurent du sultan leur liberte. Peu 
apres, le cai'd Amor ayant succombe a la pesta etait remplace par 
son frere Ahmed ; tous les efforts des combattants pour la foi se 
reporterent contre Tanger et El-Araich. 

En 1682, Moulai-Ismail, qui avait pose les bases d’un traite 
avec la France, a la suite du blocus de Sale par le chef d’escadre 
de Chateau-Renaud, dans le cours des deux annees precedentes, 
envoya a Versailles un ambassadeur, du nom d’El-Hadj-Temim. II 
fut fort bien re$u a la cour et y obtint du succes ; le traite fut signe 
le 29 janvier a Saint-Germain. 

Au printemps de cette metne annee, le sultan, ayant trouve 
l’occasion de surprendre les Beni-Amer de la province d’Oran, 
effectua sur eux une razzia dans laquelle ii leur enleva leurs trou- 
peaux. A peine de retour a Fes, ii regut la nouvelle qu’une armee 
turque etait venue operer dans la region des Beni-Iznacene et que 
son neveu Ben-Mahrez, comptant sur cette diversion, menacait les 
regions du sud. II envoya aussitot au gouverneur du Maroc l’ordre 
de contenir le rebelle avec toutes ses forces, puis se porte, a mar- 
ches forcees, vers l’est; mais, parvenu a Oudjda, ii apprit que les 
Turcs avaient ete rappeles a Alger par l’attaque de la flotte francaise 
sous le commandement de Duquesne et ii prit la route de Maroc 
afin d’aller ecraser la revolte du Sous (juillet 1682) (1) . 

1. Et-Tordjeman, p. 19 et suiv. du texte arabe, 35 et suiv. de la trad. 

— Nozhet-El-Hadi, p. 306 du texte arabe, 506 de la trad. — Castonnet des 
Fosses, Dvnastie des cherifs Fileli (loc. cit., p. 406 et suiv.). — Elie de la 
Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue afric., n° 95, p. 388 et suiv.). 

— Berbrugger, Occupation anglaise de Tanger (loc. cit., p. 348). — Abbe 
Godard, Maroc , p. 517 et suiv. 



CHAPITRE XVIII 


BOMBARDEMENTS D’ALGER ET DE TRIPOLI PAR LA 
FRANCE EXPULSION DES CHRETIENS 
DU LITTORAL DE L’OCEAN 

1682-1690 

Premier bombardement d’Alger par Duquesne. — Deuxieme 
bombardement d’Alger par Duquesne. Resistance des Algeriens. Mort 
du consul Le vacher. Conclusion de la paix. — Tunisie : luttes d’Ali- 
Bey contre son frere Mohammed. Intervention des Algeriens. Triom- 
phe d’Ali-Bey. — Nouvelle rupture entre les deux freres, suivie d’une 
reconciliation. Soutenus par les Algeriens, ils s’emparent de Tunis. Mort 
d’Ali-Bey. Mohammed-Bey reste seul maitre du pouvoir. — Bombarde¬ 
ment de Tripoli par d’Estrees. Satisfactions obtenues par lui a Tripoli 
et a Tunis. — Etat precaire d’Oran. Desastre de plusieurs expeditions 
espagnoles. — Bombardement d’Alger par d’Estrees. Atrocites com- 
misse par les Algeriens, Hadj-Hassein-Mezzo-Morto est force de fuir. 
Hadj-Chabane-Bey le remplace. Traite avec la France. Le pacha ture est 
repousse. — Maroc : Moulai-Ismail triompha de la revolte de son neveu 

r 

Ben-Mahrez et de son frere El-Harran. Evacuation de Tanger par les 
Anglais. Prise d’El-Araich. Les chretiens expulses du littoral oceanien. 

PREMIER BOMBARDEMENT D’ALGER PAR 
DUQUESNE. — La rupture entre la regence d’Alger et la France 
offrit a celle-ci l’occasion d’essayer les galiotes a bombes de Renaud 
d’Elicagaray. Duquesne, charge de conduire l’expedition, recut l’or- 
dre «d ’incendier Alger et de le detruire de fond en comble». A la 
nouvelle des preparatifs faits par la France, le vieux dey El-Hadj- 
Mohammed prit la mer, laissant le commandement a son gendre 
Baba-Hassen et alla se refugier a Tripoli. Un des premiers actes du 
dey interimaire semble avoir ete l’envoi, dans l’Ouest, de ce corps 
expeditionnaire qui avait attire Moula'i-Ismail vers Tlemcen ; peut- 
etre metne le conduisit-il en personne. Pendant ce temps, le consul 
Le Vacher, le diwan et Dussault, directeur des etablissements, insis- 
taient de toutes leurs forces pour obtenir un arrangement. Mais le 
gouvemement francais etait decide a agir par la violence et leurs 
meilleures raisons se heurtaient contre ce parti pris. 

Duquesne quitta Toulon, le 12 juillet 1682, avec quinze gale- 
res, onze vaisseaux, deux brulots et cinq galiotes a bombes. Le 25, ii 
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s’approcha de Cherchel, canonna la ville, detruisit une redoute eta- 
blie sur le rivage, et brida deux navires musulmans. Le 29, ii entra 
dans la rade d’Alger, y manoeuvra pendant une quinzaine de jours, 
renvoya les galeres qu’il jugea inutiles, et, le 20 aout, s’approcha de 
la ville pour commencer le bombardement. Apres quelques essais, 
ii ouvrit le feu, le 26 au soir. Les defenses d’Alger etaient bien gar- 
nies de canons, et les citadins, resolus a une defense energique ; 
cependant les nouveaux engins de destruction ne furent pas sans 
produire sur eux un effet moral serieux. 

Quatre-vingt-six bombes furent lancees sans donner le resul- 
tat sur lequel on comptait. Mais, dans la nuit du 30 au 31, cent qua- 
torze nouvelles bombes produisirent de grands degats. Aussi, le 3 
septembre, les reis tenterent-ils une attaque des vaisseaux qui fut 
energiquement repoussee ; aussitot les Algeriens prierent le pere 
Le Vacher de se rendre aupres de l’amiral francais pour demander 
quelles etaient les conditions exigees d’eux. Mais Duquesne regut 
fori mal le consul, et declara qu’il ne traiterait qu’avec les dele- 
gues du diwan, munis de pleins pouvoirs. Aucune autre demarche 
n’ayant ete faite, le bombardement continua jusqu’au 12 septembre 
; la ville avait eprouve de grands degats, mais le gouvernement etait 
entre les mains des reis qui, au fond, n’etaient peut-etre pas faches 
de voir les citadins supporter tout le poids de l’attaque. Baba-Has- 
sen maintenait la terreur dans Alger, en faisant decapiter quiconque 
murmurait ou parlait de se rendre. 

Craignant alors les mauvais temps de l’equinoxe, l’amiral 
Duquesne mit a la voile, laissant a M. de Clery le soin de con- 
tinuer la croisiere pendant l’hiver. Les resultats effectifs obtenus 
etaient a peu pres nuls, comparativement aux depenses faites et aux 
efforts tentes. Quelques maisons effondrees, les deux mosquees de 
la marine et plusieurs demeures, parmi lesquelles le consulat de 
France, endommagees, quelques centaines de musulmans de tous 
age, tues ou blesses, tel fut le bilan de cette campagne. Comme 
toujours, ii eut ete preferable de profiter du premier moment d’ef- 
froi cause par le bombardement pour traiter. On laissa echapper 
cette occasion, et les Algeriens s’habituerent aux inconvenients des 
bombes. Enfin ils se preparerent a une resistance plus serieuse, 
sachant que les galiotes reparaitraient l’annee suivante, plus fortes 
et mieux armees (1) . 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 346 et suiv. — Le meme, Relations, 
ete. (loc. cit., p. 6 et suiv.) — Ez-Zohrat-En-Naira (trad. Rousseau). p. 133 et 
suiv. — Gazette de France, 1682. 
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DEUXIEME BOMBARDEMENT D’ALGER PAR 
DUQUESNE. RESISTANCE DES ALGERIENS. MORT DU 
CONSUL. LE VACHER. CONCLUSION DE LA PAK. — Des son 
retour en France, Duquesne fit subir aux galiotes les modifications 
que la pratique lui avait indiquees et s’appliqua a obtenir de meilleurs 
ingredients pour les bombes ; enfin, ii ne cessa de s’occuper des pre- 
paratifs d’une nouvelle expedition. Le 6 mai 1683, ii sortit du port 
de Toulon avec une flotte nombreuse comprenant vingt vaisseaux ou 
fregates, sept galiotes et de moindres batiments; seize galeres devai- 
ent, en outre, le rejoindre. Mais la tempete dispersa ses navires ; puis 
ii dut en faire reparer quelques-uns. Enfin, ii arriva a Alger le 18 juin 
et commenca le bombardement le 26. Les Algeriens essayerent de 
l’eloigner en croisant tous leurs feux sur les navires francais, mais ils 
ne purent les arreter un instant, et le bombardement continua toute la 
nuit du 27, en causant de grands degats, notamment dans l’habitation 
meme de Baba-Hassen, pres de la porte de la Marine. 

Le dey interimaire, cedant alors a la pression des citadins, 
chargea le pere Le Vacher de se rendre en parlementaire aupres de 
l’amiral. Mais Duquesne ne voulut meme pas le laisser monter a 
bord de son vaisseau, le Saint-Esprit, et demanda un delegue offi- 
ciel des Turcs. Lorsqu’ils en eurent envoye un, l’amiral lui signifia 
qu’avant tout pourparler, ii exigeait la mise en liberte des esclaves 
francais, accordant, a cet effet, une suspension d’armes de vingt- 
quatre heures pour qu’ils lui fussent livres. Aussitot les Algeriens 
se mirent a la recherche des captifs et en livrerent environ 550 a 
l’amiral dans l’espace de quelques jours. 

Ayant obtenu la certitude qu’il ne restait plus de Francais 
detenus dans la ville et les environs, Duquesne envoya a terre MM. 
Hayet et de Combes pour traiter; en meme temps ii regut a son 
bord des otages musulmans, parmi lesquels le reis Hadj-Houssein, 
surnomme Mezzo-Morto, chef de la Taiffe, homme violent, que le 
dey tenait a eloigner. En effet, si les citadins desiraient la paix, ii 
n’en etait pas de meme des Yoldachs et des reis, qui n’avaient rien a 
perdre et voyaient sans regret les maux dont souffraient les Beldis. 
Exploitant le fanatisme musulman, ils reprochaient a Baba-Hassen 
sa faiblesse et, peu a peu, tournaient les esprits contre lui. Ces sen- 
timents commencerent a se faire jour lorsqu’on sut que l’amiral 
reclamait immediatement un million et demi d’indemnite et que 
l’on vit les collecteurs repandus dans la ville, afin de reunir cette 
somme par tous les moyens. 

A des luttes et protestations isolees, succeda la revolte 
ouverte, ce qui n’avanga guere les choses. Apres avoir vu passer, de 



296 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


la sorte, quinze jours sans resultat, Duquesne perdit patiente et 
eutle tort d’ecouter les promesses de Mezzo-Morto, lui assurant 
que, s’il etait libre, « ii en ferait plus en une heure que Baba-Has- 
sen en quinze jours». Mais, a peine eut-il mis le pied a terre, qu’il 
appela a lui ses reis, se fit proclamer dey et marcha a leur tete sur 
la Djenina, ou la horde penetra et se saisit de Baba-Hassen, qui fut 
mis a mort par Ibrahim-Khoudja, l’ame damnee de Mozzo-Morto. 
Puis on arbora le drapeau rouge et, aussitot, les batteries algerien- 
nes rouvrirent la feu sur la flotte francaise. 

Tout etait a recommencer, et les resultats obtenus, qu’il aurait 
fallu completer, selon les instructions, par un debarquement imme- 
diat, echappaient a Duquesne, dont l’energie premiere avait fait place 
a une singuliere faiblesse. La canonnade et le bombardement repri- 
rent de plus belle, et les degats causes dans la ville furent assez con¬ 
siderables; mais les reis etaient les maitres et, du reste, les assieges 
s’etaient habitues a ce fracas et a ces dangers. On se figure aisement 
a quelle anarchie la malheureuse ville etait en proie : seule la vio- 
lence etait maitresse. Le 29 juillet, pendant le paroxysme du bombar¬ 
dement, la foule, avide de sang, se porta au consulat de France et 
transporta sur le rivage le pere Le Vacher, dont chacun avait pu appre- 
cier depuis si longtemps la bonte et la charite ; atteint d’une affreuse 
maladie qui lui enlevait, a peu pres, l’usage de ses jambes, on dut le 
porter assis sur une chaise; puis on l’attacha a la bouche d’un canon 
dont le coup le mit en pieces. Une vingtaine de residents francais 
subiront le meme sort, et Fon doit regretter que l’amiral, refusant 
d’employer l’intermediaire du consul de France, ne Leut pas tout 
d’abord recueilli ou meme retenu de force sur son na vire. La menace 
de cette vengeance, si ton continuait le bombardement, avait du reste 
ete transmise a Duquesne par M. Hayet, lors de la rupture de l’armis- 
tice; mais ii faut reconnaitre aussi, qu’a ce moment, ii etait trop tard, 
et que la flotte ne pouvait ceder devant une semblable pression. 

Le bombardement continua, avec des alternatives diverses, 
jusqu’aux premiers jours d’octobre. Pour echapper aux tempetes 
d’automne, Duquesne se decida alors a lever l’ancre, sans avoir 
obtenu de satisfactions, ni rempli la mission qui lui avait ete con- 
fiee. Les degats, a Alger, etaient bien plus considerables que ceux 
de l’annee precedente, mais ils portaient, pour ainsi dire, unique- 
ment sur une classe de citoyens qui n’etaient pour rien dans la resis- 
tance ni dans les exces qui s’etaient produits ; un grand nombre 
de musulmans etaient morts. Cependant la situation n’etait guere 
changee, malgre les efforts et les depenses considerables de la 
France durant ces deux annees. L’amiral avait eu, heureusement, la 
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precaution de faire prendre tout le personnel des etablissements de 
La Calle, plus de 400 Francais, qui echapperent ainsi a un massacre 
inevitable. 

Combien ii aurait ete plus profitable de suivre les conseils 
pacifiques du pere Le Vacher et de Dussault ! On parat le recon- 
naitre, car ce dernier fut envoye a Alger pour tenter de traiter; ii 
y trouva les esprits tout prepares, a la condition, toutefois, qu’on 
n’envoyat pas Duquesne comme charge de pouvoirs. Cette mission 
fut confiee a Tourville, qui arrive, le 2 avril 1684, avec une flotte 
nombreuse, accompagnee d’un capidji de la Porte. II lut re$u avec 
de grands honneurs et signa le traite dont Dussault avait habilement 
prepare les bases. La paix etait conclue entre les deux nations pour 
cent ans ; tous les captifs devaient etre rendus, de part et d’autre, 
les contestations reglees et, a l’avenir, les consuls ne seraient plus 
rendus responsables des dettes de leurs nationaux. Tels sont les 
principaux traits de cette nouvelle convention, qui ne devait pas etre 
plus durable que les autres. Enfin, un envoye special, Hadj-Djafer- 
Ag’a, alla en France porter au roi les excuses des Algeriens et pro- 
tester de son desir d’entretenir de bonnes relations. Le Bastion avait 
ete reoccupe des la cessation des hostilites. 

II est incontestable que les bombardements avaient influe sur 
ces resultats; mais rien ne dit qu’ils n’auraient pas ete obtenus a 
moins de frais et en evitant les atrocites dont le bombardement avait 
provoque l’explosion. Nous verrons, du reste, que leur avantages 
furent bien ephemeres (1) . 

TUNISIE. LUTTES D’ALI-BEY CONTRE SON FRERE 
MOHAMMED. INTERVENTION DES ALGERIENS. TRIOM- 
PHE D’ALI-BEY. — Nous avons laisse, en Tunisie, Ali-Bey, 
encore une fois vainqueur, conduisant son armee dans le Djerid, 
alors en etat de revolte, tandis que Tabak-Dey commandait pour 
lui a Tunis (1677). Bientot Mohammed-Bey, profitant de Teloigne- 
ment de son frere, se rapprocha de la capitale, oii ses partisans fomen- 
terent une rebellion, dans laquelle un certain Hassein-Sakseli lut 
proclame dey (fevrier 1678). A cette occasion, les consuls de France 
et d’Angleterre furent maltraites et traines au camp de Mohammed- 
Bey, qui les menaga de mort et exigea d’euxune somme d’argent con- 
siderable. II fallut que leurs nationaux se cotisassent pour leur fournir 

1. De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 249 et suiv. — Le meme, Documents, 
ete., et Lettres de la Vacher a Seignelav (Revue afric., nos 169, 170. 171. — 
Ez-Zohrat-en-Nai'ra (trad. Rousseau), p. 141 et suiv. — Cheikh Bou-Ras (trad. 
Arnaud), Revue afric., n° 150, p. 472 et suiv. — Gazette de France, 1682-83. 
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le moyen d’acquitter cette amende. Dans la ville, des scenes de 
desordre et de pillage avaient repandu la terreur; mais, en apprenant 
ces nouvelles, Ali-Bey revint a marches forcees, tandis que son 
frere, reunissant toutes ses forces disponibles, ne parlait contre lui. 
Tabak-Dey, qui etait assiege, depuis trois semaines, dans la Kasba, 
rentra alors en possession de la villa; Sakseli et les personnages les 
plus compromis furent executes (fin fevrier 1678). Les deux freres 
en vinrent aux mains, le canon tonna, et Ali-Bey, abandonne par 
une partie de ses adherents arabes, faillit perdre la bataille ; mais, 
par son courage et sa vigueur, ii sut retablir ses affaires et transfor- 
mer sa defaite en victoire. II sevit rigoureusement contre les trai- 
tres, notamment les gens de Ka'irouan. 

La situation fut alors aggravee par le retour do son oncle, El- 
Hafsi, venant d’Orient, avec le titre de pacha. «I1 fut re$u en sultan 
dans la ville de Tunis, dit El-Ka'irouani; mais ii put se convaincre que 
Tabak-Dey etait absolument devoue a son neveu Ali-Bey et qu’il ne 
gagnerait rien avec lui.» Ce demier ne tarda pas, du reste, a retourner 
dans le sud, afin de reduire Monastir, Sfaks, Djerba et autres regions, 
toujours en etat de revolte, et lutter contre son frere Mohammed, qui 
se montrait tantot sur un point, tantot sur un autre. Toute Tannee 1679 
se passa ainsi pour Ali-Bey, et les succes qu’il obtint augmenterent 
son prestige. Dans le mois de marš 1680, ii marcha contre le Kef et 
infligea plusieurs defaites a son frere; mais ii fut battu, a son tour, 
malgre les renforts qu’il avait recus, et dut rentrer a Tunis. 

Apprenant alors qu’une armee algerienne, commandee, par 
Baba-Hassen, avait franchi la frontiere et etait campee au lieu dit 
Sers, ii se porta dans cette direction et sut des Algeriens qu’ils 
etaient venus dans un but pacifique, avec Tespoir de mettre fin a 
la lutte qui desolait depuis trop longtemps la Tunisie. Mais, ii est 
inutile d’ajouter qu’ils ne reussirent pas dans leur demarche, dont le 
but reel n’est pas clairement defini. Sur ces entrefaites, c’est-a-dire 
vers le mois de juin 1680, le pacha El-Hafsi, las du role secondaire 
auquel ii etait reduit, sortit de Tunis et se rendit vers Ka'irouan, ou 
ii fut rejoint par les contingents des Oulad-Sa'id et autres Arabes, 
ainsi que par son neveu Mohammed-Bey, avec lequel ii avait secre- 
tement contracte alliance. Ali-Bey, infatigable, marcha contre eux a 
la tete de la Zemala et des troupes regulieres. La bataille eut lieu le 
6 septembre, et se termina par la defaite du pacha, qui fut recueilli 
par les gens de Ka'irouan, tandis que Mohammed et les Arabes se 
refugiaient a Monastir. Apres avoir essaye de reduire cette place, 
Ali-Bey alla s’etablir pres de Souga, et y regut la soumission, a lui 
adressee, par les gens de Sfaks. 
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Etant alle ensuite parcourir le Djebel-Ouslate, Ali-Bey y apprit 
que le pacha avait quitte Ka'irouan et s’etait joint eux Algeriens, et 
que ceux-ci avaient envoye un groupe des leurs jusqu’aux environs 
de Tunis, tandis que les autres essayaient d’occuper par la force ou 
la ruse la ville du Kef. La situation devenait critique; mais la dupli- 
cite du role joue par les Algeriens ouvrit les yeux de chacun. Et, tout 
d’abord, les gens du Kef se prononcerent energiquement et envoye- 
rent leur soumission au dey, en sollicitant l’oubli du passe. Cette 
nouvelle fut accueillie avec enthousiasme a Tunis; des lors, les Alge¬ 
riens se mirent en retraite et changerent de systeme. Une deputation, 
envoyee par eux au camp d’Ali-Bey, reprit le role pacificateur et, 
enfin, un arrangement fut conclu entre lui et le pacha (nov. 1680). 
Mohammed-Bey fut compris dans la pacification a la condition de 
donner son fils en otage ; ii regut le gouvemement de Kairouan. Le 
pacha rentra a Tunis et Ali-Bey conserva le commandement supe- 
rieur des troupes. Baba-Hassen reprit alors la route d’Alger avec son 
armee, tandis qu’Ali-Bey allait fait une tournee dans le Djerid, puis 
revenait brusquement et tombait sur les Oulad-Said ; «ce fut une 
terrible matinee pour eux, dit El-Kairouani, leurs biens furent pilles, 
leurs femmes prises, leurs enfants vendus ; ils furent disperses et 
accables de plus de maux que ne Tavaient ete leurs pereš .... L’echec 
qu’ils eprouverent a cette occasion fit a Tunis autant de plaisir que 
s’il se fut agi d’infideles.» Apres avoir parcouru encore une fois 
toutes les regions meridionales ou ii etait alle si souvent, ii revint 
par Kairouan et s’y rencontra avec son frere: ils s’embrasserent avec 
tendresse et leurs griefs reciproques parurent effaces. Ali-Bey rentra 
a Tunis le 22 avril 1681, et «oublia les peines passees, comme le 
voyageur se repose a son retour dans le pays». 

NOUVELLE RUPTURE ENTRE LES DEUX FRERES, 
SUIVIE D’UNE RECONCILIATION. SOUTENUS PAR LES 
ALGERIENS, ILS S’EMPARENT DE TUNIS. MORT D’ALI- 
BEY. MOHAMMED-BEY RESTE SEUL MAiTRE DU POU- 
VOIR.— Mais ce repos si desirable, celebre par El-Ka'irouani, 
auteur que nous ne citerons plus, car son ouvrage s’arrete a Tepo- 
que par nous atteinte, ne fut pas de longue duree. Tout d’abord, le 
pacha El-Hafsi, jugeant sa position trop amoindrie par la puissance 
de son neveu, et etant en conflit permanent avec le dey, alla porter 
ses doleances en Orient. Puis ce fut entre Ali-Bey et Tabak-Dey que 
la rupture se produisit. Trompe, dit-on, par les intrigues de son frere 
Mohammed, ii oublia les grands Services de Tabak et la fidelite dont 
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ii lui avait donne des preuves si eclatantes, le fit arreter puis etran- 
gler a Porto-Farina (octobre 1682). 

L’ag’a de la Kasba, Ahmed-Tchalabi, fut, malgre sa resis- 
tance, nomme dey. C’etait un homme violent et brutal, qui ne tarda 
pas a faire naitre conflit sur conflit, jusqu’a ce que Ali-Bey, rom- 
pant en visiere, marcha sur Tunis a la tete de forces considerables 
(fevrier 1683). Retranche dans le ville, le dey appela a son aide 
Mohammed, qui attendait, avec impatience, Toccasion de rentrer 
en scene; ii accourut et livra a son frere, devant Bab-el-Khadra; 
une bataille dont l’issue parait lui avoir ete favorable, puisqu’il 
parvint a penetrer dans la ville, ou ii fut proclame seul bey. En 
meme temps, Ali etait declare dechu de ses fonctions et honneurs, 
et ses partisans se voyaient traques, poursuivis et traites en ennemis 
public s. 

Cependant Ali-Bey, toujours campe sous les murs de la ville, 
sentait son prestige profondement atteint. II nomma Mohammed de 
quitter Tunis, a defaut de quoi ii mettrait a mort son fils, demeure 
entre ses mains comme otage. N’ayant pas obtenu de reponse, ii 
executa sa menace en faisant perir le malheureux enfant. Ce fut le 
signal de la reprise des hostilites; la guerre entre les deux freres 
desola de nouveau la contree; et, comme Alger etait debarrasse de 
l’attaque des Francais, on ne tarda pas a voir revenir Parniče turque, 
envoyee par le dey Mezzo-Morto, sous le commandement de son 
lieutenant Ibrahim-Khoudja. Les intrigues alternerent alors avec les 
batailles et ii en resulta une rupture entra Ahmed-Tchalabi-Dey, et 
Mohammed-Bey, qui se reconcilia encore une fois avec son frere 
Ali et rendit la liberte a Mourad, fils de celui-ci et a leur troisieme 
frere Ramdane, tous deux tombčs entre ses mains. Los trois freres, 
allies aux Turcs d’Alger, se partagerent l’interieur du pays et jure- 
rent de renverser le dey Tchalabi (1684). 

Dans le mois de janvier de Parniče suivante, Ali-Bey marcha 
sur Tunis et vint prendre position au sud-est de cette ville, tandis 
que Mohammed-Bey s’etablissait au nord-ouest. Mais le dey, 
s’etant jete sur le camp de Mohammed, mit son armee en deroute, 
tandis que les Oulad-Sai'd et autres Arabes, si durement traites 
par Ali-Bey; attaquaient celui-ci et remportaient une victoire deci- 
sive (fevrier). Cette fois, le dey restait maitre du pouvoir; pour le 
consolider et retenir les Arabes, dont le secours inespere lui avait 
ete ni favorable, ii nomma bey un de ses mamlouks, Mohammed 
Manayout. Une sorte de rapprochement, cause sans doute par la 
lassitude, semblait sur le point de se realiser entre le dey et les beys, 
lorsque la Porte envoya a Tunis un agent, pour examiner de pres les 
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choses, et tacher de retablir la tranquillite dans la regence. II n’en 
fallut pas davantage pour tout gater ; la guerre recommenca de plus 
belle. Grace a l’appui des Algeriens, les deux freres s’emparerent 
alors du Kef et de Badja, puis proclamerent la decheance d’ Ahmed- 
Tchalabi, le remplacerent comme dey par un certain Mohammed- 
Baktache, et vinrent assieger Tunis (nov. 1685). 

Apres de nombreux combats, le dey Tchalabi se trouva con- 
traint de se renfermer derriere les murailles de la ville, tandis que 
l’armee combinee s’emparait de Porto-Farina, de la Goulette et 
meme de Bizerte. En vain de nombreux ambassadeurs de la Porte 
tenterent-ils d’amener un arrangement entre les belligerants. Les 
deux freres et les Algeriens ne voulaient rien perdre de leurs avan- 
tages, d’autant plus que les habitants de Tunis, las de la tyrannie du 
dey, desertaient en masse et venaient se refugier au camp des assie- 
geants. Cette situation se prolongea neanmoins durant sept longs 
mois. Vers la fin de mai 1688, Tchalabi, a bout de ressources, se 
renferma, avec ses derniers adherents, dans la Kasba, pendant que 
les beys et les Algeriens entraient a Tunis. Prolonger la resistance 
etait inutile ; le dey essaya de fuir pendant la nuit, mais ii fut atteint 
dans les plaines de Sidjouni, ramene a Tunis et mis a mort avec ses 
adherents les plus compromis. 

Hadj-Mohammed-Baktache lut installe comme dey; quant aux 
deux freres, ils convinrent de partager Tautorite dans la province, 
Ali-Bey ayant pour lui la partie septentrionale et Mohammed celle 
de l’interieur. Mais, avant que ce projet eut pu recevoir son execu- 
tion, les citadins, irrites par les exactions des Algeriens et les ven- 
geances exercees par Ali-Bey, se reunissent en bandes et se portent 
tumultueusement au camp algerien ou se trouvaient les deux freres. 
Ali-Bey monte a cheval pour resister a la sedition, mais ii se voit 
bientot entoure par un groupe de forcenes, qui le jettent a bas de sa 
monture et le percent de coups. Puis ils lui coupent la tete, la placent 
au bout d’une pique et, apres avoir promene en triomphe ce lugubre 
trophee dans les rues, Texposent sur la place de la Kasba (18 juin). 

Telle fut la fin de cet homme, qui sut tenir en echec le pou- 
voir des deys et des pachas turcs, en se servant de Telement indi- 
gene, et porter a ce mode de gouvernement des coups dont ii ne se 
releva pas, de sorte qu’il prepara l’avenement du regime hereditaire 
en Tunisie. Son fils, Mourad, chercha un refiige aupres du duc de 
Toscane. Quant a Mohammed-Bey, dont la conduite dans le dernier 
acte du drame parait quelque peu louche, ii demeura seul maitre 
de Tautorite comme chef des troupes, tandis que Baktache, sa crea- 
ture, conservait le titre de dey. L’armee algerienne se decida alors 
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au depart. Une partie fut embarquee, mais le reste rentra par terre, 
sous la conduite d’Ibrahim-Khoudja, que Mohammed-Bey accom- 
pagna jusqu’a la frontiere, en lui donnant de grands temoignages 
d’amitie. Cette intervention d’Alger dans les affaires de la Tunisie, 
facheuse a tous les points de vue, devait etre la source de difficultes 
ulterieures fort graves entre les deux regences. 

Quelques mois auparavant, le pacha El-Hafsi etait mort a 
Constantinople. Vers la fin de l’annee, la Porte, renoncant a envoyer 
a Tunis un nouveau representant, confera au dey Baktache le litre 
de pacha (1) . 

BOMBARDEMENT DE TRIPOLI PAR D’ESTREES. — 
SATISFACTION OBTENUES PAR LUI A TRIPOLI ET A TUNIS. 
— Nous avons vu, precedemment, qu’a la suite d’exces commis 
par les corsaires de Tripoli, Duquesne avait obtenu d’un delegue de 
la Porte un traite disposant que les esclaves francais seraient tous 
restitues. M. de la Magdelaine, envoye comme consul dans cette 
ville, pour en assurer Texecution, se heurta d’abord a une violente 
opposition, dont ii parvint a triompher par son energie. Les luttes 
entre le diwan, les Yoldachs, les reis, les deys et les pachas, divi- 
saient Tripoli, aussi bien qu’Alger et Tunis, et y produisaient une 
anarchie rendant la situation du consul fort difficile. C’est pourquoi 
le roi Louis XIV envoya, en juin 1683, M. de Bonnecorse a Tri¬ 
poli pour soutenir les revendications du consul. Malheureusement, 
le navire qui portait Tenvoye fit naufrage a T entre metne du port 
de cette ville, et M. de Bonnecoree fut mis au bagne avec tout son 
equipage. Aux reclamations de M. de la Magdelaine, on repondit 
en le jetant en prison, et les pirates se lancerent de plue belle a la 
poursuite des vaisseaux francais, puis ils chasserent honteusement 
le consul, apres l’avoir fort maltraite. 

Le gouvemement de Louis XIV n’etait nullement dispose a 
supporter de telles insultes : ii chargea le marechal d’Estrees d’en 
tirer une eclatante vengeance, et cet officier arriva devant Tripoli, 
avec la flotte frangaise, dans les premiers jours de juin 1685. A cette 
vue, la population se mit en revolte contre son dey Abaza, auteur 
responsable des derniers evenements, et, s’etant emparee de lui, 

1. El-Kairouani, p. 377 et suiv., 346 et suiv. — Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 61 et suiv. — De Grammont, Relations avec la France, etc., 
Revue afric., n° 171, p. 163,164. — El-Hadj-Hammouda-ben Abd-El-Aziz 
(continuateur d’El-Kairouani), pass. — Tunis, par Marcel (Univers pitt., p. 
165 et suiv.). 
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l’envoya a Pile de Djerba, tandis que plusieurs de ses officiers 
etaient mis a mort. Mais cette reparation etait trop tardive, et l’ami- 
ral ne pouvait en mesurer la valeur. II fit done ouvrir le feu le 19 
et eut bientot mis la ville en raines. Le nouveau dey, EI-Hadj-Abd- 
Allah, vieillard nonogenaire, vint alors, humblement, au vaisseau 
de l’amiral se soumettre a toutes les conditions qu’il lui plairait 
d’imposer. Une amende de 500,000 livres, Telargissement imme- 
diat de tous les captifs chretiens, a quelque nation qu’ils appartins- 
sent, et enfin une remise d’otages, telles furent les exigences de 
l’amiral. La majeure partie de la somme fut versee sur-le-champ 
et 1,200 eselaves obtinrent la liberte ; puis la flotte mit a la voile, 
emmenant les otages et apportant au roi de France une lettre du dey, 
dans laquelle celui-ci expose que toute la responsabilite de ce qui 
est arrive doit retomber sur Abaza et les miserables qui soutenaient 
son gouvemement. Quant a lui, ii se trouvait alors a Alexandrie et 
proteste de son devouement a la France. 

A son retour, d’Estrees passa par Tunis (aout) et, bien qu’ayant 
trouve le pays en pleine guerre civile, ii obtint diverses satisfactions 
et signa metne, le 30 aout, un nouveau traite, par lequel la regence 
s’obligeait a payer au commerce francais une indemnite de 60,000 
ecus. Et, comme les fonds manquaient, la maison Gautier, de Mar- 
seille, foumit une avance de 52,000 ecus, moyennant quoi elle recut 
l’autorisation de fonder un comptoir au cap Negre (1) . 

ETAT PRECAIRE D’ORAN. DESASTRE DE PLUSIEURS 
EXPEDITIONS ESPAGNOLES. — Nous avons laisse Oran en 
proie a la peste et en guerre constante contre les indigenes, soute- 
nus par les Turcs. Don Pedro de Guzman, comte de Teba, vint, en 
1678, prendre le commandement de la place. II occupait le poste 
depuis trois mois, lorsqu’il voulut, au printemps de l’annee 1681, 
faire, a Texemple de ses predecesseurs, une grande razzia du cote 
de Mostaganem. Malheureusement, soit par imperitie, soit qu’il 
eut ete victime d’une trahison, ii tomba dans une embuscade, perit en 
combattant et eut la tete tranehee, ainsi que la plupart de ses soldats. 
Ce desastre plongea Oran dans la stupeur. Dona Mariana, veuve du 
gouverneur, avait d’abord essaye de diriger les affaires, mais une 
telle tache etait au-dessus de ses forces, et elle dut la remettre a 
don A. de Agulo, gouverneur de Mers-el-Kebir, jusqu’a l’arrivee du 

1. Feraud, Annales Tripolitaines (Revue afric., n° 159, p. 214 et suiv.) 
— Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 67, 68, et pour le texte du traite fait 
pour cent ans et signe par la pacha, le dey Tchalabi, Mohammed. Bey et 
l’ag’a des Janissaires, p. 482 et suiv. 
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nouveau capitaine general. Plusieurs gouvemeurs se succederent, 
et enfin D. Fray de Bracamonte vint, en 1685, prendre le comman- 
dement. 

Le nouveau capitaine general etait arrive avec la resolution 
de delivrer Oran du cercle de fer qui l’entourait, II fit, dans ce but, 
une expedition que le succes couronna. Encourage par cette reus- 
site, ii sortit d’Oran le 9 juillet, mais ce fut pour donner, a une lieue 
de la ville, dans un piege tendu par les indigenes. Entoure de nom- 
breux ennemis, ii perit avec toute son escorte. La situation, on le 
voit, etait de plus en plus critique et l’envoi de renforts devenait 
urgent. Ils arriverent, le 19 septembre, avec le nouveau gouverneur, 
D. F. Nieto de Silva. L’annee suivante (1686), ou peut-etre quelques 
annees plus tard, le bey de l’ouest, Chabane, voulant arreter le mou- 
vement qui avait porte les Beni-Amer a se soumettre aux Espagnols 
et a venir camper sous les murailles d’Oran, attaqua cette ville avec 
toutes ses forces et perit, frappe par une balle, dans un combat san- 
glant ou les chretiens perdirent, dit-on, onze cents hommes. Cepen- 
dant ils paraissent avoir eu la victoire, car ils couperent la tete du 
bey et l’accrocherent a la muraille, au-dessus de le porte d’Oran (1) . 

BOMBARDEMENT D’ALGER PAR D’ESTREES. 
ATROCITES COMMISES PAR LES ALGERIENS. - HADJ- 
HASSEIN-MEZZO-MORTO EST FORCE DE FUIR. HADJ- 
CHABANE-BEY LE REMPLACE. TRAITE AVEC LAFRANCE. 
LE PACHA TURC EST REPOUSSE. - Apres la conclusion de la 
paix avec la France, obtenue par Tourville, les Algeriens avaient 
tenu d’abord a faire preuve de žele, ne permettant aucune vexa- 
tion contre nos nationaux; de plus, au printemps de l’annee 1685, 
une ambassade, envoyee par eux a Louis XIV, avait ete recue a 
Versailles. Son chef, El-Hadj-M’hammed, avait remis au roi, entre 
autres presents, dix chevaux barbes. Les reis se dedommagerent en 
courant sus aux Anglais et Hollandais, et en allant piller les rivages 
de l’Italie, des iles et de l’Espagne. 

En 1686, le dey Hadj-Houssein-Mezzo-Morto ayant regu 
d’Orient le titre de pacha, renvoya a Tripoli le vieux Ismai'l, avec la 
meme qualite. Sur ces entrefaites, Ibrahim-Khodja, rentre de Tuais 
charge de butin, fut, par ses intrigues, proclame dey. Mais, sachant 
sans doute qu’il n’y avait pas place pour lui a Alger, tant que 

1. General de Sandoval. Les insriptions d’Oran (Revue afric., n° 91, p. 
59, 60). — Commentaire d’El-Halfaoui, Gorguos. (Revue afric., 2e annee, p. 
32. 33.) — Walsin Eetherhazy, Domination turque, p. 169 et suiv. — L. Fey, 
Hist. d’Oran, p. 117 et suiv. 
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Mezzo-Morte detiendrait le pouvoir, le nouveau dey renonca de fait 
a sa fonction et sollicita l’honneur de conduire 1’armee dans le pro- 
vince d’Oran. II y passa plusieurs annees, occupe a lutter contre 
les Espagnols, resserra le siege d’Otan, avec l’aide de deux chef 
de tribus indigenes, Yahia-ben-Salem et Ali-Bou-Zabia, et donna 
meme, dans le mois de juin 1688, un assaut a la villa (1) . 

Cependant, les reis n’avaient pas tarde a commettre de nou- 
velles violations du droit des gens au prejudice de la France. Or, 
le gouvernement de Louis XIV etait absolument decide a n’en tole- 
rer aucune et, bientot, les navires de guerre francais vinrent croiser 
dans la Mediterranee et enlever de nombreux bateaux algeriens. II 
en resulta une grande irritation a Alger, d’autant plus que la repres- 
sion atteignit des innocents; mais cette colere n’eut plus de bornes 
lorsqu’on apprit qu’une decision du Conseil d’Etat encourageait 
les navires de commerce a s’armer pour resister par la force aux 
pirates. La foule en delire se rua chez le consul de France, nomme 
Piolle, et ses nationaux, au nombre de 312 ; ils furent roues de 
coups et conduits, enchaines, au travail des carrieres. En meme 
temps, onze bateaux francais, se trouvant dans le port, etaient pilles 
et vendus. Ces violences firent enfin place a l’apaisement; mais le 
consul avait ete tellement maltraite qu’il faillit en mourir. Le pacha 
aurait bien voulu attenuer les consequences de cet acte odieux; 
c’etait trop tard et ii ne lui resta plus qu’a se preparer a soutenir une 
nouvelle lutte. 

Le 26 juin 1688 parat devant Alger une flotte de 31 vaisseaux 
avec 10 galiotes abombes. Le marechal d’Estrees, qui la comman- 
dait, fit sommer le pacha de se rendre, en le prevenant qu’il avait 
a bord des captifs musulmans et que, si on touchait a un cheveu des 
Francais detenus a Alger, ii traiterait de meme ses prisonniers. Mais 
Hadj-Housse'in lui repondit que les menaces ne l’empecheraient 
pas d’attacher les Francais aux canons, a commencer par le consul, 
alors meme que son pere serait parmi les prisonniers de l’amiral. 
Malgre la certitude que les atrocites de 1683 allaient se reproduire, 
d’Estrees fit prendre position a ses navires et ouvrir le feu le ler, 
juillet. Cette fois, le bombardement eut un effet terrible et dura jus- 
qu’au 16. Plus de 10,000 bombes furent lancees ; elles ne laisse- 
rent, pour ainsi dire, pas une maison debout; le mole, le chantier, les 
batteries furent endommages ou detraits et cinq vaisseaux coules ; 
les defenseurs eprouverent des pertes serieuses; Mezzo-Morte, lui- 
meme, regut deux blessures. Quant a la population, elle avait, en 


1. General de Sandoval, Inscriptions d’Oran (loc. cit. 
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grande partie, cherche un refuge dans la campagne. 

Mais le pacha avait tenu parole et, des le premier coup de 
canon, le consul Piolle, M. de Montheux, le vicaire apostolique 
pere Montmasson, le pere Francillon et une quarantaine de Fran- 
$ais pris sur des navires, capitaines, ecrivains et matelots, furent 
jetes en prison et divises en trois groupes destines a etre attaches a 
la gueule des canons. Fe consul Piolle y fut conduit le premier, et 
on l’accabla de tant de coups pendant le trajet, qu’il expira avant 
que le canon eut disperse ses membres. - Plusieurs d’entre eux, 
notamment le pere Montmasson, furent horriblement tortures ; tous 
perirent apres avoir supporte des souffrances plus ou moins gran- 
des. Sur les navires francais, on attachait un nombre egal de captifs 
musulmans. Pitoyable satisfaction dont parut se contenter Pami- 
ral, car ii leva l’ancre, sans rien avoir obtenu de Mezzo-Morte, 
dont Penergie sauvage s’opposa a toute tentative d’accommode- 
ment. Fes Algeriens etaient, cependant, dans la plus grande surex- 
citation contre lui ; les troupes d’Oran, rappelees en grande partie 
pour la circonstance, avaient trouve leurs maisons en ruines et leurs 
familles dispersees; elles murmuraient hautement contre Pentete- 
ment du pacha; mais celui-ci faisait tete de tout cote. 

Apres le depart de la flotte francaise, Mezzo-Morte chercha 
un derivatif a ces sentiments en lancant les reis dans toutes les 
directions. Ce fut un veritable ouragan dont les navigateurs de la 
Mediterranee furent les victimes, preuve eclatante de Pinutilite des 
procedes employes depuis des annees ! Fe Conseil royal, eclaire 
enfin par les plaintes des victimes, parut le comprendre et se decida 
a faire ouvrir, avec Alger, des negociations secretes par Pinterme- 
diaire de M. Mercadier, drogman du consulat. Bientot on se trouva 
d’accord sur les points principaux, et une lettre fut adressee par le 
pacha-dey Hadj-Houssein (Mezzo-Morte) a M. Girardin de Vauvre, 
intendant general des mers du Fevant pour le roi de France, afin de 
lui faire connaitre ses intentions pacifiques. Des lors, les negocia¬ 
tions marcherent rapidement. 

Cependant, a Alger, les choses n’allaient pas absolument au 
gre des desirs de Mezzo-Morto et ii s’en prenait a tous, amis et 
ennemis. Ibrahim-Khoudja, apres son retour d’Oran, rendu sans 
doute responsable de Pattitude hostile de ses troupes, jugea a 
propos de fuir pour eviter un sort tragique. II se refugia en Tunisie. 
Puis ce fut le vieux Ismail, dont la France avait obtenu la nomina- 
tion a Alger comme pacha, qui se presenta devant le port; mais on 
en refiisa peremptoirement Pentree a son navire; ii dut continuer sa 
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route et alla mourir au Maroc. Rien de curieux comme le discours 
rapporte par le malheureux pacha dans une lettre qu’il ecrivit, le 
10 octobre 1688, a Louis XIV, pour se plaindre de ce traitement. 
«Votre sultan, lui auraient dit les reis, n ’a rien a voir, ni aucun droit 
d ’ingerence dans ce pays. Nous n ’avons pas besoin de pacha et 
n’en voulons point. Retournez au lieu d’oii vous etes venu, sinon 
vous verrez ce qui vous arrivera. Chaque prince est maitre dans 
son pays ii s y maintient par son epee et s ’acquitte du gouverne- 
ment de son etat sans se soucier de personne, et nous en usons de 
meme. Le royaume d’Alger n ’est pas de trop pour nous, etc.» Ainsi 
le dey, deja maitre reel du pouvoir, ne pouvait meme plus supporter 
la presence, bien inoffensive, du delegue de la Porte. C’etait une 
veritable declaration d’independance. 

Sur ces entrefaites, les janissaires rentrerent d’expedition et, 
lorsqu’ils fiirent reunis dans le camp, pres de la ville, se mutinerent, 
demandant a grands cris la tete du pacha. Celui-ci essaya, selon son 
habitude, de tenir tete a l’orage, mais ses partisans Tabandonnerent 
et ii dut prendre la fuite (fin 1688). II gagna Tunis et, de la, l’Orient, 
ou le titre de capitan-pacha lui fut decerne, ce qui lui permit de 
cueillir de nouveaux lauriers dans la guerre contre les Venitiens. Un 
certain Hadj-Chabane, elu dey, prit la direction des affaires et, sur 
le conseil de Mercadier, s’empressa d’envoyer en France un ambas- 
sadeur du nom de Mohammed-el-Amine pour achever la conclu- 
sion du traite prepare par son predecesseur. Cet envoye se presenta 
au roi comme delegue du seigneur Hadj-Chabane-Dey, pacha d’Al¬ 
ger, du diwan et de la milice (commencement de mai 1689) et, 
bientot, les conditions du traite, qui est a peu pres semblable a celui 
de Tourville, fiirent arretees. Le 24 septembre suivant, M. Marcel, 
commissaire special, delegue par Seignelay, signa a Alger cette 
nouvelle convention, ou tous les privileges des capitulations ante- 
rieures etaient confirmes (1) . 

MAROC. MOULAI-ISMAILTRIOMPHE DE LAREVOLTE 
DE SON NEVEU NEN-MAHREZ ET DE SON FRERE EL- 
HARRAN. EVACUATION DE TANGER PAR LES ANGLAIS. 
PRISE D’EL-ARAICH. LES CHRETIENS EXPULSES DU 
LITTORAL OCEANIEN. — Pendant que le Mag’reb centra! et 


1. De Grammont, Relations de la France (loc. cit.), p. 164 et suiv, — 
Le meme, Hist. d’Alger, p. 254 et suiv. — Ez-Zahrat-En-Nai'ra, p. 139 et suiv. 
— Feraud, Lettre d’lsmail-Pacha a Louis XIV (Revue afric., n° 163, p. 70 et 
suiv.). — Traite de paix de 1689 (Revue afric, n° 42, p. 433 et. suiv.). 
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lTfrikiya etaient le theatre de ces evenements, le sultan Moulai- 
Ismail continuait de lutter pour Tetablissement de son pouvoir et 
l’organisation de son royaume, afin que sa dynastie eut un avenir 
assure, tout en achevant l’oeuvre d’expulsion des chretiens. 

A son retour de l’expedition de Tlemcen, en 1683, ii se diri- 
gea, ainsi que nous l’avons dit, vers le Sous et livra plusieurs com- 
bats sanglants a son neveu, Ahmed-ben-Mahrez, qui se vit force 
de se retrancher a Taroudent, ou le sultan vint Tassieger. Apres de 
nouveaux combats dont le resultat fut sans doute indecis, les deux 
adversaires conclurent une sorte de treve. Moulai-Ismail alla faire 
une campagne dans la montagne de Fazaz et y construisit des forts, 
ou ii plaga des colonies de negres. Les Beni-Idracen, de la monta¬ 
gne de Fazaz, offrirent alors leur soumission, devinrent les bergers 
du sultan et furent combles de faveurs. 

Le caid Ahmed-ben-Haddou continuait a presser Tanger. La 
situation de la garnison etait des plus precaires ; en effet, elle s’etait 
vue forcee d’evacuer le fort Charles, apres l’avoir fait sauter, et 
de se concentrer dans la citadelle. Loin de soutenir ces heroiques 
defenseurs, le parlement anglais ne voulait plus fournir le moindre 
subside pour Tanger. En 1683, ii resolut meme son evacuation. Le 
Portugal reclama en vain contre cette decision et offrit de dedom- 
mager pecuniairement la Grande-Bretagne des sacrifices qu’elle 
avait faits ; en vain l’Espagne joignit ses protestations et ses offres 
a celles du Portugal... En 1684, une encadre, commandee par lord 
Darmouth, jeta l’ancre a Tanger; apres avoir detruit, non sans peine, 
le mole et les fortifications et comble le port, elle embarqua la gar¬ 
nison et ne laissa plus un soldat anglais en Afrique. Au rebours de 
ce qui ne passe habituellement, on enterra, dans les decombres, des 
pieces de monnaie d’or ou d’argent a l’effigie du souverain, pour 
conserver le souvenir de l’occupation anglaise... et de ses destruc- 
tions (1) (mars-avril 1684). 

La joie des musulmans, en reprenant possession de Tanger, 
fut immense. Moulai-Ismail repeupla en partie cette ville au moyen 
des gens du Rif et s’appliqua a relever les mosquees et edifices 
publics. Les «volontaires de la foi» y obtinrent aussi des conces- 
sions. Ces guerriers reporterent alors toutes leurs forces contre 
Ceuta, Mellila et L’Arache. 

Dans la cours de cette meme annee, Moulai-Ismail fit une 
campagne vers le haut Moulouia et, comme les tribus berberes de 
ces contrees s’ etaient refugiees dans les montagnes du Grand-Atlas 

1. Leydard, Hist. navale d’Angleterre, t. II, p. 688 (Apud de la Primau- 

daie). 
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(Deren), ii les y bloqua et les forga a la soumission. A peine etait-il 
de retour a Meknes qu’il apprit que son neveu Ahmed-Ben-Mahrez 
et son frere El-Harran s’etaient de nouveau reunis dans le Sous et 
retranches a Taroudent. Ayant marche contre eux, ii commenca le 
siege de cette ville. Sur ces entrefaites, Ben-Mahrez fut tue par un 
parti de cavaliers, qui le rencontrerent allant a un pelerinage et ne 
le reconnurent pas. El-Harran conserva le commandement et resista 
jusqu’au mois d’avril 1687; un dernier assaut livra alors la place au 
general du sultan. Quiconque s’y trouvait encore fut massacre et, 
pour repeupler la ville, Moulai-Ismail y envoya des Rifins etablis 
a Fes; ainsi ii fut debarrasse d’adversaires qui, depuis de longues 
annees, lui causaient les plus grands ennuis. 

De retour a Meknes, le sultan prepara une nouvelle expe- 
dition contre les montagnards de Fazaz, toujours indisciplines : 
quelques peuplades s’empresserent d’envoyer leur soumission. Bai- 
chi-el-Kebli, cheikh de ces Berberes, fut confirme dans sa fonction 
et devint un auxiliaire precieux pour Ismail, qu’il conduisit dans 
leurs montagnes escarpees. Le sultan fit construire, aux points stra- 
tegiques, des forts occupes par des Abid (1688-89). 

Cependant Ahmed-ben-Haddou pressait El-Araich depuis de 
longs mois ; grace a une mine qui avait fait sauter un pan de 
muraille, les musulmans avaient penetre dans la place, forcant les 
chretiens a se retrancher dans un fort appele El-Kebilate. Vers la 
fin d’octobre, ces derniers se deciderent a se rendre. «Les Maro- 
cains, dit Braitwaite, ne durent cette conquete qu’a la trahison des 
moines, dont le ventre affame ne put souffrir le retranchement des 
vivres; ce furent eux qui traiterent de la reddition de la place, a 
la condition qu’ils auraient la vie sauve et ne seraient pas reduits en 
servitude, ainsi que plusieurs des officiers. Le reste des habitants fut 
esclave, et la plupart prirent le turban 0 A) Les Espagnols occupaient 
cette place, qui leur avait ete cedee parle cherif saadien Moulai- 
Cheikh, depuis soixante-dix-neuf ans. D’apres les ecrivains musul¬ 
mans, les prisonniers chretiens d’El-Araich etaient au nombre de 
1,800 a 2,000. Ils furent employes aux travaux publics a Meknes et 
l’on repeupla leur ville au moyen des Rifins, qui paraissent avoir 
eu toute la confiance du sultan. Ahmed-ben-Haddou y fit construire 
des monuments publics. 

Ainsi, pour employer le langage des musulmans, tout le littoral 
de l’Atlantique etait purge de la souillure des chretiens. Acila, cepen¬ 
dant, auraitresistejusqu’en 1691, d’apres l’auteur d’Et-Tordjeman, 


1. Hist. des revolutions de Maroc. 
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mais nous n’avons pu trouver, a cet egard, aucun renseignement 
precis. En dehors de cette place sur le rivage mediterraneen, deux 
points restaient occupes par l’Espagne : Melila, qui avait ete atta- 
quee avec achamement en 1687, mais que l’energie de son gouver- 
neur, F. Moreno, avait victorieusement defendue, et Ceuta, contre 
laquelle les volontaires de la foi, soutenus par les Abid, concen- 
traient tous leurs efforts. 

En continuant vers l’est, Oran, seul, demeurait sous la domi- 
nation espagnole, et noue avons vu dans quelles conditions precai- 
res. Voila ce qui restait, A la fin XVIIe siecle, comme resultat des 
efforts seculaires de l’Espagne et du Portugal en Afrique (1) . 

1. Et-Tordjeman, p. 20 et suiv. du texte, 37 et suiv. de la trad. — 
Nozhet-El-Hadi, p. 306 et suiv. du texte, 506 et suiv. de la trad. — Berbrug- 
ger, Occupation anglaise de Tanger (Revue afric., n° 29, p. 348, 849). — 
Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Marne (Revue afric., n° 92, 95, 96, 
passim). — Castonnet des Fosses, Dvnastie des cherifs Filali (loc. cit., p. 406, 
407). —Abbe Godard, Marne, p. 517 et suiv. 
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LUTTES ENTRE L’ALGERIE ET LA TUNISIE. — 
ETABLISSEMENT D’UN BEYLIK HEREDITAIRE A TUNIS 

1690-1705 

Expedition des Algeriens contre Mohammed-Bey a Tunis. - Mou- 
la'i-Ismai'l envahit la province d’Oran. II est repousse par les Turcs 
et acheve la soumission des tribus berberes au Maroc. - Expedition 
de Hadj-Chabane-Dey a Tunis. II renverse Mohammed-Bey et le rem- 
place par Mohammed-Tchaker.- Mohammed-Bey defait Ben-Tchaker et 
rentre en possession de Tunis. - Hadj-Chabane-Bey est assassine a Alger 
et remplace par El-Hadj-Ahmed. - Mort de Mohammed-Bey a Tunis. 
II est remplace par son frere Ramdane. Mort de celui-ci. Mourad, fils 
d’Ali-Bey, prend le pouvoir. - Maroc: Moula'i-Ismail attaque infractueu- 
sement Oran et presse sans succes le siege de Ceuta et celui de Mellila.- 
Mourad-Bey envahit de nouveau la province de Constantine et assiege 
cette ville. - Hadj-Moustafa, dey d’Alger, marche contre Mourad-Bey, 
le defait pres de Setif et le force a evacuer la province. Exces de Mourad 
en Tunisie. - Moulai'-Ismai'l envahit la province d’Oran. II est complete- 
ment battu au Djedioua par le dey Hadj-Moustafa. -Mourad-Bey marche 
contre les Algeriens. II est assassine par Ibrahim-Cherif qui s’empare de 
l’autorite. - Rupture entre Tripoli, Alger et Tunis. Siege de Tripoli par 
Ibrahim-Bey. Rupture entre celui-ci et Moustafa, dey d’Alger. -Mous- 
tafa-Bey envahit la Tunisie, bat et fait prisonnier lbrahim-Bey et vient 
mettre le siege devant Tunis; II est repousse par Haseei'n-ben-Ali, le nou¬ 
veau bey. - Revolte contre Moustafa-Dey. Sa mort a Collo. II est rem¬ 
place par Hassan-Khoudja. Hasee'in-Bey reste seul maitre du pouvoir a 
Tunis et fonde une dynastie hereditaire. 

EXPEDITION SES DES ALGERIENS CONTRE MOHAM- 
MED-BEY A TUNIS. Depuis la mort d’Ali-Bey, la Tunisie avait 
retrouve quelque tranquillite ; mais la peste y reparut en 1689 et fit, 
durant huit mois, de nombreuses victimes. La Porte avait envoye a 
Mohammed-Bey un firman, par lequel son autorite etait reconnue 
et consacree, mais ćela ne pouvait durer. Un certain Mohammed- 
ben-Tchaker, appele par des auteurs Ben-Tcherkes, autrefois au 
Service du bey, dont ii etait Tallie, avait du, a la suite de ses intri- 
gues, quitter la Tunisie et s’ etait refugie a Alger. La, etant devenu 
le favori du dey Hadj-Chabane, ii sut le decider a lui confier une 
armee, avec laquelle ii comptait s’emparer de Tunis et usurper la 
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place de bey (1692). Une division algerienne, renforcee d’un corps 
amene de Tripoli a Bone par mer, envahit alors la Tunisie. 

Mohammed-Bey marcha a sa rencontre avec des forces nom- 
breuses et livra bataille aux Algeriens; mais ii fut entierement defait 
et contraint de decouvrir la route de Tunis; Ben-Tchaker y fut 
proclame bey ; mais Mohammed, qui avait rallie ses troupes et 
ses auxiliaires, rentra en possession de sa capitale, tandis que son 
adversaire et les Algeriens reprenaient la route de l’ouest; apres la 
defaite de Mohammed, son frere Ramdane, soutenu par le dey Ali- 
Reis, avait ete proclame bey; mais lorsque ceux-ci apprirent son 
retour, ils s’empresserent de s’embarquer ensemble et de gagner 
l’Italie (1) . 

MOULAI-ISMAIL ENVAHIT LA PROVINCE D’ORAN. 
IL EST REPOUSSE PAR LES TURCS ET ACHEVE LA SOU- 
MISSION DES TRIBUS BERBERES AU MAROC. — Sur ces 
entrefaites, on apprit que le sultan Ismail avait prepare une expedi- 
tion contre la province d’Oran. Ce prince avait, en 1690 et 1691, 
effectue une campagne contre les A'it-Malou, A'it-Afelmane et A'it- 
Isri, puissantes tribus berberes de la region de Fazaz, parcouru en 
vainqueur leurs montagnes et reduit ces indigenes a la soumission. 
L’annee suivante, ii fit reunir des approvisionnements et des muni- 
tions a Fes, confia le gouvernement de cette ville a son fils aine, 
Abou-l’Ala-Mahrez et, au mois de mai 1692, donna a l’armee l’or- 
dre de partir vers Test, sous le commandement de son fils Zidane ; 
quant a lui, ii ne la rejoignit qu’apres la fin du Ramadan (mi-juin). 
Mais Hadj-Chabane, de son cote, avait reuni toutes ses forces et 
s’etait mis en marche, a la tete de 10,000 janissaires et 3,000 spahis, 
plus le contingent des Kabyles Zouaoua. Ayant depasse Tlemcen 
avant l’arrivee de l’armee marocaine, ii alla Tattendre au gue de la 
Mouloui'a. Les forces dTsmail se composaient de 14,000 fantassins 
et 8,000 cavaliers. Attaque avec vigueur par les Algeriens, le sultan 
essaya de profiter de la superiorite numerique de son armee, mais 
bientot ii vit tous ses soldats en deroute et eprouva un desastre qui 
le mit a la discretion du vainqueur. 5,000 Marocains avaient ete tues 
et le reste etait disperse et poursuivi dans tous les sens. 

On dit que le puissant Ismail se montra fort humble et fut 
tres heureux de signer avec les Turcs, a Oudjda, un traite par lequel 
ii reconnaissait leurs droits. Pour se consoler de cet echec, apres 

1. Rousseau. Annales Tunisiennes, p. 72 et suiv. — Marcel, Tunis, loc. 
cit., p. 186. 
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avoir rallie son armee, ii envahit les regions de l’Atlas, occupees 
encore par des tribus berberes indomptees, les terrifia par le bruit 
et l’effet de ses canons et de ses mortiers et repandit la desolation 
dans ces regions ; 12,000 tetes furent, dit-on, coupees dans cette 
campagne ; quant au butin rapporte, ii etait considerable. Le gene¬ 
ral Ali-ben-Ichou regut alors du prince l’ordre de traiter pareille- 
ment la tribu des Guerouane, qui interceptait le chemin du sud, 
entre le Haut-Moulouia et le passage d’El-Kheneg. Cette prescrip- 
tion fut strictement executee, et le general expedia a Meknes 12,000 
tetes qu’il acheta, pour la plupart. La soumission des Ait-Malou et 
des Ait-Afelmane acheva d’assurer la pacification de la region cen¬ 
trale du Mag’reb. Toutes ces tribus avaient ete contraintes de livrer 
leurs chevaux et leurs armes. Les postes d’Abid, les Arabes Ondaia 
de E armee reguliere, les gens du Rif, toujours fideles au sultan, et 
les Ait-Afelmane, conserverent seuls le privilege d’avoir des che- 
vaux et d’en elever (1) . 

EXPEDITION DE HADJ-CHABANE-DEY A TUNIS. 
IL RENVERSE MOHAMMED-BEY ET LE REMPLACE PAR 
MOHAMMED-TCHAKER. — A son retour du Mag’reb, le dey 
Hadj-Chabane trouva Alger en revolte. Les Kabyles et les citadins, 
comptant sur la victoire de Moulai-Ismai'l, s’etaient empares de la 
ville et voulaient en expulser les Yoldachs. Mais les soldats vain- 
queurs se precipiterent sur eux et en auront bientot triomphe. De 
nombreuses executions suivirent cette victoire et Ton dit que les 
tribus auxquelles appartenaient les Kabyles rebelles furent frappees 
d’amendes (aout 1693). 

Sur ces entrefaites, le dey de Tripoli, qui venait de rompre 
avec la France, a la suite du retour des otages imprudemment ren- 
voyes, adressa un depute a son collegue d’Alger pour l’inviter a 
cooperer a la conquete de la Tunisie, sous le pretexte que le bey 
Mohammed venait de conclure une alliance avec le sultan maro- 
cain. Hadj-Chabane prete Toreille a ses incitations, pousse dans 
cette voie par son favori Ben-Tchaker et, au printemps de l’annee 
1694, Tarmee algerienne se mit en route vers Test et rallia, en pas- 
sant, un corps tripolitain amene par mer a Bone. Chabane, qui com- 
mandait, franchit alors la frontiere tunisienne. 

Mohammed-Bey, apres avoir on vain essaye de detourner 
l’orage, en offrant de payer un tribut, se prepara resolument a la 
guerre. Ibrahim-Khoudja, qui avait ete nomme dey, fut laisse a la 

1. Et-Tordjernan,,p. 28 et suiv. du texte arabe, 44 de la trad. De Gram- 
mont, Hist. D ’Alger, p. 262. 
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garde de Tunis; puis le bey s’avanca, avec toutes ses forces, contre 
les envahisseurs et leur livra bataille en face du Kef. II fut entiere- 
ment defait et parvint, non sans peine, a se refugier dans la capi- 
tale (fin juin). Bientot, l’armee algerienne parut sous ses murs et en 
commenga le siege. On lutta, de part et d’autre, avec achamement; 
mais, au bout de trois mois, Mohammed-Bey, apprenant la perte de 
la flotte et des villes environnantes, jugera inutile la prolongation 
de la resistance et profita d’une nuit sombre pour s’enfiiir (novem¬ 
bre). II gagna Ka'irouan, esperant y trouver des partisans ; ce fut le 
contraire et a peine eut-il le loisir de traverser la ville et de conti- 
nuer sa fuite vers le sud. 

Pendant ce temps, les Tunisiens offraient leur soumission 
a l’armee algerienne; Mohammed-ben-Tchaker entrait en maitre 
dans la ville, Ibrahim-Dey se voyait destitue et exile et remplace 
par un certain Mohammed-Tabar. Les Algeriens, sans soumettre la 
villa a un pillage en regle, firent supporter aux habitants bien des 
vexations ; de plus, Hadj-Chabane exigea de Ben-Tchaker, le nou- 
veau bey, une indemnite de 400,000 piastres, plus 100,000 pour 
lui a titre de cadeau ; et, pour la satisfaire, ii fallut extorquer ces 
sommes aux negociants ou aux Juifs. On finit cependant par con- 
tenter l’avidite de tous et, vers le 15 janvier 1695, le dey d’Alger, 
qui avait deja renvoye une partie de ses troupes par mer, rentra par 
la voie de terre; ii trainait a sa suite un butin considerable, ainsi que 
de Tartillerie, trophee de ses victoires, et fut accompagne jusqu’a 
la frontiere par son tributaire Ben-Tchaker (1) . 

MOHAMMED-BEY DEFAIT BEN-TCHAKER ET 
RENTRE EN POSSESSION DE TUNIS. — Apres avoir quitte 
les troupes d’Alger, le nouveau bey Ben-Tchaker alla faire une tour- 
nee a Kairouan et dans diverses localites, ranconnant partout les 
habitants, car ii lui fallait de Targent, et se montrant d’une rigueur 
extreme. En outre, pretant l’oreille a toutes les delations, ii fit couler 
a flots le sang de ses sujets, sans s’apercevoir du mecontentement qui 
se manifestait autour de lui. Dans le mois d’avril, Souga et Kairouan 
donnerent le signal de la revolte et bientot Mohammed-Bey arriva du 
sud pour prendre le commandement des rebelles. Ben-Tchaker, ayant 
marche contre eux, trouva son rival aux environs de Kairouan et 


1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 74 et suiv. - De Grammont, Hist. 
d’Alger, p. 268 et suiv. - Le meme, Correspondance des consuls d’Alger 
(Revue afric., n° 183, p. 189 et suiv). -. Berbrugger, Epoqu.es militaires de 
la grande Kabylie,p. 116. 117.-El-Hadj-Hammoudaben Abd-el-Aziz, conti- 
nuateur d’El-Kairouani (passim). 
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fut battu par lui (ler mai 1695). II vit meme sa retraite coupee et 
n’eut d’autre ressource que de chercher un refuge au Maroc. 

Sans perdre de temps, Mohammed-Bey marcha sur Tunis, 
ou le dey Mohammed-Tabar ne cherchant meme pas a defendre 
la ville, employait ses derniers jours de pouvoir a tout mettre au 
pillage avec 400 malandrins de son espece qui se livrerent aux plus 
abominables exces, quand le bey lut arrive, ii se relugia, avec ses 
hommes, dans la Kasba, ou ii se fortifia, resolu a lutter jusqu’a la 
mort. Mohammed-Bey etait, de nouveau, maitre de la capitale, mais 
ii craignait la vengeance du dey Hadj-Chabane et s’empressa d’en- 
voyer une deputation a Alger pour essayer de detourner l’orage, 
tandis qu’il poussait le siege de la Kasba. 

Le 16 juillet, Tabar-dey, apprenant la mort de son protecteur 
Hadj-Chabane, se decida a capituler, sous la promesse de la vie 
sauve qui lui fut accordee. Le bey entra alors en possession de la 
Kasba et fit conduire Tabar-dey jusqu’a un marabout ou ii se ren- 
ferma; mais la populace, sans tenir compte de la saintete du lieu, y 
penetra par la force et en retira le dey qu’elle massacra. Sa tete lut 
promenee au bout d’une pique et Ton dit que des gens, revoltes par 
ses cruautes, allerent jusqu’a dechirer avec leurs dents ses chairs 
palpitantes. Un certain Mohammed-Koudja fut nomme dey. Quant 
a le deputation envoyee a Alger, qui s’etait d’abord heurtee a un 
refus peremptoire de Chabane, elle avait obtenu de son successeur 
tout ce quelle avait demande (1) . 

HADJ-CHABANE-DEY EST ASSASSINE A ALGER ET 
REMPLACE PAR EL-HADJ-AHMED. — Cependant, le dey 
Hadj-Chabane etait rentre a Alger avec tout son butin, le 16 fevrier 
1695. Quelques jours plus tard, le 25 fevrier, ii faillit tomber sous 
les coups d’assassins, en pleine mosquee. II exer 9 a a cette occasion 
de cruelles vengeances et acheva de mecontenter les Yoldachs. Sur 
ces entrefaites, on regut la nouvelle des evenement de Tunisie: la 
defaite et la fuite de Ben-Tchaker et le retour de Mohammed-Bey 
a Tunis. C’en etait fait du prestige du dey. Dans les premiers jours 
du mole d’aout, la colonne de l’Est, se laissant entrainer par Tesprit 
de revolte, revint sur ses pas et envahit Alger en poussant des cris 
de mort contre Hadj-Cbabane. En vain celui-ci essaya d’apaiser les 
rebelles par la force ou les presents. II fut jete en prison le 5 aout et 
torture, pendant dix jours, par ses anciens soldats, dans le but de lui 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 76 et suiv. — El-Hadj-Ham- 
mouda ben Abd-el-Aziz (passim). 
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faire declarer ou se trouvaient ses tresors (ce qui, par parenthese, 
semble indiquer le vrai mobile de la revolte). II supporta stoique- 
ment tout ce que la sauvage barbarie des Yoldachs sut inventer pour 
le faire souffrir et enfin fut etrangle le 15. 

Les soldats revoltes avaient, le 6 aout, proclame dey un 
vieux janissaire du nom d’El-Hadj-Ahmed, qu’ils avaient trouve 
occupe a raccommoder ses chaussures sur le pas de sa porte ; et le 
diwan s’etait empresse de ratifier ce choix. Afin d’eviter les usurpa- 
tions des precedents deys, les Yoldachs avaient stipule que leur elu 
devrait se tenir strictement dans les limites du reglement primitif de 
l’institution. El-HAdj-Ahmed etait un vieillard a l’esprit affaibli et 
fantasque dont les actes touchaient souvent a la folie (1) . 

MORT DE MOHAMMED-BEY A TUNIS. IL EST REM- 
PLACE PAR SON FRERE RAMDANE. MORT DE CELUI-CI. 
MOURAD, FILS D’ALI-BEY, PREND LE POUVOIR. — A Tunis, 
Mohammed-Bey ne jouit pas longtemps de son triomphe. Atteint 
d’une maladie contractee, sans doute, dans les peripeties de son exis- 
tence agitee, ii cessa de vivre le 5 octobre 1696. Le lendemain de sa 
mort, son frere Ramdane, rentre en grace depuis quelque temps, fut 
elu bey par la population et regut Tassentiment du dey, du diwan et 
de la milice. Acette occasion, les traites conclus anterieurement avec 
les nations europeennes furent confirmes. C’est ainsi que la France 
vit les avantages qui lui etaient faits maintenus, notamment la reduc- 
tion ii 3 % du droit de douane sur les marchandises importees de tous 
les pays par ses nationaux, au lieu de 10 % exiges des autres. 

Malheureusement, le nouveau bey n’avait aucune aptitude 
pour ses hautes et difficiles fonctions. Adonne a la debauche, ii etait 
entierement domine par un musicien nomme Mazoul, renegat flo- 
rentin qui arriva bientot a diriger toutes les affaires de la regence. 
Cette conduite, de la part du dernier fils de Hammouda, ne tarda pas 
a provoquer le mecontentement general et les yeux se tournerent 
vers le jeune Mourad, fils d’Ali-Bey, que son oncle, Mohammed, 
avait epargne, lorsqu’il le tenait entre ses mains. Mazoul, se rendant 
compte du danger persuada au bey que son neveu conspirait pour le 
renverser et obtint l’autorisation de Tarreter. Jete dans la prison du 
Bardo, Mourad tenta de s’echapper et Ramdane-Bey, pour n’avoir 
plus rien a redouter de lui, se decida a ordonner qu’on lui crevat les 
yeux. Mais Mourad avait des amis devoues, et ii arriva que le chi- 
rurgien Carlier, renegat francais, charge de Toperation, s’y prit de 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 266 et suiv. 
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telle fagon qu’il sut lui conserver la vue tout en paraissant l’avoir 
rendu absolument aveugle. On le relegua alors a Soussa. 

Tout a coup on apprit que Mourad n’etait plus aveugle, qu’il 
s’etait enfui de Soussa et avait atteint le Djebel-Ouslat ou les amis de 
son pere Tavaient rejoint et proclame. Cette nouvelle fut accueillie 
a Tunis avec enthousiasme et bientot Ramdane, abandonne de tous, 
n’eut d’autre ressource que la fuite. II gagna Soussa, ou ii comptait 
s’embarquer, mais, ayant ete atteint par des partisans de son neveu, 
ii fut arrete et mis a mort. Sa tete rapportee a Tunis fut trainee dans 
les rues et servit de jouet a la populace (10 marš 1699). 

Quelques jours apres, Mourad-Bey faisait son entree dans la 
capitale. C’etait un jeune homme de 18 ans, qui paraissait avoir 
herite des qualites guerrieres de son pere et de son a'ieul; malheu- 
reusement, ii manquait d’experience et avait trop souffert pour que 
le desir de vengeances plus ou moins legitimes ne l’entrainat pas 
trop loin. Enfin, s’il faut en croire Tauteur arabe, EI-Hadj-Ham- 
mouda-ben-Abd-el-Aziz, ii etait extremement cruel et adonne au 
viče et a la debauche. Mazoul, le favori de non oncle, fut sa pre- 
miere victime, suivie de beaucoup d’autres (1) . 

MAROC : MOULAI-ISMAIL ATTAQUE INFRUCTUEU- 
SEMENT ORAN ET PRESSE SANS SUCCES LE SIEGE DE 
CEUTA ET CELUI DE MELLILA. — Moulai-Ismail, au Maroc, 
jetait toujours des regards d’envie du cote de la province d’Oran, 
malgre les echecs qu’il y avait eprouvee, et nous savons qu’il avait 
plus ou moins prete l’oreille a des ouvertures venues de Tunis. 
Son fils Zidane, qui occupait un commandement dans la region 
de Fes, lut plus particulierement charge des incursions sur le ter- 
ritoire ture. En 1693, les troupes marocaines, commandees par 
Ismail lui-meme, envahirent la province d’Oran et, apres avoir tente 
infructueusement une razzia sur les Beni-Amer et autres tribus, 
s’approcherent de la capitale. Le sultan essaya de s’en emparer par 
un coup de main, le 20 juillet; mais ii fut repousse par le duc de 
Canzano, gouvemeur. Un nouvel assaut, donne le 24, ne fut pas 
plus heureux. Les pertes des Marocains furent considerables et le 
sultan dut se decider A la retraite. 

«Oran, dit-il, est une vipere a l’abri d’un rocher : de la, elle 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 78 et suiv. — EL-Hadj-Ham- 
mouda ben Abd-el-Aziz, Gouvernement des Turcs en Tunisie (manuscrit arabe 
continuant l’histoire d’El-Kairoani jusqu’en 1775), passim. — Marcel, Tunis 
(loc. cit., p. 187). 
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blesse l’homme sans s’exposer a recevoir le moindre coup». Les 
Arabes se mirent a la poursuite de son armee demoralisee et lui 
enleverent presque tout son butin. Cependant, vers 1691, la Porte 
parait s’etre encore une fois interposee, en envoyant, au sultan du 
Maroc, une ambassade, afin de Einviter n ne plus attaquer les Turcs 
d’ Alger, et ii est assez surprenant de voir le Khakan, fort occupe par 
ses guerres et ses desastres en Autriche, adresser un message plus 
ou moins comminatoire au sultan du Mag’reb, absolument inde- 
pendant, et celui-ci paraitre lui obeir. 

Ismail reporta son action contre les villes du littoral encore 
occupees par les Espagnols, auxquelles, du reste, ii n’avait laisse 
aucun repit. Nous possedons une curieuse lettre adressee par lui au 
gouverneur de Ceuta, D. F. Varona, le 23 aout 1692, pour lui annon- 
cer qu’il vient de donner au caid de Tetouane l’ordre de presser plus 
vivement cette place, en mettant a sa disposition toute l’artillerie 
necessaire. Varona lui repondit le 3 septembre suivant, qu’ayant 
ete place a Ceuta pour defendre cette ville, ii esperait, avec l’aide 
de Dieu, la conserver a son maitre ; en meme temps, ii reclama 
a la cour de Madrid les renforts necessaires, car ii ne disposait 
que de 800 fantassins, 60 artilleurs et 80 cavaliers; ii est vrai que 
les 120 pretres, se trouvant dans la ville, furent armes au moment 
du danger. Quant au gouvernement espagnol, ii n’envoya aucun 
secours, selon son habitude. 

Dans le mois d’octobre 1693, Moulai-Ismail arriva devant la 
place avec une armee de 30,000 hommes. II essaya d’y penetrer par 
la force, mais le courage des assieges repoussa toutes ses tentatives 
et ii dut se borner a un blocus. A cet effet, ii etablit, a peu de dis¬ 
tance, un camp retranche pour les troupes qu’il y laissa. 

II essaya ensuite d’enlever Mellila, ville contre laquelle ses 
efforts s’etaient brišeš en 1687. Le siege recommenga en 1694, 
mais, de meme que la premiere fois, la place fut vigoureusement 
defendue et les assiegeants ne purent y penetrer. Leurs operations 
se continuerent durant de longues annees, car, si Fon en juge par 
les lettres du gouverneur D. Domingo de Canal, de furieux assauts 
furent livres pendant les 27, 28 et 29 avril 1697, ainsi que dans 
la nuit du 30, et ii fallut toute l’energie des defenseurs pour les 
repousser; ii ne restait alors aux assieges que 350 hommes en etat 
de combattre; de plus, les vivres et le bois pour la cuisine man- 
quaient. Dans le mois d’aout suivant, la situation n’etait guere 
meilleure, mais la garnison avait recu quelques vivres et des muni- 
tions de guerre. Le siege durait encore ou avait ete repris en 1700, et 
la flotte francaise offrit son concours au gouverneur de Ceuta pour 
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repousser les assaillants. Mais Philippe V, auquel ii en avait ete 
refere, refusa peremptoirement la cooperation de la France (1) . 

MOURAD-BEY ENVAHIT LA PROVINCE DE CONS- 
TANTINE ET ASSIEGE CETTE VILLE. — A la fin de l’annee 
1698, le vieux dey d’Alger etait mort. La peste sevissait avec vio- 
lence dans la ville. Hassan-Chaouch, qui fut elu dey, s’appliqua 
a conserver les bons rapports avec la France, tout en donnant des 
soins assidus a la course. Sur ces entrefaites, les relations entre 
l’Algerie et la Tunisie, qui etaient fort tendues, depuis l’avenement 
de Mourad, aboutirent a une rapture, dont le pretexte fut fourni, 
selon El-Hadj-Hammouda, par le refus d’accepter les cadeaux 
que le bey de Tunis avait, selon Tusage, envoyes au dey d’Alger. 
Mourad repondit a cette insulte par une declaration de guerre. 

Dans le mois d’avril 1700, apres avoir obtenu Tassentiment 
du diwan, Mourad-Bey prepara une grande expedition et entra en 
relations avec le sultan de Maroc, qui lui promit d’envahir la pro- 
vince d’Oran pendant qu’il s’avancerait lui-meme par Test. Le bey 
de Tripoli, Khalil, devait aussi lui envoyer une armee ; enfin les 
Henanecha, auxquels ii etait allie par sa mere, s’engageaient a lui 
foumir tous leurs cavaliers. Ces dispositions etant prises, Mourad se 
mit en marche dans le cours de Tete, suivi d’une armee nombreuse, 
avec 25 canons, et bientot la frontiere occidentale fut franchie. 

Ali-Koudja, bey de Constantine, parait n’avoir rien tente pour 
s opposer aux envahisseurs. II les laissa s’approcher de sa capitale, 
puis, sortant avec ses meilleurs soldats, leur livra bataille au lieu dit 
El-Melaab (2) . Mais ii fut completement battu apres avoir vu tomber 
la plupart de ses guerriers. Cinq cents paires d’oreilles de janissai- 
res furent envoyees a Tunis par le vainqueur, qui avait fait mas- 
sacrer tous les prisonniers. Un deuxieme combat fut encore plus 
funeste aux assieges et ii est probable que, si Mourad avait su pro¬ 
fiter de la stupeur causee par ces deux defaites pour entrer a Cons¬ 
tantine, ii n’aurait pas eprouve de resistance. Se croyant 

1. Et-Tordjeman, p. 25 du texte arabe, 46 et 47 de la trad. — Berbrug- 
ger, Siege de MelUla par les Marocains (Revue afric., n° 53, p. 366 et suiv. 
— Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc , n° 92, 93, passim. — 
Marmol, Afrique, passim. — General de Sandoval, Inscriptions d’Oran et de 
Mers-el-Kebir (loc. cit.), p. 62, 68. — Cheikh Bou-Ras (trad. Arnaud). Revue 
afric., n° 149, p. 375 et suiv. —Abbe Godard, Maroc , p. 518 et suiv. 

2. Sans doute dans la plaine appelee le Bardo, sur la rive gauche de 
rOued-Remel ou peut-etre a l’hippodrome actuel. 
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maitre de la ville, ii prefera donner quelque repos a ses troupes qui 
avaient beaucoup souffert. Pendant ce temps, les assieges, confiants 
dans la force de leur position, reprirent courage et lorsque le bey 
les somma de lui ouvrir les portes, ils refuserent. Mourad voulut 
composer, mais ses offres d’arrangement, avec promesse de pardon 
absolu, n’eurent pas plus de succes, et ii se vit dans la necessite 
d’entamer un siege en regle. L’arrivee du renfort Tripolitain, amene 
pur Khalil-Bey en personne, lui permit de s’emparer d’une forte- 
resse situee en dehors de la ville, sur le Koudiat-Ati, sans doute, et 
dont tous les defenseurs furent passee au fil de l’epee (1) . 

HADJ-MOUSTAFA, DEY D’ALGER, MARCHE CONTRE 
MOURAD-BEY, LE DEFAIT PRES DE SETIF ET LE FORCE A 
EVACUER LA PROVINCE. EXCES DE MOURAD EN TUNI- 
SIE. — Lorsque ces nouvelles parvinrent a Alger et qu’on apprit 
la mort des 500 janissaires, ii se produisit une emeute parmi les 
Yoldachs, qui se porterent en foule au divan. Quant au dey, ii s’etait 
barricade dans son palais, et ne reclamait qu’une chose, son rempla- 
cement, refusant de prendre aucune des mesures commandees par 
les circonstances. II fallut bien accepter sa demission. Un certain 
Hadj-Moustafa, homme energique, ayant ete elu, commenca par 
expedier a Tripoli son predecesseur. Puis ii s’empressa de reunir 
toutes les forces disponibles pour marcher vers l’est (2) . 

Sur ces entrefaites, arriva a Alger, Ben-Zekri, fonctionnaire 
du beylik de Constantine, qui, s’il faut en croire la tradition, avait 
ete descendu par des cordes du haut des rochers de cette ville ainsi 
que sa jument suspendue dans un filet; ii fit le trajet tres rapidement 
et peignit aux Algeriens la situation critique ou se trouvaient ses 
concitoyens. Grace a son eloquence, ii hata le depart des troupes, 
qui s’avancerent vers l’est, en doublant les etapes. 

Mais Mourad, a cette nouvelle, leva le siege de Constantine 
et se porta par les plaines, a la rencontre de ses ennemis. Les deux 
troupes furent en presence a Djouama-el-Eulma, a une joumee a 
l’est de Setif. Afin de contrebalancer Tavantage du nombre qui etait 

1. Hadj-Hammouda ben Abd-el-Aziz (traduction par Cherbonneau, 
Journal Asiatique, juillet 1851, p. 36 et suiv.). — Vayssettes, Histoire des beys 
de Constantine (loc. cit., p. 274 et suiv.). — Rousseau, Annales Tunisiennes, 
p. 81 et suiv.- Feraud, Les Harars (Revue afric., n° 105, p. 206 et suiv.). — 
Correspondance des consuls d’Alger (de Grammont), Revue afric., n° 185, p. 
345 et suiv.). 

2. D’apres la Correspondance des consuls d Alger, ces faits se seraient 
passes dans le mois d’avril, ce qui n’a rien d’impossible. 
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aux Tunisiens, le dey d’Alger fit attaquer leur camp a l’impro- 
viste, de nuit, probablement : la surprise reussit a merveille : les 
assaillants massacrerent un grand nombre de leurs ennemis et bien- 
tot 1’armee tunisienne fut en deroute (3 octobre 1700). Le dey fit 
massacrer ses prisonniers arabes et berberes ; quant aux captifs 
turcs, ii se contenta de les obliger a trainer ou porter les canons 
jusqu’a Constantine, apres quoi ii les mit en liberte. Parvenu dans 
cette ville, le dey Hadj-Moustafa remplaga le bey Ali-Khoudja, qui 
avait ete tue precedemment, par un certain Ahmed, fils de l’ancien 
bey Farhate, dont le pays avait conserve un excellent souvenir. Puis 
ii rentra a Alger. 

Ce ne fut qu’au Kef que Mourad-Bey parvint a rallier ses sol- 
dats en debandade. II croyait les Turcs d’Alger a ses trousses et 
faisait fortifier les places de l’ouest: Teboursok, Tastour et autres, 
lorsqu’il apprit que la dey s’etait arrete a Constantine et se disposait 
a rentrer dans sa capitale. Tranquillise sur ses derrieres, ii reprit la 
route de Tunis et envoya vers le sud Khalil, bey de Tripoli, avec 
mission de s’emparer de Ka'irouan et de chatier ses habitants, pour 
nous ne savons quel mefait. Le bey s’acquitta consciencieusement 
de sa mission en mettant la ville a feu et a sang ; bientot, Mourad 
lui-meme arrive a la rescousse et a tomber ce qui restait debout des 
maisons et des remparts de la ville sainte d’Okba. «I1 ne respecta 
que les mosquees et les Zaou'ia», dit notre auteur. Ćela fait, Khalil 
rentra a Tripoli. De retour a Tunis, Mourad y apprit que les Alge- 
riens s’etaient adresses a la Porte pour se plaindre de son agression 
et ii s’empressa d’envoyer en Orient une deputation, ayant a sa tete 
l’aga des spahis, Ibrahim-Cherif. Les deux parties exposerent leurs 
griefs devant Moustafa II, qui leur imposa une transaction amiable 
sous forme de traite. Alain Mourad-Bey refusa peremptoirement de 
se soumettre a cette decision et se hata de preparer une nouvelle 
expedition pour Tete (1) . 

MOULAI-ISMAILENVAHITLAPROVINCE D’ORAN. IL 
EST COMPLETEMENT BATTU AU DJEDIOUA PAR LE DEY 
HADJ-MOUSTAFA. — En execution du traite conclu par Mou- 
rad-Bey avec Moulai'-Ismail, celui-ci envahit la province d’Oran au 

1. Hadj-Hammouda ben Abd-el-Aziz (trad. Charbonneau), Journal 
Asiatique,]ui\\Qt 1851, p. 43 et suiv. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 82 
et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 270. — Le meme, Correspondance 
des consuls d’Alger (Revue afric., n° 184, p. 295 et suiv.). — Feraud, Les 
Harars, loc. cit., p. 208 et suiv. — Marcel, Tunis (loc. cit., p. 187). 
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au printemps de l’annee 170L Mais le dey El-Hadj-Moustafa, pre- 
venu des preparatifs de cette attaque, n’avait rien neglige, des son 
retour de Tunis, pour se mettre en mesure d’y resister. II quitta 
Alger dans le courant du mois d’avril, «partant, dit le consul fran- 
gais Durand, avec une magnificence digne d’un grand roi», et 
marcha contre Tennemi, a la tete de forces regulieres, et suivi de 
nuees de cavaliers arabes fournis par les tribus de la province d’Al¬ 
ger. Apres avoir parcoura en maitre la province d’Oran, Ismai'l avait 
deja atteint la rive gauche du Chelif. Ce fut sur un des affluents de 
cette riviere, la Djedioua, au lieu dit Hadj-Bou-R’azi, que les deux 
armees se trouverent en presence. 

Les forces de l’armee marocaine etaient considerables, car 
les auteurs les evaluent a 50,000 hommes, chiffre evidemment exa- 
gere ; neanmoins les Turcs attaquerent leurs ennemis avec courage 
le 28 avril. L’action, commencee a midi par une attaque de la cava- 
lerie algerienne, se termina, a quatre heures du soir, par la defaite 
des Marocains. Leur sultan, blesse, dit-on, faillit tomber entre les 
mains des Turcs. II rentra au Maroc avec les debris de son armee et 
tout autre que lui aurait renonce pour toujours aux expeditions dans 
la province d’Oran. Quant a Hadj-Moustafa, ii arriva glorieuse- 
ment a Alger, rapportant un riche butin, avec 3,000 tetes de soldats, 
et cinquante de chefs marocains. De grandes fetes furent donnees 
dans la capitale, a cette occasion, et quelques-uns des chevaux enle- 
ves au sultan du Maroc furent envoyes en present a Louis XIV. II 
est probable que le dey, avant de quitter la province de l’ouest, en 
confia le commandement au bey Moustafa-Bou-Chlar’em (1) ; cet 
homme, actif et energique, quitta definitivement vers cette epoque 
Mazouna, et s’etablit a Maškara, ou ii etait mieux place pour pro- 
teger la province et surveiller Oran. Enfin, une sorte d’alliance, 
approuvee par la cour d’Espagne, fut conclue entre le dey d’Alger 
ou le bey de TOuest, et le capitaine general d’Oran, dans le but evi- 
dent de resister aux attaques du sultan marocain; le bey de Maškara 
s’obligeait, par ce traite, a fournir a Oran tous les approvisionne- 
ments qu’il etait en mesure de procurer. En 1701, sans doute avant 
l’expedition de Moulai'-Ismai'l, le gouverneur de cette ville, mar- 
quis de Santa-Cruz, avait ete tue chez les Hachem, dans une expe- 
dition qui s’etait terminee, ainsi que ćela arrivait trop souvent, par 
un veritable desastre (2) . 


1. Le surnom «Bou Chlar’em» (ou Chelaghem) veut dire «l’homme 
aux grandes moustaches»; les Espagnols l’ont reproduit tous la forme «bigo- 
til’os». 

2. Gazette deFrance, 1701, p. 240. - General de Sandoval, Inscriptions 
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MOURAD-BEY MARCHE CONTRE LES ALGERIENS. 
IL EST ASSASSINE PAR IBRAHIM-CHERIF QUI S’EMPARE 
DE L’AETTORITE. - Loin de calmer l’ardeur de Mourad-Bey, le 
nouveau succes du dey d’Alger ne fit qu’irriter son ressentiment. 
A la fin d’avril de l’annee 1702, ii partit, avec l’armee, comme s’il 
allait faire la campagne ordinaire de printemps, puis donna subite- 
ment l’ordre de marcher vers l’ouest ; mais ses soldats ne tenaient 
nullement a voir se reproduire l’echec de 1700 ; Ibrahim-Cherif, 
ag’a des spahis, exploita avec habilete ces dispositions en faisant 
ressortir aux janissaires qu’il ne leur convenait pas de se mettre 
ainsi en rebellion contre les ordres precis du Khakan. Bientot, une 
conspiration, dans laquelle la mort du bey fut decidee, s’ourdit 
sous ses yeux memes et Pag’a Ibrahim s’en fit Pexecuteur : par- 
venu a POued-Zerga, ii s’approcha de Mourad, qui voyageait dans 
une litiere avec un de ses favoris nomme Hammouda-Korbetak et 
dechargea sur eux son tromblon charge de plusieurs balles. Ce der- 
nier seul fut tue du coup ; quant a Mourad-Bey, ii sauta a terre et 
riposta a Ibrahim par un coup de feu qui Patteignit a la cuisse ; mais 
les conjures etaient accourus ; ils entourerent le bey qui tomba perce 
de coups et auquel ils couperent la tete (13 mai). Pour assurer la 
reussite de son entreprise, Ibrahim lanca des cavaliers a la poursuite 
des deux cousins du bey, Houssei'n et Mourad, fils de Mohammed, 
qui Paccompagnaient, et lorsqu’on les lui ramena, ii les fit decapi- 
ter ; enfin, a Tunis, se trouvaient encore deux descendants du grand 
Hammouda, dont Pun age seulement de quatre ans: ii ordonna leur 
supplice et Pon exposa les cinq tetes sur Pesplanade de la Kasba, 
afin qu’il fut bien etabli que cette dynastie etait eteinte. 

Ibrahim fut alors designe, d’une voix unanime, comme bey; 
ii fit d’abord remplacer le dey par une de ses creatures nomme 
Kara-Moustafa. Cette fonction avait absolument perdu tonte force 
et tout prestige depuis Pelevation des derniers beys ; cependant 
Ibrahim jugea ensuite plus prudent de la supprimer tout a fait et de 
se faire attribuer le titre de dey par la Porte, qui ne pouvait refuser 
cette satisfaction a un si fidele serviteur ; elle lui confera en effet le 
titre de pacha en outre du precedent, de sorte qu’il reunit en sa per- 
sonne les trois pouvoirs etablis dans Porigine pour se faire contre - 
poids (oct. nov.). 

La haine du nouveau bey-pacha-dey pour tous les parents et 
allies de Mourad porta, alors, le cheikh des Henanecha a rompre 

d ’Oran (loc. cit.), p. 64. — De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 270. — Le meme, 
Correspondance des consuls d’Alger (Revue afric., n° 186, p. 439 et suiv.). 
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toute relation avec lui et a se rattacher au beylik de Constantine. 
Kalaat-Senane devint definitivement le centre d’action des Harars 
et un foyer d’intrigues contre les Tunisiens. A titre de represailles, 
Ibrahim fit tuer Ali-Soufi, affranchi de Mourad-Bey, qui etait Tame 
de cette resistance. Un emissaire devoue le poignarda dans son lit. 
Les Harars se preparerent a tirer vengeance d’Ibrahim en attendant 
leur heure (1) . 

RUPTURE ENTRE TRIPOLI, ALGER ET TUNIS. SIEGE 
DE TRIPOLI PAR IBRAHIM-BE Y. RUPTURE ENTRE CELUI-CI 
ET MOUSTAFA, DEY D’ALGER. — La nouvelle de ces evene- 
ments produisit a Alger uns certaine agitation et l’ancien bey de 
Tunis, Ahmed-ben-Tchaker, voulut en profiter pour tenter de recou- 
vrer sa charge : a cet effet, ii se mit a la tete des mecontents et 
provoqua une emeute qui couta la vie au pacha Kara-Ali. Mais 
Moustafa n’etait pas homme a faire le moindre sacrifice a Tancien 
favori de Chabane : la revolte fut severement reprimee et Ahmed 
faillit perir sous le baton. 

Peu de temps apres, une rupture eclata entre Tripoli et Alger 
pour les raisons suivantes : des presents envoyes par la pacha 
d’Egypte, a Moustafa, dey d’Alger, et notamment des chevaux de 
prix, avaient ete saisis au passage par le bey Khelil, qui se les etait 
appropries. Puis, ii avait repondu aux reclamations du destinataire, 
par un refiis injurieux. Vers le metne temps, un corsaire tunisien 
ramenant une prise de grande valeur avait ete egalement arrete, a 
son passage a Tripoli, par le bey qui avait confisque tout le charge- 
ment (1704). L’irritation causee par cette spoliation, contraire au 
code des pirates entre eux, avait ete grande a Tunis ; le dey d’Alger, 
en ayant eu connaissance, proposa a Ibrahim de s’allier a lui pour 
en tirer vengeance. Consulte sur cette offre, le diwan de Tunis, vota 
la guerre, et les nouveaux allies se preparerent a entreprendre la 
campagne au printemps suivant. 

Mais, bientot, on raconta a Alger que le bey de Tripoli s’etait 
rapproche secretement de celui de Tunis et on en conclut qu’ils 
voulaient faire tomber les Algeriens dans un piege. Moustafa-Dey 
exploita habilement ces preventions plus ou moins justifiees ; ii fit 
en outre ressortir qu’Ibrahim s’etait engage, lors de leur accord, a 
fournir des grains manquant en Algerie; mais qu’il en avait envoye 
pour la forme, preferant les vendre «aux infideles». Par ces moyens, 

1. Hadj-Hammouda (loc. cit., p. 48 et suiv.). — Feraud. Les Harars 
(loc. cit.), p. 210. — Rousseau. Annales Tunisiennes, p. 83 et suiv. — Marcel, 
Tunis (loc. cit., p. 187). 



LUTTES ENTRE L’ALGERIE ET LA TUNISIE (1705) 325 


ii obtint la declaration de guerre contre Tunis, but qu’il poursuivait 
depuis longtemps, dans Tespoir de retirer de la campagne des pro- 
fits aussi considerables que precedemment. 

Sans se laisser intimider, Ibrahim supposa qu’il aurait le 
temps d’en finir avec le bey de Tripoli avant l’arrivee des Algeriens, 
ce qui semble prouver qu’il n’y avait eu entre eux aucun arrange- 
ment. Le 25 octobre 1704, ii se mit en route a la tete de ses forces, 
rencontra Khalil-Bey le 10 decembre, le mit en deroute et le con- 
traignit a chercher un refuge derriere les murailles de Tripoli. Bien- 
tot Ibrahim vint mettre le siege devant cette ville et les citadins, 
se servant de Tintermediaire de l’aga des spahis, Hosse'in-ben-Ali, 
demanderent la paix, offrant de payer contribution, ce quTsma'il 
refusa avec hauteur et dans des termes blessants pour Tinterme¬ 
diaire. L’irritation qui en resulta, de part et d’autre, fut grande et 
Ton reprit la lutte avec acharnement. Mais, malgre leur courage, 
les assieges ne pouvaient empecher les progres de leur ennemis; 
la peste se declara alors avec violence, dans Tarmee tunisienne, et 
changea la confiance en demoralisation, si bien que force fut au bey 
de lever le siege et de commencer la retraite dans des conditions 
desastreuses (11 janvier 1705). 

Rentre a Tunis en fevrier, Ibrahim trouva sa capitale en proie aux 
ravages du fleau ; ii mourait, dit-on, sept cents personnes par jour et 
cette epidemie depeupla la ville. Mais le bey devait s’occuper d’autres 
soins en prevision de Tattaque des Algeriens, dont Tarmee etait en 
route. Dans ce but, ii renforca le poste de Kef, y mit de nombreux 
approvisionnements de toute nature et y placa une gamison de 700 
hommes, sous le commandement de son frere Mohammed (avril) (1) . 

MOUSTAFA-DEY ENVAHIT LA TUNISIE, BAT ET FAIT 
PRISONNIER IBRAHIM-BEY ET VIENT METTRE LE SIEGE 
DEVANT TUNIS ; IL EST REPOUSSE PAR HUSSEIN-BEN- 
ALI LE NOUVEAU BEY. — Le dey Moustafa s’avangait effecti- 
vement avec un effectif nombreux de troupes regulieres, soutenu 
par les contingents de la province de Constantine parmi lesquels 
les Henanecha etaient au premier rang, pleins du desir de se venger 
du bey de Tunis. Celui-ci marcha contre Tennemi et, parvenu a la 
frontiere, prit position avec ses troupes regulieres appuyees par une 
nombreuse cavalerie arabe. Mais, lorsque Tennemi fut en presence, 
les Oulad-Sai'd, les Drei'd, et, en un mot, presque tous ses goums, 
passerent du cote des Algeriens, entrainant une partie des troupes 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 86 et suiv. — Feraud, Annales 
Tripolitaines (loc. cit.), p. 218. — De Grammont. Hist. D’Alger, p. 271. 
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regulieres avec Mohammed-ben-Moustafa, secretaire particulier du 
bey. Le 7 juillet, Hadj-Moustafa-Dey dressa son camp sur les bords de 
l’Oued-et-Tine pres du Kef, et envoya des parlementaires a Ibrahim 
pour lui faire connaitre a quelles conditions ii lui accorderait la paix. 

Mais le bey de Tunis etait incapable d’une faiblesse ; jugeant 
les conditions exigees humiliantes pour son honneur, ii se decida 
resolument a la lutte, disposa son ordre de bataille et donna le 
signal du combat. D’un mamelon, d’ou ii en suivait les peripeties 
de l’engagement, ii envoya a Hossein-ben-Ali, ag’a des spahis, 
E ordre de se rapprocher de lui : mais cet officier, qui, parait-il, 
conservait du ressentiment a l’egard de son maitre depuis Taffaire 
de Tripoli, refusa d’obeir ; ii fallut appeler d’autres troupes et les 
Algeriens, profitant avec habilete de la confusion qui en resulta, ou 
croyant que Tennemi se mettait en retraite, chargerent avec furie, 
enfoncerent les Tunisiens et entourerent Ibrahim ; malgre son cou- 
rage et apres avoir eu trois cheveux tue sous lui, le bey fut fait pri- 
sonnier (11 juillet). Le lendemain, la Kef tombait aux mains des 
Algeriens qui s’emparaient du frere du bey et de tous les approvi- 
sionnements entasses dans ce poste (11 juillet). 

Cependant Hosse'in-ben-Ali avait rallie les fuyards et, apres 
avoir ete proclame bey par les troupes, gagnait Tunis ou ii ne fai- 
sait reconnaitre par la population et le diwan; ii se prepara aussitot 
a la resistance contre les Algeriens, fit reparer les fortifications et 
les garnit d’artillerie. En meme temps, ii operait le recensement de 
tous les habitants valides et leur interdisait de sortir. Cependant, El- 
Hadj-Moustafa, qui etait reste au Kef, envoya a Tunis des deputes 
pour proposer la paix a des conditions honorables (10 aout). Le bey 
reunit alors le diwan et, apres deliberation, on repondit au dey d’Al- 
ger qu’il ne devait pas s’avancer davantage et qu’il ne lui restait 
qu’a retourner chez lui, puisque son but, le renversement d’Ibra- 
him, etait atteint: «Nous nous sommes donnes, de cotre plein gre, 
a de nouveaux chefs, et nous venons de renouveler devant eux, au 
sein de cette assemblee, le serment de leur obeir.» Ainsi se termi- 
nait la communication. 

Apres un echange de propositions, tout espoir d’arrangement 
ayant disparu, Moustafa-Dey fit avancer son armee qui etait nom- 
breuse et que renforcaient les goums des tribus arabes dont le chif- 
fre est porte a 40,000 cavaliers par les auteurs. Ils ravagerent tout 
sur leur passage, et, le 28 aout, prirent position a Ben-Mendjous, en 
face de Tunis. Aussitot, les hostilites commencerent et ce ne fut pas 
sans etonnement que le dey, qui se croyait sur du succes, vit toutes 
ses tentatives repoussees ; ii dirigea avec plus de soin les operations 
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du siege, y employa ses meilleures troupes, mais n’obtint d’autre 
resultat que d’eprouver des pertes plus sensibles. Les Yoldachs 
murmuraient hautement et le dey, jugeant la situation compromise, 
essaya de reprendre les pourparlers en reduisant considerablement 
ses exigences ; or, Hossein-Bey se sentait maitre de la situation et 
les Tunisiens etaient tres irrites en raison des pillages et des exces 
commis par les Algeriens, du Kef a Tunis. II repoussa dedaigneuse- 
ment les offres d’arrangement, ce qui porta a son comble la fureur 
du dey. II avait jure de ne plus laisser pierre sur pierre a Tunis, 
lorsqu’on lui apprit que les goums de plusieurs tribus tunisiennes, 
n’ayant plue rien a piller, et voyant la fortune sur le point d’aban- 
donner Moustafa, avaient decampe Subrepticement. 

L’entreprise etait decidement manquee ; le dey voulut au moins 
essayer d’en sortir intact, et le soir du 9 octobre, par une nuit noire, 
ii leva le camp sans bruit, abandonnant la plus grande partie de son 
butin et n’emportant que ses bagages et les objets les plus precieux. Le 
lendemain on s’apercut que Timmense rassemblement, apres s’etre 
fondu peu a peu, avait entierement disparu ; mais Hosse'in-Bey lanca 
sa cavalerie aux trousses des soldats d’Alger, et les Tunisiens s’empa- 
rerent, d’abord, d’un convoi de vivres et de munitions envoye par le 
gouvemeur de Bone. Les Arabes accoumrent alors de toutes parts, et 
ne lurent pas les moins achames a la poursuite de ceux qu’ils accom- 
pagnaient, peu de mois auparavant, comme auxiliaires. 

REVOLTE CONTRE MOUSTAFA-DEY. SA MORT A 
COLLO. IL EST REMPLACE PAR HASSEIN-KHOUDJA. HOS- 
SEIN-BEY RESTE SEUL MAiTRE DE TUNIS ET FONDE UNE 
DYNASTIE HEREDITAIRE. — La retraite des Algeriens se chan- 
gea bientot en une lamentable deroute; cependant, un retour offen- 
sif, dans lequel les poursuivants furent surpris en desordre, ce qui 
permit d’en faire un grand camage, sauva les debris de Parniče. 
Enfin Moustafa atteignit Alger, mais la nouvelle de son echec l’y 
avait precede en produisant une revolution, a la suite de laquelle sa 
decheance avait ete proclamee ; on P avait remplace par un certain 
Hasse'in-Khoudja. Force lui fut de revenir sur ses pas; ii parvint, 
au prix de mille dangers, a atteindre Collo ; mais ii se vit arrete 
par les janissaires composent la garnison de ce poste et fut mis a 
mort apres avoir subi mille outrages. Pendant ce temps, sa femme 
et sa fille, a Alger, etaient soumisse a la torture par Hassein-Koudja, 
afin d’obtenir d’elles Pindication de Pendroit ou Pancien dey avait 
cache son argent. Ce moyen barbare lui procura des fonds pour 
apaiser les soldats rebelles ; puis ii mit en liberte Ibrahim, ancien 
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bey de Tunis, en lui faisant souscrire l’engagement de payer une 
forte rancon, et comme garantie, ii retint sa famille a Alger. 

Mais, a Tunis, le pouvoir se trouvait enfin entre les mains 
d’un homme energique et capable qui sut eteindre tous les germes 
de sedition. II avait d’abord fait conferer le titre de dey a un certain 
Mohammed-Khoudja, dont ii croyait etre sur ; ii se trompait, car 
celui-ci, ayant goute Tivresse du pouvoir, pretendit retablir toutes 
les prerogatives des deys et trouva pour Tappuyer un parti nom- 
breux parmi les Yoldachs. Se rendant un compte exact du danger, 
Hossein-Bey sortit de Tunis et rallia autour de lui ses partisans ; 
puis ii fit prononcer la decheance du dey, et son remplacement par 
un certain Kara-Moustafa, et se disposa a marcher sur la capitale 
(decembre 1705). 

Cependant, les Tunisiens, separant encore une fois leur cause 
de celle des Yoldachs, restaient fideles au bey; ce que voyant, 
Mohammed-Koudja appela aupres de lui, comme bey, Ibrahim, qui 
venait d’etre mis en liberte a Alger. Mais bientot, Hosse'in-Bey 
paraissait devant Tunis et la population se levait tout entiere pour 
lui. Mohammed-Khoudja, ayant ete saisi, fut decapite (2 janvier 
1706). Sur ces entrefaites, Ibrahim arriva par mer et, croyant encore 
le pays sous les ordres de celui qui T avait appele, descendit sans 
mefiance a Porto-Farina. Aussitot, ii etait arrete, mis a mort et 
enterre a R’ar-el-Melah. 

Ainsi Hossein-Bey demeurait definitivement vainqueur. Or, 
ce n’etait rien moins qu’une revolution qui venait de s’accomplir en 
Tunisie et non une simple substitution de personnes, car le pouvoir 
des deys avait pris fin de metne que celui des pachas et Hossein 
devait etre le fondateur de la dynastie hereditaire qui a gouverne le 
pays jusqu’a nos jours. Deux ans plus tard, la Porte ratifiait cette 
usurpation qu’elle n’avait pu empecher en reconnaissant Hossein 
comme vice-roi da lTfrikya. Certes, les yoldachs allaient perdre 
a ce changement ; mais la Tunisie devait s’en trouver beaucoup 
mieux. Un captif francais, du nom de Reynaud, qui avait voue au 
bey un devouement sans reserve, lui rendit les plus signales Servi¬ 
ces pour la direction des affaires, et les relations entre la France et 
la Tunisie s’en ressentirent avantageusement (1) . 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes , p. 92 et suiv. — De Grammont, 
Hist. d Alger, p. 272. — Hadj-Hammouda, passim. — Feraud, les Harars 
(loc. cit., p. 211). — Vayssettes, Hist. des beys de Constantine (loc. cit., p. 
274 et suiv.). — De Grammont, Correspondance des consuls d Alger (Revue 
afric., n° 184, 185, 186, passim). — Marcel, Tunis (loc. cit., p. 187). 
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PERTE D’ORAN PAR LES ESPAGNOLS. — 
PUISSANCE DU MAROC 

1705-1727 


Rapports amicaux entre le Maroc et la France. Ismai'l partage les 
grands commandements entre ses fils. Revoltes de plusieurs d’entre eux. 

— Mohammed-Bou-Chlar’em, bey de Mascara, assiege Oran durant 
plusieurs annees. Mohammed-Baktache, dey d’Alger, y envoie une 
armee. — Grand siege d’Oran. Ozen-Hassan s’empare successivement 
des forts dominant la ville- Prise d’Oran et de Mers-el-Kebir par les 
Musulmans. — Bou-Chlar’em, bey d’Oran. Revolte a Alger. Baktache 
et Ozen-Hassan sont massacres. Ali-Chaouch, dey d’Alger. La Porte 
renonce a y envoyer un pacha. — Grands tremblements de terre d’Alger. 

— Tranquillite de la Tunisie sous le regne de Hassein-Bey. 11 fixe les 
regles de l’heredite de son beylik et conclut des traites de paix avec les 
nations chretiennes. - Keliane-Houssein, dit Bou-Kemia, bey de Cons- 
tantine, pendant 23 ans. Ses luttes contre les familles feodales. — Suite 
du regne de Moulai-Ismail au Maroc. Les Espagnols font lever le siege 
de Ceuta. — Mort de Moulai-Ismail; son oeuvre ; son caractere. 

RAPPORTS AMICAUX ENTRE LE MAROC ET LA 
FRANCE. ISMAIL PARTAGE LES GRANDS COMMANDE¬ 
MENTS ENTRE SES FILS. REVOLTES DE PLUSIEURS D’EN¬ 
TRE EUX. — Nous avons laisse de cote les evenements propres 
au Maroc, pour suivre ceux dont l’Algerie et la Tunisie etaient le 
theatre. II faut done revenir de quelques annees en arriere pour en 
reprendre la suite. 

On n’a pas oublie les tentatives de rapprochement, entre le 
Maroc et la France, faites dans diverses circonstances et encou- 
ragees par Moulai-Ismail. En 1699, ce prince envoya comme 
ambassadeur, aupres du roi Louis XIV, le caid de Sale, Abd-Allah- 
ben-Aissa, qui obtint un grand succes en France et a la cour, et 
conclut, dans la meme annee, un traite d’alliance et d’amitie. De 
retour au Mag’reb, ii eblouit tellement son maitre par le recit des 
fetes auxquelles ii avait assiste et le portrait des graces des dames 
de la cour et surtout de la princesse de Conti, a ce moment veuve du 
prince, que Moulai-Ismail la fit demander en mariage au roi, par le 
meme ambassadeur, promettant de lui laisser pratiquer sa religion 
et de l’entourer des egards et du luxe auxquels elle etait 
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habitude. On sait que Louis XIV eluda poliment cette demande 
et que plusieurs ecrivains du temps la tournerent en ridicule ; si 
nous avons tenu a signaler ce fait, c’est afin de prouver une fois de 
plus combien Einfluence de notre nation a ete repandue on Berbe- 
rie ; par un rapprochement qui se presente naturellement a l’esprit, 
ii faut reconnaitre, qu’en l’etat actuel, au Maroc, le rouverain ne 
pourrait guere se permettre de telles fantaisies et n’en aurait meme 
pas l’idee. 

Mais, si une princesse frangaise dedaigna de s’asseoir sur le 
trone du Maroc, notre commerce profita largement des relations 
amicales des deux cours et des avantages du traite. Rouen fournis- 
sait, alors, pour plus de 200,000 livres de toiles au Maroc et ses 
negociants avaient des comptoirs a Tetouane, a Sale, a Santa-Cruz 
et penetraient jusque dans le Sous. Ainsi, malgre les efforts des 
Anglais, notre situation y etait preponderante; malheureusement 
ćela ne devait pas etre de longue duree. L’occupation de Gibraltar 
par les Anglais, en 1704, leur fournit Poccasion de regagner le ter- 
rain perdu et la versatilite du sultan leur en facilita les moyens. 

En 1703, le roi de Portugal sollicita le concours du Maroc 
contre l’Espagne; mais, les conditions faites par le souverain musul- 
man furent si dures qu’il se decida a y renoncer. 

Vers Pannee 1700, Moulai-lsma'il donna a son fils les princi- 
paux commandements de son empire. 

Ahmed-ed-Dehbi, heritier presomptif, regut la province de 
Tedla, avec obligation de resider dans la ville de ce nom. Un corps 
de 3,000 Abid lui fut adjoint. 

Mohammed-el-Aalem eut en partage le Sous, avec residence 
a Redana. II regut egalement un corps de 3,000 Abid au moyen des- 
quels ii devait maintenir la paix dans sa province. 

El-Mamoun, qui etait Paine, eut pour lui le gouvernement 
de Sidjilmassa et dut resider a Teznine, ou ii se fit construire une 
Kasba. II avait, comme force, 500 cavaliers negres choisis. 

Zidane regut le commandement des regions de l’Est avec 
mission d’inquieter les Turcs ainsi que nous Pavons dit. II fut rem- 
place, plus tard, par son frere Hafid, dans les conditions que noua 
relaterons. 

Ces dispositions avaient pour but de donner au sultan plus de 
securite et de tranquillite; mais son calcul devait etre dejoue, car 
les fils d’Isma'il etaient nombreux et, si les uns trouvaient que leurs 
freres etaient avantages dans le partage; d’autres n’avaient meme 
rien regu et etaient encore plus mecontents. 

Peu de temps apres la fatale expedition de 1701 dans la pro- 
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vince d’Oran, d’eux d’entre eux, Abd-el-Malek et Abou-Nacer, 
entrerent en lutte dans le sud, pour se disputer la province de Deraa. 
Vaincu, Abd-el-Malek chercha un refuge dans l’asile de Moulai- 
Edris, au mont Zerhoum (1702-1703). Le sultan envoya alors son 
autre fils, Cherif, dans le Deraa, avec mission d’en expulser Abou- 
Nacer. Puis, ce fut au tour de Mohammed-el-Aalem de lever l’eten- 
dard de la revolte. II marcha meme sur Maroc, y entra de vive force, 
le 9 marš 1703, livra la ville au pillage et fit mettre a mort un 
grand nombre de fonctionnaires et d’habitants, apres quoi ii rentra a 
Redana. Zidane, envoye contre lui par leur pere, penetra sans oppo- 
sition a Maroc, y commit des cruautes inutiles, puis marcha sur le 
Sous, mit le siege devant Teroudent et entreprit contre son frere une 
guerre en regle «qui dura trois annees et couta la vie a un grand 
nombre d’habitants». 

Le 4 juin 1706, Taroudent fut pris d’assaut par Zidane ; on 
passa au fil de l’epee tous les defenseurs. Quant a Mohammed-el- 
Aalem, ii fut expedie, charge de chaines, a son frere. Parvenus a 
Beht, les gardes qui le conduisaient regurent du sultan l’ordre de 
lui couper une main, d’un cote, et un pied, de V autre. Le malheu- 
reux prince ne succomba que quinze jours plus tard a ce traitement. 
Dans le mois d’octobre de l’annee suivante (1707), Zidane etait 
assassine a Taraudent ; son corps, rapporte a Meknes, lut place a 
cote de celui de son libre dans le meme tombeau. 

Moulai'-Ismail ne quittait guere Meknes, ou ii vivait de l’exis- 
tence d’un despote, au milieu des intrigues de toute nature parmi 
lesquelles celles de ses nombreuses femmes n’etaient pas sans 
action sur les revoltes de ses fils. II est probable qu’il fit encore une 
excursion dans la province d’Oran, entre les annees 1703 et 1707. 
Peut-etre cette campagne fut-elle dirigee par son fils Zidane auquel 
ii avait retire le commandement des provinces de l’Est, sous le pre- 
texte de desobeissance aux ordres du Khakan. Toujours est-il que 
les troupes cherifiennes vinrent, probablement dans cette periode, 
attaquer ou surprendre Maškara; mais le bey de cette ville, Mous- 
tafa-ben-Chlar’em, soutenupar les tribus arabes, infligea aux Maro- 
cains une cruelle defaite au lieu dit Zenboudj-el-Aougot, pres de la 
petite foret qui a conserve, pour ćela, le nom de Moulai'-Ismai'l. Le 
fait, en lui-meme, est certain, la date seule indecise, et, s’il n’a pas 
eu lieu dans la periode que nous donnons comme la plus probable, 
ii faut le rattacher aux expeditions de 1701, ou meme de 1693 (1) . 

1. Castonnet des Fosses, Histoire des cherifs Filelis (loc. cit., p. 419 et 
suiv.). — Et-Tordjemaa. P. 26 et suiv. du texte arabe, 47 et suiv. de la trad. 
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MOHAMMED-BOU-CHLAR’EM, DEY DE MASCARA, 
ASSIEGE ORAN DURANT PLUSIEURS ANNEES. MOHAM- 
MED-BARTACHE, DEY D’ALGER, Y ENVOIE UNE ARMEE. 

— A Oran, la situation, un instant amelioree par suite du traite 
conclu avec le dey d’Alger, n’avait pas tarde a redevenir ce qu’elle 
etait auparavant et ćela par la faute des uns et des autres. Les Espa- 
gnols, en effet, ne pouvaient renoncer, d’une maniere brasque, a 
l’habitude de la razzia avec son imprevu et ses profits, pas plus que 
les Arabes ne pouvaient renoncer aux rapines. Du reste, Maškara 
etait occupe par un bey actif, ambitieux qui ne manqua pas de saisir 
au bond les premieres erreurs des chretiens pour recommencer les 
hostilites et enserrer Oran dans les lignes d’un blocus chaque jour 
plus etroit. Le pretexte de la rupture fut cause par un fait ou toue 
les torts etaient du cote des Espagnols : sorti nous la pretexte de 
percevoir l’impot en retard, du par les Mores de paix, le gouverneur 
ramena 250 indigenes libres qu’il avait fait prisonniers au mepris 
du droit des gens. 

En 1704, le bey Moustafa-bou-Chlar’em, apres avoir fait, 
dans le cours de l’annee precedente, plusieurs incursions hardies, 
sortit de Maškara, a la tete de toutes ses forces, et vint mettre le 
siege devant Oran. Quelques renforts recus par le gouverneur de 
celte ville permirent d’abord a celui-ci de resister non sans succes; 
mais, en 1705, le blocus se perfectionna et devint complet en 1700. 

Sur ces entrefaites, Hassein-Khoudja, dey d’Alger, fut depose 
dans cette ville, a la suite d’une revolte des Yoldachs, dont ii 
ne pouvait payer la solde. Cette gene du beylik d’Alger ne peut 
s’expliquer que par une diminution importante des produits de la 
course, malgre les enormes redevances que payaient les nations 
chretiennes pour que les navires fussent respectes ; de plus la pro- 
vince de l’Est, troublee par les revoltes qu’elle avait traversees et 
les guerres dont elle avait ete le theatre, ne fournissait pas reguliere- 
ment les enormes redevances d’autrefois. La deposition de Hassein 
avait ete obtenue sans resistance par quatre Yoldachs, dont l’un, 
Mohammed-Baktache, qui avait deja rempli des fonctions adminis- 
tratives, s’adjugea le pouvoir (4 marš 1707). Son premier soin fut 
d’expedier l’ancien dey, vers l’est, avec ses parents et son tresorier 
(Khaznadar). Le nouveau dey avait ete, quelques annees aupara¬ 
vant, victime d’un caprice de son predeces- 

— Walsin Estherhazy. Domination Turque, p. 171 et suiv. Gorguos. Notice 
sur le bey d’Oran (Revue afric., t. II, p. 33 et suiv.). — Leon Fey, Hist. d’Oran, 
p. 115 et suiv. —Abbe Barges, Complement de l’histoire des Beni-Zeiyan, p. 
494 et suiv. —Abbe Godard, Maroc, p. 525 et suiv. 
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seur qui l’avait exile a Tripoli, et ii en etait revenu avec ses compa- 
gnons dans l’intention de se venger. Le bateau qui portait les exiles, 
assailli par la tempete sur les cotes; de la Kabylie, dut aborder et 
descendre ses passagers. Les indigenes de cette region recueillirent 
les naufrages et les conduisirent a Koukou, ou Hassein mourut de 
maladie une quinzaine de jours plus tard. 

Mohammed-Baktache connaissait assez les Yoldachs pour 
savoir combien ii etait necessaire, dans l’interet de sa securite, de 
les occuper et de les eloigner. La siege d’Oran et l’appel pressant 
de Bou-Chlar’em lui en fourniront l’occasion. II reunit les forces 
disponibles, 50 tentes, et les expedia vers l’ouest, sous le com- 
mandement de son beau-frere (ou gendre) Ozen-Hassan, qu’il avait 
nomme Khalifa. Cette colonne rallia en route un grand nombre 
d’auxiliaires indigenes et parvint a Oran le 15 juin 1707. Une 
seconde division, avec tout le materiel de siege, ne tarda pas a la 
rejoindre sous les murs de la ville (1) . 

GRAND SIEGE D’ORAN. OZEN-HASSAN S’EMPARE 
SUCCESSIVEMENT DES FORTS DOMINANT LA VILLE. — 
Dans le cours de l’ete de l’annee 1707, le siege d’Oran passa sous 
la direction d’Ozen-Hassan qui profita des grands avantages obte- 
nus depuis plusieurs annees par le bey de Maškara. Les Espagnols 
etaient demeures longtemps sous le commandement de don P. Espi- 
nosa de los Monteros, gouvemeur interimaire ; puis, don Carlos 
Carrafa, nouveau capitaine-general, vint prendre la direction de la 
defense. Les assieges se trouvaient absolument bloques derriere 
leurs murailles, n’ayant aucun secours a attendre des indigenes, 
car leurs fideles Beni-Amer s’etaient soumis a Bou-Chlar’em apres 
une annee de luttes. En vain, le gouverneur reclamait du renfort 
d’Espagne: la guerre de succession retenait en Europe toutes les 
forces et le gouvernement semblait resigne a la perte d’Oran. Car¬ 
rafa fut meme rappele, au dernier moment, et remplace par D. Mel- 
chior de Avellaneda, pendant les derniers mois du siege. 

Les assiegeants, qui avaient, parait-il, le concours d’ingenieurs 
chretiens, renegats ou volontaires, concentrerent d’abord leurs 

1. De Voulx, Enlevement d’un pacha (Revue afric., n° 78, p. 459 et 
suiv.). — Berbragger, Epoques militaires de la Grande Kabylie , p. 117 et suiv. 
— General de Sandoval. Inscriptions d’Oran (loc. cit., p. 66 et suiv.). — L. 
Fey, Hist. d’Oran, p. 115 et suiv. — Gorguos, Commentaire d’El-Halfaoui 
(loc. cit., p. 33 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 272 et suiv. — La 
meme, Correspondance des consuls d’Alger (loc. cit., p. 458 et suiv.). 
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attaques contre le fort des Fontaines, appele aussi San-Fernando 
(Saint-Ferdinand), situe en avant et au sud du fort Saint -Philippe. 
Ils y rencontrerent une resistance energique et livrerent de nom- 
breux assauts, toujours repousses. Cependant, le 8 septembre, a la 
suite de l’explosion d’une mine, ils y penetrerent de vive force ; 
550 officiers et soldats y furent faits prisonniers. 

Apres ce premier succes, les musulmans hisserent leur artil- 
lerie sur la plateau du Santon et commencerent le siege du fort 
de Santa-Cruz (23 septembre). Ils ne tarderent pas a y pratiquer 
une breche produite sans doute ou completee par l’explosion d’une 
mine et, le 25, un assaut vigoureux les en rendit maitres. Cent six 
hommes faits prisonniers, des canons et des munitions furent les 
trophees de cette victoire. 

Fe demier succes, si rapide, des assiegeants, plongea la ville 
dans la stupeur, d’autant plus que Fon ne manqua pas de l’attri- 
buer a une trahison. Apres avoir fait occuper fortement ce point, 
de meme que le precedent, Ozen-Hassan se touma contre le fort 
Saint-Gregoire, appele par les indigenes Bordj-ben-Zahoua ; mais 
ii s’y heurta a une resistance opiniatre, a laquelle ii etait loin de 
s’attendre, et perdit beaucoup de monde. Fe frere Rupert, age de 62 
ans, commandait les assieges et dirigeait la defense. Deux mines, 
etablies a grand-peine, n’avaient pour ainsi dire produit aucun 
effet, et le decouragement commcncait a se repandre parmi les 
assiegeants, lorsque le 11 novembre, une derniere mine ouvrit une 
breche par laquelle les Yoldachs se precipiterent, avant meme que 
la fumee fut dissipee. Fe fort Saint-Gregoire etait pris et ses hero'i- 
ques defenseurs, encore vivants, plus malheureux que leurs freres 
tombes en combattant, perissaient, presque tous, sous le feu des 
vainqueurs, qui prenaient plaisir a les torturer. A peine quelques- 
uns d’entre eux echapperent a cette boucherie. 

Trois jours apres, le fort Fa Moune etait enleve du premier 
assaut, et sa gamison, qui parait avoir deploye moins de courage que 
celle du fort Saint-Gregoire, n’eprouvait pas un traitement plus humain. 
Cette fois, tous les forts environnants etaient au pouvoir des assie¬ 
geants et l’etendard de 1’islam flottait au sonunet de chaque mamelon. 

Fa situation d’Oran se trouvait compromise; neanmoins un 
gouvemeur energique pouvait et devait resister encore, d’autant plus 
que l’esprit de la population parait etre reste ferme et resolu. Ce 
ne lut pas le cas de Avellaneda. Abandonnant le poste qu’on avait 
confie a son honneur, apres un mois de resistance, ii s’embarqua 
«avec tous ceux qu’il put emmener», se refugia par mer a Mers-el- 
Kebir, et de la, gagna l’Espagne (commencement de janvier 1708). 
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PRISE D’ORAN ET DE MERS-EL-KEBIR PAR LES 
MUSULMANS. — Cependant, la ville proprement dite, la Kasba 
et le chateau-neuf tenaient encore. Hassan fit donner un assaut 
contre la muraille du front nord ; mais ses hommes pris en echarpe 
par le feu des assieges, eprouverent des pertes considerables. II fal- 
lait, a tout prix, eviter un echec dont l’effet eut ete deplorable sur 
l’armee musulmane. Se jetant done au plus fort de la melee, sous le 
feu croise de l’artillerie espagnole, l’intrepide Khalifa ramena nos 
yoldachs au combat et, par son exemple, entraina un mouvement 
irresistible a la suite duquel les assaillants se rendirent maitres de 
la ville. Les artilleurs furent tues sur leurs pieces et les vainqueurs 
se repandirent dans la ville, massacrant tout ce qu’ils trouverent, 
violant les femmes, pillant les maisons, profanant les eglises, en un 
mot se livrant a toue les exces habituels dans une place prise d’as¬ 
saut (20 janvier 1708). 

Le lendemain, la garnison de Bordj-el-Ahmar (chateau-neuf), 
apres avoir epuise toutes ses munitions, ne rendit a discretion. II y 
restait 540 hommes qui furent reduits en esclavage. Les demiers 
debris des Espagnols s’etaient refugies a Mers-el-Kebir et cette 
place se trouvait defendue par un vaillant soldat don B. de Villalba, 
rappelant le glorieux type des anciens officiers de la guerre afri- 
caine. La place etait forte et des ordres avaient ete donnee en Espa- 
gne pour l’envoi de renforts importants, car la chute d’Oran y avait 
produit la plus douloureuse emotion. Des milices, des volontaires 
de Murcie s’etaient embarques a Karthagene, sur un navire fran- 
$ais, le Saint-Louis; mais le feu des batteries musulmanes de la cote 
l’empecha de s’approcher du fort de Mers-el-Kebir. Deux autres 
navires qui devaient aussi porter des secours en vivres, munitions et 
especes a Oran, avaient ete retenus par le grand-amiral Santa-Cruz, 
qui prefera passer dans le parti de l’archiduc en lui apportant les 
ressources destinees aux assieges. 

Ainsi, le fort de Mers-el-Kebir demeura expose a toutes les 
attaques des musulmans qui l’investirent par terre et par mer; mais 
ii leur fallut plus de trois mois pour s’en rendre maitres. Enfin, le 
6 avril, la muraille etant ouverte par la sape et la mine, la garnison 
manquant de vivres et de munitions, le gouverneur se decida a capi- 
tuler apres avoir obtenu la promesse de la liberte pour tous. Mais, 
aussitot, les assiegeants se precipiterent dans la place et massacre- 
rent une partie de ces vaillants defenseurs; le reste fut reduit en 
esclavage. Le gouverneur, qui se trouvait dans ce dernier cas, suc- 
comba, peu de temps apres, a son chagrin et a ses souffrances (1) . 

1. Gorguos, El-Halfaoui ( loc. cit.). - L. Fey, Hist. d ’Oran , p. 126 et suiv. 
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BOU-CHLAR’EM, BEY D’ORAN. REVOLTE A ALGER. 
BAKTACHE ET OZEN-HASSAN SONT MASSACRES. ALI- 
CHAOUCH DEY D’ALGER. LA PORTE RENONCE — Y 
ENVOYER UN PACHA. — Ainsi la derniere place restee aux 
Espagnols, en Algerie, leur etait arrachee. Le bey Bou-Chlar’em, 
qui avait tant contribue au succes, non seulement en le preparant 
dans le cours des annees precedentes, mais encore en combattant 
avec courage au premier rang, prit, comme bey de TOuest, le com- 
mandement de la ville d’Oran et y transporta le siege de ton beylik. 
II s’etablit dans la Kasba et s’occupa, avec son activite habituelle, 
de l’organisation de son gouvernement. La ville d’Oran, encom- 
bree de ruines, reprit, dans certains quartiers, Taspect d’une cite 
musulmane ; aucun edifice ne fut releve ; quant au magnifique port 
de Mers-el-Kebir, ii servit, de nouveau, de repaire aux pirates, qui 
sillonnerent cette region ou dominait naguere le drapeau espagnol 
et dont les vaisseaux chretiens durent s’eloigner avec la plus grande 
crainte. 

Hassan rentra triomphalement a Alger, trainant a sa suite plus 
de 2,000 captifs chretiens, parmi lesquels 200 officiers ou personna- 
ges de marque. Quelques Francais et plusieurs chevaliers de Malte, 
qui etaient alles prendre part a la defense d’Oran, etaient egalement 
prisonniers. Le butin de cette campagne etait considerable. Les 
Algeriens celebrerent leur victoire par de grandes fetes, auxquelles 
le consul anglais crut devoir s’associer; puis, le dey expedia a Cons- 
tantinople les clefs d’Oran avec divers autres trophees et profita de 
l’occasion pour demander que le titre de pacha fut donne a Ozen- 
Hassan. Mais ii semble que la victoire des armes turques en Berbe- 
rie n’ait par ete appreciee comme elle le meritait par le Khakan, car 
la demande du dey fut peremptoirement repoussee. 

Du reste, Mohammed-Baktache eut bientot a faire face a 
d’autres difficultes. La province de l’Est etait toujours en efferves- 
cence ; les beys s’y succedaient sans pouvoir retablir la regularite 
dans la marche de Tadministration, ni percevoir les impots; et ii 
en resultait que le denouche ne venait plus remplir les caisses de 
l’Odjak. Les Yoldachs, n’etant pas payes, murmuraient ; les reis 

— Et-Tohfat-el-Mardia, trad. Rousseau, passim. — General de Sandoval, Ins- 
criptions d’Oran (loc. cit., p. 66,67). -. Walsin Esterhazy. Domination Turque, 
p. 172. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 273 et suiv. — Pellissier, Memoi- 
res historiques et geographiques (exploration scientifique). — Cheikh Bou- 
Ras (trad. Arnaud), Revue afric., n° 152, p. 121 et suiv., n° 154, p. 272 et suiv. 

— Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. II, p. 533 et suiv. 
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soulevaient des difficultes de toute sorte. Seul, le bey d’Oran 
envoyait regulierement le produit des impots de sa province, tout en 
refusant de les apporter en personne, selon la regle. 

Au commencement de l’annee 1710, le bey de l’Est Hossein- 
Chaouch, qui etait enfin parvenu a recouvrer une somme impor- 
tante sur les impots de l’annee precedente, prit la fuite en emportant 
ces fonds, et, tandis qu’a Alger on les attendait pour la paie des Yol- 
dachs, le brait de cette soustraction se repandit dans la ville. Aussi- 
tot, la revolte, qui couvait depuis longtemps, eclate (22 marš). Les 
janissaires se portent en foule vers le palais et massacrent le dey. 
Ozen-Hassan, le vainqueur d’Oran, qui essaye de s’opposer a tout 
mouvement, subit le meme sort. Leur meurtrier, un soudard du nom 
de Dali-Brahim, se fait proclamer dey et, pendant cinq mois, Alger 
demeure en proie a l’anarchie. Le nouveau dey donne lui-meme 
l’exemple du desordre et, bientot, c’est contre lui qu’on conspire ; 
mais, trois fois de suite, les complots sont decouverts et des flots de 
sang les expient. 

Cette situation ne pouvait durer et l’exces meme du mal 
amena sa fin. Dali-Brahim ayant voulu forcer la femme d’un janis- 
saire a se donner a lui, celle-ci appela des esclaves qui firent feu sur 
le dey et le blesserent. Poursuivi dans la rue par la femme outragee, 
ii parvint a se refugier dans le palais de la Djenina et se barricada 
dans une chambre. Mais les Yoldachs s’etaient ameutes ; ne pou- 
vant se rendre maitres de lui, ils finirent par le tuer en lui lancant 
des grenades depuis les terrasses. Si la tyran etait mort, ses suppots 
remplissaient la ville. Mais le nouveau dey, Ali-Chaouch, etait un 
homme energique ; ii rechercha tous ces malandrins, et quiconque 
d’entre eux fut pris eut la tete coupee. Grace a ces mesures, Alger 
recouvra enfin sa tranquillite. Sur ces entrefaites, arriva d’Orient 
un pacha du nom de Charkan-Ibrahim. II apparaissait, on doit en 
convenir, dans un moment fort inopportun. Depuis plusieurs annees 
on etait sans pacha et le besoin ne s’en faisait nullement sentir ; 
sa presence, au contraire, ne pouvait qu’etre un pretexte a de nou- 
veaux troubles. Aussi, le dey n’hesita-t-il pas a lui interdire l’entree 
du port. Malgre ses instances, le malheureux pacha dut remettre a 
la voile, suivant melancoliquement la cote de ce pays ou on ne lui 
permettait pas de mettre pied. II aha ainsi vers l’est jusqu’a Collo, 
ou ii se fit debarquer, a moins que la tempete ne l’y eut jet ; peu 
apres ii y mourut de maladie et y fut enterre (1711). 

Ce pacha devait etre le dernier; car, a partir de cette epoque, 
la Porte, cedant aux instances du dey Ali-Chaouch, renonga a 
envoyer a Alger un representant de si triste figure et auquel trop 
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souvent on ne permettait meme pas de debarquer. Ainsi le pays, 
tout en restant tributaire de la Turquie, cessait d’etre administre 
sous sa surveillance, en droit comme en fait. L’Algerie, de meme 
que la Tunisie, reprenait son autonomie ; l’autorite s’y trouvait con- 
centree entre les mains du dey, devenu tout-puissant, au detriment 
du diwan, qui avait ete si longtemps Eorgane des Yoldachs; mais le 
mode d’election des deys, Eincertitude de leur avenir enleverent a 
cette institution la force que l’heredite donnait, a Tunis, aux beys de 
la famille de Hossein (1) . 

GRANDS TREMBLEMENTS DE TERRE D’ALGER. — 
Le dey d’Alger, Ali-Chaouch, donna d’abord ses soins au develop- 
pement de la course, car ii fallait, avant tout, eviter la gene, cause 
des revoltes des dernieres annees. C’etait l’application logique d’un 
principe qui peut se formuler ainsi : quand la coursa va, tout va. 
Aussi refusa-t-il les tentatives d’arrangement qui furent faites par 
differentes puissances jalouses d’obtenir, a prix d’argent, ce que la 
France avait impose par ses armes. Les Yoldachs, sentant leur pou- 
voir diminuer, tenterent, le 23 juin 1713, d’assassiner le dey ; mais 
celui-ci fut a peine blesse et les conjures se retrancherent dans une 
maison qu’il fallut faire sauter pour se rendre maitre de leurs per- 
sonnes. Ils furent tous etrangles. 

Au commencement de l’annee 1715, Alger eut a supporter 
un fleau dont elle avait deja souffert en 1364. Le lundi 3 fevrier, 
un violent tremblement de terre renversa de nombreux edifices et 
repandit la terreur parmi les habitants, qui allerent, malgre une 
pluie diluvienne, s’etablir dans les cimetieres ou les jardins des 
environs. Aussitot des bandes de voleurs se mirent a piller les mai- 
sons en ruines ou abandonnees, malgre la surveillance active du 
dey, qui poursuivait les voleurs, a la tete de ses chaouchs, et 
faisait decapiter, seance tenante, ceux que Ton saisissait. Durant 
vingt-quatre jours, des secousses, plus ou moins fortes, ebranle- 
rent la terre. Dans la nuit du 25 au 26 fevrier, les violentes secous¬ 
ses recommencerent et la population, qui etait en partie rentree, 
sortit de nouveau dans la campagne. Malgre nos recherches, nous 
n’avons pu savoir si cette serie de tremblements de terre avait cause 
la mort d’un grand nombre de personnes. 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 274 et suiv. — Le meme, Corres- 
pondance des consuls d’Alger, loc. cit., p. 460 et suiv. — Fey, Hist. d’Oran, 
p. 189 et suiv. — Vayssettes, Histoire des beys de Constantine (loc. cit., p. 
286 et suiv.). — Watbled, Pachas et pachas-deys (Revue afric., n° 102). — 
Berbrugger, Epitaphe d’Ozoun-Hassen (Revue afric., n° 50). 
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Une nouvelle tentative d’insurrection contre le dey fut severement 
reprimee par lui; enfin les secousses cesserent peu a peu ; les Alge- 
riens rentrerent dans la ville et se mirent courageusement au tra- 
vail pour reparer ou relever leurs demeures. Bientot Alger reprit sa 
physionomie habituelle et, avec cette faculte propre a l’esprit de 
rhomme, chacun s’efforga d’oublier les maux subis, en cherchant 
a couvrir ses pertes, principalement au moyen de rindustrie tradi- 
tionnelle : la course. Les Anglais et les Hollandais en furent parti- 
culierement victimes. 

Dans le mois de janvier 1718, le dey, Ali-Chaouch, bit 
emporte par une fievre maligne et remplace par Mohammed-ben- 
Hassan, appele aussi Mohammed-Efendi (1) . 

TRANQUILLITE DE LA TUNISIE SOUS LE REGNE DE 
HOSSEIN-BEY. IL FIXE LES REGLES DE L’HEREDITE DE 
SON BEYLIK ET CONCLUT DES TRAITES DE PAK AVEC 
LES NATIONS CHRETIENNES. — Pendant qu’Alger etait le 
theatre de ces malheurs, la Tunisie retrouvait un peu de calme et 
de prosperite, sous Tautorite d’un bey qui avait trouve le terrain 
deblaye par Textinction des descendants de Mourad et qui conser- 
vait le pouvoir assez longtemps pour pratiquer une politique suivie 
et en assurer l’application. Ce qu’il faut avant tout, dans cet ordre 
de choses, c’est avoir du temps devant soi. 

Dans les premiers temps de son regne, le dey, deja d’un cer- 
tain age, et n’ayant pas d’enfant male, avait designe comme heritier 
presomptif un de ses neveux, nomme Ali, qui avait regu, par antici- 
pation, le titre de bey. Mais, en 1709, une jeune fille genoise, agee 
de 13 ans, amenee a Tunis par un corsaire, entra dans le harem de 
Hossein-Bey et lui donna successivement cinq enfants, parmi les- 
quels trois gargons: Mohammed, Ali et Mahmoud. Des lors, le bey 
eut la certitude de ne pas manquer d’heritier, et ii fixa les conditions 
de sa succession par ordre de primogeniture dans la descendance 
male ; ainsi le neveu Ali-Bey, precedemment designe, se trouva 
ecarte du trone, et Hossein essaya de calmer ses regrets en lui fai- 
sant conferer par la Porte le titre platonique de pacha. 

Dans le cours de l’annee 1710, les bonnes relations qui exis- 
taient entre le bey et la France furent troublees, et ii faut reconnaitre 
que, cette fois encore, les torts n’etaient pas du cote des musul- 
mans. M. de l’Aigle vint dans le mois de decembre, avec 

1. Abbe Barges, Recit d ’un temoin du tremblement de terre (C-omple- 
ment, etc., p. 554 et 555). — De Grammont, Correspondance des consuls 
(Revue afric., n° 186, 187). — Le metne, Hist. d’Alger, p. 277 et suiv. 



340 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


une escadre, regler ces differends et reussit a obtenir un nouveau 
traite que Louis XIV ratifia l’annee suivante. 

Puis ce fut la Hollande, qui obtint, en 1712, la conclusion 
d’un traite depuis longtemps en discussion ; l’intervention d’un 
sieur Judas Cohen parait en avoir hate l’acceptation par le bey. 

En 1716, un navire francais qui transportait des pelerins tunisiens 
en Orient, ayant naufrage sur les cotes de Sicile, tous les passagers 
furent reduits en esclavage et jetes dans les bagnes. Cette fois la 
colere du bey fut complete. A quoi servaient les traites avec les 
nations europeennes, si des voyageurs naviguant sous un pavillon 
ami pouvaient etre traites de cette facon ? II exigea du consul de 
France une reparation immediate et la mise en liberte des captifs. 
Mais, sur le continent, les affaires n’allaient pas vite a cette epoque 
de la Regence et, apres avoir en vain attendu 18 mois, le bey signi- 
fia que sa patience etait a bout et que, si dans deux mois ii n’avait 
pas satisfaction, ii romprait definitivement avec ses anciens amis. 
Inutile d’ajouter que la rupture eut lieu, au grand detriment des 
interets francais engages en Tunisie. La Hollande et l’Angleterre ne 
negligerent rien pour en profiter. 

On prit, enfin, le meilleur parti, en France, celui d’envoyer sur 
place un negociateur habile qui avait passe la plus grande partie de 
son existence en Berberie, l’ancien consul Denis Dussault. II aplanit 
toutes les difficultes et conclut, le 20 fevrier 1720, un nouveau traite, 
qui devait etre considere comme non avenu si, dans un delai d’un an, 
les Tunisiens detenus en Sicile n’etaient pas restitues. Dussault, qui 
venait d’ obtenir a Alger un succes aussi appreciable (23 decembre 
1719), mourut le 21 mai 1721, et ii n’est pas douteux que les fatigues 
de ce voyage, jointes a son grand age, n’eussent contribue a hater 
sa fin. II legua un fonds de 30,000 livres, dont les revenus devaient 
etre affectes au rachat des captifs. Pour honorer sa memoire, le roi de 
France confera la noblesse a sa famille ; le souvenir de ses Services 
reste dans le pays etait une recompense moins vaine et plus durable. 

Le bey Hosse'in etait certainement un homme de paix; car, 
apres une rupture avec TAngleterre, ii acceda a un rapprochement 
scelle par un nouveau traite; enfin, dans la mois de juin 1720, ii 
accorda au P. Francisco Ximenes, religieux trinitaire etabli depuis 
longtemps a Tunis pour la redemption des captifs castillans et qui 
y avait fonde un hopital, une charte en 12 articles consacrant les 
privileges de cet etablissement de bienfaisance et reglant, dans une 
certaine mesure, la condition des captifs espagnols. Ce fut la pre- 
miere concession faite a TEspagne par le gouvernement tunisien 
depuis les grandes luttes du XVIe siecle. 
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En mai 1724, la vicomte d’Andrezel, allant a Constantino- 
ple, comme ambassadeur de France, vint avec son escadre faire une 
visite a Tunis et y fiit regu par le bey lui-meme avec les plus grands 
honneurs. Enfin en 1725, Hossein, cedant aux instances de la Porte, 
conclut avec Tenvoye de Tempire d’Autriche un traite de paix dont 
le benefice s’etendit aux Pays-Bas autrichiens et aux Deux Siciles 
(septembre 1725). La regence tunisienne s’appliquait ainsi, sous 
l’habile direction de son bey, a cesser d’etre une republique de sol- 
dats et de corsaires, pour s’elever au rang de petit etat (1) . 

KELIANE-HOUSSEIN, DIT BOU-KEMIA, BEY DE 
CONSTANTINE PENDANT 23 ANS. SES LUTTES CONTRE 
LES FAMILLES FEODALES. — Constantine, de meme que Tunis 
et Oran, avait enfin trouve un administrateur serieux dans la per- 
sonne du bey Keliane-Houssein, sumomme Bou-Kemia (l’homme 
au poignard), qui devait conserver le gouvernement de la province 
durant 23 annees. II offre une nouvelle prouve de ce fait, que Tim- 
puissance du regime ture dependait principalement de la courte 
duree du mandat confie a ses fonctionnaires. Ainsi, la crainte des 
usurpations avait conduit tout naturellement a l’anarchie et ii avait 
fallu de longues annees de desordres de toute sorte pour arriver a 
l’abandon du systeme qui n’avait eu pour but que de les empecher. 

Bou-Kem'ia prit possession du beylik de Constantine en 1713 
et, des la premiere annee de son commandement, ii conduisit une 
armee dans le Ferdjioua, vaste et riche contree, situee entre Mila 
et Setif, et qui, depuis plusieurs annees, vivait dans l’independance 
la plus complete et ne payait plus d’impots. Un certain Achour, ori- 
ginaire de TOuad-Zenati, contraint de fuir son pays, avait trouve, 
vers le milieu du siecle precedent, un refuge aupres du cheikh des 
Ourcifen vieille famille berbere, maitre de cette region; apres avoir 
ete adopte par lui, ii devint son successeur. Puis, aide par un groupe 
de cavaliers determines, de toute origine, qu’on appela les Beni- 
Siline, ii expulsa du Ferdjioua, les Ourcifen, et resta seul maitre 
du pays ou ii vecut independant, comme un baron du moyen-age. 
Ainsi se forma la famille feodale des Oulad-Achour, que nous 
allons voir entrer en scene. 

Le cheikh du Ferdjioua se nommait, en 1714, EI-Hadj-ben 

1. A. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 99 et suiv. — Le meme, Texte 
des traites avec la France, la Hollande, FAngleterre, p. 432. 442, 489, 519. 
—Correspondance des consuls d’Alger (Revue afric., n° 187, p. 60 et suiv.). 
— Marcel. Tunis (loc. cit), p, 188. 
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Achour. II se retrancha dans sa montagne et le bey, qui se croyait 
sur du succes, ayant eu Eimprudence de s’engager dans ses defi- 
les, se vit tout a coup entoure d’une nuee d’ennemis. Sa defaite 
fut complete; on dit qu’il laissa jusqu’a sa musique aux mains des 
rebelles, en outre d’un grand nombre de prisonniers que le cheikh 
El-Hadj renvoya, apres leur avoir coupe les oreilles, en les char- 
geant de dire a leur maitre que, s’il recommencait une semblable 
expedition contre lui, ii abattrait, non les oreilles, mais les tetes. 

Cette legon, un peu severe, profita au nouveau bey qui, des 
lors, ne se departit plus des regles de la prudence. II parcourut en 
maitre son beylik et s’avansa jusque dans l’extreme sud, ou ii fit 
rentrer les impots dus depuis longtemps par les gens des oasis. En 
1724, ii attaqua a l’improviste la tribu des Henanecha, qui s’etait 
revoltee, et lui enleva 8,000 tetes de betail et une partie de ses 
bagages. Le cheikh Bou-Aziz, son chef, se disposait a se rendre, 
lorsque sa fille, Euldj'ia, s’elancant sur un cheval, harangua en 
ces termes les femmes de la tribu: «Puisque les hommes n’ont 
par le courage de marcher contre ces Turcs, qui viendront bientot 
nous violer sous leurs yeux, allons, nous-memes, vendre chere- 
ment notre vie et notre honneur et ne restons pas plus longtemps 
avec ces laches !» Puis decouvrant sa gorge et la montrant aux 
hommes, elle leur cria: «Enfants de Nacer, qui voudra sucer ce lait 
n’a qu’a me suivre.» 

Entraines par les paroles de cette femme rappelant les hero'i- 
nes de la belle epoque arabe, ou la berbere Kahena, les Henanecha 
se lancerent de nouveau contre leurs ennemis, reprirent leurs trou- 
peaux, et mirent en deroute les troupes turques. Tout TAoures, 
obeissant alors a la famille des Oulad-bel-Gassem, etablie a Che- 
morra, etait en revolte et ce ne fut qu’apres une autre expedition, 
effectuee l’annee suivante, que la paix fut conclue par le bey de 
Constantine, avec eux et les Henanecha. 

On le voit, l’administration du bey de l’Est s’appuyait, 
en temps ordinaire, sur les chefs des familles feodales : Oulad- 
Mokrane, dans la Medjana, Oulad-bou-Aokkaz, chez les Arabes du 
sud, Oulad-Achour dans le Fedjioua, Harar et Oulad-bel-Gassem 
dans Test et le sud-est; mais elle avait aussi a compter avec eux (1) . 

1. Feraud, Les Harars (loc. cit., p. 213 et suiv.). (Voir le Chant en 
l’honneur dEuldjia, donne par cet auteur, p. 214 et suiv.) — Peyssonnel, 
Vovages dans les regions de Tunis et d Alger (edit. Dureau de la Malle, 1838). 
— Vayssettes, Hist. de Constantine sous les beys (loc. cit., p. 289 et suiv.). — 
Salah-el-Antri, Precis. 
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SUITE DU REGNE DE MOULAI-ISMAIL AU MAROC. 
LES ESPAGNOLS FONT LEVER LE SIEGE DE CEUTA. — Au 
Maroc, Moulai'-Ismai'l continuait a regner, mais, soit par l’effet de 
l’age, soit par la modification resultant de Texercice prolonge d’un 
pouvoir absolu, le caractere du sultan devenait, de jour en jour, plus 
sombre et plus violent. De Meknes, son sejour de predilection, ii 
lancait ses ordres et faisait trembler tout le Mag’reb. Fes, comme 
Maroc, semblent avoir ete l’objet d’une haine un peu puerile de sa 
part et ou se melait, peut-etre, une sorte de jalousie, car ii ne ces- 
sait de faire travailler a Meknes pour eclipser les deux anciennes 
capitales. Malgre tous ses efforts, la Badiaa de Maroc rayonnait 
toujours de la magnificence dont El-Mansour l’avait comblee. Ćela 
etait insupportable au despote et, dans le cours de l’annee 1710, ii 
ordonna de la detruire: «Toutes les constructions, dit l’auteur de 
la Nozha, furent demolies de fond en comble, les materiaux bou- 
leverses, les objets d’art mutiles et disperses de tous cotes. Le sol 
resta ensuite a l’etat de terrain vague qui n’aurait jamais ete utilise 
et devint le lieu de rendez-vous des chiens et l’asile des chouettes.» 
Detail curieux, ii n’est pas une cite du Mag’reb qui ne recut quelque 
fragment de la Badiaa. 

Les armees du sultan parcoururent en tout sens l’empire et 
s’avancerent jusque dans l’extreme sud. Grace aux mesures prises 
pour rompre les tribus indomptees, ii fit regner la securite dans la 
partie moyenne et septentrionale du Mag’reb ; mais le Sous meri- 
dional et le Deraa furent encore le theatre de bien des revoltes. 
Abou-Mansour, fils de Moulai'-Ismai'l, fut le promoteur d’un de ces 
mouvements, dans le Sous, en 1711. Un autre de ses fils, Abou- 
Nacer, y fut assassine en 1713 ; peu apres avait lieu le deces 
d’un troisieme, Abou-Merouane, gouverneur des regions de l’Est. 
Ahmed-ed-Dehbi, heritier presomptif, voyait ainsi s’eclaircir les 
rangs de ceux qui auraient pu lui disputer le pouvoir. 

Moulai'-Ismai'l parait avoir professe une haine particuliere 
contre les habitants de Fes, aussi ne negligea-t-il aucune occasion 
de les opprimer, de les exploiter et de les abaisser. En revanche, les 
negres avaient toutes ses faveurs, expiees quelquefois par de cruels 
traitements. II exigea meme des legistes musulmans certaines fetoua 
reconnaissant comme parfaitement legales les dispositions qu’il pre- 
nait pour leur conferer des droits egaux, sinon superieurs a ceux de 
leurs anciens maitres. Quant aux chretiens, ils avaient perdu tout 
credit aux yeux du despote qui ne pensait plus a solliciter la main 
des princesses de France. La piraterie fleurit de plus belle, dans les 
ports du Mag’reb, et les captifs chretiens remplirent les bagnes et 
furent employes aux embellissements de Meknes. 
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En 1721, le roi d’Espagne Philippe V, ayant mis a la disposition du 
marquis de Leves une petite armee et des vaisseaux, en le chargeant 
de debloquer Ceuta, cet officier debarqua sans encombre et fondit a 
l’improviste sur le camp des assiegeants. Les Espagnols s’en empa- 
rerent sans peine, car les musulmans n’etaient plus habitues aux 
sorties des assieges, le mirent au pillage, ainsi que le logement de 
leur general qu’on appelait le chateau, enleverent tous les approvi- 
sionnements et poursuivirent les indigenes jusque dans les gorges 
de la montagne, designes par les Espagnols sous le nom de Sierra 
Bullones. Ils se rendirent encore maitres du fort d’Afrag et revin- 
rent a Ceuta avec 27 canons et 4 drapeaux. La ville etait debloquee 
et le marquis de Leves rentra en Espagne en ne laissent que le chif- 
fre habituel de soldats, comme gamison. 

Apres son depart les musulmans ne tarderent pas a revenir en 
nombre et a reprendre le siege (1) . 

MORT DE MOULAI-ISMAIL; SON OEUVRE, SON 
CARACTERE. — Le samedi 22 marš 1727, Moulai-Ismail mourut 
a Meknes, apres une courte maladie. II etait age de 80 ans, et avait 
regne pendant 57 ans. On l’enterra dans le mausolee du cheikh El- 
Medjdoub. Son fils, Ahmed-ed-Dehbi, heritier presomptif, qu’il 
avait appele aupres de lui, fut aussitot proclame sultan et recut les 
deputations des principales villes venant le feliciter. 

Le long regne de Moula'i-Isma'il a eu, pour le Maroc et pour la 
dynastie des cherifs Hassani, une importance capitale. L’energie et 
la tenacite deployees par lui pour obliger les populations si diver- 
ses du Mag’reb a se soumettra a son joug, la creation de postes 
fortifies dans toutes les regions et sur toutes les routes, et enfin 
l’institution de la garde negre, changerent les conditions du pays et 
donnerent au Sultan la force necessaire pour le contraindre a obeir. 
C’est grace a cette organisation que le Mag’reb est reste jusqu’a nos 
jours, a peu pres intact, soumis a la meme dynastie. 

La securite etablie par Isma'il fut complete, et ce n’est pas sans 
raison que l’auteur du Tordjeman dit: «Un juif, une femme seule, 
pouvaient aller d’Oudjda a l’Oued-Noun, sans que personne osat 
leur demander d’ou ils venaient ni ou ils allaient.... Les malfaiteurs, 

1. Nozhet-El-Hadi, p. 193 de la trad., 113 du texte arabe. — Et-Tord- 
jeman, p. 26 et suiv. du texte arabe, et 51 suiv. de la trad. — Castonnet des 
Fosses, Dynastie des cherifs Fileli (loc. cit.; p. 421, 422). - Elie de la Primau- 
daie, Villes maritimes du Maroc (Revue afric.; n° 93, p. 212). — Calderon, 
Manuel de l’officier au Maroc, p. 293. — Abbe Godard, Maroc, p. 527 et 
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les agitateurs, chasses du pays, ne trouvaient asile nulle part. Tout 
inconnu qui passait la nuit, soit dans un douar, soit dans un bourg, 
etait arretes s’il ne parvenait a justifier son honorabilite. Les habi- 
tants etaient responsables de tous les vols et autres primes ou delits 
commis par un inconnu qu’ils avaient laisse en liberte.» 

Ces Services sont incontestables, et doivent faire placer Ismail 
parmi les hommes remarquables de l’histoire de la Berberie. Quant 
a son caractere, ii etait naturellement violent, c’est-a-dire en con- 
formite avec le milieu et le temps ; mais a mesure que le sultan 
avansa en age, sa durete s’accentua et devint une veritable ferocite. 
Son intelligence etait secondee par une bonne instruction arabe, et, 
s’il faut en croire le cheikh Bou-Ras, ii etait d’une grande piete. 
II favorisa, dit-on, le developpement de la secte des Khouan de 
Sidi.Abd-el-Kader-el-Djilani. Son harem filait toujours tres nom- 
breux et ii laissa, a son deces, un nombre considerable d’enfants. 
Le populaire pretendit qu’il avait eu 528 garcons et 340 filles; la 
plue grande partie de cette descendance alla s’etablir a Sidjilmassa, 
ou elle occupa tout un quartier. 

II laissait un tresor, quelque peu epuise par ses depenses fas- 
tueuses et ses travaux a Meknes ; 25,000 captifs chretiens et 30,000 
voleurs et brigands etaient detenus dans les bagnes. 

La faiblesse de ses successeurs, venant completer la reaction 
inevitable apres un regime de compression aussi prolonge, allait 
demontrer une fois de plus l’inconvenient de l’autocratie, dont la 
force depend presque toujours de celui qui exerce le pouvoir, eter- 
nelle difficulte du gouvemement des hommes : le regime democra- 
tique amene trop souvent l’affaiblissement des nations, tandis que 
le regime autocratique qui peut les elever, lorsque le pouvoir est 
entre les mains d’un homme de genie, se heurte a la difficulte de la 
transmission de ce pouvoir 11} . 

1. Et-Tordjemarn, loc. cit. — Cheikh Bou-Ras (trad. Arnaud). Revue 
afric., n° 148, p. 304. — Castonnet des Fosses, Dvnastie des cherif Filelis 
(loc. cit., p. 422). —Abbe Godard, Maroc, p. 585 et suiv. 
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ANARCHIE EN TUNISIE ET AU MAROC. — REPRISE 
D’ORAN PAR LES ESPAGNOLS 

1727-1735 


Nouvelles contestations entre Tunis, Tripoli et la France. Nou- 
veaux traites. Ali-Pacha se revolte contre Hossein-Bey ; longues luttes 
entre eux. — Kourd-Abdi, dey d’Alger. II Maintient l’independance de 
son commandement. — Regne du sultan Ahmed-ed-Dehbi au Maroc. II 
est renverse par son frere Abd-el-Malek. Ahmed-ed-Dehbi remonte sur 
le trone. Sa mort. Regne de Moula'i-Abd-Allah. — Philippe V, roi d’Es- 
pagne, prepare l’expedition d’Oran. — Debarquement des Espagnols. 
Ils s’emparent des hauteurs. Prise d’Oran et de Mers-el-Kebir par le duc 
de Montemar. Retablissement de Toccupation espagnole. - Mort du dey 
d’Alger Kourd-Abdi. Le bey Bou-Chlar’em, soutenu par les Algeriens, 
attaque infructueusement Oran. — Maroc, Tyrannie du sultan. Moula'i- 
Abd-Allah. II est depose. Moulai'-Ali la remplace. 

NOUVELLES CONTESTATIONS ENTRE TUNIS, TRI¬ 
POLI ET LA FRANCE. NOUVEAUX TRAITES. ALI-PACHA 
SE REVOLTE CONTRE HOSSEIN-BEY ; LONGUES LUTTES 
ENTRE EUX. — Les bonnes relations du bey de Tunis avez les 
puissances chretiennes, et notamment avec la France, faillirent 
encore etre troublees, en 1727, a la suite de froissements, ayant tou- 
jours pour origine des erreurs plus ou moins volontaires de part et 
d’autre. Le gouvernement francais fit metne armer des galiotes a 
bombes, que le chef d’escadre de Grandpre conduisit devant Tunis; 
mais le bey ne se souciait nullement d’entrer en lutte, et ii prefera 
signer un nouveau traite contenant cette disposition que «tout cor- 
saire qui serait surpris sur les cotes de France poursuivant quelques 
batiments, de quelque nation quo ce fut, serait arrete et confisque au 
profit du roi.» De plus, ii etait stipule a l’art. ler, que le bey enver- 
rait a Versailles des ambassadeurs pour implorer le pardon du roi, 
et, a l’article 3, que le commerce franqais serait indemnise de pertes 
dont les chiffres sont indiques. Enfin de nouveaux privileges sont 
accordes pour les etablissements du cap Negre et la peche du corail 
(juillet 1728). Les satisfactions, on le voit, etaient completes, et 
n’avaient pas coute la vie d’un seul homme. 
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De la, l’escadre frangaise fit voile pour Tripoli ou des satisfactions 
de meme nature devaient etre exigees. Mais les moyens de douceur 
ne purent aboutir et l’amiral se decida a ouvrir le feu le 20 juillet. 
Le bombardement dura jusqu’au 30 et detruisit la moitie de la ville. 
Les Tripolitains se resignerent alors a accepter toutes les conditions 
exigees et envoyerent des ambassadeurs a Versailles pour implorer 
leur pardon. 

De nouvelles difficultes ne tarderent pas a surgir outre la 
Tunisie et la France pour l’execution des clauses, fort dures, du 
traite de 1728, et ii en resulta qu’une escadre, sous le commande- 
ment de Dugay-Trouin, vint en 1731, se presenter devant Tunis, ou 
le bey se decida, non sans regret, a acceder a toutes les exigences 
des Frangais; des lors, les bonnes relations ne furent pas troublees, 
tant que Hossein vecut. 

Nous avons vu, dans le chapitre precedent, que le neveu du 
bey, nomme Ali, designe d’abord comme heritier presomptif, avait 
vu en fortune eventuelle detruite par la naissance des enfants de 
Hossein ; on lui avait donne, comme consolation, le titre de pacha; 
mais Ali n’avait pas renonce a une haute fortune; ii attendit son 
heure, et au mois de fevrier 1728, ayant quitte subrepticement 
Tunis, ii gagna le Djebel-Ouslate, refuge de tous les pretendants. 
De la, ii entra en relations avec les tribus de l’Ouest, et s’assura 
leur appui. Le cheikh Bou-Aziz-ben-Nacer, des Henanecha, devait 
se mettre a la tete du mouvement. 

Apres avoir, en vain, essaye de faire rentrer Ali-Pacha dans 
le devoir, Hossein-Bey se mit a la tete de ses troupes et alla bloquer 
la montagne d’Ouslate ; ii avait deja livre a son competiteur quel- 
ques combats heureux, lorsqu’il regut la nouvelle que, sur son Hane 
droit, Bou-Aziz-ben-Nacer, a la tete de nombreux contingents, avait 
franchi ses limites et s’etait empare da la ville du Kef. En meme 
temps, Ali-Pacha abandonnait la montagne et allait rejoindre son 
allie, vers l’ouest. Force fut done au bey d’evacuer le Djebel-Ous¬ 
late et de se porter sur le quartier general de ses ennemis. A son 
approche, les cavaliers indigenes perdirent de leur assurance. Des 
fractions, puis des tribus entieres, vivront humblement lui offrir 
leur soumission. Bou-Aziz et ses adherents, se voyant seuls, prirent 
la luite; Ahmed-Sreir-ben-Soultan, chef de la branche des Menacer, 
des Henanecha, entra au Kef, apres la luite de son parent Bou-Aziz, 
ou peut-etre l’en chassa, et mit cette ville au pillage. Bientot tout 
le pays fut pacifie; quelques executions des personnages les plus 
compromis completerent le succes du bey. 

Sur ces entrefaites, Bou-Kemia, bey de Constantine, se trouvant 
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aupres de la frontiere tunisienne, ii fut convenu qu’une entrevue 
aurait lieu entre lui et Hoseein-Bey, pour regler diverses difficultes 
relatives aux regions limitrophes, et les deux beys se rencontrerent, 
a cet effet, dans la plaine de Djaber. II est probable que ce fut dans 
une entrevue que Hossein obtint, de Bou-Kem'ia, l’investiture des 
Henanecha pour Ahmed-Sr’e'ir, au detriment de Bou-Aziz. Apres 
avoir ainsi tout fait rentrer dans l’ordre, Hossein licencia ses auxi- 
liaires et renvoya les soldats a Tunis, en demandant de nouvelles 
troupes afin de combattre Ali-Pacha, qui etait rentre dans le Djebel- 
Ouslate. 

Ayant recu des troupes fraiches, ii vint prendre position a 
Kenatria, en avant de Kai'rouan. On lui apprit, alors, que le cheikh 
des Oulad-Yakoub avait manifeste de la sympathie pour son adver- 
saire et ii voulut le faire arreter. Mais celui-ci, prevenu a temps, se 
refugia aupres d’Ahmed-Sr’eir, chef des Henanecha et de son frere 
Soultan, qu’il parvint a detacher du parti du bey. Malgre les som- 
mations de celui-ci, les cheikhs des Henanecha, allies aux Oulad- 
Yakoub et aux Oulad-Yahia-ben-Taleb, de la region de Tebessa, 
envahirent la frontiere tunisienne. Mais Hossein fit marcher contre 
eux un premier corps d’armee qui obtint quelque succes ; puis ii 
arriva en personne, et Bou-Aziz en profita pour rentrer en grace 
aupres de lui et obtenir le commandement des Henanecha. Tous 
ensemble se mirent alors a la poursuite des Harar-Menacer campes 
sur l’Oued-Chabrou, et qui, a leur approche, se retrancherent dans 
la montagne escarpee d’Ouks. Malgre les difficultes du terrain, le 
bey fit donner Tassaut, et ses troupes, aidees puissamment par Bou- 
Aziz, s’emparerent de la montagne et en expulserent leurs ennemis 
(avril 1729). 

Cependant, les fuyards, ayant rejoint Ali-Pacha, le ramene- 
rent avec eux vers l’ouest afin de se jeter sur le bey alors en retraite 
vers Tunis. Mais celui-ci avait pris ses mesures et ii regut ses enne¬ 
mis en bon ordre de bataille, aux environs de Mermadjenna. On 
lutta, de part et d’autre, avec le plus grand acharnement, sans resul- 
tat decisif. Cependant, Ali-Pacha, ne se jugeant pas en etat de 
combattre encore, prit la fuite pendant la nuit, tandis que les Harar- 
Menacer, ayant avec eux son fils Younes, gagnaient le Sahara. 

Ali-Pacha s’ etait porte rapidement sur Kai'rouan, esperant 
surprendre cette ville. Mais ii en fut repousse et essaya neanmoins 
de tenir la campagne. Apres un dernier echec dans le Sahel, ii passa 
successivement a El-Hamma, puis a Gaf$a et enfin rejoignit les 
Harar-Menacer, dans le Sahara. II y epousa une fille de Soultan, 
puis se rendit dans le Zab meridional, afin de requerir Tassistance 
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de Farhate, fils de Sakheri, chef des Daouaou'ida (1) , pour gagner 
Alger. Celui-ci le requt avec honneur et lui fournit des cavaliers 
des Oulad-Madi qui le conduisirent jusqu’a Sour-el-R’ozlane d’ou 
ii atteignit, sans accident, Alger. II esperait entrainer le dey dans 
son parti; mais ii fut arrete par lui pour les raisons indiquees plus 
loin (2) . 


KOURD-ABDI, DEY D’ALGER. IL MAINTIENT L’IN- 
DEPENDANCE DE SON COMMANDEMENT. — Tandis que les 
regions de l’Est, qui avaient joui pendant trop pou de temps d’un 
calme si appreciable, etaient le theatre de ces luttes, Alger conti- 
nuait a donner le triste spectacle de l’anarchie et de Eindiscipline. 
En 1724, le dey Mohammed avait ete assassine par les reis, dont ii 
avait voulu reprimer les brigandages. Les rebelles, qui avaient mas- 
sacre en meme temps les personnages entourant le dey, s’etaient 
vus repousser au moment ou, profitant de la stupeur generale, ils 
voulaient s’emparer de la Djenina. Bien que blesse, le Khaznadar 
avait pu fermer a temps la porte du palais, et on avait proclame dey 
l’aga des spahis, Kourd-Abdi. C’etait un homme energique, malgre 
son grand age, et qui pretendait rester avant tout algerien. Aussi 
repoussa-t-il avec autant d’habilete que de tenacite les tentatives qui 
furent faites par differentes puissances, pour diminuer son indepen- 
dance, et par la Porte pour reprendre sa suprematie et obtenir des 
reparations, promises a Constantinople, a divers ambassadeurs. Plu- 
sieurs missions ottomanes venues a Alger afin d’amener le dey et 

1. Ce personnage etait reste maitre des tribus arabes, a la suite des 
evenements suivants : Une fille de Redjeb, bey de Constantine, Oum-Hani, 
avait epouse, ainsi que nous l’avons dit, El-Guidoum, chef des Daouaouida, 
puis Ahmed-ben-Sakheri, frere duprecedent. Apres la chute de Redjeb-bey, sa 
veuve et son fils vinrent chercher asile aupres de leur fille et sceur Oum-Hani; 
mais, pour des raisons quelconques, les Daouaouida assassinerent ce jeune 
homme. Oum-Hani, dont la caractere etait tres ferme (on sait qu’elle etait fille 
d’une captive espagnole) se vengea, en faisant tuer son mari, Ahmed-ben- 
Sakheri, avec ses parents et ses principaux partisans, pres de l’oasis d’Ourlal; 
puis, elle garda le commandement de sa tribu, exer?ant une autorite sans con- 
teste, du Zab a Bougaada. Cependant, Farhate, fils d’Ahmed-ben-Sakheri, qui 
avait echappe au massacre d’Ourlal, finit, apres de longues luttes, par vaincre 
Oum-Hani et reprendre le commandement de la tribu. 

2. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 108 et suiv. — Feraud, Annales 
Tripolitaines (loc. cit.), p. 218. — Fe meme, les Harars (Revue afric., n° 105, 
p. 222 et suiv.). — Fe meme, Les Ben-Djellab (Revue afric., n° 155, p. 372 
et suiv.). 
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le diwan, par la douceur ou la menace, a faire ce qui etait reclame, 
ne purent rien obtenir et, une fois, le Capidji dut entendre ces dures 
paroles: «Pourquoi pretendez-vous exiger de nous, ce que nous ne 
voulons pas faire, alors que vous nous avez laisse bombarder trois 
fois sans nous secourir !» 

Ainsi, l’autorite se trouvait dans une main ferme ; le Mufti 
et l’Ag’a ayant voulu, en 1728, provoquer un mouvement insurrec- 
tionnel contre lui, en firent durement l’epreuve. II ordonna de les 
etrangler et, apres s’etre rendu maitre de l’emeute, envoya au sup- 
plice tous ceux qui s’y etaient compromis. Sur ces entrefaites, Ali- 
Pacha vint, ainsi que nous l’avons dit; se refugier a Alger. En vain le 
bey de Tunis sollicita Kourd-Abdi de le lui livrer, offrant en recom- 
pense une grosse somme; ce dernier se contenta de Tincarcerer, 
on stipulant, de plus, que Hosse'in-Bey lui servirait une indemnite 
annuelle de 10,000 sequins. 

L’annee suivante (juin 1729), la Porte se decida a envoyer 
un pacha a Alger ; mais, lorsque le navire fut en rade, Kourd-Abdi 
lui defendit d’approcher, confirmant ainsi les resolutions anterieu- 
rement prises, de ne plus recevoir de Constantinople de fonction- 
naires de cet ordre. Les Turcs essayerent de parlementer depuis le 
fort Matifou ou ils etaient mouilles; mais on les forga de partir, les 
menacant meme de faire feu sur eux, et ils durent, bon gre mal gre, 
remettre a la voile et rentrer en Orient (1) . 

REGNE DU SULTAN AHMED-ED-DEHBI AU MAROC. 
IL EST RENVERSE PAR SON FRERE ABD-EL-MALEK. 
AHMED-ED-DEHBI REMONTE SUR LE TRONE. SA MORT. 
REGNE DE MOULAI-ABD-ALLAH. — Nous avons laisse, au 
Maroc, le nouveau sultan Ahmed-ed-Dehbi recevant a Meknes les 
hommages des deputations envoyees vers lui par differentes villes. 
Ces adhesions, malheureusement, n’etaient pas unanimes, car la 
mort dTsma'il avait ete le signal de troubles eclatant dans les gran- 
des villes, comme chez les populations berberes, les unes et les 
autres victimes de si dure traitements ; presque partout les gouver- 
neurs furent massacres. Or, Ahmed-Dehbi n’avait aucune des qua- 
lites necessaires pour dominer une semblable reaction et bientot 
l’anarchie fut generale. Les Berberes firent leurs efforts pour se 
procurer des chevaux et des armes, tandis que l’element militaire, 
Abid et Oudai'a, se livrait a tous les exces. 


1. De Grammont, Hist. d Alger, p. 282 et suiv. — Le meme, Corres- 
pondance des consuls d Alger (Revue afric., n° 188). — Gazette de France, 
passim. 



ANARCHIE EN TUNISIE ET AU MAROC (1728) 351 


Les Oudai'a mirent au pillage le marche et les magasins de 
Fes; puis, leur chef, Mohammed-ben-Ichou, fit arreter et jeter en 
prison les notables de la ville, envoyes aupres du sultan pour recla- 
mer justice. II en resulta de nouveaux conflits et bientot une armee 
vint assieger Fes. Abou-Fares, fils du sultan, parvint alors a calmer 
la revolte ; mais, a peine s’etait-il retire que les Oudai'a lancerent 
des bombes sur la ville. Sur ces entrefaites, les Abid de Mechra- 
er-Remel firent savoir, secretement, aux gens de Fes, qu’ils etaient 
disposes a reconnaitre comme sultan le prince Abd-el-Malek (fils 
d’Ismail), gouverneur du Sous. Ayant recu leur approbation, ils 
adresserent ce double hommage a Abd-el-Malek ; celui-ci quitta 
aussitot Taroudent et marcha vers le nord, au milieu de l’alle- 
gresse generale. Les chefs des Abid deposerent Ahmed-ed-Dehbi et 
s’avancerent au-devant de son frere qui fit son entree a Meknes au 
bruit des salves et des acclamations (mars-avril 1728). Ahmed-ed- 
Dehbi avait regne un an. II fut etroitement detenu par Abd-el-Malek 
qui l’expedia ensuite a Sidjilmassa. 

On avait fonde de grandes esperances sur Abd-el-Malek, 
mais ii lui etait impossible de faire des miracles et l’esprit public 
ne tarda pas a changer de direction. De plus, ii mecontenta les 
Boukharis, ces Mamlouks habitues aux cadeaux dont Ismai'l les 
comblait, en ne leur donnant qu’une tres faible somme. Son ava- 
rice detacha de lui les soldats et, apres quelque temps d’anarchie, 
ils s’entendirent pour rappeler Ahmed-ed-Dehbi qui s’etait montre 
particulierement liberal. Ayant envoye une deputation a Sidjilmassa 
pour ramener ce prince, les Abid refuserent d’ecouter Abd-et- 
Malek et bientot, marchant sur Meknes, ils y entrerent tumultueu- 
sement et mirent cette ville au pillage, tandis que le sultan prenait 
la route de Fes, suivi de sa famille et de ses serviteurs. 

Cependant Ahmed-ed-Dehbi, arrive de Sidjilmassa, avait 
repris en main 1’autorite a Meknes, et recevait l’adhesion de la 
maj orite des villes. Mais Abd-el-Malek avait ete accueilli en sou- 
verain a Fes et les regions du nord et de l’est lui restaient fideles. 
En vain Ahmed-ed-Dehbi essaya d’obtenir des gens de Fes qu’ils 
lui livrassent, son frere : ses envoyes furent massacres et bientot les 
Oudai'a, attaques, surpris, depouilles, eurent a supporter de terribles 
vengeances de la part de ceux qu’ils avaient si durement opprimes. 
Dans les premiers jours d’aout 1728, Ahmed-ed-Dehbi arriva de 
Meknes et commenga le siege, puis le bombardement de la ville, 
qui fiit en partie detruite. Neanmoins, les assieges lutterent pendant 
cinq mois et ne se deciderent a se rendre que lorsque le manque 
de vivres les empecha absolument de prolonger la resistance. II fut 
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decide qu’Abd-el-Malek serait livre, mais celui-ci obtint l’engage- 
ment formel, garanti par le serment de 50 caids qu’il aurait la vie 
sauve. Son frere l’interna a Sidjilmassa. 

Peu de temps apres, Ahmed-ed-Dehbi tomba gravement 
malade et, se sentant perdu, donna l’ordre d’etrangler secretement 
Abd-el-Malek a Sidjilmassa. Les deux freres moururent a trois 
jours d’intervalle, ce dernier le 2 et Ahmed le 5 marš 1729. Mais la 
mort d’Abd-el-Malek fut tenue secrete et ses partisans attendirent 
longtemps son retour. 

Abd-Allah, autre fils d’Ismai'l, qui se trouvait alors a Tafilala, 
fut proclame par les officiers. On envoya une deputation pour le rame- 
ner, tandis qu’une lettre d’un caractere pacifique etait expediee a Fes. 
Elle y fut favorablement accueillie et bientot Abd-Allah arriva du Sud, 
directement a Fes, ou ii fut recu par la population qui s’etait portee a 
sa rencontre jusqu’a El-Mehras. Le lendemain, ii fit son entree dans la 
ville-neuve et recut le serment des habitants, ayant a leur tete le Cadi; 
ii les invita a lui foumir 500 archers choisis et, avec cette escorte, prit 
la route de Meknes ou on raccueillit avec de grands honneurs. Le 30 
avril, la ceremonie de son investiture fut renouvelee. 

Cependant, Fes demeurait dans une sorte d’independance et le 
sultan signifia a ses habitants d’avoir a lui remettre les forts et ouvra- 
ges de defense pour qu’il y plakat gamison ; mais ces citadins ne 
tenaient nullement a se livrer ainsi, sans defense, aux vengeances de 
leurs ennemis. Ils essayerent d’obtenir quelque adoucissement et les 
Oudai'a en profiterent pour donner carriere a leurs mauvais procedes, 
si bien que les gens de Fes finirent par se mettre en revolte ouverte. 
Vers le milieu de mai 1729, Moulai-Abd-Allah vint investir la mal- 
heureuse ville dont ii ravagea les jardins et les cultures, tandis que 
les boulets et les bombes faisaient leur oeuvre destructrice. Le siege 
etait dirige par le baron de Riperda, aventurier ne en Hollande, d’une 
famille d’origine espagnole, et qu’une fortune immeritee avait fait, 
pendant un an, premier ministre de l’Espagne (1725-1726). Apres sa 
chute et son evasion de la tour de Segovie, ii s’etait refugie au Maroc 
ou ii avait offert ses Services au sultan. Lorsque la famine fit sentir 
ses effets, les assieges se deciderent a traiter et ii est probable que 
le sultan avait hate d’en finir aussi, car ii ne leur imposa pas de con- 
ditions onereuses et se borna, pour le moment, a faire occuper par 
ses soldats les points importants (octobre); apres quoi ii s’empressa 
de rentrer a Meknes. II alla ensuite, combattre les A'it-Yemmour, A'it- 
Malou et A'it-Isri qui avaient recommence leurs depredations, et leur 
fit eprouver des pertes sensibles. 

A son retour, le sultan, se faisant l’executeur des vengeances de 
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son entourage contre les gens de Fes, ordonna le massacre de leurs 
otages. Un certain caid Hamdoun-er-Roussi se montrait le plus 
acharne contre la malheureuse cite, dont ii demantela les fortifica- 
tions. 

Le sultan connu alors le commandement de Fes au caid 
Taieb-ben-Djelloul, homme feroce, qui se livra a toutes les violen- 
ces contre les citoyens ; lorsqu’il fut las de tuer et de depouiller, on 
le jeta a son tour en prison (1732). Abd-er-Rezzak-ben-Ichou, qui 
le remplaca, s’en prit plus particulierement aux commergants ; ii 
les fit arreter et devaliser, arrivant ainsi a se procurer des sommes 
considerables pour le sultan. 

Telle etait la situation du Maroc et Fon ne peut s’empecher 
de plaindre les malheureux habitants de Fes, tout en admirant leur 
courage et en s’etonnant que cette ville ne fut pas absolument 
ruinee et que les chacals qui la devoraient trouvassent toujours de 
nouvelles proies dans ses ruines (1) . 

REGNE DU SULTAN AHMED-ED-DEHBI AU MAROC. 
IL EST RENVERSE PAR SON FRERE ABD-EL-MALEK. 
AHMED-ED-DEHB I REMONTE SUR LE TRONE. SA MORT. 
REGNE DE MOULAI-ABD-ALLAH.. — Des que le roi d’Espa- 
gne, Philippe V, se trouva delivre de ses embarras par les traites 
qui avaient mis fin a la guerre de la succession (1714), ii se tourna 
vers TAfrique, bien decide a y reprendre, sinon la suprematie 
d’autrefois, au moins les positions perdues. Mais de nouvelles 
complications politiques absorberent le gouvernement espagnol et 
bientot la guerre recommenga exigeant toutes ses forces, car c’etait 
contre TEurope entiere que l’Espagne luttait et la fortune ne lui 
etait guere favorable. En 1720, profitant d’un instant de repit, Phi¬ 
lippe V envoya, ainsi que nous l’avons vu, une expedition dans le 
but de faire lever le siege de Ceuta ; ce n’etait qu’un prelude ; mais 
d’autres evenements vinrent en ajourner la suite naturelle : l’abdi- 
cation du roi, le court regne de son fils, la reprise de la couronne, 
la rupture avec la France et l’Angleterre, le siege de Gibraltar et 
l’affaiblissement mental du roi. 

Enfin, en 1729 et 1731, TEspagne conclut la paix avec ses 
adversaires, et Philippe V put s’occuper de ce qui etait seul capa- 
ble de le tirer de sa torpeur : l’organisation d’une expedition mili- 
taire. Oran etait le but designe depuis longtemps, car sa perte avait 
ete profondement ressentie en Espagne et cette plaie saignait tou¬ 
jours au coeur de ses sujets. Aussi le roi s’appliqua-t-il a preparer 
soigneusement une expedition formidable, bien pourvue de vivres, 
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lui permit de recourir largement aux richesses du clerge. Ce fut 
seulement dans les premiers mois de 1732 que tout se trouva pret. 
Philippe V confia le commandement de L armee expeditionnaire au 
capitaine general, comte de Montemar, et le 6 juin 1732 adressa de 
Seville un manifeste dans lequel, apres avoir fait allusion aux cir- 
constances qui avaient amene la perte d’Oran en 1708, ii rappelle a 
son peuple les sacrifices faits en Afrique, expose le danger pour l’Es- 
pagne de la proximite de ce centre d’operations maritimes et autres, 
et confie au comte de Montemar et a son armee le soin de venger 
l’honneur de la nation et de soutenir les interets de la religion. 

Les troupes, le materiel et les approvisionnements avaient ete 
reunis dans les ports de Barcelone, d’Alicante et de Cadix, ou 525 
voiles vinrent les embarquer. L’armee expeditionnaire se composait 
de 30,000 hommes savoir : 

32 bataillons d’infanterie fournis par 17 regiments (23,000 
soldats). 

1200 dragons, foumis par quatre regiments. 

1672 hommes de cavalerie diverse. 

Et enfin quelques compagnies ou sections d’escopettiers de 
montagne ou de guides. 

Le complement de l’effectif etait fourni par rartillerie, le 
genie et les corps auxiliaires. Le corps de sante etait nombreux et 
bien pourvu. 

168 bouches a feu, sans compter les 720 pieces se trouvant 
sur les navires de guerre, composaient rartillerie de l’expedition 
qui etait largement approvisionnee de bombes, boulets, grenades, 
projectiles de toute sorte et materiel de siege. 

Le commandant en chef, comte de Montemar, etait assiste 
d’un nombreux et brillant etat-major. D. F. Cornejo commandait 
la flotte. Ces choix etaient bons et le roi eut l’avantage d’etre aide 
pour cette organisation par un habile ministre, Patino, qu’on a 
appele le Colbert espagnol, et auquel on devait le relevement de la 
marine nationale. 

A Oran, le bey Bou-Chlar’em, averti de l’attaque prochaine 
des Espagnols, avait fait son possible pour preparer la defense. 
Mais la ville etait en partie demantelee, et ii avait dit se borner a 
l’entourer de contingents nombreux, fournis par les tribus de l’in- 
terieur. II avait aussi obtenu le concours d’un corps marocain, com- 
mande par ce Riperda dont nous avons deja parić et qui esperait se 
venger du dedain des Espagnols (1) . 


1. D.-A. de Clariana (Trad. de l’hist. du rovaume d’Alger de L. de 
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DEBARQUEMENTDES ESPAGNOLS. ILS S’EMPARENT 
DES HAUTEURS. PRISE D’ORAN ET DE MERS-EL-KEBIR 
PAR LE DUC DE MONTEMAR. RETABLISSEMENT DE L’OC- 
CUPATION ESPAGNOLE. — Le 15 juin 1732, l’immense armada 
mit a la voile; mais, contrariee par le vent, elle dut venir s’abriter 
derriere le cap de Palos, d’ou elle partit le 24, par une bonne briše. 
Le lendemain, elle etait en vue d’Oran ; cependant elle ne put 
doubler le cap Falcon que le 28. Le metne jour, a quatre heures, 
elle mouilla dans celle baie, sans qu’une seule voile manquat a 
l’appel. Le comte de Montemar prit aussitot ses dispositions pour 
que le debarquement s’operat le lendemain matin sur la plage des 
Aiguades. Les chaloupes furent preparees dans la nuit, les positions 
prises par les navires de guerre pour proteger l’operation et le ter- 
rain reconnu. Au point du jour, le debarquement commenca et s’ef- 
fectua sans difficultes. A mesure que les troupes avaient pria terre, 
elles se deployaient en avant et sur les flancs de fagon a former les 
trois cotes d’un carre appuye a la mer. Quelques groupes d’indige- 
nes essayerent, sans succes, d’escarmoucher contre les Espagnols, 
et furent tenus a distance par des escouades detachees. 

Des masses profondes de cavaliers indigenes se tenaient sur 
les hauteurs, attendant on ne sait quel ordre, pour commencer le 
combat. Cependant, un corps d’environ 2,000 musulmans etait 
venu occuper un petit mamelon commandant la source; a quatre 
heures de l’apres-midi, la comte de Montemar lanca contre eux des 
compagnies de grenadiers, soutenues par 400 cavaliers, pour les en 
deloger. Les indigenes ne les attendirent pas et cette premiere jour- 
nee parait s’etre bornee a des engagements sans importance. 

Le lendemain 20, les Espagnols commencerent, sous le com- 
mandement du lieutenant-general de Marcillac, la construction 
d’un retranchement a l’extreme gauche, au pied du mont du Santon. 
Mais les musulmans se mirent a inquieter serieusement les tra- 
vailleurs; ii fallut faire avancer des troupes pour les soutenir, et, 
peu a peu, une action etendue s’engagea. Bientot les indigenes des- 
cendirent, comme une avalanche, des pentes, et le comte de Mon¬ 
temar, avec un veritable coup d’oeil militaire, lanca, sans hesiter, 
ses troupes a une attaque generale des hauteurs. C’etait une entre- 
prise audacieuse. Mais l’armee sentait ce vigoureux coup de collier 

Tassy ), Madrid, 1733, publie par, Berbrugger (Revue afric., n° 43, p. 12 et 
suiv.). — General de Sandoval, Inscriptions d’Oran (Revue afric., n° 92, p. 
94 et suiv.). — L. Fey, Hist. d’Oran, p. 142 et suiv. — Rosseuw Saint-Hilaire, 
Hist. d ’Espagne, t. XII, passim. 
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necessaire et elle l’executa avec une intrepidite admirable, malgre 
des pertes sensibles. Toujours au premier rang, le bey Bou-Chlar’em 
enflammait Eardeur des musulmans. Le corps marocain commande 
par Riperda detruisit, presque en entier, la compagnie des Jetaros 
mahonais. Ce fut le marechal de camp de la Mota qui decida du 
succes de la journee, en enlevant, a la tete des grenadiers, appuyes 
par las gardes Wallones, la montagne du Santon, qui domine le fort 
de Mers-el-Kebir. La premiere ligne de cretes etait occupee par les 
Espagnols, qui resterent sur les positions conquises; quant aux indi¬ 
genes, ils avaient ete rejetes en arriere; mais les chretiens etaient 
trop fatigues pour songer a les poursuivre. 

Procedant toujours avec une louable prudence, le comte fit 
commencer, le Ier juillet, au matin, une route, permettant de hisser 
l’artillerie du rivage au plateau de Santon, tandis que, sur toute la 
ligne, les troupes se preparaient a recevoir l’attaque des indigenes, 
en se couvrant par des retranchements provisoires. Cependant, vers 
deux heures de l’apres-midi, aucun burnous ne s’ etait montre, lors- 
qu’un messager, envoye d’Oran par le consul de France, annonca 
que les indigenes avaient quitte la ville. Voici ce qui s’etait passe: 
apres la bataille de la veille, les auxiliaires indigenes, terrifies de 
l’audace et du courage des Espagnols, avaient pris la fuite, jugeant 
toute resistance impossible et croyant avoir les chretiens a leurs 
trousses. Les troupes regulieres, se voyant seules, ou etant entrai- 
nees par les fuyards, avaient suivi le mouvement; puis les citadins, 
convaincus du succes des Espagnols, s’etaient empresses de deme- 
nager, de sorte que le bey, lui-meme, renoncant a les retenir, avait 
fait charger ses objets les plus precieux sur des chameaux et, la 
mort dans Lame, s’etait decide a evacuer cette conquete, gloire de 
sa jeunesse, et ou ii commandait en maitre absolu depuis 24 ans. 

Sans perdre de temps, le comte de Montemar, qui avait laisse 
le marechal de camp de la Mota a la garde de la position du Santon 
dominant le fort de Mers-el-Kebir, fit marcher la plus grande partie 
de l’armee par les cretes et vint tomber sur le village d’Ifre, au- 
dessous du vieil Oran, sur la rive gauche de Ras-el-Ain. II fit occu- 
per le fort inacheve de la marine, par le marechal de camp don B. 
Ladron, et, continuant sa marche sur Oran, y entra, vers sept heures 
du noir, avec l’avant-garde de l’armee et prit possession des forts 
et des bastions. Le lendemain, on vit flotter le drapeau espagnol sur 
cette ville arrachee de nouveau a la barbarie musulmane. 

Mers-el-Kebir, commande par Paga Ben-Debiza, avec une 
centaine de soldats turcs, tenait encore ; mais domine par le corps 
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de la Mota, entoure de toutes parts, demoralise par la terrifiante 
victoire des Espagnols, le commandant du fort s’empressa de se 
rendre le 2, et les chretiens en prirent possession. Le succes etait 
complet et la reussite aussi rapide qu’inesperee. C’etait une belle 
recompense du courage et de l’habilete du comte de Montemar, de 
la vaillance de son armee et de la prevoyance avec laquelle cette 
expedition avait ete preparee. Elle coutait aux Espagnols 58 tues et 
une centaine de blesses ; aucun desastre, aucune perte materielle, 
n’etait a regretter. Quant aux trophees, ils se composaient de 138 
canons de fer et de bronze et d’une quantite considerable de muni- 
tions, de vivres, de materiel abandonnes par les indigenes dans leur 
fuite. Cinq brigantins et une grande galeasse servant a la course 
avaient en outre ete laissee, par eux, sur la plage. Le general mar- 
quis de la Mina s’embarqua aussitot pour l’Espagne, afin de porter 
au roi la nouvelle du succes de ses armes. 

Le comte de Montemar, qui s’etait loge dans la maison d’un 
renegat portugais, s’occupa avec activite de l’organisation de sa 
conquete, recevant les deputations des indigenes autrefois soumis, 
qui venaient se mettre au Service et sous la protection des Espa¬ 
gnols. Le 10 juillet, apres la celebration d’un office religieux dans 
la cathedrale, une grande revue fut passee, au bruit des salves d’al- 
legresse faisant retentir les echos d’alentour. 

Cependant Bou-Chlar’em s’etait refugie a Mostaganem et, 
de la, envoyait des partis qui inquietaient sans cesse les environs 
d’Oran. Quelques engagements sans grande importance eurent lieu, 
entre eux et des corps detaches de la gamison. Le 30 juillet, la 
majeure partie de 1’armee et du materiel ayant ete embarquee a 
Mers-el-Kebir, le comte de Montemar partit pour l’Espagne. II lais- 
sait a Oran le lieutenant-general marquis de Santa-Cruz del Marce- 
nado, avec 10 bataillons. Une inscription, gravee sur la demi-lune 
qui couvre le fort de Mers-el-Kebir, rappela le souvenir de ce glo- 
rieux fait d’armes. 

A leur retour en Espagne les vainqueurs d’Oran lurent 
accueillis avec le plus grand enthousiasme et, le 14 aout, le comte 
de Montemar etait regu, a Seville, par le roi Philippe V, qui lui con- 
ferait la toison d’or et, peu apres, le titre de duc. De nombreuses 
recompenses lurent decernees aux officiers et aux soldats. Toute 
l’Espagne celebra, avec joie, la reprise d’Oran. Vers la fin de l’an- 
nee, le roi crea le corps des dragons d’Oran et un regiment d’in- 
fanterie du meme nom. Malheureusement l’occupation restreinte a 
la place d’Oran, le depart immediat de l’armee expeditionnaire ne 
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pouvaient donner aux Espagnols une position tranquille et avanta- 
geuse (1) . 

MORT DU DEY D’ALGER KOURD-ABDI. LE BEY BOU- 
CHLAR’EM, SOUTENU PAR LES ALGERIENS, ATTAQUE 
INFRUCTUEUSEMENT ORAN. — Tandis que l’Espagne etait 
dans l’allegresse, Alger se trouvait plonge dans la stupeur ; mais le 
plus afflige etait certainement le dey Kourd-Abdi, qui avait refuse, 
jusqu’au dernier moment, d’envoyer des renforts a Bou-Chlar’em 
; on le lui reprochait violemment et ii se le reprochait lui-meme 
plus encore, car ii ne cessa de rester plonge dans une noire melan- 
colie refusant de prendre tout aliment jusqu’a ce qu’il mourut (3 
septembre 1732). II etait age de 88 ans. Son beau-frere, le Khazna- 
dar Ibrahim, lui succeda et s’occupa aussitot d’expedier des secours 
a Bou-Chlar’em, qui en reclamait pour essayer de reprendre Oran. 
La flotte algerienne fut meme envoyee devant cette ville, afin d’em- 
pecher tout ravitaillement par mer; mais les navires des chevaliers 
de Malte la disperserent et donnerent la chasse aux reis. 

Bou-Chlar’em, avons-nous dit, s’etait refugie a Mostaganem 
l’armee espagnole aurait du l’y poursuivre, ainsi que le voulait le 
duc de Montemar, qui en fut empeche par un ordre precis du roi. 
Le bey etait parfaitement place pour y grouper toutes ses forces et 
rendre insupportable la situation des Espagnols. Bientot, en effet, ii 
prit l’offensive et, apres quelques engagements, campe en vue des 
forts Saint-Andre et Saint-Philippe (13 septembre). II avait recu du 
materiel de siege et, le 17, au matin, ses batteries ayant ete demas- 
quees, ii ouvrit le feu contre ces positions. La partie sud du fort 
de Santa-Cruz s’ecroula par le fait d’une mine Les Espagnols resis- 
taient de leur mieux, mais le nombre des assaillants augmentait 
sans cesse. Le commandant de la place prepara alors une grande 
sortie et, le 21 novembre, une dizaine de mille Espagnols se pre- 
cipiterent dans les tranchees, massacrant ce qu’ils y trouverent, 
enclouant les canons, renversant les parapets. La reussite etait com- 
plete : malheureusement ils se laisserent entrainer a la poursuite 
des indigenes qui fuyaient tumultueusement et se heurterent au 
groš de l’armee assiegeante, qui arreta d’abord leur elan et manoeu- 
vra, ensuite, de fagon a les envelopper. Peut-etre la trahison des 

1. Clariana ( loc. cit.). p. 23 et suiv. — General de Sandoval, Inscrip- 
tions d’Oran, loc. cit., p. 94 et suiv. — L. Fey., Hist. d’Oran, p. 145 et suiv. 
— De Grammont, Hist. d’Alger, p. 288 et suiv. — Notice sur le bey d’Oran 
(Gorguos), loc. cit., p. 84 et suiv. — W. Esterhazy. Domination Turque, p. 173 
et suiv. 
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Beni-Amer contribua-t-elle a rendre leur position critique. 

Bientot, en effet, la retraite commence, et en peu de temps se 
change en debandade. Le commandent accourt, et cherche a arre- 
ter ce mouvement; ii est bouscule, renverse et finalement tue. Au 
moment ou la situation etait le plus critique, les regiments de Vito- 
ria et Aragon accoururent et permirent a ces gens demoralises de 
se reformer et de rentrer derriere les remparts. Cette malheureuse 
journee avait coute aux Espagnols 1,500 hommes tuee ou faits pri- 
sonniers. Le surlendemain, 23, le general don B. Ladron, qui avait 
pris le commandement, effectua, avec 10 compagnies et 500 pion- 
niers, une nouvelle sortie, qui fut menee avec autant de prudence 
que de vigueur et vengea, en partie, l’echec precedent. 

Les progres du siege avaient ete arretes par ces deux sorties; 
cependant l’investissement de la ville continua et les assiegeants 
resserrerent peu a peu leurs lignes. En 1733, le marquis de Vil- 
ladarias, nomme gouverneur, vint prendre le commandement de 
la place, bien resolu a contraindre les indigenes a lever le siege. 
II opera d’abord quelques sorties heureuses ; encourage par ces 
succes, ii s’avanga, le 10 juin, a la tete de forces imposantes, cul- 
buta tout devant lui et se laissa entrainer beaucoup trop loin, sans 
se mefier de la tactique habituelle des musulmans. Lorsqu’il lut 
bien engage, ceux-ci revinrent sur ses derrieres et lui couperent la 
retraite. Ce ne lut qu’au pris des plus grands efforts qu’il parvint a 
rentrer a Oran, en laissant 400 hommes aux mains de l’ennemi. 

Tandis que le marquis de Villadarias etait mis en jugement, 
comme coupable d’imperitie, le general don J. Vallejo vint prendre 
le commandement d’Oran ; par sa prudence et son habilete ii ne 
tarda pas a reduire le siege d’Oran a un blocus incomplet. Du reste, 
la discorde, ainsi qu’on devait s’y attendre, s’etait mise parmi les 
assiegeants. Le fils du dey Ibrahim, qui commandait le corps alge- 
rien, ne pouvait s’entendre avec le vieux Bou-Chlar’em, auquel ii 
alla jusqu’a reprocher d’avoir livre Oran aux Espagnols. «S’il en 
est ainsi, lui repondit le bey plein de colere, reprenez vous-meme 
cette ville !» et aussitot ii congedia ses auxiliaires et rentra a Mos- 
taganem. Demeures seuls, les Algeriens regurent l’ordre de revenir 
a Alger et, ainsi, Oran se trouva debloque. Mais les hostilites con- 
tinuerent, pour ainsi dire, sans interruption, car les chroniques nous 
apprennent que, le 10 juin 1733, ii y eut, sous les murs de la ville, 
un grand combat, dans lequel le colonel de Miromesnil lut blesse 
mortellement. Le gouverneur D. Vallejo s appliqua, du reste, a ren- 
forcer et completer les defenses d’Oran. 
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C’etait un veritable administrateur et nous lui devons la liste 
exacte des indigenes soumis a l’Espagne. Leur nombre n’exceda 
jamais 140 douars; quant a la redevance qu’ils foumissaient, elle 
etait de 16,000 fanegues (de 82 litres environ) d’orge et autant de 
ble, dont le produit servait a indemniser et gratifier les cheikhs et 
autres agents indigenes 11} . 

MAROC. TYRANNIE DU SULTAN MOULAI-ABD- 
ALLAH. IL EST DEPOSE. MOULAI-ALI LE REMPLACE. — 
Pendant que la province d’Oran etait le theatre de ces evenements, 
le Maroc, qui devait rester si longtemps en proie aux fantaisies san- 
guinaires de Moulai-Abd-Allah, retombait dans l’etat de barbarie et 
d’anarchie dont Ismail l’avait tire. En 1733, apres son retour d’une 
expedition dans le Sous, le sultan ordonna la destruction de la ville 
d’Er-Riad «la parare et la joie de Meknes», toute remplie d’habita- 
tions de plaisance et centre d’un commerce important. En meme 
temps, ii s’amusait a faire perir en masse et sans autre raison que 
son plaisir, tantot des Soldats revenant d’expedition, tantot de ces 
braves, volontaires de la guerre sainte, venus aupres de lui dans 
l’espoir d’amener une entente avec les chefs revoltes qui reconnais- 
saient, dans le nord, Tautorite de son frere El-Moustadi. Plus tard, 
ce furent les Beni-Hassen, dont 200, de la fraction des Hedjaoua, 
furent mis a mort comme coupables de brigandage. Enfin les Abid 
eux-memos, irrites par le supplice de plusieurs de leurs chefs, se 
mirent en etat de revolte et, pour les calmer, ii fallut les combler de 
presents et les envoyer en expedition contre les Ait-Matou. 

Mais c’etait surtout contre Fes que sa fureur et son irritation 
ne pouvaient etre calmees. En 1734, ii envoya dans cette ville 
un certain Mobammed-Zemmouri avec les instructions suivantes: 
«Prends Targent de ces gens-la ;...ne leur laisse rien... Ce n’est qu’a 
cause de leur richesse que les gens de Fes sont arrogants et mepri- 
sent Tautorite royale.» Voila cette fois, les griefs bien definis : les 
habitants de Fes etaient trop riches et le nouveau gouverneur ne 
negligea rien pour les ruiner. Personne ne fut epargne, car apres les 
riches on s’en prit aux gens de fortune moyenne, puis aux simples 

1. Djoumani (Gorguos), Revue afric., t. II, p. 36, 37. — General de 
Sandoval, Inscriptions d’Oran (loc. cit.), p. 98. 99 et n° 93, p. 189 et suiv. — 
De Grammont, Hist. d’Alger, p. 289 et suiv. — Le meme, Correspondance 
des consuls d’Alger (Revue afric., n° 189, p. 285 et cuir.). — Leon Fey, Hist. 
d’Oran, p. 148 et suiv. — Walsin Esterhazy, Domination Turque. p. 174. 
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artisans, si bien que tous se deciderent a abandonner leur ville et a 
chercher un refuge dans d’autres localites : «quelques-unes allerent 
jusqu’en Tunisie, en Egypte, en Syrie et metne au Soudan.» 

Au commencement de l’annee 1735, Moulai'-Abd-Allah 
envoya dans la montagne des Ait-Matou une armee de 25,000 Abid, 
sous le commandement du caid Hassen-ben-Rissoum et lui adjoi- 
gnit encore 3,000 Oudaia; mais ces troupes se laisserent attirer au 
coeur des montagnes et furent presque entierement detraites. Lors- 
que les fuyards rentrerent a Meknes, la fureur des Abid lut a son 
comble et Abd-Allah, apprenant qu’ils avaient resolu de le mettre 
a mort, n’eut que le temps de se refugier au campement des Edrici- 
des, d’ou ii gagna Maroc puis le Sous. Pendant ce temps les Abid 
envoyaient une deputation a Tafilala, depot des enfants d’Ismail, 
avec mission de ramener Moulai-Ali, qui fut proclame solennelle- 
ment a Meknes (1) . 


1. Et-Tordjeman, p. 39 et suiv. du texte arabe, 71 et suiv. de la trad. — 
Abbe Godard, Maroc. p. 538 et suiv. 
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LUTTES ENTRE ALGER ET TUNIS. — LE MAG’REB 
RETOMBE DANS L’ANARCHIE 

1735-1750 

Rupture entre Ibrahim, dey d’Alger, et Hosse'in, bey de Tunis. 
Une expedition part afin de retablir Ali-Pacha.- Hosse'in-Bey marcha 
contre les Algeriens. II est defait a Semendja. Ali-Pacha entre a Tunis 
et s’empare de 1’autorite. — Siege de Kairouane par Ali-Pacha. Son hls 
Younos s’empare de cette ville et tue Hosse'in-Bey. Vengeances exercees 
par Ali-Pacha. — Rupture de la Tunisie avec la France. Ali-Pacha s’em¬ 
pare de Tabarka et detruit les etablissements du cap Negre. — Tentative 
infructueuse de De Saurins pour occuper Tabarka. Retablissement de la 
paix avec la France. Mort du dey Ibrahim a Alger. II est remplace par 
Ibrahim-Koutchouk. Rupture entre ce dernier et Ali-Pacha. Expedition 
de Tunisie, appelee la Guerre feinte. — Extension de 1’autorite turque 
sur la Kabylie meridionale. Le bey Debbah. Avenement du dey Moham- 
med a Alger. — Les Espagnols a Oran. Les beys, successeurs de Bou- 
Chlar’em. — Long regne de Moula'i-Abd-Allah au Maroc, interrompu 
par les revoltes de ses freres. Anarchie generale en Mag’reb. 

RUPTURE ENTRE IBRAHIM, DEY D’ALGER ET HOS- 
SEIN, BEY DE TUNIS. UNE EXPEDITION PART AFIN DE 
RETABLIR ALI-PACHA. —Au moment ou Ibrahim, dey d’Alger, 
se decida ii renoncer a toute entreprise du cote d’Oran, ii se trouva 
naturellement entraine a intervenir dans les affaires de Tunisie. Ce 
fut, d’abord, au commencement de l’annee 1735, le bey de Tunis 
qui refusa de servir la redevance de 10,000 sequins, exigee de lui 
jusqu’alors, pour conserver en prison son neveu Ali-Pacha. Puis, 
le dey recut de Bou-Rennane-Mokrani, cheikh de la Medjana, et 
de Bou-Aziz-ben-Nacer, des Henanecha, nouvellement unis par un 
mariage, et demeures en rapport avec Ali-Pacha, une lettre invitant 
Ibrahim a agir contre Hosse'in, bey de Tunis. Dans le cas ou ii ne 
voudrait pas entreprendre une expedition lui-meme, ils le priaient 
de donner a Boukemia, bey de Constantine, l’ordre de laisser 
Younos, fils d’Ali-Pacha, se rendre sur la frontiere tunisienne, pour 
y soulever les tribus, promettant de le soutenir avec les -contingents 
du sud. 

Irrite contre Hosse'in-Bey en raison de la suppression du 
tribut, Ibrahim-Dey donna, a son representant de Constantine, des 
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tractions dans le sens indique. Mais Bou-Kemi'a etait l’allie du 
bey de Tunis et ii ne servit qu’a regret les interets des cheikhs et 
de leur protege Ali-Pacha. C’est pourquoi de nouvelles instances 
furent faites aupres du dey d’Alger et celui-ci se decida a preparer 
une grande expedition. Les membres du diwan, qui s’y opposaient, 
furent gagnes par les gratifications qu’ils regurent d’Ali-Pacha et 
l’engagement qu’il prit de rendre, en cas de succes, Tunis tributaire 
d’Alger. Ordre fut adresse au bey de Constantine de reunir ses 
contingents et de preparer une colonne d’au moins mille hommes 
de troupes regulieres; puis, au mois de mai 1735, le Khaznadar, 
Ibrahim-Koutchouck, quitta Alger, a la tete de 2,000 hommes, 
accompagne d’Ali-Pacha, commandant lui-meme un millier de 
mercenaires. Ils furent rejoints, en route, par de nombreux cavaliers 
arabes et arriverent a Constantine, pour y prendre les contingents 
du bey Bou-Kemia. 

Le danger devenait serieux pour Hosse'in, bey de Tunis, qui 
avait suppose les Algeriens peu disposes a entreprendre une campagne 
apres leurs echecs d’Oran. Aussi, s’empressa-t-il d’ecrire a son ami 
Bou-Kemia afin qu’il s’interposat aupres du dey, en lui offrant une 
grosse somme d’argent. Ces propositions parvinrent a Alger, en 
meme temps qu’un ordre de la Porte, sollicite par le bey de Tunis, 
et interdisant d’une maniere formelle aux Algeriens d’attaquer ce 
demier. Mais ii etait trop tard pour arreter le mouvement; Ibrahim s ’ en 
rendit parfaitement compte et, dans l’espoir de se mettre a couvert, ii 
fit porter a l’armee expeditionnaire 1’ordre du Khakan, en prevenant 
secretement le Khalife qu’il est a pretendre que la communication 
avait ete jugee apocryphe. Ćela fut fait; le malheureux envoye paya 
de sa vie cet abominable complot et les lettres furent dechirees (1) . 

HOSSEIN-BEY MARCHE CONTRE LES ARABES. IL 
EST DEFAIT A SEMENDJA. ALI-PACHA ENTRE A TUNIS ET 
S’EMPARE DE L’AUTORITE. — Les troupes expeditionnaires 
etaient sur le point d’atteindre la frontiere et la parole restait aux 
armes. Dans cette conjoncture, HosseIn-Bey donna a toutes les 
populations de la frontiere 1’ordre de se replier sur Tunis, avec 
leurs vivres et leurs troupeaux, afin d’enlever aux envahisseurs tout 
moyen de subsister. Mais ces prescriptions ne furent executees que 

1. Feraud, Les Harars (loc. cit., p. 286 et suiv.). — Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 113 et suiv. — Vayssettes, Hist. des beys de Constantine (loc. 
cit., p. 296 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 294 et suiv. — Le 
meme, Correspondance des consuls d’Alger (Revue afric., n° 191, p. 325 et 
suiv.). 
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dans certaines localites, tandis que d’autres, telles que Teboursok, 
n’en tinrent aucun compte. Puis, ayant reuni toutes ses forces, 
augmentees par les contingents des Souassi, Oulad-Sai'd, Dre'id et 
autres, le bey les divisa en deux corps, dont l’un fut place sous le 
commandement de son fils Mohammed, tandis qu’il conservait la 
direction de l’autre. II quitta Tunis, le 9 aout, et vint camper au 
lieu dit Semendja sur TOued-Meliana ; peu de jours apres, l’armee 
algerienne prit position non loin. On escarmoucha pendant quelque 
temps, mais, avant l’action decisive, les goums des Dre'id et des 
Oulad-Sai'd abandonnerent le bey de Tunis et, selon leur habitude, 
passerent meme dans les rangs ennemis. Malgre cette defection, 
Hosse'in, qui disposait de forces imposantes, laisse son camp sous 
la protection du corps de son fils Mohammed et langa son autre fils, 
Mahmoud, sur les troupes d’Alger, que celui-ci mit en deroute et 
dont ii fit un grand carnage (4 septembre). 

Mais, pendant ce temps, Bou-Kemia, bey de Constantine, 
avait opere un mouvement tournant et, profitant d’un brouillard 
epais, avait pu eviter Mohammed-Bey et surprendra le camp tuni- 
sien. Hosse'in essaya en vain de le defendre ou de le reprendre ; ii 
fut blesse grievement a la cuisse et dut se laisser emporter, en aban- 
donnant le camp avec tout ce qu’il contenait. Son fils Mohammed, 
qui, croyant tenir la victoire, avait ignore ce qui se passait sur ses 
derrieres le rejoignit de meme que son autre fils Mohammed-Bey, 
parvenu, non sans difficultes, a echapper a ses ennemis ; tous me 
retirerent a Zar’ouane, d’ou ils atteignirent Ka'irouane. 

La route de Tunis etait ouverte. Des que la nouvelle de la 
defaite du bey fut connue dans cette ville, le dey, nomme El-Hadj- 
Ali, devoue au parti du pacha Ali, reunit les principaux officiers, 
qui s’empresserent de lui adresser leur soumission ; puis ils reti¬ 
rerent de la prison du Bardo, son pere Mohammed, et preterent, 
entre ses mains, serment de fidelite a Ali-Pacha. Enfin deux fils 
d’Ali-Pacha, nommes Mohammed et Slimane, qui auparavant se 
trouvaient aussi detenus a Tunis, furent depeches vers lui pour lui 
remettre les clefs de la ville. II y fit son entree solennelle le 7 sep¬ 
tembre et prit possession du pouvoir. 

L’armee algerienne resta campee pendant dix jours sous les 
murs de Tunis, ou les soldats commirent de nombreux exces. Ali se 
reconnut formellement le vassal d’Alger et s’obligea a servir au dey 
une redevance annuelle de 200,000 ecus (1) , plus le ble necessaire a 

1. Les auteurs ne sont pas d’accord sur ce chiffre, que M. Rousseau 
porte a 50,000 piastres seulement. 
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l’entretien de la milice. Ainsi etait consacree, une seconde fois, la 
subordination de la Tunisie a TAlgerie ; ii devait en resulter de 
nombreux conflits entre les deux regences, et tout ćela pour servir 
l’ambition peu justifiee d’un homme: Le Khaznadar reprit alors 
la route de l’ouest, trainant a sa suite trente-cinq mulets charges 
de numeraire et d’objets precieux. L’expedition etait des plus frac- 
tueuses, bien que les Algeriens eussent eprouve des pertes sensibles 
au combat de Semendja, aussi furent-ils accueillis a Alger avec de 
grandes manifestations de joie. Le bey de Constantine, qui avait 
tant contribue au succes, arriva a Alger au printemps suivant, pour 
apporter le denouche, et fut re$u avec les plus grands honneurs. 

SIEGE DE KAIROUAN PAR ALI-PACHA. SON FILS 
YOUNOS S’EMPARE DE CETTE VILLE ET TUE HOSSEIN- 
BEY. VENGEANCES EXERCEES PAR ALI-PACHA. — Cepen- 
dant Hossein-Bey, apres s’etre refugie a Ka'irouan, voulut fuir vers 
le sud ; mais les citadins, d’accord avec son fils Ali-Bey, tres popu- 
laire dans cette region, la retinrent parmi eux. Des qu’on sut que 
E armee algerienne etait partie, ii fut facile au vieux bey de reformer 
une armee, avec laquelle ii a s’avanga jusqu’a El-Alam, et y prit 
position. Bientot, Younos, fils d’Ali-Pacha, vint l’y attaquer; mais 
ii fut entierement defait et laissa son artillerie et son materiel aux 
mains du vainqueur (3 novembre). Encourage par ce succes, Hos- 
sei'n-Bey marcha sur Tunis, et ii semble qu’avec un peu d’energie, ii 
ne lui aurait pas ete bien difficile d’y penetrer, car le pacha, rempli 
de terreur, s’ etait enferme dans la Kasba. II prefera retourner sur ses 
pas, pour faire tete a Younos, qui, ayant rallie ses fuyards et entraine 
dans son parti les Dre'id, accourait sur ses derrieres ; mais Hosse'in 
fut a son tour mis en deroute, et contraint de se refugier a Ka'irouan, 
ou T armee de son neveu ne tarda pas a Tassieger. 

Cependant, le siege de Ka'irouan devait se prolonger plusieurs 
annees. L’interieur de la province obeissait a Hosse'in-Bey, dont 
un des fils, Mahmoud, commandait a Souca ; un autre, Ali-Bey, 
l’aidait a defendre Ka'irouan; quant a Mohammed-Bey, ii parcourait 
l’Ouest et le Sud, cherchant a recruter des adherents, tantot dans le 
Djerid, tantot chez les Henanecha, tantot dans le Zab, entraine par- 
fois jusqu’en plein Sahara, par les vicissitudes du sort. II vint meme 
a Constantine pour implorer ou acheter l’intervention du bey de 
cette ville. Bou-Kemia etait mort en 1736, apres un veritable regne 
de 22 annees, et avait ete remplace par Hassen, dit Bou-Hanek. Ce 
bey, qui devait egalement laisser a Constantine des traces durables 
de sa bonne administration, ne put, ou n’osa se placer en adversaire 
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d’Ali-Pacha, toujours soutenu par le dey d’Alger. Certains auteurs 
pretendent meme qu’il s’allia secretement a lui. 

En 1739, Ali-Pacha, desesperant de reduire, par ses seules 
forces, Kai'rouan, envoya it Constantine un emissaire pour obtenir 
le concours du bey. Bou-Hanek consentit a fournir sa cooperation, 
moyennant une indemnite de 100,000 reaux, dont 25,000 lui 
seraient verses des son arrivee a Tifech, pareille somme au Kef, et 
le rente a Kai'rouan. Ces conditions ayant ete acceptees, ii ne tarda 
pas a se mettre en route, avec ses forces disponibles. 

Parvenu a Tifech ii regut les 25,000 reaux promis; mais, soit 
qu’on ne lui est pas verse la meme somme au Kef, soit pour toute 
autre cause, ii ne parait pas avoir penetre au dela en Tunisie. 

Kai'rouan etait alors reduit a la demiere extremite, tant par 
le feu des assiegeants que par la famine. Ali-Pacha, ayant appris, 
sur ces entrefaites, qu’un fils de Hossein etait parvenu a Alger et 
agissait aupres du dey, tandis qu’un autre intriguait chez les Nema- 
mecha, voulut, e fout prix, hater la solution et envoya des renforts a 
son fils Younos avec ordre de s’emparer de la ville. Grace a ces nou- 
velles troupes, les assiegeants parvinrent a penetrer dans la place 
(13 mai 1740). Hosse'in-Bey, essayant de fuir avec quelques adhe- 
rents fideles, fut rejoint par Younos lui-meme. Vaincu dans un der- 
nier combat, le vieux bey fiit perce de coups, et son petit neveu lui 
coupa la tete. Ainsi finit ce bey, fondateur de la dynastie actuelle 
de Tunisie : ii regnait depuis 35 ans et meritait certainement un 
meilleur sort. 

Kai'rouan eut a supporter toute la fureur de la soldatesque, 
pendant que Younos presidait en personne a la destruction de ses 
remparts et des fortifications de la Kasba. Ćela fait, ii alla reduire 
les villes rebelles: Souga, Monastir et El-Kalaat-el-Kebira. Ali-Bey, 
fils d’Hossein, resista le plus longtemps qu’il put, apres quoi ii se 
refugia a Constantine. Quant aux autres fils, Pun d’eux, Moham- 
med, resta a Alger et Eautre, Mahmoud, put s’embarquer et gagner 
Malte, puis Marseille, d’ou ii rejoignit le precedent a Alger. 

Ali-Pacha restait seul maitre du trone ; mais ces longues 
annees de guerre avaient profondement trouble la Tunisie et seme 
bien des haines. Le pacha, lui-meme, et son fils Younos, etaient pro¬ 
fondement irrites de la conduite des Harars, qui, en depit des liens 
de parente les unissant, avaient soutenu leurs adversaires. Pour s’en 
venger, ils attirerent Soultan et les principaux chefs de la branche des 
Menacer a Tunis; au milieu d’une fete donnee en leur honneur, tous 
furent brutalement saisis ; Soultan et son fils Breik, leurs neveux 
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Khaled et son frere, Ahmed-Srei'r et son frere Brahim, furent deca- 
pites dans la salle meme du festin ; quant eux autres, on les char- 
gea de chaines et ils furent employes comme galeriens aux plus 
durs travaux. Mais la vengeance n’etait pas Suffisante : Ali-Pacha 
repudia la femme qu’il avait epouse chez les Harar, propre fille du 
Soultan, et la donna a un esclave chretien. Younos agit de meme 
a l’egard de la fille de Trad. Quelque temps apres Bou-Aziz, chef 
de l’autre branche des Harar, que Texemple de ses parents n’avait 
pas eclaire, Se rendait sans mefiance au camp de Younos, ou ii etait 
invite ; arrete au mepris des lois de Thospitalite, ii fut conduit a 
Tunis, ou, apres avoir ete promene, demi-nu, sur un mulet, la tete 
tournee du cote de la queue de la monture, ii fut enfin amene sur la 
place de la Kasba et dechiquete a coups de sabre. 

Apres les Henanecha, ce lut au tour de leurs voisins les 
Nemamecha. Cette grande tribu etait divisee en deux groupes : 
les Oulad-Kh'iar, qui tenaient pour Ali-Pacha, et les Achache, qui 
avaient soutenu Hosse'in et donne asile, pendant longtemps, a son 
fils Mohammed. Le pacha vint, en personne, avec son deux fils 
Younos et Sliman, commandant, l’un et Tautre, une colonne legere, 
les relancer dans le Zab-Chergui; apres avoir chatie les oasis qui les 
soutenaient et mis au pillage Khenguet-Sidi-Nadji, malgre le carac- 
tere religieux de ce centre et les Services qu’il avait obtenus de ses 
marabouts, lorsque lui-meme etait fugitif; ii poursuivit les debris de 
la tribu jusque dans l’Oued-Souf. 

Ces severites et ces violences n’etaient guere faites pour 
amener un apaisement si necessaire. Ajoutons que la peste, appor- 
tee d’Alexandrie, par un vaisseau, en 1740, s’etait repandue en 
Algerie et en Tunisie et y faisait de grands ravages (1) . 

RUPTURE DE LA TUNISIE AVEC LA FRANCE. ALI- 
PACHA S’EMPARE DE TABARKA ET DETRUIT LES ETA- 
BLISSEMENTS DU CAP NEGRE. — A ces causes de misere et 
de troubles vint s’ajouter une rupture avec la France. II suffisait 
que Hosse'in-Bey eut ete favorable a cette nation pour que celui 
qui V avait renverse lui fut hostile. Comme toujours, du reste, les 
puissances rivales, particulierement TAngleterre et les Pays-Bas, 
saisirent cette occasion, en redoublant d’intrigues, dans Tespoir 
d’obtenir la suprematie. Sous le pretexte que les Francais avaient 
soutenu Hosse'in et fait passer des secours aux «revoltes» de Sauga 

1. Feraud, Les Harars (Revue afric., n° 107, p. 325 et suiv.). — Rous- 
seau, Annales Tunisiennes, p. 117 et suiv. — Marcel, Tunis (loc. cit.), p. 189. 
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et de Monastir, le consul francais, Gauthier, fut moleste ; puis, le 
pacha pretendit exiger de lui le baise-main dont les fonctionnaires 
de sa nation etaient formellement dispenses en qualite d’amis du 
khakan, ayant le pas sur les autres puissances chretiennes. Apres 
avoir pris l’avis des residents francais, Gauthier se refusa, avec 
beaucoup de fermete, a consentir a cette suppression d’un droit 
acquit ; mais ii fut traine au diwan et dut s’executer sous peine 
de mort (mai 1740). Peu apres, des navires francais etaient pris, 
malgre leur resistance opiniatre, par les corsaires tunisiens, a la 
hauteur du cap Bon, et le pacha saisit cette occasion pour dechirer 
les traites et declarer la guerre a la France. Le consul, rappele, par- 
vint a se refugier a Tripoli. Une petite escadre frangaise vint alors 
bloquer les abords du golfe de Karthage. 

Sur ces entrefaites, Ali-Pacha apprit que Jacques de Lomellini, 
cessionnaire, depuis 1720, de Pile de Tabarka dont la propriete etait 
restee jusqu’ alors commune a toute sa famille, etait entre en rela- 
tions avec la «compagnie des concessions d’Afrique», maitresse des 
comptoirs de la Calle et du cap Negre, pour lui ceder ses droits sur 
Pile. Aussitot, le pacha fit appareiller huit galiotes en les chargeant 
d’empecher les navires francais d’y aborder ; en metne temps son 
fila, Younes, partit, par la voie de terre, avec une colonne. Lorsqu’il 
arriva en face de Pile, la besogne etait a peu pres faite : le comman- 
dant genois s’etait laisse attirer sur une des galiotes, sous pretexte de 
conclure une entente, et avait ete charge de chaines ; puis, des sol- 
dats turcs avaient debarque sans eprouver de resistance et s’etaient 
empares de Pile, dont les habitants avaient ete faits prisonniers, ou 
s’etaient refugies a La Calle, ou dans Pile Saint-Pierre en Sardai- 
gne. Ainsi cessa Poccupation genoise de Pile qui durait depuis Pan- 
nee 1540. Les Tunisiens y placerent une gamison ; puis ils allerent 
surprendre Petablissement francais du cap Negre, le detruisirent de 
fond en comble et reduisirent tout le personnel en captivite. Un 
certain nombre de prisonniers du cap Negre et de Tabarka furent 
employes a construire une jetee reliant cette ile a la terre (1) . 

TENTATIVE INFRUCTUEUSE DE DE SAURINS POUR 
OCCUPER TABARKA. RETABLISSEMENT DE LAPAIXAVEC 
LA FRANCE. — Un lieutenant de vaisseau de la marine francaise, 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 121 et suiv. — Pellissier de Rey- 
naud, Memoires historiques et geogrciphiques (Exploration scientifique de 
PAlgerie, p. 251 et suiv.). — Memoire de Poiron, commissaire des guerres d 
Toulon (Bibl nat. m. s. 2036-31). 
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de Saurins, homme energique et aventureux, qui avait ete charge, 
en 1741, avec une barque dont ii avait le commandement, de con- 
courir a la protection du commerce et des etablissements frangais, 
entre Bone et le cap Zebib, proposa, en 1742, d’organiser une expe- 
dition avec laquelle ii se faisait fort de se rendra maitre de Tabarka. 
Soutenu par la Compagnie, qui avait pris le litre de «Compagnie 
royale d’Afrique», ii presenta son plan a la cour, et obtint la com¬ 
mandement qu’il sollicitait. Dans le mois d’avril, ii se rendit avec 
deux brigantins a La Calle pour y preparer Texpedition. C’est ainsi 
que Sanson de Napollon avait opere, un siecle plus tot, et T entre - 
prise de de Saurins devait pas etre plus heureuse. 

Deux fregates et quatre galeres partirent, quinze jours plus 
tard, avec mission de se joindre a l’escadre de blocus et de croiser 
aux environs de l’ile afin de faciliter la realisation du plan. Mal- 
heureusement, la peste s’etant mise dans les chiourmes et les equi- 
pages, annihila leur action, les forgant meme a rentrer dans les ports 
de France. Pendant ce temps, de Saurins reconnaissait soigneuse- 
ment le pays et preparait Tentreprise. Un indigene de La Calle, 
dans lequel le directeur des etablissements avait la plus entiere con- 
fiance, fut mis dans le secret et promit l’aide des Berberes de la 
cote; mais, tout en montrant beaucoup de žele, ii eut soin de preve- 
nir les Turcs de l’ile dont la garnison fut renforcee et qui se mirent 
en mesura de dejouer la surprise. 

Cependant le temps s’ecoulait et les navires ne paraissaient 
pas; enfin de Saurins regut de M. de Maissiac, chef des forces mari- 
times francaises bloquant la baie de Tunis, une lettre Tavertissant 
qu’il n’y fallait pas compter. Tout etait pret, et le directeur des eta¬ 
blissements de La Calle proposa a l’officier frangais de remplacer 
les forces militaires par des hommes du personnel des concessions, 
corailleurs ou autres, qu’on armerait pour la circonstance. Entraine 
par son ardeur, de Saurins eut le tort d’accepter, croyant, d’apres 
les rapports de Tespion, que la garnison de Pile n’etait que de 80 
hommes. 

Le 2 juillet 1742, on chargea sur deux brigantins le materiel 
et les munitions necessaires ; puis, les hommes furent repartis sur 
sept barques coralines avec un officier dans chacune, designe pour 
attaquer un point different. On comptait, en outre, sur le concours 
des indigenes. Vers le soir, on partit sans bruit et Ton prit, en route, 
le frere de Tindigene espion, qui devait servir de guide ; les pre- 
mieres coralines aborderent au nord-est de Tile. Le debarquement 
s’opera, sans difficultes, vers deux heures et demie du matin, et 
de Saurins, voulant a tout prix se rendre maitre du poste dit «des 
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Fourrages» avant Fapparition du jour, s’y porta en personne. II y 
penetra bravement, tuant et bousculant les Turcs de garde ; mais, 
arrive a un petit reduit qu’il s’agissait d’enlever, ii fut recu par 
une decharge generale qui le renversa atteint de deux balles. Ses 
hommes le retirerent par les pieds pour lui sauver la vie; ii etait 
blesse a la gorge et au bras et voulait retourner, avec sa troupe, au 
combat, lorsqu’on lui apprit que les differentes attaques avaient eu 
a peu pres le meme sort: partout, ses principaux officiers etaient 
tues ou blesses et la plupart de ses soldats de rencontre s’enfuyaient 
afin de rejoindre les barques poussees vers le large par les matelots 
terrifies. L’entreprise etait manquee ; le commandant ordonna la 
retraite ; mais le soleil s’etait leve et les forts tiraient sur la petite 
troupe, y repandant un desordre extreme. 

Sur l’invitation de de Saurins, M. de Meyronnet, avec une 
quarantaine d’hommes resolus, occupa un point eleve, afin de pro- 
teger la retraite, tandis que MM. de Kalio et de Villeneuve se joi- 
gnaient a lui, suivis d’une vingtaine de soldats. Mais les Turcs 
avaient vu le petit nombre des Francais; ils se precipiterent en 
masse sur eux, les massacrant jusqu’au dernier. De Villeneuve fiit 
seul epargne ; quant a de Saurins, ii recut un coup de sabre sur la 
tete et tomba d’une terrasse sur des rochers ou ii fiit retrouve res- 
pirant encore. Grace a sa jeunesse et a sa vigueur, ii n’en mourut 
pas et resista au voyage qu’on lui fit faire, huit jours plus tard, par 
terre, jusqu’a Tunis, sans les moindres egards pour l’etat deplorable 
ou ii se trouvait. Le pacha Ali essaya alors de lui faire avouer qu’il 
avait agi par Tordre du gouvemement francais, mais le jeune offi- 
cier, meprisant les menaces et ayant fait le sacrifice de ce qui lui 
restait de vie, persista a prendre toute la responsabilite de l’entre¬ 
prise. Plein de fureur, le pacha ordonna de le mettre immediate- 
ment a mort, bien que le medecin lui est declare qu’il ne survivrait 
pas a ses blessures. De Saurins attendait avec constance sa derniere 
heure, lorsqu’il fut sauve par Younos, frappe d’admiration par son 
courage. 

Les prisonniers avaient ete employes aux plus durs travaux; 
quant a de Saurins, ii profita de sa convalescence pour correspondre 
avec le directeur du comptoir de la Calle, M. Fort, pere, dont le fils 
etait detenu avec lui et, de concert avec celui-ci, ii sut fort habile- 
ment le faire intervenir. Les Tunisiens etaient las du long blocus 
que les vaisseaux francais leur faisaient subir; le pacha saisit done, 
avec empressement, Toccasion qui etait offerte. Fort fiit amene de 
La Calle et devint l’intermediaire entre Ali-Pacha et de Maissiac 
commandant du blocus. On ne tarda pas a se mettre d’accord et, 
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en consentant a soumettre le consul a l’obligation du baise-main 
avec les autres, les representants de la France obtinrent la paix et la 
retablissement de tous les privileges. Ces preliminaires furent signes 
le 12 novembre 1742. Peu apres, M. de Maissiac etait regu avec de 
grands honneurs, a Tunis; les ratifications ne se firent pas attendre. 
La Compagnie francaise, autorisee a reconstruire les etablissements 
du cap Negre, renouvela son traite avec la regence. Enfin le pacha 
exigea la nomination de M. Fort comme consul a Tunis (1) . 

MORT DU DEY IBRAHIM A ALGER. IL EST REM- 
PLACE PAR IBRAHIM-KOUTCHOUK. RUPTURE ENTRE CE 
DERNIER ET ALI-PACHA. EXPEDITION DE TUNISIE APPE- 
LEE. LA GUERRE FEINTE. — Le dey Ibrahim continuait a exer- 
cer le pouvoir a Alger. Celle ville etait, depuis le mois de juin 1740, 
desolee par la peste qui avait fait un grand nombre de victimes. 
Les relations avec la France fort tendues, grace surtout aux intri- 
gues des nations rivales, faillirent, vers la fin de l’annee 1741, etre 
encore rompues. A propos de certaines mesaventures survenues a 
deux chebeks algeriens, pres des cotes de France, ou ils guettaient 
des navires venus a la foire de Beaucaire, le dey, se faisant Eor¬ 
gane de l’opinion publique, ordonna d’enlever le gouvernail a sept 
bateaux francais dans le port; puis ii fit enchainer et conduire au 
bagne les equipages. Le vicaire apostolique, ses deux confreres et 
enfin le consul de France se virent envoyes au travail des carrieres. 
Enfin, ii donna au bey de Constantine l’ordre de sequestrer les eta¬ 
blissements du Bastion, dont tout le personnel fut incarcere. Arrive 
a Alger le 18 mai 1742, de Maissiac donna au dey les satisfactions 
qu’il pouvait raisonnablement exiger et obtint la mise en liberte des 
detenus. Les concessions, placees sous la direction de M. de Fou- 
gasse, reprirent leurs operations. 

Ibrahim-Dey faillit ensuite faire naitre a Alger une difficulte 
analogue a celle qui s’etait produite a Tunis a propos du baise- 
main; mais notre consul, M. d’Evans, tint ferme et prefera deman- 
der son rappel que de s’y soumettre (juillet 1743). Peu apres, la 
foudre mit le feu a la poudriere du fort, l’Empereur dont l’explo- 
sion causa un veritable desastre ; de plus, les munitions etaient 
detruites: la Hollande, TAngleterre, le Danemark furent mis en 
demeure de les remplacer. 

Dans l’automne de Tannee 1745, le vieux dey Ibrahim, atteint 

1. Memoire de Poiron, loc. cit. — Texte des traites (Rousseau, Annales 
Tunisiennes, appendice, p. 495 et suiv.). 
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de dyssenterie et se sentant perdu, abdiqua en faveur du kharnadar 
Ibrahim-Koutchouk son neveu ; ii mourut le 17 novembre suivant, 
et l’on rapporte qu’avant de rendre Fame, ii recommanda a son 
successeur de chatier l’arrogance d’Ali-pacha, a Tunis, et d’aider 
Mohammed-Bey, fils de HOssein, a remonter sur le trone. Le nou- 
veau dey etait un homme encore jeune, intelligent et ami de la 
France, dont les nationaux virent cesser les avanies auxquelles ils 
etaient en butte de la part de son predecesseur. 

Sur ces entrefaites, on apprit que le bey de Tripoli, accable de 
vexations par le gouvernement tunisien et desespere d’avoir perdu 
la vue, s’ etait suicide ; Ibrahim-Dey saisit ce pretexte pour prepa- 
rer une expedition contre la Tunisie. Mahmoud, fils de Hossein- 
Bey qui etait reste a Constantine, alla aussitot reunir les contingents 
des tribus a lui devouees, et, au printemps de l’annee 1746, l’ar- 
mee algerienne, commandee par le bach-ag’a Ahmed, accompagne 
de Mohammed-Bey, arriva a Constantine, ou le bey Bou-Hanek 
l’attendait; puis, toutes ces forces s’avancerent vers Test et furent 
rejointes par les contingents amenes par Mahmoud. A mesure 
que Parmee approchait du territoire tunisien, les tribus frontieres 
venaient apporter leur soumission aux fils de Hossein-Bey et four- 
nir les vivres necessaires. Bientot elle campa devant le Kef et entre- 
prit le siege de cette place. 

Des le commencement des hostilites, Ali-Pacha avait envoye, 
au Kef, son general Hider-Khoudja, avec 600 Turcs. Un officier, 
du nom d’Ali-Temimi, etait charge, avec un millier de Zouaoua 
(Kabyles) et de spahis, de defendre les abords de la place. L’armee 
algerienne poussa mollement ce siege, peut-etre inutile, car le Kef, 
en raison de son eloignement, n’empechait nullement le passage 
; mais ii est a peu pres certain que le bey de Constantine, allie a 
Ali-Pacha, ne cherchait qu’a trainer en longueur ; Paga d’Alger ne 
possedait pas Tamitie du dey ; enfin les princes tunisiens avaient, 
en quelque sorte, des interets opposes, et ce n’etait pas sans jalou- 
sie que Bou-Hanek constatait leur influence sur des tribus, plus ou 
moins rebelles, de la province ou de la frontiere. 

Cependant, le bombardement commenca; mais une mine, 
dont on attendait les plus grands succes, fut eventee et les mineurs 
y perirent. On exagera les consequences de cet insucces et ii fut 
convenu que des renforts seraient demandes A Alger. Sur ces entre¬ 
faites, Sedira, petit-fils de Bou-Aziz, des Harars, qui commandait 
le goum d’une partie des Henanecha, ennemi personnel de Bou- 
Hanek, ayant ete prevenu des mauvaises intentions de ce dernier A 
son egard, jugea a propos, sur le conseil meme de Mohammed-Bey, 
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de decamper. Le bey de Constantine en profita pour menacer de 
se retirer, si Mohammed ne ramenait pas les fugitifs, et celui-ci se 
mit a leur poursuite. Sur ces entrefaites, des emissaires etaient arri- 
ves a Alger, et leur chef, un certain Ali-Nekcis, qui etait charge par 
Bou-Hanek de prevenir le dey que l’aga voulait le supplanter, et, 
par celui-ci, que le bey de Constantine etait l’allie d’Ali-Pacha, jeta 
dans l’esprit dTbrahim-Koutchouk un tel trouble, que, pour en finir, 
ce demier envoya a l’armee algerienne l’ordre de rentrer. 

Le Kef etait sur le point de succomber ; cependant l’armee 
de l’Ouest reprit avec plaisir le chemin de ses cantonnements, lais- 
sant les tribus qui s’ etaient compromises exposees a la vengeance 
du pacha. Lorsque les troupes algeriennes furent arrivees a Fesguia, 
Bou-Hanek penetra, un matin, dans la tente d’Ahmed-Ag’a, ou se 
trouvait le prince Mahmoud et, ayant fait signe a celui-ci de se reti¬ 
rer, donna connaissance au precedent de l’ordre qu’il avait regu 
du dey et qui prescrivait de le mettre a mort. En meme temps des 
chaouchs se jeterent sur lui et Tetranglerent. Selon la version adop- 
tee par M. Vayssettes, l’aga Ahmed aurait ete simplement empoi- 
sonne, ce qui, bien que moine theatral, revient au meme. L’armee 
algerienne continua sa route ; quant aux deux fils de Hossein-Bey, 
ils furent retenus par Bou-Hanek a Constantine, ou l’un d’eux, 
Mahmoud, ne tarda pas a mourir de chagrin. Les indigenes ont 
donne, a la campagne que nous venons de retracer, le nom signifi- 
catif de «Guerre feinte» Bou-Hanek mourut de maladie, peu apres 
son retour a Constantine, et fut remplace par son khalifa Hosse'in, 
dit Azreg-A'inou (l’homme aux yeux bleus) (1) . 

EXTENSION DE L’AUTORITE TURQUE SUR LA KABY- 
LIE MERIDIONALE. LE DEY DEBBAH. AVENEMENT DU 
DEY MOHAMMED A ALGER. — Vers l’annee 1745 (ou 1746), 
les Turcs effectuerent une expedition dans la Kabylie meridionale 
et, pour qu’on puisse se rendre un compte exact de l’etat du pays 
a cette epoque, nous devons entrer dans quelques explications. 
Depuis que les Turcs avaient acquis la conviction que Tesprit 
d’indiscipline des Kabyles s’opposerait toujours a une obeissance 
reguliere; depuis Textinction de la dynastie des Ben-el-Kadi et la 

1. De Grammont. Hisl. d’Alger, p. 297 et suiv. — Le meme, Corres- 
pondance des Consuls (Revue afric., n° 191, 193). — Feraud. les Harars 
(Revue afric., n° 107. p. 332 et suiv.). — Rousseau, Annales Tunisiennes. p. 
145. — Vayssettes, Hisl. des beys de Constantine, p. 305 et suiv. — Feraud. 
Annales Tripolitaines, loc, cit., p. 218. — Marcel, Tunis (loc. cit.), p. 190. 



374 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


formation de confederations independantes, telles que celle des 
Guetchoula, l’Odjak n’avait cesse de restreindre Eexpansion de ces 
montagnards. La creation de postes dans la vallee du Sebaou, la 
fondation de la colonie de Zouitna, l’admission des Beni-Djaad 
comme tribu Makhezen, furent autant de jalons poses pour servir 
de digue et essayer de les contenir. Le cheikh Gassem, des Guech- 
toula, qui, dans le siecle precedent, s’etait etabli solidement a 
Menedja (Ferkat, cercle de Dra-el-Mizan), et etait devenu une sorte 
de petit sultan, avait fini, a la suite de luttes assez longues, par etre 
expulse et rejete dans la haute montagne par les Turcs, avec l’aide 
de fractions kabyles rivales. 

En 1737, un certain Mohammed-ben-Ali, qui devait meriter 
plus tard le surnom d’Ed-Debbah (l’egorgeur), vint occuper le 
caidat du Sebaou, relevant alors du beylik de Titeri. Cet homme 
energique, allie par un mariage aux Bou-Khettouch d’Aourir, des- 
cendants de Ben-el-Kadi, exerga bientot une action considerable 
dans la contree et fortifia les etablissements turcs de Bou-R’eni, 
de Sebaou et de Menaiel, ou des redoutes furent etablies et des 
Zemala placees. Mais le pays montagneux qui s’etend de l’Ouad- 
Beni-Aissi a l’Oued-Bour’doura restait ferme a son action et ii dut 
requerir le concours des Turcs pour briser cette derniere resistance. 
En 1745 ou 1746, le dey Ibrahim lui envoya deux colonnes com- 
mandees, l’une par Ahmed-Ag’a, Tautre par le bey de Titeri: cette 
expedition, bien qu’etant parvenue a detruire le village de Tir’zert, 
n’obtint pas de resultat decisif. Debbah fut alors nomme bey de 
Titeri et, disposant de moyens plus effectifs, s’appliqua avec con- 
tinuite, energie et adresse, a completer son oeuvre. II eut meme 
comme adversaires les Bou-Khettouch, car ii avait voulu imposer 
son autorite au coeur des montagnes, et ce fut en luttant contre les 
farouches Beni-Ratene qu’il trouva la mort, vers 1755. Nous avons 
tenu, en passant, a signaler ce personnage, qui assura aux Turcs la 
securite dans les vallees entourant le Djerdjera, a l’ouest et au sud, 
et dont le renom est demeure populaire dans ces regions. 

Le 3 fevrier 1748, Ibrahim-Koutchouk mourut subitement. 
Irrite de la revolte des KoulourTis de Tlemcen, se mefiant de ceux 
d’Alger, ii avait, parait-il, resolu de les faire massacrer en masse. 
Aussi, attribua-t-on son deces a un empoisonnement provoque 
par ses futures victimes. II fut remplace par le Khodjet-el-Khei'l, 
M’hammed-ben-Beker, homme de merite, qui s’appliqua surtout 
au maintien de la paix dans le pays et des bonnes relations 
avec les puissances etrangeres. II s’empressa eu outre de rassurer 
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les KoulourTis en leur donnant une charte garantissant leurs 
droits (1) . 

LES ESPAGNOLS A ORAN. LES BEYS, SUCCESSEURS 
DE BOU-CHLAR’EM. — Nous avons laisse Oran sous Tautorite 
d’un veritable administrateur, don J. de Vallejo. Apres avoir releve 
les fortifications et organise Tadministration, ii crea un corps de 
cavaliers auxiliaires indigenes, sous le nom de Moros Mogataces, 
qui devait rendre a l’occupation de grands Services, tout en rete- 
nant dans l’obeissance les tribus dont ces cavaliers faisaient partie 
(1734). II s’appliquait, on le voit, a tirer parti des elements locaux, 
et, pour completer l’instruction des cadets et meme des officiers, ii 
fonda, en 1737, a Oran, une academie de mathematiques. Et cepen- 
dant, ii ne croyait pas devoir cacher a sa patrie, qu’une occupation 
continuee dans ces conditions ne pouvait etre qu’onereuse: «TEs- 
pagne troque ici des montagnes de pierres contre des monceaux 
d’or», disait-il dans un rapport tres etudie et tres complet. 

Apres quelques nouvelles attaques infructueuses, le bey Bou- 
Chlar’em, atteint d’une maladie incurable, cessa les hostilites et 
succomba a Thydropisie (1735). II fut enterre aupres de Mostaga- 
nem, aux Matmour de Hamid-el-Abid. Son fils, Youssof, lui suc- 
ceda et recut l’ordre de s’etablir a Maškara, afin de se trouver au 
centre de son commandement. Mais, en recueillant le pouvoir, ii 
n’avait pas herite du courage de son pere. Mohi-ed-Dine Mesrati, 
son khalifa, qui exercait deja celle fonction sous le regne de Bou- 
Chlar’em, usurpa, de fait, Tautorite. Menace dans son existence ou 
las d’une position par trop secondaire, Youssof se refugia a Tlem- 
cen ou les KoulourTis, unis aux citadins (Hadar), avaient chasse 
les Turcs : mais ii ne tarda pas y mourir de la peste (1736). Mohi- 
ed-Dine obtint alors la nomination de son fils, Moustafa-el-Ahmar, 
comme bey de l’Ouest. C’etait un gendre de Bou-Chlar’em ; ii 
administra, durant dix ans, son beylik, sans paraitre s’etre adonne 
particulierement a la guerre. Tlemcen continua a vivre dans l’inde- 
pendance la plus complete. II mourut en 1746, assassine par ses 
beaux-freres, et fut enterre a Mostaganem aupres de son pere. 

1. Robin, Note sur l ’organisation des Turcs dans la Grande Kabvlie 
(Revue afric., n° 101, p. 364 et suiv.). - Guin, Notes sur le bey Mohammed dit 
El-bey-Debbah (Revue afric., n° 40, p. 293 et suiv.) — Le meme, Notice sur 
le cheikh Gassem (Revue afric., n° 28, p. 310, 311). — De Voulx. A had-Aman 
ou reglementpolitique et militaire (Revue afric., t. IV, p. 211 et suiv.). 
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Kaid, que les chroniques espagnoles appellent Ahmed-Musaraz, lui 
succeda ; c’etait un homme energique et bien doue, mais avide de 
richesses, et ses adversaires, les fils de Bou-Chlar’em, en profite- 
rent pour le denoncer au dey d’Alger. Se croyant perdu, Kai'd alla 
se refugier chez les Espagnols d’Oran, tandis que Mohammed-el- 
Adjani, le nouveau bey, prenait possession du commandement, a 
Maškara, ce qui renversait tous les plans des fils de Bou-Chlar’em 
(1746). La situation des Espagnols etait toujours la meme a Oran. 
Don J. de Arambura avait, en 1738, pris le commandement general, 
Peu apres, une sortie d’une partie de la garnison, sous la direction 
du colonel Vilalba, aboutit a un desastre pres de l’embouchure du 
Rio-Salado : un certain nombre de tues et de blesses et 102 prison- 
niers laisses aux mains de l’ennemi, furent le bilan de cette journee. 
Ce gouverneur fut remplace, en 1742, par A. de La Mota que nous 
connaissons. 

Le 9 juillet 1746, avait eu lieu la mort de Philippe V, roi d’Es- 
pagne. Son fils et successeur, Ferdinand VI, aussi incapable que lui 
de gouverner, mais depourvu de son gout pour la guerre, n’avait 
qu’un objectif, le maintien de la paix ; ii fut malheureux pour l’Es- 
pagne qu’un gouverneur du merite de Vallejo exercat ses fonctions 
durant une epoque de depression semblable (1) . 

LONG REGNE DE MOULAIABD-ALLAH AU MAROC, 
INTERROMPU PAR LES REVOLTES DE SES FRERES. ANAR- 
CHIE GENERALE EN MAG’REB — II faut revenir au Maroc et 
ce n’est pas sans regret que nous nous voyons obliges de retracer 
les principaux faits de la periode a parcourir. Aussi la ferons-nous 
le plus succinctement possible, cette periode etant une des plus 
tristement monotones de l’histoire du Mag’reb. Nous avons laisse 
Moula'i-Ali maitre de Meknes, apres la fuite de son frere Abd-Allah 
(1735). Son premier soin fut de distribuer de l’argent aux soldats 
et, comme ii en manquait, ii en exigea, en extorqua, meme par la 
torture, de la mere de son frere. Une revolte fut alors provoquee a 
Fes par le meurtre du chef des Lamta. Pour le calmer, le sultan y 
envoya son frere El-Mohtedi; mais les luttes recommencerent entre 
les Oudai'a et les citadins. 

Peu apres (mai 1736), on apprit que Moula'i Abd-Allah etait 
revenu de l’Oued-Noun, a la tete d’une armee, et se trouvait a 
Tedla; sur quoi, Ali s’empressa de quitter Meknes, ou Abd-Allah 

1. General de Sandoval ( loc. cit., p. 189 et suiv.). — Abbe Barges, 
Complement de l’histoire des Beni-Zeiyan, p. 498 et suiv. — Walsin Este- 
rhazy, Domination Turque, p. 175 et suiv. 
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fut de nouveau proclame par les Abid (12 mai). Bientot, ii y fit sa 
rentree, puis s’installa a la Kasba d’Abou-Fekrane, pres de Meknes, 
et y regut l’adhesion des Oudai'a et des gens de Fes representes par 
une deputation. Mais le sultan, apres les avoir accables de reproches, 
les fit mettre a mort. La revolte et un redoublement de brigandages 
lui repondirent; puis on recut la nouvelle que Mohammed-ben- 
Ariba, frere du sultan, avait ete reconnu sur le mausolee de Sidi- 
Edris (octobre). Les Abid de Mechra-er-Remel ratifierent ce choix. 

A cette nouvelle Abd-Allah s’enfuit de Meknes, tandis que 
son frere entrait a Fes et recevait le serment de la population et des 
troupes. Ce dernier se transporta ensuite a Meknes et s’appliqua a 
faire enlever tous les grains que ses sbires trouverent chez les; gens 
du pays, ce qui eut pour effet de les detacher de lui. Cependant, 
Moulai-Abd-Allah, qui se tenait a El-Hadjeb, chez les Berberes, eut 
l’audace de penetrer une nuit a Meknes et de sa glisser dans les ecu- 
ries, ii tua les gens qu’il trouva et prit la fuite apres y avoir mis le 
feu. Poursuivi, a son tour, par les Abid et son frere, ii se refugia 
dans la region du haut Moulouia, tandis que les soldats, conduits 
par El-Oualid, autre frere, mettaient toute la region de Safrou a feu 
et a sang ; les Cherifs, meme, et les Zaouia furent impitoyablement 
pilles. La famine regna bientot a Meknes, dont les environs etaient 
ravages par les Oudai'a. C’etait le pillage organise et ćela dura jus- 
qu’en juin 1738. Les Abid arreterent alors le sultan et ses principaux 
adherents; puis des officiers furent expedies a Tafilala afin de rame- 
ner de cette pepiniere des enfanta d’Ismail, son fils El-Mostad’i. 

Ce prince, ayant ete conduit directement a Fes, y lut pro¬ 
clame, apres quoi ii se rendit a Meknes et y regut les adhesions 
d’une partie de ses sujets. Rien, du reste, ne fut change au systeme 
de gouvemement. II avait fait expedier, sous bonne escorte, son 
frere Mohammed a Sidjilmassa. Prenant ensuite ombrage d’un 
autre de ses freres, nomme Zine-el-Abidinc, ii le fit rouer de coups 
en sa presence et ordonna de l’emporter, tout meurtri, a l’oasis ; 
mais des Abid le delivrerent en route et le cacherent chez les Beni- 
Yazer. Peu apres, le sultan alla a Tanger, ou ii sejourna deux mois; 
puis a Maroc. A la suite d’une nouvelle cruaute commise par lui, les 
Abid le deposerent et rappelerent Abd-Allah qui se trouvait alors 
a El-Mezemma, sur la cote du Rif. Une deputation lui fut envoyee 
a cet effet dans cette ville par les habitants de Fes, qui se livrerent 
a des rejouissances publiques, pendant qu’El-Mostad’i quittait 
Meknes en toute hate, abandonnant meme son harem (1740). 

Dans les premiers jours d’octobre, Moulai Abd-Allah arriva a 
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Meknes et ii est inutile de retracer toutes les vengeances qu’il 
exer9a ; en peu de temps la desorganisation fut complete et le 
pays se trouva livre aux brigands jusqu’au commencement de l’an- 
nee 1745. Le pacha Ahmed, officier qui avait acquis une certaine 
influence, dans les derniers temps, et les Abid se rappelerent alors 
ce Zine-el-Abidine, auquel on avait pense une premiere fois et l’en- 
voyerent chercher dans sa retraite. Ils avaient resolu de mettre a 
mort Abd-Allah ; mais celui-ci les prevint en evacuant Meknes et 
allant sa mettre sous la protection des Oudai'a et des gens de Fes 
qu’il declara etre ses meilleurs amis et ses plus fermes soutiens. 
Cependant ii se tint prudemment a Ras-el-Ma. 

Zine-el-Abidine, proclame le 3 avril 1745, ne larda pas a arri- 
ver a Meknes, et, a cette nouvelle, Abd-Allah se jeta dans la monta- 
gne, chez les Berberes, abandonnant Fes a son malheureux sort. Le 
premier acte du nouveau sultan fut de marcher avec ses Abid contre 
cette ville et d’en commencer le siege. Mais bientot la discorde se 
mit parmi les Abid, et ii dut rentrer a Meknes. A peine etait-il parti 
qu’Abd-Allah accourait a Fes et etait accueilli en liberateur (juin) 
; peu apres ii recevait un message des Abid lui annoncant qu’ils 
avaient depose son frere et 1’ avaient proclame sultan a Mechra er- 
Remel (octobre). De plusieurs cotes les adhesions parvinrent au 
prince qui, pour la quatrieme fois, avait repris en main l’autorite. 
Mais, dans le mois de decembre on apprit que les Abid, revenant 
sur leur decision, avaient envoye chercher Mostad’i alors a Maroc 
et lui avaient prete serment. 

Vers la fin de janvier 1746, El-Mostad’i fit son entree a 
Meknes puis ii vint prendre position, avec son armee, en face de 
Fes, ce qui determina Abd-Allah a evacuer son sejour de Dar-Debi- 
bar, et a se transporter chez les Beni-Idracen ou, avec l’aide de leur 
cheikh, Mohammed-ou-Aziz, ii se mil a reunir des guerriers (mars- 
avril). El-Mostad’i luttait depuis un mois contre les gens de Fes 
et leurs allies, lorsque, tout a coup, on vit arriver Abd-Allah, suivi 
d’une masse compacte de Berberes des tribus d’Idracen, Zemmour, 
Ait-Malou et Guerouane. N’osant entamer la lutte, le sultan s’em- 
pressa de lever le siege et de rentrer a Meknes. 

Abd-Allah avait repris possession de Fes. Dans le mois de 
janvier 1747, son frere El-Mostad’i revint sous les murs de cette 
ville avec ses Abid et s’etablit a Dj erara ; le pacha Ahmed-er-Rifi 
lui amena du nord ses contingents pour l’aider a reduire la place 
et posa son camp a R’essal; mais les Haiaina et les Cheraga, vou- 
lant eviter d’etre razzies, s’etaient refugies en grand nombre sous la 
protection de la ville, ce qui augmentait ses moyens de resistance. 
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Quant a Abd-Allah, ii s’etait transporte chez les Beni-Idracen et 
y avait provoque une reunion des notables. La, assis sur sa selle 
retournee, ii avait sollicite de nouveau leur appui en excitant leur 
jalousie contre ce montagnard (le pacha Er-Rifi) qui s’etait eleve 
a son Service et pretendait maintenant le renverser : «Ce pays est 
a vous, leur dit-il, et personne n ’est plus digne que vous d ’etre les 
protecteurs des descendants du prophete !» On ne pouvait mieux 
trouver le chemin de leur coeur et bientot des colonnes profondes 
de Berberes debouchant par le col de Dar-ben-Omar, se precipi- 
terent sur la cavalerie d’Er-Rifi, la mirent en deroute et s’empare- 
rent du camp d’El-Mostad’i, de tout son materiel, de ses canons, 
de ses vivres et de ses munitions. Le sultan courut jusqu’a Mechra- 
er-Remel, pendant que le pacha Ahmed gagnait Tanger, ou ii jura 
de ne pas manger de viande, ni boire de lait, avant d’avoir tire une 
eclatante vengeance des habitants de Fes. 

Tandis qu’Er-Rifi concentrait ses forces a El-Kecar, El-Mos- 
tad’i obtenait des Beni-Hassan 10,000 cavaliers, qui se reunissaient 
a Mechra-er-Remel, au contingent des Abid (fin fevrier). Abd-Allah, 
de son cote, venait camper a l’Oued-Sebou pour attendre ses allies 
berberes. Saisissent aussitot l’occasion, El-Mostad’i se porta sur 
Meknes et y penetra par surprise; ses soldats etaient occupes a mas- 
sacrer et a piller lorsque les habitants, revenus de leur surprise, 
organiserent la resistance et chasserent les agresseurs. Pendant ce 
temps, l’armee d’Abd-Allah et celle d’Er-Rifi, formee en partie 
des contingents des Kholt, Telik, Bedaoua et gens du Fahs, avaient 
marche l’une contre l’autre; lorsqu’elles furent enpresence a l’Oued 
Loukkos, le sultan donna le signal de l’attaque et en quelques ins- 
tants ses adversaires furent en deroute. Er-Rifi perit dans le combat. 

Apres avoir passe quarante jours a Tanger, Moulai Abd-Allah 
rentrait vers Fes, lorsque, parvenu a Dar-el-Abbas, ii se trouva en 
presence de son frere El-Mostad’i entoure de ses contingents. Ce 
fut, pour Abd-Allah l’occasion de remporter une nouvelle et ecla¬ 
tante victoire, apres laquelle ii ne resta a El-Mostad’i d’autre res- 
source que de se refugier chez les Beni-Hassan. On avait eu soin, 
selon les ordres du sultan, d’epargner les Abid ; c’etait la vrai 
moyen de les ramener et bientot leurs cai'ds vinrent apporter leur 
soumission declarant qu’ils avaient abandonne El-Mostad’i. Mou¬ 
lai-Abd-Allah les accueillit en leur imposant comme condition pre- 
miere de combattre les Beni-Hassan, c’est-a-dire son frere (mai). 
Peu apres, s’etant rendu a Meknes, ii se fit reconnaitre; puis ii parti: 
avec ses contingents et ceux des Abid, fondit sur les Beni-Hassan, 
les ecrasa, reduisit les survivants a implorer leur pardon et forca 
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son frere a fuir dans la Doukkala, puis dans le Mestioua. Les popu- 
lations de ces contrees, apres avoir supporte toutes les horreurs de 
la guerre, se deciderent a implorer l’aman ; quant a El-Mostad’i, ii 
avait reussi a s’enfuir, et finit, apres bien des peripeties, par attein- 
dre les environs de Tanger ou ii resta. 

Apres deux annees de laborieuses campagnes, Abd-Allah restait 
a peu pres maitre de l’autorite. II rentra alors a Meknes; mais 
ii ne tarda pas a se livrer de nouveau a ses fantaisies craelles, fai- 
sant massacrer les deputations qui lui etaient envoyees, tendant des 
pieges a tous et ne menageant ni amis ni ennemis. II eut le tort 
de n’attaquer a la tribu des Beni-Idracen a laquelle ii devait tant. 
Ces Berberes n’entendaient pas raillerie ; entraines par leur chef, 
Mohammed-ou-Aziz, ils fondirent sur lui et faillirent le mettre en 
deroute, apres lui avoir tue 300 Abid. Soutenu par les Ouda'ia, Abd- 
Allah se refugia avec sa famille en emportant ses tresors, aux envi¬ 
rons de Fes, dans sa demeure de Dar-Debibar (1747). Les Abid 
restaient maitres deMeknes. Quant aux Beni-Idracen et autres Ber¬ 
beres, ils ravageaient les environs de Fes et luttaient continuelle- 
ment contra les Abid et les Ouda'ia. Le cheikh berbere, grace a ses 
relations avec les gens de Fes, avait obtenu d’eux qu’ils fermassent 
la porte de leur ville a Abd-Allah. En vain, le sultan essaya de les 
contraindre a le recevoir ; en vain on tenta, de part et d’autre, de 
trouver un terrain de conciliation. L’anarchie etait trop complete, 
trop generale pour qu’on put y arriver. Moula'i Abd-Allah conduisit 
alors son armee contre El-Kegar, ou les gens du R’arb, les Kholt et 
autres s’etaient refugies, et mit cette ville a sac. II rentra a Meknes 
dans le mois de juin 1748. 

Sur ces entrefaites, El-Mostad’i ayant ete expulse par les Rifins, 
ecrivit a son frere pour rentrer en grace. II obtint d’abord d’aller 
s’etablir a Acila, puis en fut expulse et contraint de se refugier 
a Tafilala. Moula'i Abd-Allah, de retour a Meknes, se trouvait a 
la merci des Berberes, qui bloquaient la ville. Las de cet etat de 
guerre, les Abid resolurent alors de deposer le sultan, ce qui etait 
pour eux le remede a tous les maux ; mais, averti comme toujours, 
Abd-Allah se refugia a Dar-Debibar, tandis qu’a Meknes on procla- 
mait sultan son fils Moula'i-Mohammed. Dans les dernieres annees, 
ce prince avait pris une part active a la direction des affaires et le 
commandement de Maroc lui etait confie. Mais ii refusa de prendre 
le pouvoir au detriment de son pere. 

Peu apres, Moula'i Abd-Allah fit la paix avec les gens de Fes 
et ii y eut une ceremonie de pacification generale sur le tombeau 
de Moulai'-Edris (1748). Cependant les Abid se tenaient toujours a 
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l’ecart, ne reconnaissant comme sultan que Moulai-Mohammed. 
Abd-Allah chercha en vain a les attirer aupres de lui ; mais leur 
resistance eut pour effet d’amener une reconciliation entre lui 
et Mohammed-ou-Aziz, cheikh des Idracen (1749). En 1750, le 
Maroc fut desole par la famine et la peste. Neanmoins cette annee 
amena un resultat heureux pour le pays, car Moulai-Mohammed 
s’etant rendu a Meknes, y fit retablir l’autorite de son pere ; puis ii 
vint a Fes, suivi d’une deputation des Abid et des gens des tribus du 
sud, et, dans une entrevue solennelle, ii obtint d’Abd-Allah, devant 
lequel ii etait prosterne, l’aman complet pour tous les rebelles. 

L’epouvantable anarchie qui, depuis plus de vingt ans, deso- 
lait le Mag’reb touchait a son terme. L’esprit reste veritablement 
confondu en voyant les grands resultats obtenus par Ismail, perdus 
aussitot apres sa disparition ; et, si l’histoire de la Berberie ne nous 
offrait de nombreux exemples du metne genre, on trouverait extra- 
ordinaire que les enfants de cet homme de genie a sa maniere, se 
fussent trouves tellement au-dessous de leur situation. Mais ii ne 
faut pas se laisser tromper par l’apparence : l’oeuvre d’lsmail n’est 
pas detruite ; la reaction contre le systeme de compression qu’il a 
mis en pratique a ete en rapport avec la puissance de cette oeuvre 
: la force de l’organisation des Abid s’est retournee contre ceux 
memes qui devaient se servir de cet instrument; mais aussitot que 
la tempete sera un peu apaisee et que les renes du pouvoir tombe- 
ront entre les mains d’un homme capable, on retrouvera les fortes 
assises posees, qui ont ete la sauvegarde de l’empire marocain jus- 
qu’a nos jours (1) . 


1. Et-Tordjeman, p. 33 et suiv. du texte arabe. 78 et suiv. de la trad. — 
Abbe Godard, Maroc , p. 538 et suiv. 
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LES CHERIFS HASSANIAU MAROC. — LES TURCS DANS 
LE RESTE DE LA BERBERIE 

1750-1770 

Tunisie : Revolte de Younos contre Ali-Pacha. 11 est chasse de 
Tunis. — Alger : Evenements divers. Assassinat du dey M’hammed. 
11 est remplace par Baba-Ali-Nekcis. — Expedition algerienne com- 
mandee par le bey de Constantine contre Tunis. Prise de cette ville. 
Mort d’Ali-Pacha. Mohammed, fils de Hossein, devient bey de Tunis. 
— Tyrannie de Baba-Ali dey a Alger. Revoltes kabyles. — Regne de 
Mohammed-Bey a Tunis. Sa mort. Son frere Ali-Bey prend en main la 
direction des affaires. —Ahmed-el-Kolli, bey de Constantine. Les Ben- 
Gana. — Les beys d’Oran. Soumission de Tlemcen. Ibrahim, bey de 
TOuest. — Maroc ; Fin du regne de Moulai Abd-Allah. — Regne du 
sultan Moulai-Mohammed. 11 pacifie le Maroc et etablit solidement son 
autorite. — Fondation de Mogador. Le sultan conclut des traites de paix 
avec les nations europeennes. Affaire de L’Arache. — Alger : Mort 
du dey Baba-Ali. Avenement de Mohammed-ben-Osmane. Revolte des 
Kabyles. — Albance de Moulai-Mohammed avec le grand cherif de La 
Mekke. 11 s’empare de Mazagan et expulse les Portugais. 

TUNISIE: REVOLTE DEYOUNOS CONTRE ALI-PACHA. 
IL EST CHASSE DE TUNIS. — Depuis la chute de Hossein-bey 
et la pacification avec la France, Tunis avait recouvre une certaine 
tranquillite. En 1749, l’Autriche conclut un traite de paix avec la 
regence ; deux ans plus tard, le 19 octobre 1751, Famiral Keppel et 
Charles Gordon, au nom de FAngleterre, traiterent dans les memes 
conditions avec Ali-Pacha, apres avoir en vain essaye d’obtenir de 
lui la cession de Tabarka et de l’etablissement du cap Negre. Enfin, 
dans le mois de decembre de la metne annee, le Danemark obtint 
des avantagea analogues (1) . 

Cependant Younos-bey, possesseur, jusqu’alors, de la con- 
fiance de son pere, auquel ii avait rendu de si grands Services, ne 
tarda pas a voir son frere Mohammed le supplanter, pendant l’oisi- 
vete de ces annees, oii son activite et son courage n’etaient plus 
utiles. Pour y arriver, son frere le representait comme cherchant en 

1. Voir les textes de ces traites a la fin des Annales Tunisiennes de 
Rousseau, p. 444 et suiv., 434 et soir., 457 et suiv. 
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secret a s’emparer du pouvoir, moyen infaillible de dominer l’esprit 
d’un despote affaibli par l’age. Bientot Younos se vit enlever ses 
prerogatives et ses droits ; enfin ses freres Mohammed et Slimane 
le sommerent de partir pour l’Orient (avril 1752). II s’etait retire 
au Bardo, sous le pretexte de preparer son depart; mais le 24 avril, 
suivi de quelques hommes devoues, ii penetra, par surprise, dans la 
Kasba, s’en rendit mettre, et se fit reconnaitre par le diwan et les 
soldats. 

Ali-Pacha, de son cote, groupa au Bardo ses adherents, et 
chargea ses fils, Mohammed et Slimane, de s’emparer de diverses 
positions en ville et aux environs ; ils se rendirent alors maitres du 
quartier de Bab-Souika. Mais, le 27, Younos se fit livrer les forts 
de La Goulette et, au moyen de l’artillerie et des munitions qu’il y 
trouva ou qu’il exigea des navires au mouillage, ii put repondre a 
la canonnade de son pere. Averti par ce qui salait passe a La Gou¬ 
lette, le pacha put empecher les garnisons de Bizerte, Porto-Farina 
et Tabarka de se prononcer pour son fils et bientot celui-ci se trouva 
bloque a Tunis, reduit a ses seules forces et manquant de poudre. 
Peu apres, ses freres entraient dans la ville, tandis que lui fuyait 
vers la montagne, du cote oppose. 

Demeure, encore une fois, maitre du pouvoir, Ali-Pacha, afin 
de recompenser ses troupes, leur permit le pillage des chretiens et 
des juifs et, durant cinq longues journees, Tunis fiit le theatre des 
plus odieux exces ; les consulats europeens, a l’exception de celui 
de Danemark, ne furent pas epargnes. Tous les gens qui avaient pris 
part a la revolte de Younos furent recherches, puniš ou expedies en 
Orient. Quant a Younos, ii tomba, a son passage dans la region de 
Tebessa, entre les mains des Henanacha qui voulaient lui faire un 
mauvais parti, pour se venger du meurtre de Bou-Aziz; mais ii sut 
se faire reclamer par le bey de Constantine, qui le traita avec bien- 
veillance (1) . 

ALGER. EVENEMENTS DIVERS. - ASSASSINAT DU 
DEY M’HAMMED. IL EST REMPLACE PAR BABA-ALI- 
NEKCIS. — Nous avons vu, qu’a Alger, M’hammed-ben-Beker 
avait succede en 1748, a Ibrahim. C’etait un homme habile et paci- 
fique ; ii sut maintenir la bonne harmonie avec les puissances chre- 
tiennes et resister, en 1749, aux instances de l’amiral Keppel qui 
voulait lui arracher l’ordre de cession de Tabarka a TAngleterre. 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 146 et suiv. - Feraud, Les Harars 
(loc. cit., p. 344 et suiv.). - Marcel, Tunis (loc. cit.), p. 190. 
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Dans la nuit du 7 au 8 septembre 1750, la poudriere de l’Etoile 
sauta en produisant de grands degats. Le Danemark et la Suede 
furent charges de remplacer les munitions perdues. La peste vint, 
en 1752, se joindre a ces maux et ravagea le pays durant quatre 
annees. L’irritation causee a Alger par tous ces evenements et la 
diminution des produits de la course se traduisait, a chaque instant, 
par des mouvements populaires. 

Sur ces entrefaites, dans le mois de septembre 1753, un capi- 
taine de navire marchand francais, du nom de Prepaud, fut ramene 
a Alger par les reis qui lui reprochaient de les avoir attaques sans 
raison et de leur avoir tue une trentaine d’hommes. N’ecoutant que 
sa colere, le dey le condamna d’abord a etre pendu ; mais sur les 
instances de personnages haut places, ii consentit a reduire la peine 
a la bastonnade, en chargeant le khaznadji de surveiller son appli- 
cation. Le malheureux marin fut si durement frappe qu’il mourut le 
lendemain. II en resulta des reclamations de la part du consul, et, 
enfin, son rappel en France, pour fournir des explications. II quitta 
Alger au mois d’avril 1754 et les musulmans ne douterent pas que 
la France ne fit demander satisfaction a coups de canon. Tout le 
monde etait mecontent; les miliciens resolurent alors de tuer le dey, 
dans l’espoir de calmer l’irritation francaise. 

Le 11 decembre 1754, tandis que M’hammed etait occupe a 
foire la solde, un Albanais, nomme Ozen-Ali, s’approcha comme 
pour lui baiser la main et lui porta un coup de poignard au defaut 
de l’epaule, puis l’abattit d’un coup de pistolet. Apres cet exploit, 
ii se coiffa du turban de sa victime et monta sur V estrade en criant 
qu’il etait le dey, que la course allait reprendra et que la solde serait 
augmentee. Le khaznadji avait ete assassine a cote de son maitre 
; mais bientot, le Khodjet-el-Kheil et quelques officiers accouru- 
rent et massacrerent les conjures, dans la salle meme du crime. 
L’aga des spahis que nous connaissons defia, Ali-Nekcis, appele 
aussi Baba-Ali, et surnomme Bou-Seba parče qu’il lui manquait un 
doigt, le remplaga. Son premier soin fut de faire rechercher ceux 
qui avaient trempe dans le complot et de les livrer au bourreau. 
C’ etait, du reste, un homme ignorant et brutal, dont le merite de son 
predecesseur faisait encore mieux ressortir l’incapacite (1) . 

EXPEDITION ALGERIENNE COMMANDEE PAR LE 
BEYDE CONSTANTINE CONTRE TUNIS. PRISE DE CETTE 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 305 et suiv. — De Voulx, Mort du 
pacha Mehammed-Khodja (Revue afric., n° 95, p. 324 et suiv. Le meme, Le 
capitaine Prepaud (Revue afric., n° 87, p. 161 et suiv.). 
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VILLE. MORT D ALI-PACHA. MOHAMMED, FILS DE HOS- 
SEIN, DEVIENT DEY DE TUNIS. — Le nouveau dey d’Alger 
etait l’ennemi personnel d’Ali-Pacha qu’il avait connu en Tunisie; 
aussi, son premier soin fut-il de charger le bey de Constantine, Hos- 
sein-Azreg-Ainou, d’organiser une expedition afin de placer sur le 
trone de Tunis un des fils de Hossein-bey. Ces deux princes, Ali 
et Mohammed, furent charges de reunir les contingents des tribus 
fideles, puis un corps important partit pour Constantine, afin de se 
mettre a la disposition du bey de cette ville (1755). L’armee expedi- 
tionnaire etait en route et avait deja atteint A'in-Chabrou, lorsque le 
dey d’Alger, cedant a une de ces fantaisies dont ii etait coutumier, 
expedia l’ordre de rentrer. II cet probable qu’Ali-Pacha avait fait 
agir ses amis aupres de lui. 

A Tunis, le prince Mohammed, fils du pacha, qui avait de plus 
en plus accapare Tesprit de ce vieillard, s’etait debarrasse de son 
frere Slimane par Tassassinat et dirigeait tout. Mais les princes tuni- 
siens et le bey de Constantine n’avaient pas mis en mouvement un si 
important appareil pour s’arreter ainsi; trop de gens esperaient tirer 
parti de la campagne et ii etait bien difficile de les contraindre a retro- 
grader. Apres deliberation, les chefs resolurent done de continuer, et 
Hosse'in-Azreg-Ai'nou ecrivit a Alger, en faisant ressortir avec tant de 
force les motifs qui l’empechaient de revenir sur ses pas, que le dey, 
changeant d’avis, lui ordonna de poursuivre la campagne. 

Marchant alors sur Tunis, l’armee arriva sous ses murs et en 
commenca le siege. Apres une serie d’engagements ou les Algeriens 
eurent le dessus, ils y entrerent de vive force (31 aout 1756). Ali- 
Pacha et son fils Mohammed ayant ete pris, eurent la tete tranchee. 
Ainsi finit un regne si fatal a la Tunisie: s’etant eleve par l’usurpation 
et la violence, n’ayant employe pour se maintenir que la cruaute et la 
ruse, Ali supporta, a son tour, le sort qu’il avait inflige a tant d’autres. 

Mohammed, fils de Hossein, qui errait en proscrit depuis 
vingt ans, fut solennellement reconnu bey de Tunisie. Mais bientot, 
l’arrogance du bey de Constantine, ses exigences toujours nouvel- 
les, amenerent une rupture entre eux. Menace dans son existence, 
Mohammed-Bey alla se renfermer dans le palais du Bardo, tandis 
que son frere Ali courait a Sfaks pour grouper des adherents. 

L’armee algerienne s’empara alors de la Kasba, puis les sol- 
dats se repandirent dans le ville et, durant plusieurs semaines, infli- 
gerent aux malheureux citadins les plus indignes traitements. Les 
consulats des puissances chretiennes, leurs eglises, l’hospice des 
Trinitaires et des Capucins furent pilles par eux. Puis ils entreprirent 
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le siege du Bardo ; le bey semblait perdu, lorsque son frere Ali, 
accouru du sud avec des contingents nombreux, repoussa les Alge- 
riens, les chassa de la ville et retablit enfin la paix. Le bey de Cons- 
tantine et son armee reprirent le chemin de l’ouest, apres avoir 
obtenu de Mohammed-bey l’engagement de demolir les fortifica- 
tions de la frontiere et de servir a Alger une redevance on nature et 
en argent. Ainsi la Tunisie se reconnaissait une fois de plus vassale 
d’Alger. Le bey de Constantine rentra alors dans celle ville ou ii 
ne larda pas a expirer des suites d’une maladie dont ii avait pris 
le germe en route (fin 1756). Un de ses officiers, Ahmed-ben-Ali 
surnomme El-Kolli (originaire de Collo) lui succeda (1) . 

TYRANNIE DE BABA-ALI DEY A ALGER. REVOLTES 
KABYLES. — Le succes de Earmee algerienne en Tunisie acheva 
de troubler la cervelle de Baba-Ali. II devint insupportable a tous, 
mais particulierement aux consuls europeens ; apres avoir maltraite 
celui des Pays-Bas, ii s’en prit au representant de la France, M. 
Lemaire, le chargea de chaines, Tenvoya au bagne et lui fit subir 
les plus indignes traitements. II cedait, dit-on, aux incitations du 
consul anglais, qui lui promettait le concours de sa nation pour 
reprendre Oran. La Grande-Bretagne etait alors en guerre avec la 
France. La prise de Minorque, arrachee aux Anglais dans une belle 
et courte campagne, fit une grande impression a Alger et le consul 
Lemaire obtint alors sa liberte (1756). Les Yoldachs, craignant les 
represailles de la France, ourdirent ensuite un complot contre le 
dey; mais ii en fut averti et livra tous les conjures au bourreau. 

Le pays avait encore a traverser d’autres crises. Le Ier, 
novembre 1755, des secousses de tremblement de terre s’etaient 
produites; elles durerent avec intervalles pendant pres de deux 
mois, causant de graves degats. Elles correspondaient avec celles 
de Lisbonne, dont elles semblaient etre le contre-coup et se repro- 
duisirent pendant les annees suivantes. La peste sevissait toujours. 
Puis ce fiirent des revoltes dans Tinterieur: la region des monta- 
gnes kabyles de Tenes etait en feu, tandis que les Berberes du Djer- 
djera, refoules naguere dans leurs montagnes par le bey Debbah, 
prenaient leur revanche depuis la mort de celui-ci, et se repandaient 
dans les vallees environnantes. Le 16 juillet 1757, ils s’emparerent 
de Bordj-Bou-R’eni, apres un combat sanglant dans lequel le ca'id 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 157 et suiv. — Vayssettes, Hist. 
des beys de Constantine , p. 310 et suiv. — Feraud, Les Harars (loc. cit., p. 346 
et suiv.). — De Grammont, Hist. D’Alger, p. 310. Marcel, Tunis, loc. cit., p. 
190 et suiv. 
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du Sebaou fut tue. Dans le mois d’aout, Bordj-Bouira subit le 
meme sort et, jusqu’a la fin de Pannee suivante, ces regions furent 
pillees et devastees par les Kabyles. II fallut une campagne en regle 
pour les forcer a rentrer dans leurs limites. Une colonne de trou- 
pes d’Alger commandee par Cherif-Ag’a, une autre, amende de 
Medea par le bey Safta, et, enfin, une troisieme, celle du bey de 
Constantine, furent necessaires pour obtenir ce resultat. Le fort de 
Bou-R’eni fut releve et les postes reoccupes. Les troupes turques, 
surtout celles de Constantine, eprouverent de grandes pertes (1) . 

REGNE DE MOHAMMED-BEY A TUNIS. SA MORT. 
SON FRERE ALI-BEY PREND EN MAIN LA DIRECTION 
DES AFFAIRES. —Apres le depart de Parniče algerienne, Tunis, 
oubliant les maux passes, n’avait pas tarde a reprendre sa physio- 
nomie habituelle. Mohammed-bey etait aussi bienveillant que son 
predecesseur P etait peu; ii gagna bientot le coeur de ces sujets. Un 
capidji de la Porte etait venu a la suite des derniers evenements 
faire sur place une enquete; on pretendait que des sommes conside- 
rables, detoumees par Younos, avaient ete gardees, soit par le bey 
de Constantine, soit par le dey d’Alger; pour que cette affaire ne 
put etre eclaircie, Younos fut mis dans un caveau, sorte d’in-pace, 
par Ahmed-el-Kolli ; la tradition rapporte meme qu’il annonga sa 
mort et qu’un cadavre fut enterre comme etant le sien. L’affaire des 
consulats devait aussi etre arrangee et Penvoye ottoman y parvint. 
Enfin ii contraignit le bey de Tunis a payer a Alger les frais de la 
guerre, et a s’obliger au Service d’un tribut annuel. 

La Tunisie commengait a se remettre de toutes ces secousses, 
lorsque Mohammed-bey mourut subitement (11 fevrier 1759). II 
laissait deux enfants en bas age : Isma'il et Mahmoud. Ali-bey, leur 
oncle, prit en main le pouvoir, apres s’etre engage solennellement a 
le restituer a Paine de ses neveux, des qu’il serait en age de regner. 
C’etait un homme energique et intelligent qui s’appliqua a rendre 
au pays sa force et sa tranquillite. II etait tres populaire et la Tunisie 
n’eut qu’a se louer de son passage au pouvoir. Les traites avec les 
nations europeennes furent confirmes ou renouveles; les meilleures 
relations s ’ etablirent, et en 1763, Tunis regut successivement la visite 
des flottes anglaise et frangaise. Cette fois ii ne s’agissait plus de 

1. De Grammont, Hist. d’Alger , p. 311 et suiv. - Robin, Organisation 
turque dans la Grande Kaylie (Revue afric., n° 78, p. 139, 140). — Berbrag- 
ger; Epoques militaires de la Grande Kabvlie, p. 121 et suiv. — Vayssettes. 
Hist. des beys de Constantine, p. 324. 
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satisfactions a exiger, mais d’echange de courtoisies et de cadeaux 
et, si le canon tonnait, c’etait en signe d’allegresse. Des fetes 
brillantes furent donnees a cette occasion, a La Goulette et au 
Bardo. Venise obtint, peu de temps apres, un traite d’amitie ; mais 
la preponderance resta toujours a la nation francaise, dont les 
representants furent dispenses de l’obligation du baise-main et du 
changement de chaussure avant la presentation. L’Angleterre avait 
obtenu la metne faveur (1) . 

AHMED-EL-KOLLI, BEYDE CONSTANTINE. LES BEN- 
GANA. — Dans le beylik de Constantine, Ahmed-el-Kolli, prince 
guerrier et bon administrateur, avait, par des expeditions reiterees, 
fait regner partout son autorite. Nous avons vu qu’il fut entraine 
jusque dans le Djerdjera pour cooperer a la pacification de la Kaby- 
lie. II y eprouva des pertes sensibles et parmi ses principaux offi- 
ciers, le cheikh-el-Arab, El-Hadj-ben-Gana, fut tue. 

Ce nom de Ben-Gana parait ici pour la premiere fois. Jus- 
qu’alors la fonction de Cheikh-el-Arab etait restee dans la famille 
des Bou-Aokkaz (Daouaouida) ainsi que nous l’avons dit. Mais ii 
l’avenement du bey Ahmed-el-Kolli, la situation changea. Ce der- 
nier etait l’epoux d’une femme appartenant a une famille religieuse 
de Kabylie, les Ben-Gana, dont le centre se reporta a Redjas, pres 
de Mila. Une de ses belles-soeurs etait femme du cheikh-el-Arab, 
Ali-bou-Aokkaz, et ii est naturel que les hautes relations ainsi crees 
aient pousse un des membres de la famille Ben-Gana, nomme El- 
Hadj, qui avait commence a se faire connaitre des tribus du sud, 
lors d’un pelerinage, a s’elever et a jouer un role politique. Son 
influence grandissant, les temoignages d’amitie que lui prodiguait 
le bey, son beau-frere, dont ii avait re$u le titre platonique de 
cheikh-el-Arab, ne tarderent pas a susciter la jalousie de son autre 
beau-frere, Ali-Bou-Aokkaz. Apres avoir rompu toute relation avec 
Ahmed-el-Kolli, ce dernier se jeta un beau jour, sans crier gare, sur 
le campement de Ben-Gana qui se trouvait aupres de ses protec- 
teurs, branche rivale des Bou-Aokkaz, l’enleva et contraignit son 
competiteur a se refugier a Constantine. Peu apres eut lieu l’expe- 
dition de Kabylie, ou Ben Gana trouva la mort. Son fils, Moham- 
med, recueillit son heritage avec le titre de cheikh-el-Arab. Tel fut 
le point de depart de la fortune des Ben-Gana qui devaient jouer un 
role dans la province de Constantine et devenir les rivaux des Bou- 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 162 et suiv. — Feraud, Les 
Harars, loc. cit., p. 350 et suiv. 
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Aokkaz, auxquels le bey les avait opposes a dessein. 

Ahmed-el-Kolli s’occupa aussi de la constraction d’etablis- 
sements publics dans la ville et de plantations a l’exterieur, notam- 
ment au Hamma. Enfin ii fit commencer le fort d’El-Fesguia. De 
meme qua la Tunisie, la province de Constantine respira (1) . 

LES BEYS D’ORAN. SOUMISSION DE TLEMCEN. 
IBRAHIM, BEY DE L’OUEST. — Dans la province d’Oran, le 
bey, Mohammed-El-Adjami, etait mort, apres avoir exerce l’auto- 
rite pendant un an a peine. Un certain Osmane, favori du dey, le 
remplaga. Mais l’ancien bey, Kaid qui, nous l’avons vu, s’etait 
refugie a Oran, aupres des Espagnols, jugea le moment favorable 
pour essayer de reprendre le pouvoir. S’etant mis en rapport avec 
les Mehal et, ayant obtenu leur appui, ii se rendit au milieu de 
ces Arabes et partit avec leur goum, au devant du nouveau bey, 
pour l’empecher de penetrer dans sa province. Ce fut aupres de 
Miliana qu’il se trouva en presence des Turcs. Mais, a la vue des 
Ottomans, les cavaliers arabes perdirent tout assurance et se deci- 
derent a abandonner Kaid. Heureusement pour celui-ci que quel- 
ques Mehal, plus devoues, lui fournirent un cheval avec lequel ii 
parvint a gagner la campagne et, apres diverses peripeties, atteindre 
Tunis, ou ii mourut. 

Osmane prit possession de son beylik, a Maškara, ou ii 
epousa une petite-fille de Bou-Chlar’em, nommee Kheroufa, per- 
sonne de grand merite, dont ii ecouta souvent les conseils; ii s’ap- 
pliqua particulierement a maintenir la paix et le bon ordre dans 
sa province. Les Mehal, devenant tres orgueilleux, revendiquant 
meme une pretendue noblesse militaire, opprimaient le pays. II 
essaya d’abord de les ramener dans le devoir ; n’ayant pu y parve- 
nir, ii les combattit, les expulsa de leurs campements et fore a une 
partie de la tribu a emigrer vers l’est; le reste se soumit et obtint 
de se fixer d’une maniere defmitive dans la province d’Oran. Tlem- 
cen vivait toujours dans l’independance et, lorsque le bey Osmane 
eut termine avec les Mehal et autres peuplades turbulentes, ii pre- 
para une grande expedition contre la ville rebelle. Rapidement et 
bien conduite, cette campagne fut couronnee d’un plein succes. 
Les troupes du bey s’emparerent de Tlemcen, que le cai'd Redje- 
mel-Bedjaoui, elu comme chef par la population, essaya en vain de 
defendre. Ce malheureux cai'd, ayant ete fait prisonnier, fut envoye 

1. Vayssettes, Hist. des beys de Constantine. p. 323 et suiv. — Feraud, 
Les Ben-Djellab (Revue afric., n° 155, p. 382 et suiv.). 
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a Alger ou les Yoldachs, pour se venger de celui qui les avait tenus 
si longtemps en echec, le firent ecorcher vif. Ces faits durent se 
passer entre les annees 1755 et 1759. 

En 1760, un certain Hassen etait bey de l’Ouest; ii avait suc- 
cede a Osmane decede, sans doute, dix annees plus tot que ne l’in- 
diqua Esterhazy. II vint, a cette epoque, verser le grand denouche a 
Alger ; mais ii y fut mal regu pour des raisons qu’on ignore et, se 
sentant menace, s’empressa de reprendre la route de l’ouest; seule- 
ment, au lieu de rentrer a Maškara, ii alla droit a Oran, se mettre 
sous la protection des Espagnols. Le gouverneur, Don C. de Cor- 
dova, l’accueillit d’autant mieux que le bey apportait des sommes 
importantes, des bijoux et objets precieux, et amenait des chevaux 
harnaches et des betes de somme, ce qui nous fait supposer qu’au 
lieu de se rendre a Alger comme les chroniques le rapportant, ii 
versa son denouche a Oran, persuade, a tort ou a raison, que le dey 
lui aurait fait un mauvais parti. De la, ii ne tarda pas a rentrer en 
Orient. 

Ibrahim, cai'd de Miliana, fut nomme bey de l’Ouest en rem- 
placement de Hassen. II amenait avec lui les fils de son ami. 
Osmane le Kurde, ancien bey de Titeri, qui les lui avait confies en 
mourant. Vers l’annee 1765, ii nomma au poste important de cai'd 
des Flitta, l’un d’eux, Mohammed-el-Akehal (le noir), auquel une 
glorieuse carriere etait reservee. 

Le 6 juillet 1768, le nouveau gouverneur d’Oran D. V. Vis- 
conti, comte Bolagnino, ayant fait executer une razzia sur les 
indigenes insoumis, au lieu dit «embuscade de Gomez», celte expe- 
dition, confiee aux Maures auxiliaires et a quelques fantassins, fut 
entouree par des nuees d’ennemis et perdit beaucoup de monde. 
C’etait, on le voit, toujours le meme systeme. Le4 mai de l’annee 
suivante, 1769, la foudre tomba sur le fort Saint-Andre, en renversa 
une partie et tua plusieurs personnes (1) . 

MAROC. FIN DU REGNE DE MOULAIABD-ALLAH. — 
Nous avons laisse, au Maroc, Moulai Abd-Allah, en 1750, restant 
pour la sixieme fois maitre du pouvoir. Instruit, enfin, par ses nom- 
breux revers, le sultan parat se decider a vivre et a administrer d’une 
faon plus reguliere et a ecouter son fils Sidi Mohammed, dont le 

1. Walsin Esterhazy, Domination Turque, p. 177 et suiv. — El-Djou- 
mani, trad. Gorguos (Revue afric., 1.1, p. 405 et suiv.) — General de Sandoval, 
Inscriptions d’Oran (loc. cit., p. 198 et suiv.). —Abbe Barges, Complement 
de Vhistoire des Beni-Zeiyan, p. 498 et suiv. 
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caractere pondere exerca sur lui une action favorable. Ce dernier 
continua du reste a repousser les incitations, et meme les prieres 
ou les menaces, de ceux qui le poussaient a prendre le pouvoir. En 
1754, le Maroc fut eprouve par de violents tremblements de terre 
qui detruisirent plusieurs villes, notamment Meknes, en faisant de 
nombreuses victimes. Peut-etre faut-il rapprocher ce desastre de 
celui de Lisbonne et meme de celui d’Alger; cependant, les trem¬ 
blements de terre de ces localites n’eurent lieu qu’en 1755. 

Dans le cours de l’annee 1756, le prince Mohammed, qui 
avait ete renvoye comme gouvemeur a Maroc par son pere, s’appli- 
quait a relever les ruines de la Kasba ; ii en fut empeche par Tindis- 
cipline des Rehamna, population de gens grossiers qui dominaient 
aux environs et troublaient tout le pays par leurs brigandages. II dut 
meme chercher un refiige a Sari, ou son frere Moula'i-Ahmed, gou¬ 
vemeur de Rabat et de Sale, vint le rejoindre a la suite d’une revolte 
qui Eavait chasse de sa residence. Ce mouvement avait ete provoque 
par les Abid du Dokkala qui s’etaient transportes a Sale apres avoir 
abandonne Mechra-er-Remel. Presque en meme temps, le sultan se 
voyait reduit a quitter Meknes et a sejourner a Fes pour echapper a 
l’indiscipline et aux menaces des Abid. Peu apres, Moulai-Moham- 
med rentra a Maroc, s’y etablit solidement et recut la soumission 
de toutes les regions du Sud-Ouest. II reorganisa ensuite son armee 
et groupa bientot 4,000 cavaliers disciplines, avec lesquels ii effec- 
tua des expeditions dans le Sous et le Tamesna et fore a partout les 
rebelles a reconnaitre son autorite. Sale, eneore en revolte, lui ferma 
ses portes ; mais, continuant alors son chemin vers le nord, ii visita 
toutes les places jusqu’a Tanger, puis rentra a Maroc (1757). 

REGNE DU SULTAN MOULAI-MOHAMMED. IL PACI- 
FIE LE MAROC ET ETABLIT SOLIDEMENT SON AUTORITE. 
— Dans le mois d’octobre 1757, eut lieu la mort de Moulai 
Abd-Allah, apres un trop long regne, interrompu six fois. Mou- 
lai-Mohammed, son fils, fut alors proelame a Maroc et regut les 
deputations des populations du Houz, d’Ed-Dir, du Haha et du 
Sous, venant lui jurer fidelite. Fes, Meknes, les regions du R’arb 
suivirent cet exemple, car depuis longtemps on attendait l’avene- 
ment de Moula'i-Mohammed et ii n’est pas douteux que, sans la 
grande influence que ce prince exer£ait, non pere n’eut pas termine 
sa vie comme sultan du Mag’reb. 

Cette fois, la confiance de tous etait bien placee et Tespoir 
dupeuple ne fut pas trompe. Mohammed rappelait son aieul, par la 
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fermete du caractere, les aptitudes administratives et l’activite; mais 
ii n’avait pas cette sauvagerie qui deshonorait la conduite d’Ismail, 
eloignant de lui toute sympathie. Aussi n’allait-on pas tarder a voir 
le Maroc retrouver les jours de paix, de tranquillite et d’opulence 
d’autrefois. 

S’etant d’abord rendu a Meknes, ii regut la soumission com- 
plete des Abid, qu’il combla de presents ; puis ii se transporta a Fes, 
ou ii fut bien accueilli par la population. Ce ne fut qu’apres avoir 
rempli ces devoirs envers ses sujets qu’il alla a Dar-Debibar, pour 
prendre possession des richesses entassees dans ce sejour favori de 
son pere. Les gouverneurs de province furent soigneusement choi- 
sis et les places de guerre regurent des munitions et furent reparees. 
Un marabout avait essaye de soulever le pays des R’omara. Le nou- 
veau sultan alla expeditionner dans cette region et, ayant arrete le 
perturbateur, le fit mettre a mort. Moulai-Mohammed vint ensuite 
reconnaitre Ceuta qu’il trouva parfaitement defendue par les Espa- 
gnols. II passa a Tetouan et a Tanger, organisant partout Padmi- 
nistration et les forces militaires et visita Sale et Rabat, ou ii fit 
construire un debarcadere. 

Dans le mois de septembre 1758, le nouveau sultan fit son 
entree a Maroc et essaya de regler les differends qui divisaient, 
depuis longtemps, les Beni-Idracen et les Guerouane. Ceux-ci, 
aides par les Oudai'a, avaient expulse les precedents de leurs terri- 
toires; mais de nouvelles et sanglantes luttes recommencerent entre 
ces tribus, aupres de Meknes, ou les Beni-Idracen avaient ete can- 
tonne. Moulai-Mohammed ne rentra a Meknes qu’en 1760 ; peu 
apres ii se rendit a Fes et chatia d’une maniere exemplaire les 
Oudai'a ; ii les exclut de la nouvelle ville et les remplaga par des 
Abid. Les fauteurs de desordres furent soigneusement recherchee: 
on les lia deux par deux; puis ils furent hisses ainsi par couples 
sur des chameaux et promenes par derision dans les tribus jusqu’a 
Maroc, ou on les incarcera. Peu apres, ils etaient debarrasses de 
leurs fers, conduite a Meknes et retenus dans une vaste caserne ou 
on les forma au metier des armes et a la discipline. Ainsi ces mise- 
rables, qu’un Abd-Allah ou un Isma'il n’eut pas manque d’envoyer 
au supplice, se trouverent en situation de racheter leurs fautes, en 
rendant des Services, et de vivre largement. 

Quelques chefs, tels que Fennich, de Sale, qui avait autrefois 
empeche le souverain d’entrer a Maroc et le pacha El-Habib du 
R’arb, furent chaties plus durement, mais s’ils expierent des fautes 
personnelles, leurs familles n’eurent pas a en porter la peine et 
furent, au contraire, traitees avec douceur. Pendant les annees 1762, 
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1763, 1764, le sultan parcourat, avec des forces imposantes, les 
regions eloignees ou les montagnes; d’acces difficile, dans lesquel- 
les l’esprit de revolte avait persiste. Les Hai'ama, qui, a l’est de 
Fes, avaient fini par meconnaitre toute autorite, furent atteints par 
le sultan dans le pays des R’iatha, au dela de Taza, battus, chaties 
et contraints a la soumission. 

FONDATION DE MOGADOR. LE SULTAN CONCLUT 
DES TRAITES DE PAIX AVEC LES NATIONS EUROPEENNES. 
AFFAIRE DE l’ARACHE.— Vers la meme epoque (1764-65), le 
sultan se rendit a Mogador (Soueira) qui n’etait alors qu’une bour- 
gade, aupres d’un havre abrite par deux ilots, et y traga la ville 
actuelle. Pour y attirer du monde, ii decida que son port serait franc 
; mais les ilots furent fortifies et armes. II permit en meme temps 
l’exportation des cereales, ce qui donna au commerce un accrois- 
sement considerable dont le tresor profita. Depuis son avenement, 
Moulal-Mohammed s’etait efforce de renouer, avec les puissances 
europeennes, les relations amicales qui avaient cesse pendant le 
regne trouble de son pere. Ce lut ainsi qu’il conclut de nouveaux 
traites de paix et de commerce avec le Danemark auquel ii con- 
ceda meme, pendant quelque temps, le monopole du commerce 
de Safi et de Sale (1757); l’Angleterre (1760 et 1765); la Suede 
(1763); Venise (1765). Toutes ces puissances s’engagerent a fournir 
au Maroc de veritables redevances, contre Tengagement de faire 
respecter leurs navires. Restaient l’Espagne et la France auxquelles 
le sultan fit des avances. Un negociateur ayant ete envoye aupres du 
duc de Choiseul, celui-ci fit partir pour le Maroc un certain Salva, 
charge de poser les bases du traite et une escadre sous le comman- 
dement de Du Chaffaut, afin de l’appuyer (avril-mai 1766). 

Des actes de piraterie ayant ete commis, quelque temps aupa- 
ravant, par des corsaires de Sale, Tamiral francais voulut obtenir des 
gens de cette ville, si indisciplines et si agressifs, les satisfactions 
qu’il etait charge d’exiger; et, comme ii n’arrivait a rien par la voie 
de la douceur, ii bombarda Sale et Rabat, mais sans obtenir un resul- 
tat bien effectif. De la, ii se rendit a El-Ara'iche (ou L’Arache) et 
bombarda, le 29 juin, la ville et les forts ; pendant la nuit suivante, 
ii detacha de la flotte huit chaloupes avec mission d’incendier un 
vaisseau se trouvant a Tentree de la riviere (TOuad-el-Kous). L’en- 
treprise reussit a merveille; mais, a la vue de Tincendie, les indige- 
nes accoururent en grand nombre pour eteindre le feu et les Francais 
durent se retirer, sans toutefois avoir perdu un seul homme. 



394 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


Le 28, on recommenca le bombardement et, vers quatre heures du 
soir, un officier, M. de Beauregard, fut charge d’aller avec les cha- 
loupes incendier les navires ennemis. II penetra sans peine dans 
la passe, partagea ses forces en deux divisions et commenga son 
oeuvre. Mais les indigenes entourerent les Francais et leur firent 
eprouver des pertes sensibles. II fallut ordonner la retraite ; malheu- 
reusement la maree montante rendait la barre de la riviere presque 
infranchissable. Apres d’heroiques efforts et une lutte acharnee, 
quatre chaloupes resterent aux mains des indigenes. Cette fatale 
entreprise coutait a la flotte plus de deux cents hommes, dont trente 
officiers ou gardes de la marine. Sur ce nombre 48 seulement furent 
faits prisonniers et parmi eux Bide de Maurville, qui a publie une 
relation complete de l’affaire de L’Arache et de sa captivite (1) . 

Ces evenements ne paraissent pas avoir nui a la marche des 
negociations de l’envoye francais, d’ou l’on peut induire que le 
sultan les presenta comme des hostilites particulieres des gens de 
la cote. En 1767, le comte Breugnon, ambassadeur de France, lut 
regu pompeusement a Maroc, ou ii etait arrive par la voie de Sale, 
et signa, le 28 mai, un traite d’amitie et d’alliance dont les bases ont 
regle les rapports des deux nations jusqu’a nos jours. Les privileges 
qui y sont accordes a la France sont considerables et, la comme 
ailleurs, la preponderance lui est assuree. Chenier, laisse comme 
consul general, fixa sa residence a Sale. 

Poursuivant et completant son oeuvre, Moula'i-Mohammed 
avait envoye en Espagne, dans le cours de l’annee 1766, un ambas¬ 
sadeur extraordinaire Abou-l’Abbas-el-Ghazzal, homme instruit, 
qui a laisse un recit tres complet et fort ampoule de son voyage. II 
fut bien regu par le roi Charles III et rapporta a son maitre les bases 
d’un traite qu’on signa et ratifia l’annee suivante. Dans cette meme 
annee 1767, Moula'i-Mohammed regut, du sultan ottoman Mous- 
tafa III, un ambassadeur charge de lui remettra, a titre de present, 
une cargaison entiere de canons, de mortiers et de munitions. Ce 
n’etait, du reste, qu’un echange de bons procedes, car le prince 
marocain avait envoye a son collegue d’Orient des cadeaux non 
moins precieux (2) . 

ALGER. MORT DU BEY BABA-ALI. AVENEMENT DE 


1. Amsterdam, 1775. 

2. Et-Tordjeman, p. 70 et suiv. du texte arabe, 127 et suiv. de la trad. 
— L. Godard, Hist. du Maroc , p. 548 et suiv. — Elie de la Primaudaie, Villes 
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MOHAMMED-BEN-OSMANE. REVOLTE DES KABYLES. — 
A Alger, le vieux Baba-Ali continuait a exercer un pouvoir absolu 
dans les memes conditions d’excentricite amenant, a chaque ins- 
tant, des complications avec les puissances etrangeres. La peste 
ravageait toujours le pays et, a ce fleau, vint se joindre une seche- 
resse prolongee (1762). Tous les esclaves furent employes a des tra- 
vaux pour rechercher et amener de l’eau et on les traita si durement 
par l’ordre du dey, qu’ils se revolterent le 12 janvier 1763. Mais 
ils furent bientot ecrases et massacres sans pitie. Ce fut sans doute 
on vertu d’ordres de Baba-Ali que, vers cette epoque, le bey de 
Constantine, ayant mis en liberte le prince tunisien Younos, depuis 
si longtemps detenu a Constantine, et l’ayant eloigne sous le pre- 
texte de lui donner un commandement, le fit mettre a mort dans une 
region restee inconnue. 

Sur ces entrefaites, le dey saisit le pretexte d’un nouvel inci¬ 
dent de mer pour faire arreter le consul de France, Valliere, les prin¬ 
cipa^ fonctionnaires et les equipages des bateaux marchands se 
trouvant dans le port. II se donna ensuite la satisfaction d’envoyer 
tous ces prisonniers, charges de chaines, aux carrieres ou ils durent 
travailler comme des forcats. En metne temps, ii ordonnait au bey 
de Constantine de saisir les etablissements de La Calle et d’arreter 
tout le personnel, ce qui fut fait (sept.- oct. 1763). Le gouvernement 
francais ne pouvait tolerer de semblables injures, et, le 11 novem¬ 
bre, M. De Fabry etait dans le port, avec deux vaisseaux et une 
fregate, pour exiger des reparations. Cette fois, on prit les precau- 
tions necessaires afin d’eviter le massacre des prisonniers que le 
dey refusait de mettre en liberte, les considerant comme sa sauve- 
garde, et ce ne fut que le 8 janvier suivant que l’amiral francais 
obtint toutes les satisfactions desirables. Le Khaznadar fut etrangle 
par l’ordre du dey, sous le pretexte qu’il avait conseille les arresta- 
tions et, des lors, le pavillon francais fut respecte. La France, ii est 
vrai, se montra une alliee sincere et Ton peut en juger par le recit 
du naufrage d’un navire algerien sur les cotes du Roussillon, vars 
la fin de l’annee 1764 : les secours et les soins dont l’equipage fut 
l’objet, jusqu’a son rapatriement, causerent le meilleur effet parmi 
la population d’ Alger. 

Baba-Ali se vit ensuite oblige de lutter encore contre les sedi- 
tions provoquees autour de lui, par un de ses freres, puis ii tomba 

maritimes du Maroc (Revue afric., n° 96, p. 465 et suiv.). — Ambassade 
marocaine en Espagne (Gorguos), Revue afric., n° 30, p. 456 et suiv. — Tho- 
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malade et finit sa longue et triste carriere le 2 fevrier 1766. Moham- 
med-ben-Osmane lui succeda. C’etait un homme ferme et conciliant 
qui devait conserver le pouvoir durant 25 annees, pour le bien du 
pays. Plusieurs seditions, qui eclaterent dans les premiers temps de 
son regne, furent severement reprimees et apprirent aux brouillons 
qu’il fallait compter avec le chef de l’Odjak. Les puissances euro- 
peennes, sauf le France, durent augmenter les tributs qu’elles ser- 
vaient, afin de combler le deficit des finances algeriennes. Quant a 
l’Angleterre, elle se vit retirer le droit pour ses officiers de se presen- 
ter devant le dey, l’epee au cote. De 1762 a 1765, le consulat de la 
Grande-Bretagne, avait ete gere par James Bruce, dont les voyages 
ulterieurs acquirent a ce personnage une certaine celebrite. 

En 1767, une revolte generale, commence parla tribu des 
Flissa, se propagea a toute la Kabylie. L’ag’a, ayant marche contre 
les rebelles, fut mis en deroute et se refugia a Alger, apres avoir 
perdu 300 hommes tues; mais ii n’echappa a la mort du guerrier 
que pour perir de la main du bourreau comme coupable de lachete. 
Le dey le remplaga par Si Ouali, Khodjel-el-Kheil. Les revoltes 
avaient elu comme chef un marabout, Si Ahmed-ou-Saadi ; toute 
la region comprise entre Dellis, Djidjeli et Setif le reconnut et lui 
envoya ses guerriers. II fallait frapper un grand coup; le dey donna 
au bey de Constantine l’ordre d’envahir le pays insurge, par l’est, 
et a celui de Titeri, d’y arriver, par le sud; enfin ii chargea l’aga 
Ouali d’y penetrer par l’ouest avec les troupes d’Alger (1768). 
Une grande bataille fut livree, dans laquelle les Turcs perdirent 
1,200 hommes avec l’aga. La victoire restait done aux Kabyles, qui 
l’acheterent au prix de pertes considerables. Le dey essaya alors 
de traiter, mais inutilement, et bientot les Kabyles se repandirent, 
comme un torrent, dans la plaine de la Mitidja, mettant tout au 
pillage, jusqu’aux portes d’Alger. Dans cette ville l’effervescence 
etait grande ; plusieurs fois, le dey Mohammed faillit etre assassine. 
En 1769, 1’armee turque, conduite avec prudence, parvint enfin a 
repousser les Kabyles vers la montagne; puis, des querelles s’ele- 
verent entre les Flissa et les Maatka : ils en vinrent aux mains et 
employerent les uns contre les autres toutes leurs forces, selon la 
tradition berbere, au lieu de profiter de leur victoire anterieure. 
Un grand nombre d’esclaves musulmans, precedemment, detenus 
en Espagne, et qui avaient obtenu la liberte en vertu du traite de 
1767, contribuerent au desordre, car on n’avait pas voulu les rece- 
voir dans les villes. Jusqu’alors, en effet, l’Espagne ne rendait pas 
ses captifs musulmans et, lorsque des corsaires etaient pris par 
des Espagnols, on les considerait en Afrique comme morts ; leurs 
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successions s’ouvraient et leurs femmes pouvaient convoler a de 
nouvelles noces (1) . 

ALLIANCE DE MOULAI-MOHAMMED AVEC LE 
GRAND CHERIF DE LA MEKKE. IL S’EMPARE DE MAZA- 
GAN ET EXPULSE LES PORTUGAIS. — Tous les gouver- 
nements de la Berberie semblaient chercher, avec une louable 
emulation, a nouer, avec les nations europeennes, des alliances 
durables, comprenant qu’ils ne pouvaient continuer a vivre isoles, 
en etat de guerre permanent contre tout le monde. 

Moulai-Mohammed, le Sultan marocain, avait des visees 
encore plus hautes. Grace a gon titre de cherif, ii etait en relations 
tres intimes avec le grand cherif de la Mekke, qu’on appelait le 
sultan Serour. En 1768, Moulai-Ali, un des fils de Mohammed, 
partit pour TOrient, afin d’y effectuer le pelerinage et de conduire 
une de ses soeurs, accordee en mariage a Serour. La caravane qui les 
emmena etait chargee des presents les plus riches pour le cherif et 
les principaux personnages du Hedjaz et de lTemen. Cette magni- 
ficence eut un grand retentissement en Orient et le renom du sultan 
du Maroc se repandit au loin. 

Un seul point etait demeure entre les mains des Portugais sur 
le littoral oceanien; c’ etait Mazagan, ou El-Bridja, et cette occu- 
pation precaire, maintenue par une sorte de point d’honneur, etait, 
pour le Portugal, une source intarissable de difficultes et de depen- 
ses. Moulai-Mohammed, n’ayant pu traiter avec cette puissance, 
resolut de mettre fin a ce dernier vestige d’une honteuse domina- 
tion. II reunit une armee considerable, pourvue de materiel et de 
munitions, et vint, au commencement de l’annee 1769, mettre le 
siege devant Mazagan. Des canonniers bien dresses couvrirent de 
projectiles la ville et le fort ou la gamison portugaise, forte d’un 
millier d’hommes, se defendait courageusement. Mais l’ordre de 
l’evacuer arriva de Lisbonne, et le gouverneur stipula une capitu- 
lation honorable, lui permettant d’enlever ses armes et metne ses 
canons et d’embarquer la population. Cette petite colonie fiit trans- 
portee en Amerique et ses membres fonderent une cite a Saint-Jean 
de Mazagan, pres de Tembouchure du fleuve des Amazones. 

Moulai-Mohammedprit aussitot possession de Mazagan dont ii 

1. De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 313 et suiv. — Berbragger, Epoques 
militaires de la Grande Kabvlie, p. 124 et suiv. — Playfair, Relations de la 
Grande Bretagne (Revue afric., n° 182, p. 419 et suiv.). — Naufrage d’un 
Corsaire algerien (documents officiels), Revue afric., n° 98, p. 219 et suiv. 
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fit sauter les fortifications. Ainsi ii ne resta plus un pouče de terre 
appartenant au Portugal en Mag’reb et cette puissance ne tarda pas 
a conclure, comme les autres, son traite de paix avec le sultan che- 
rifien (1) . 

1. El-Tordjeman, p. 78 et suiv, du texte arabe, 143 et suiv. du 
texte francais. —Abbe Godard, Maroc, p. 554. 
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ATTAQUES DES DANOIS ET DES ESPAGNOLS CONTRE 

ALGER ET DES FRAN^AIS PUIS DES VENITIENS 
CONTRE LA TUNISIE 

1770-1786 

Rupture entre la Tunisie et la France. Bombardement de diffe- 
rents points. Retablissement de la paix. — Attaque infructueuse d’Al- 
ger par la flotte danoise. Revoltes Indigenes. — Attaque Infructueuse 
de Melila par le sultan Moulai-Mohammed. — L’Espagne prepara une 
grande expedition contre Alger, sous le commandement du general O’ 
Rellly. Sa flotte jette l’ancre dans la baie d’Alger. — Dispositions prises 
par le dey d’Alger pour la defense. — Indecision des Espagnols. Prepa- 
ratifs de debarquement a l’Harrach. — Debarquement des Espagnols. 
ils etablissent un camp retranche. Rembarquement de 1’armee. Echec 
de l’expedition. — Revolte des Abid au Maroc. ils proclament le prince 
Yezid. Le sultan apaise la revolte et punit les Abid. — Revolte des Der- 
kaoua a Tlemcen. Mohammed-ben-Osmane est nomme bey de l’Ouest. 
— Luttes des Algeriens contre les puissances chretiennes. Preponde- 
rance de la France. — Bombardement d’Alger par les Espagnols en 
1784 et 1787. Conclusion de la paix. — Tunisie : Mort d’Ali-Bey. Ave- 
nement de son fils Hammouda. — Rupture de la Tunisie avec Venise. 
—Bombardement et blocus par l’amiral Emo en 1784 et 1785. 

RUPTURE ENTRE LA TUNISIE ET LA FRANCE. BOM¬ 
BARDEMENT DE DIFFERENTS POINTS. RETABLISSEMENT 
DE LA PAIX. — Les bonnes relations que les gouvernements afri- 
cains s’etaient efforces d’etablir avec les puissances chretiennes 
d’Europe, dans les annees precedentes, fiirent alors troublees sur 
differents points de l’Afrique ; ce fut entre la France et la Tunisie 
que la premiere rupture eclata. L’ile de Corse, dependance de la 
Republique de Genes, avait ete incorporee au royaume de France 
le 15 aout 1768 et, un an plus tard, malgre l’heroi'que resistance de 
Paoli, elle etait entierement soumise a sa nouvelle patrie. Or les 
Genois et les Corses se trouvaient precedemment en guerre avec 
Tunis, et ii arriva que des bateaux de commerce, naviguant sans 
le pavillon francais, fiirent saisis et confisques par des navires de 
guerre tunisiens, sur les cotes metne de Pile. Toutes les reclama- 
tions faites aupres d’Ali-Bey pour obtenir justice furent inutiles et, 
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a cette cause de difficultes, vinrent se joindre la question des escla- 
ves d’origine corse, la suppression de Eautorisation de pecher le 
corail sur les cotes tunisiennes, accordee precedemment aux Fran- 
<?ais de La Calle et, enfin, diverses autres infractions aux traites. 

La France prepara bientot une expedition contre la Tunisie 
et, dans le mois de mai 1770, le consul de cette nation parvint a 
s’embarquer. La guerre etait imminente; le bey se prepara de son 
mieux a recevoir 1’ennemi. Pou apres, une flotte francaise, sous le 
commandement de M. de Brovos, mouilla a la Goulette (20 juin). 
Quelques jours ne passerent en pourparlers ; et, lorsque l’amiral 
francais fut convaincu que tout arrangement etait impossible, ii 
commenga les hostilites par le bombardement de Bizerte (ler aout). 
300 bombes furent lancees sur la ville qui etait defendue par le 
capitan Ali-Reis. Des troupes y furent envoyees en toute hate ; le 
4 aout, les navires francais leverent l’ancre et la division d’attaque, 
apres avoir suivi la cote, alla bombarder Souga ; puis mouilla a 
Monastir ou elle passa quelques jours. 

Pendant ce temps, un envoye de la Porte etait arrive a Tunis 
et s’employait a retablir la paix en faisant ressortir que ce n’etait 
pas au moment ou le Khakan venait d’eprouver de si graves echecs 
de la part des Russes, dont la frontiere avait ete repousses jusqu’au 
Danube, que ses vassaux et ses allies devaient immobiliser leurs 
forces en luttant les uns contre les autres. Ces paroles de paix arri- 
vaient a leur heure, et Ton ne tarda pas a se mettre d’accord : la 
Corse fut reconnue terre francaise, les esclaves corses, nouvelle- 
ment capturee, mis en liberte, et les privileges de la peche retablis. 
En outre, diverses indemnites a la charge de la Tunisie etaient stipu- 
lees. Les preliminaires du traite furent signes le 25 aout, au Bardo, 
par Ali-Bey et le consul de France. Peu apres la flotte leva l’ancre. 
Ainsi, la paix se trouva retablie avec la France, car les ratifications 
ne se firent pas attendre. Ali-Bey put done continuer a administrer 
habilement et fermement la Tunisie; cependant, ses neveux pre- 
naient de l’age et ii ne paraissait nullement se preparer a leur ceder 
le pouvoir, selon l’engagement par lui pris. Au contraire, ii s’as- 
sociait de plus en plus son fils Hammouda, dont l’ascendant gran- 
dissait chaque jour ; ii se fit alors octroyer par la Porte le titre de 
pacha, ce qui conferait pour ainsi dire, ipso facto, a son fils, celui 
de bey. Ses tendances s’accentuaient de fagon a ne plus laisser de 
doutes (1) . 


1. Rousseau, Annales Tunisiennes , p. 169 et suiv., et Traite avec la 
France , append., p. 501, 502. — Marcel, Tunis, loc. cit., p. 191 et suiv. 
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ATTAQUE INFRUCTUEUSE D’ALGER PAR LAFLOTTE 
DANOISE. REVOLTES INDIGENES. — Pendant que la Tunisie 
rompait avec la France, le dey d’Alger se brouillait avec la dane- 
mark. Le ler juillet 1770, une petite flotte danoise, sous le com- 
mandement du contre-amiral comte de Kass, se presenta devant 
cette ville, pour obtenir les satisfactions exigees par son gouverne- 
ment et notamment la restitution des prises faites sur les Danois. 
Apres avoir essaye durant plusieurs jours, mais en vain, d’arriver a 
un arrangement, ii fit, le 5, ouvrir le feu et continua jusqu’au 10 de 
lancer des bombes et boulets ; mais ii avait mouille trop loin et ses 
projectiles atteignaient a peine la terre. La defense, du reste, etait 
vigoureusement conduite par le dey, qui ne menageait pas les raille- 
ries a ses prudents adversaires. Apres cette manifestation d’impuis- 
sance, l’amiral danois essaya de reprendre les negociations et l’on 
devine de quelle fagon ii fut re$u. S’il faut en croire le Zohrat, son 
parlementaire ne put meme pas debarquer ; puis comme le temps 
etait un peu menagant (au mois de juillet !), ii leva l’ancre. Loin 
de retirer le moindre avantage de cette demonstration, le Dane- 
mark se decida a se soumettre aux exigences les plus humiliantes 
(1772). Non seulement ii dut payer des indemnites considerables, 
sans obtenir de satisfaction, mais encore fournir des quantites enor- 
mes de pieces d’artillerie et de munitions. 

Les luttes entre les tribus de Kabylie, particulierement les 
Flissa et les Maatka, continuaient toujours. Cependant les indige- 
nes de la region montagneuses d’etendant de Blida a l’Isser, epui- 
sees par de longues annees de guerre, se soumirent en juillet 1772. 
Toute la partie saharienne de l’est de la province d’Alger etait en 
revolte, avec la grande tribu des Oulad-Nail a la tete de ce mouve- 
ment. Vers 1772, le bey de Titeri, nomme Softa, marcha contre eux, 
mais les rebelles eurent le temps de se preparer et d’appeler des 
allies a leur secours, si bien que les Turcs furent surpris, enveloppes 
et presque tous tues, y compris le bey. 

En 1771, un homme d’une rare intelligence, Salah-ben- 
Moustafa, originaire de Smyme, avait remplace a Constantine, son 
beau-pere Ahmed-el-Kolli, comme bey; la province jouissait d’une 
certaine tranquillite, obtenue pendant la duree des regnes prece- 
dents. Mohammed, fils de Ben-Gana, apres avoir en vain essaye de 
prendre possession de son commandement du sud, s’etait refugie 
dans l’Ahmar-Kheddou, montagne d’ou ii pouvait surveiller son 
futur domaine, tout en restant eloigne du bey auquel ii reprochait 
de ne pas le soutenir d’une fagon plus effective. 

Les Oulad-Nail, a cheval sur les deux provinces, donnaient 
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un exemple funeste tout en constituant un danger pour les tribus- 
voisines. Ce fut contre eux que Salah-Bey dirigea sa premiere 
expedition. S’etant porte rapidement vers l’Ouest, ii surprit leurs 
campements a Malah-ou-Mecif, enleva un grand nombre de trou- 
peaux et envoya a Alger 60 tetes et 400 paires d’oreilles humaines 
(octobre 1773). Apres cette severe legon, ii accorda Taman aux 
Oulad-Nail et rentra a Constantine. D’autres tribus qui s’etaient 
signalees par des actes d’indiscipline furent chatiees non moins 
durement (1) . 

ATTAQUE INFRUCTUEUSE DE MELILA PAR LE 
SULTAN MOULAI-MOHAMMED. — Encourage par son succes 
a Mazagan, Moulai-Mohammed resolut de se debarrasser a tout 
prix des Espagnols de Melila. II reunit, a cet effet, une armee de 
30,000 hommes, bien pourvue de materiel de siege, de vivres et 
de munitions et, vers 1773 (car la date de ce fait varie selon les 
auteurs), ii vint subitement mettre le siege devant Melila. Malgre la 
paix de 1767, l’Espagne n’avait pas laisse cette place depourvue ; 
aussi fut-elle en mesure de resister avec fruit au premier choc. Puis, 
Charles III fit expedier des renforts importants. La defense, confiee 
au general Sherlok, fut vigoureuse et le sultan multiplia en vain ses 
assauts. II avait espere se rendre maitre de la place par un coup de 
main, comptant la conserver une fois qu’il aurait expulse les Espa¬ 
gnols. Mais ii epuisa ses forces et depensa des sommes considera- 
bles sans succes. 

Sur ces entrefaites, le roi d’Espagne lui adressa des represen- 
tations en rappelant les dispositions du traite conclu par son ambas- 
sadeur El-Ghazzal. L’affaire etait manquee ; le sultan se decida a 
se retirer, et, s’il faut en croire Tauteur d’Et-Tordjeman, ii sollicita 
et obtint le concours des navires espagnols qui transporterent son 
materiel, partie a Tanger, partie a Mog’ador. Au mois de marš 1775, 
un nouveau traite fut signe entre le Maroc et TEspagne. Le malheu- 
reux El-Ghazzal expia ce mecompte, sous le pretexte qu’il n’avait 
pas prevenu son maitre de Tinterdiction d’attaquer Melila conte- 
nue implicitement dans le traite de 1767 ; destitue de ses honneurs, 
depouille de tous ses biens, ii mourut «apres avoir perdu la vue». 

1. De Grammont. Hist. d Alger, p. 313 et suiv. —Vayssettes, Hist. des 
beys de Constantine, p. 329 et suiv. — Feraud. Les Ben-Djellab (Revue Afr., 
n°58, p. 258 et suiv. — Ez-Zahrat-en-Nairat (trad. Rousseau). p. 151 et suiv. 
— Federmann et Auceapitaine, Notice sur le bevlik de Titeri (revue afric. N° 
52, p. 285). 
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Moulai-Mohammed se consola de cet echec en allant guerroyer 
contre les Berberes Ait-Malou ; mais ii faillit succomber de la 
fievre a Tedla (1) . 

L’ESPAGNE PREPARE UNE GRANDE EXPEDITION 
CONTRE ALGER, SOUS LE COMMANDEMENT DU GENE¬ 
RAL 0’REILLY. SAFLOTTE JETTE L’ANCRE DANS LABAIE 
D’ALGER. — Dans les premiers mois de l’annee 1775, on apprit a 
Alger que des armements considerables etaient concentres a Cadix, 
a Carthagene et a Barcelone, pour une expedition contre l’Algerie. 
La dey avait certainement ete tenu au courant des dispositions de 
la cour d’Espagne a cet egard, car ii n’avait cesse de completer les 
defenses et l’armement de la capitale. Dans la mois de mai, Salah- 
Bey venu, en personne, apporter de Constantine le denouche trien- 
nal, avait regu des instructions precises ; a peine de retour dans 
son beylik, le dey lui adressa l’ordre d’accourir a Alger avec toutes 
ses forces. Metne ordre parvint a Mouslafa-el-Ouznadji, bey de 
Titeri. Quant a celui de TOuest, ii regut comme instructions, d’en- 
voyer aussi ses contingents tout en ayant soin de ne pas degarnir 
ses postes du littoral, particulierement Mostaganem, car le but de 
l’entreprise espagnole pouvait etre change au dernier moment. 

L’Espagne, effectivement, preparait une grande expedition 
contre Alger, sans qu’il y ait ou rupture ni declaration de guerre. 
Cedant aux conseils de son ministre Grimaldi, le roi esperait 
calmer, par ce moyen, l’irritation causee a son peuple par la paix 
de Pariš. Un religieux connaissant bien la Berberie avait presente 
l’entreprise comme tres facile, et le commandement supreme en 
avait ete confie a 0’Reilly, brave soldat, d’une famille d’origine 
irlandaise et qui s’etait forme a la grande guerre en Italie et en 
Allemagne, sous des generaux fameux. Son courage ne pouvait etre 
conteste, mais ii manquait du sang-froid et du coup d’oeil necessai- 
res a un chef d’armee et masquait cette inferiorite sous une morgue 
insupportable, decourageant les conseillers les plus moderes. 

La premiere condition de la reussite etait le secret; mais 
bientot toute TEurope connut Tentreprise et les futurs adversaires 
en profilerent habilement. L’armee expeditionnaire fut formee de 
24,357 hommes, savoir: 

Fantassins (gardes espagnoles et Wallones, bataillons du roi et 

1. Et-Tordjeman, p. 144 et suiv. — Elie de la Primaudaie, Villes mari- 
times du maroc (Revue afric., n° 92, p. 111). —Abbe Godart, Maroc, P. 555 
et suiv. 
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du prince, regiments des villes et des provinces, volontaires, grena- 


diers d’Irlande, Suisses).19.284 

Cavalerie et dragons.834 

Artillerie.900 

Matelots.2,236 

Canonniers des vaisseaux.503 

Deserteurs, forgats. 600 

Total.24,357 


Cet effectif fut reparti sur 51 vaisseaux de guerre et un grand 
nombre de navires de toute sorte, car ii fallait porter un materiel 
immense et des munitions. La flotte se composa ainsi de 400 voiles, 
sur lesquelles 170 vaisseaux avaient re$u des troupes, et fut placee 
sous le commandement general de Don Pedro de Castijon, 

0’Reilly, qui avait ete Tame de Tentreprise, distribua a ses 
officiers des instructions completes et precises et, le 22 juin 1775, 
tous les generaux et officiers de Tarmee reunis a Carthagene enten- 
dirent l’ordre de lTmmaculee-Conception, patronne de l’Espagne, 
dans Teglise Saint-Frangois. Le lendemain, ordre fut donne de 
mettre a la voile, mais un vent d’est, rencontre a la sortie du golfe, 
contraignit la flotte a chercher un refiige a l’abri du mouillage de 
Subida. Le 26, le vent etant passe au sud-ouest, la flotte en profita 
pour prendre la mer. Dans Tapres-midi du 30, une partie des navi¬ 
res, avec le general en chef, jeta l’ancre dans la baie d’Alger ou le 
reste arriva le lendemain, ler juillet. 

DISPOSITIONS PRISES PAR LE DEY D’ALGER POUR 
LA DEFENSE. — Le dey Mohammed n’etait pas reste inactif et 
ses ordres avaient ete executes. Voici quelles etaient les dispositions 
prises pour la resistance : 

Salah, bey de Constantine, apres avoir concentre ses contin- 
gents a Hamza (Bordj-Bouira), vint prendre position avec 20,000 
hommes de cavalerie et un grand nombre de mulets et de chameaux 
de transport, entre le Hamis et THarrach. Toutes les tribus de la pro- 
vince de l’Est et du Sud lui avaient envoye leurs guerriers, heureux 
de prendre part a la guerre sainte. 

Moustafa-el-Ouznadji, bey de Titeri, arriva avec son goum et 
un certain nombre de Kabyles et de cavaliers du Sebaou, et s’etablit 
pres du cap Matifou. 

Ibrahim, bey de l’Ouest, contraint par ses instructions de 
rester a la garde de Mostaganem, avait charge son khalifa, Moham- 
med-ben-Osmane, de reunir les contingente des Douairs, et de se 
rendre a Alger. II y arriva, avec 4,000 cavaliers, et fut place pres du 
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raisseau dit Ouad-Khenis, probablement derriere la batterie d’A'in- 
Bei'da. Telle etait la repartition des forces auxiliaires. Quant aux 
soldats reguliers d’Alger, dont la dey avait porte l’effectif a 3,000 
hommes (cent tentes), ils furent placee comme suit: 

Mouslafa-Khoudja, avec 600 de ces Yoldachs, prit position a 
Bab-el-Ouad, entre la fort des 24 heures, (actuellement l’arsenal) et 
les pentes du Bouzaria, ou ils se trouverent proteges par les batte- 
ries de la cote. 

Le khaznadji Masan, avec 1,200 janissaires, s’etablit entre 
Ain-Rebot (l’Agha), et le raisseau (Oued-Khenis). 

Enfin, Ali, agha des Arabes, avec 1,200 Yoldachs formant le 
reste des troupes regulieres, fut place a V Oued-Khenis, ou ii se 
trouva appuye par la cavalerie d’Oran. 

De plus, les citadins d’Alger, armee pour la circonstance, 
garnirent les postes qu’on leur assigna, et toutes les batteries furent 
desservies par des canonniers, non compris dans l’effectif ci-des- 
sus. II faut aussi tenir compte des renforts de volontaires isoles 
qui accourarent de toute part, pendant l’inaction prolongee des 
Espagnols, pour concourir au combat. Cependant nous ne pensons 
pas que le chiffre total des combattants opposes aux envahisseurs 
ait depasse 35,000 hommes. Tous ces musulmans brulaient de se 
mesurer avec l’infidele et saluaient de loin son arrivee par des 
salves de mousqueterie. Afin de ne rien redouter des captifs, tres 
nombreux a ce moment, on les expedia a Medea. 

INDECISION DES ESPAGNOLS. PREPARATIFS DU 
DEBARQUEMENT A L’HARRACH. — 0’Reilly ne tarda pas a se 
convaincre que la baie d’Alger etait bien gardee et ii pense, un peu 
tard, a chercher un autre point de debarquement. II avait deja fait 
explorer les abords du cap Kanater, pres de l’anse de Sidi-Feredj, 
ou l’expedition frangaise devait aborder si heureusement, en 1830. 
A la suite de conseils de guerre tenus le 2, le general en chef monta 
sur la fregate Clara, afin de reconnaitre la cote et s’avansa jusqu’a 
la Pointe Pescade. Puis, les deliberations entre les chefs recom- 
mencerent, et on resolut d’operer le debarquement le 3 au matin, 
sur la plage qui se trouve a l’ouest de l’embouchure de l’Harrach. 
mais le temps materiel manqua pour organiser, dans le nuit, une 
telle operation et on la remit au 4, Une forte briše s’etant elevee le 
3, ii fallut renoncer a, cette idee. Les conseils de guerre se reuni- 
rent de nouveau et donnerent lieu a de violentes discussions, dans 
lesquelles le major general Romana se signala par son opposition 
contre 0’Reilly. Cependant, ii fut decide que le debarquement se 
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ferait dans labaie de Mala-Mujer, al’ouestducapCazimes, et tout fut 
prepare pour que l’operation s’effectuat dans la nuit du 3 au 4 ; 
mais, vers le soir le vent sauta et ii fut juge que, dans ces condi- 
tions, ii fallait renoncer a ce plan. Fatale decision, car ce n’etait 
qu’en toumant la massif pour l’attaquer par les hauteurs, tout en 
retenant l’ennemi dans le golfe, par de fausses attaques, que l’en- 
treprise pouvait reussir. 

Une derniere deliberation choisit definitivement la plage de 
l’Harrach, deja temoin de l’echec de Charles V, et ii fut decide que le 
debarquement aurait lieu le 7. Les vaisseaux de guerre furent desi- 
gnes pour canonner toutes les batteries de la cote et eteindre leur 
feu, chacun ayant son poste determine. Une fregate et cinq chebeks 
avaient pour mission de balayer la plage a l’ouest de l’embouchure 
de l’O. Khenis. D’autres navires devaient la battre dans l’autre sens. 
Des bombardes, en lancant des bombes sur les groupes indigenes, 
etaient chargees de les ecarter. Les chalands susceptibles d’aborder 
ne pouvaient charger que 7,700 hommes, sept galiotes devaient, en 
outre, debarquer en peu de temps, chacune 100 hommes. 

Telles furent les dispositions prises pour operer le debarque- 
ment sur une plage protegee par les feux croises des forte et batte¬ 
ries ennemies, et defendue par de nombreux musulmans fanatises et 
excites depuis sept jours par la vue des envahisseurs. .ajoutons que, 
le debarquement opere, les Espagnols trouvaient en face d’eux des 
pentes plus ou moins raides, favorables a la defense de leurs ennemis 
et qu’ils etaient forces d’enlever tout d’abord, s’ils ne voulaient, lors 
de la marche sur Alger, avoir leur flanc gauche sans cesse menace. 

DEBARQUEMENT DES ESPAGNOLS. ILS ETABLIS- 
SENTUN CAMPRETRANCHE. REMB ARQUEMENT DE L’AR- 
MEE. ECHEC DE L’EXPEDITION. — Toute la nuit du 6 au 7 
se passa a bord de la flotte, en transbordements et preparatifs pour 
le lendemain. Au point du jour, les vaisseaux voulurent prendre 
leurs positions; mais le Saint-Joseph put seul d’approcher de facon 
a prendre a revers la batterie de la rive gauche de l’Ouad-Khenis, 
malgre le feu terrible auquel ii se trouva expose. Une fregate l’Etru- 
ria-Toscana s’ avansa vers la plage et canonna avec succes la batterie 
de l’embouchure de l’Harrach. Les autres vaisseaux ne purent pren¬ 
dre leurs positions que vers le soir ; de plus, les chalands n’etaient 
pas tous prets et ii fallut, bon gre mal gre, remettre le debarquement 
au lendemain, 8. Dans la nuit, on commcnca a operer le rassemble- 
ment, operation fort difficile en raison do l’obscurite et de la confu- 
sion regnant au milieu de cette masse de navires. 
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A 4 heures et demie du matin, le mouvement commenca et 
les chalands, bien en ligne, et protegee par des chaloupes canonnie- 
res s’approcherent rapidement du rivage et effectuerent sans peine 
le debarquement: puis ils retoumerent chercher d’autres troupes. 
Plus de 8,000 hommes avaient ete ainsi mis a terre. Les volontai- 
res d’Aragon et de Catalogne, formant avant-garde, s’avancerent 
en repoussant des cavaliers qui, combattant a la maniere arabe, les 
attirerent dans un terrain mamelonne, coupe de haies et de retran- 
chements, ou ils essuyerent un feu meurtrier. Pendant ce temps, le 
debarquement s’etait continue et avait ete acheve vers sept heures. 

L’action engagee imprudemment par les volontaires avait 
naturellement porte les troupes a s’avancer outre mesure. Bientot, 
les Espagnols se virent attaques avec furie sur leurs flancs, a droite 
par les goums d’Oran, et a gauche par ceux de Constantine, malgre 
les feux dont les navires chretiens assoyaient de les couvrir. Salah- 
Bey s’etait approche en gamissant son front de plusieurs lignes de 
chameaux derriere lesquelles ses tireurs s’abritaient: puis ii avait 
charge au premier rang, le sabre a la main, et cause un grave desor- 
dre sur la Hane gauche de l’ennemi. Un mouvement, execute avec 
vigueur par le regiment de Savoie, le prit a revers et le contraignit 
u la retraite. 0’Reilly aurait peut-etre mieux fait de pousser hardi- 
ment vers les hauteurs, ii prefera donner l’ordre de construire un 
camp retranche sur la plage et les soldats y travaillerent avec cou- 
rage, malgre la grele de projectiles dont ils etaient cribles de tous 
les cotes. Une piece de la batterie du Khenis, prenant en echarpe 
cette place ou les chretiens etaient entasses, y fit des ravages consi- 
derables. Vers dix heures, le camp etait acheve et arme d’une forte 
artillerie : on commenca alors a evacuer les nombreux blesses sur 
huit batiments destines a servir d’hopital. Les ingenieurs avaient 
presque tous ete tues ou mis hors de combat, et le chef d’etat-major, 
Romann, etait mort glorieusement un des premiers. 

Dans cet intervalle, les troupes d’avant-garde avaient du 
battre en retraite en laissant le terrain couvert de morts et de bles¬ 
ses. Elles se jeterent sur le camp et y augmenterent le tumulte et la 
confusion. A midi, le general en chef, qui etait descendu lui-meme 
a terre pour voir de pres les choses et avait appris que de l’artille- 
rie etait hissee par l’ennemi sur la colline en face, jugea la partie 
perdue, la position n’etant pas tenable, sur l’avis conforme d’un 
conseil de guerre, ii donna l’ordre du rembarquement qui com- 
menga aussitot et fut termine dans la nuit. Le 9 au matin, ii ne res- 
tait sur le rivage que les morts... et les blesses oublies, plus 17 
canons, des outils et du materiel. 
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Apres la vigoureuse action du matin dans laquelle tee contingents 
de Constantine et d’Oran s’etaient couverte de gloire, les musul- 
mans etaient rentres dans leurs lignes, et le reste de la journee avait 
ete relativement calme, ce qui permit le rembarquement sans trop 
de difficultes. On se demande, en effet, si les Turcs et leurs auxi- 
liaires, au lieu de rester inactifs, s’etaient jetes sur les Espagnols 
pendant l’operation du rembarquement, ce qui serait advenu de 
l’arme expeditionnaire: «On ne peut pas rendre, dit un officier 
espagnol, avec combien de tumulte, de desordre et de confusion, 
cotte manoeuvre s’executa ; ii suffit de dire que, sans l’extreme 
ignorance des ennemis, qui ne surent pas profiter de leurs avanta- 
ges, rien ne pouvait sauver l’armee d’une deroute totale (1) ». 

II est probable que les Algeriens ne se rendirent pas, tout 
d’abord, un compte exact de ce qui se passait au camp. Mais, le 
9, au matin, la nouvelle se repandit a Alger que l’evacuation etait 
accomplie. Aussitot les gens s’y porterent en foule, pillerent le 
camp, profanerent les cadavres, incendierent les palissades ; selon 
les traditions indigenes, les Juifs se distinguerent par leur ardeur 
dans cette besogne. «Ils empalaient les cadavres des chretiens avec 
les pieces de bois des chevaux de frise, les promenaient ignomi- 
nieusement et les jetaient ensuite dans les flammes». 

La flotte espagnole assistait impassible a ce spectacle. On dit 
qu’0’reilly chercha, durant quelques jours, a prendre position pour 
bombarder Alger ; l’ordre en fut meme donne pour la joumee du 13. 
Mais, soit indecision, soit difficulte reelle, on n’entreprit rien de serieux. 
Lel2, les batiments de transport et une partie de la flotte mirent a la 
voile. Le reste partit le 16 et ii ne demeura, dans la baie, que huit groš 
vaisseaux qui s’efforcerent de maintenir un blocus peu effectif. 

Ainsi se termina cette expedition sur laquelle toute l’Espagne 
avait les yeux fixee, et dont on attendait les plus grande resultats. 
Elle coutait a cette nation 27 officiers et 501 soldats tues et 191 offi- 
ciers et 2,088 soldats blesses. Les pertes en materiel et les depenses 
en argent etaient considerables. On se figure aisement L effet que 
produisit dans la Peninsule un semblable echec; ii s’eleva contre 
0’Reilly un tel eri de reprobation que le roi se vit contraint de lui 
retirer le gouvernement de Madrid. 

A Alger, au contraire, chacun se livrait a l’allegresse, et la joie 
publique atteignait un veritable delire. Les pertes des musulmans 
etaient pourtant sensibles, plus fortes que celles des Espagnols, 


1. Relation du major Darlymple. 
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mais elles portaient principalement sur les contingents venus de 
l’exterieur. Salah-bey et Mohammed-ben-Osmane rentrerent dans 
leurs provinces, combles d’honneurs. Un contingent de kabyles, des 
Beni-Gouffi, qui s’etait augmente demesurement, surtout depuis 
le depart des Espagnols, se montra tres exigeant et le dey ne s’en 
debarrassa qu’en gorgeant de cadeaux ces auxiliaires ; ii ait vrai 
qu’on les fit ensuite tomber dans des embuscades et qu’ils perirent 
presque tous avant d’atteindre leur pays (1) * III, . 

REVOLTE DES ABID AU MAROC. ILS PROCLAMENT 
LE PRINCE YEZID. LE SULTAN APAISE LA REVOLTE ET 
PUNIT LES ABID. — Pendant qu’Alger etait le theatre de ces eve- 
nements, les Abid, depuis trop longtemps tranquilles, se revoltaient 
au Maroc ; voici a quel propos. En 1775, le sultan envoya a Meknes 
un des officiers, avec ordre d’y reunir mille Abid et de les conduire 
a Tanger, ou ii devait les etablir a demeure. Mais ces negres, apres 
avoir voulu tuer leurs chefs, se mirent en revolte ouverte et se livre- 
rent a toute sorte d’exces. A cette nouvelle, Moula'i-Mohammed, 
qui se trouvait a Maroc, fit partir son fils El-Yezid, pour Meknes, 
en le chargeant d’apaiser la sedition ; mais a son arrivee, le prince 
se vit saluer par les Abid du titre de sultan et commit la faute d’ac- 
cepter cet hommage et de distribuer aux rebelles de l’argent et des 
armes. Puis se mettant a leur tete ii marcha contre les Oudaia qui 
avaient refuse de le reconnaitre et Tattendaient avec les Idracene 


1. Berbrugger, Relation turque de l’expedition de 1775 contre Alger 
(Revue afric., n° 45, p. 172 et suiv.). — Expedition d’Oreilly, par le major 
Darlymple (Revue afric. N° 25, p. 31 et suiv.). — Relation de l’expedition, 
par l’amiral Mazarredo (Revue afric., n° 46, p. 255 et suiv.). — Relation con- 
fidentielle du general G. Buch (Revue afric., n° 49, p. 25 et suiv.). — Lettres 
d’Oreilly et de Castejon (Revue afric., n° 66, p. 458 et suiv.). — Berbrugger, 
Documents (Revue afric., n° 48, p. 408 et suiv.). — Feraud, Expedition du 
comte O Reilly (Soc. Arch. De Constantine, 1865, p. 47 et suiv.). — Le meme, 
2° recit indigene (Revue afric., n° 51, p. 180 et suiv.). — Bresnier. Recit indi- 
gene (Revue afric., n° 47, p. 334 et suiv.). — Zahrat, Trad. Rousseau, p. 161 et 

suiv. — Gorguos, Notice sur le bey d’Oran (Revue afric., 11, p. 407 et suiv.). 
— De Voulx, Expedition d’Oreillv d’apres un document ture (Revue afric., t. 

III, p. 436 et suiv.). — W. Esterhazy, Domination Turque, p. 185 et suiv. — 
De Grammont, Hist. D Alger, P. 326 et suiv. — Vayssettes, Hist des beys de 
Constantine, P. 337 et suiv. — Feraud, Expedition d’O. Reillv, partie legen- 
daire (Revue afric., n° 52, p. 303 et suiv.). — Cheikh Bou-Ras, trad. Arnaud 
(Revue afric., n° 150, p. 473 et suiv.). 
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et les Guerrouane. La rencontre eut lieu a El-Mechta et fut assez 
meurtriere surtout pour les Abid. 

Bientot, le sultan arriva en personne, avec les Abid fideles et 
les contingents du Haouz; mais, des qu’il approcha de Meknes, son 
fils prit la fuite et alla se refugier dans la Zaouia de Zerhoum. 

Apres un pelerinage au tombeau d’Edris, Moulai-Moham- 
med fit son entree a Meknes, ou les Abid, suivis de leurs enfants qui 
portaient des Korans pour apaiser sa juste colere, vinrent le rece- 
voir. Ce furent ensuite les cherifs et marabouts qui lui amenerent 
son fils El-Yezid et obtinrent, pour lui, le pardon. II se contenta 
d’exiler les personnages les plus compromis; quant aux Abid de 
Meknes, ii les expulsa de cette ville et les etablit a Tanger, El-Ara'i- 
che et Rabat. Mais ces negres indisciplines ne tarderent pas a se 
lancer dans la revolte (1776. Cependant leurs cai'ds Ech-Cheikh et 
El-Ahrur, s’etant rendus maitres de cette rebellion, envoyerent les 
meneurs les plus compromis au sultan qui leur fit couper, a chacun, 
un pied et une main. 

Moula'i-Mohammed se rendit ensuite a Rabat, puis ii envoya 
chercher les Abid, etablis precedemment sur le littoral, sous le pre- 
texte de les ramener avec leurs familles et leurs biens a Meknes: 
mais, lorsqu’on les eut tous groupes a Souk-el-Arba, ii les livra aux 
tribus arabes ou arabisees de ces regions (Sofiane, Beni-Hassan, 
Malek, Kholt, Telik), en leur disant: «Que chacun de vous prenne 
un homme, une femme et leurs enfants ; le mari labourera et mois- 
sonnera, la femme moudra, petrira et ira a l’eau et au bois et les 
enfants garderont vos troupeaux !» Telle fut la punition infligee a 
ces rebelles. Ils perdirent la liberte dont ils faisaient un si mauvais 
usage et les biens dont ils avaient ete combles. Malheureusement, 
les sultans du Mag’reb ne pouvaient se passer de cette force, si 
puissante et si dangereuse: les tribus indigenes ne tarderent pas a se 
livrer sans opposition a leurs instincts de rapine et le sultan devait 
se voir force de rappeler aupres de lui les Abid. 

Le Maroc fui desole a partir de 1776 par la famine, resultant 
d’une secheresse prolongee, suivie d’invasions de sauterelles et 
d’epidemies. II mourut un grand nombre de personnes; Moula'i- 
Mohammed s’appliqua de toutes ses forces a attenuer ces maux. 

En 1777, ii fit la paix avec la Hollande et renouvela le traite 
de 1752, mettant fin a une guerre qui durait depuis cinq ans (1) . 

REVOLTE DES DERKAOUAATLEMCEN. MOHAMMED- 


1. Et-Tordjrman, p. 81 et suiv. du texte arabe, 146 et suiv., de la trad. - 
L. Godard. Maroc , p. 557 et suiv. 
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BEN-OSMANE EST NOMME DEY DE L’OUEST. — Vers 1777 
eut lieu la mort d’Ibrahim, bey de l’Ouest. Son khalifa, Moham- 
med-ben-Osmane, qui s’etait si bravement conduit lors de l’attaque 
des Espagnols, esperait le remplacer. Alors le choix du dey se porta 
sur un certain Hadj-Khelil, qui acheta sa charge au moyen de sacri- 
fices pecuniaires importants. Peu apres son installation a Maškara, 
ii fit une expedition jusque sous les murs d’Oran. Une revolte eclata 
ensuite a Tlemcen. Ce mouvement etait provoque par un fanatique, 
descendant des Edricides de cette ville, nomme Sid Mohammed- 
ben-Ali. Le cherif, ou pretendu tel, avait son centre a Ain-el-Hout: 
ii y professait des doctrines des Derkaoua, ces Khouane faisant 
voeu de pauvrete et d’abstinence et portant, comme livree, des 
loques (1) . II reunissait autour de lui Berberes et Arabes et annonqait 
la fin prochaine de la domination turque. 

Voulant empecher ce mouvement de s’etendre, le nouveau 
bey marcha contre les Derkaoua, qui l’attendaient en nombre a Ain- 
el-Hout. Mais, a peine arrivee sous les murs de Tlemcen, l’armee 
fut assaillie par un violent orage. La tente du bey fut renversee ou 
peut-etre frappee par la foudre et lorsqu’on voulut porter secours a 
Hadj-Khelil, ii etait mort. II est facile de deviner le parti tire de cet 
evenement extraordinaire par le Cherif et ses adherents qui l’attri- 
buerent a une manifestation de la volonte divine. Aussi le khalifa, 
Mohammed-ben-Osmane, qui avait pris le commandement, jugea- 
t-il indispensable, etant donne l’etat des esprits, d’entrer en pour- 
parlers avec le marabout et de le gagner au moyen de presents, 
dedaigneusement repousses par le saint, mais conserves par son 
entourage (1780). Mohammed-ben-Osmane rentra alors a Maškara 
et, cette fois, obtint sa nomination comme bey de l’Ouest. La pro- 
vince d’Oran, comme le reste de l’Afrique septentrionale, venait 
de supporter, apres des secheresses prolongees et des invasions de 
sauterelles, une desastreuse famine, bientot suivie par la peste. Le 
bey Mohammed, qui etait un administrateur habile et devait meriter 
le surnom de Grand, s’appliqua a attenuer ces maux et ne tarda pas 
a se signaler par son activite et ses succes (2) . 

LUTTES DES ALGERIENS CONTRE LES PUISSANCES 


1. Le fondateur de la secte des Derkaoua est un saint musulman du XIe 
siecle. Sidi-el-Arbi, ne a Derka, pres de Fes, d’ou le nom de Derkaoui, qui 
veut dire egalement « porteur de loques». 

2. Abbe Barges, Complement d l’histoire des Beni-Zeivan, p. 499 et 
suiv. - W. Esterhazy. Domination Turque, p. 188 et suiv. - Gorguos, Notice sur 
le bey d’Oran (Revue afric., vol. I, p.,408 et suiv.). 
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CHRETIENNES. PREPONDERANCE DE LAFRANCE. - Le dey 
d’Alger, qui avait eu la gloire de recevoir des felicitations speciales 
de son suzerain le Khakan, a l’occasion de l’echec d’0’Reilly, ne 
jouit pas longtemps de son triomphe et eut bientot a faire face a 
d’autres difficultes. Ce furent d’abord la famine et l’epidemie qui 
ravageaient l’Afrique et auxquelles l’Algerie ne put se soustraire. 
Le gouvernement de Charles III essaya ensuite, mais sans succes, 
d’obtenir une paix qui lui etait si necessaire dans la lutte entreprise 
par lui, de concert avec la France, contre l’Angleterre. En meme 
temps le pape Pie VI organisait une veritable croisade contre Alger 
et y entrainait l’Espagne (1780). Le dey Mohammed, malgre son 
grand age et son etat de sante precaire, se prepara, avec une fer- 
mete admirable, a faire face a ses ennemis; ii lanca douze navires 
de guerre et adressa a Charles III un veritable cartel. 

Sur ces entrefaites, une revolte des nombreux esclaves ou renegats 
espagnols, pour la plus grande partie deserteurs des bagnes (presi- 
des) d’Afrique, eclata a Alger. Ces malheureux, exasperes par les 
mauvais traitements qu’ils supportaient et ayant perdu tout espoir 
d’obtenir la liberte, tournerent d’abord leur fureur contre le vicaire 
apostolique M. Cosson, qui fut frappe de plusieurs coups de cou- 
teau par un nomme Picard dont ii recevait la confession. Le consul 
de France devait etre assassine en meme temps, mais on put arre- 
ter ces forcenes, dont les plus coupables furent pendus. Cependant, 
l’effervescence qui regnait parmi les captifs ne fut pas absolument 
calmee et ii fallut le changement du consul francais pour y arriver. 
La prise de Minorque par la France (fev. 1781), l’expulsion des 
Anglais des Baleares, avaient donne a notre nation, dans la Medi- 
terranee, une preponderance qui s’affirmait de plus en plus a Alger. 
Presque toutes les autres puissances etaient en guerre avec les Bar- 
baresques et essayaient en vain d’obtenir la paix. Charles III mul- 
tipliait ses efforts dans ce but; mais le souvenir de l’expedition 
d’0’Reilly etait encore trop recent et ii n’essuyait que d’humiliants 
refus. Ce fut alors que, tombant dans une erreur dont nous avons 
ete si souvent victimes, ii s’adressa au sultan de Constantinople et 
signa avec lui un traite politique et commercial, dans lequel les pos- 
sessions turques d’Afrique etaient comprises. Inutile d’ajouter qu’a 
Alger, comme a Tunis et a Tripoli, le firman de la Porte lut dedai- 
gneusement repousse (1) . 

BOMBARDEMENT D’ALGER PAR LES ESPAGNOLS 


1. Resseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. XIII, p. 160 et suiv. 188. 
— De Grammont, Hist. d’Alger , p. 331 et suiv. 
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EN 1783 ET 1784. - CONCLUSION DE LA PAK. - Ne pouvant 
arriver a une solution pacifique, Charles III resolut d’avoir encore 
une fois recours aux armes. Dans le mois de mai 1783, on apprit a 
Alger qu’une nouvelle expedition ce preparait dans la peninsule, et 
aussitot le dey prit ses mesures pour resister de son mieux. Les beys 
de Maškara et de Titeri regurent l’ordre d’envoyer tous leurs con- 
tingents ; deux chaloupes canonnieres furent constraites avec hate 
et enfin, les esclaves, dont on avait tout lieu de craindre la revolte, 
furent expedies, au nombre de 1548, a Medea. 

La flotte espagnole, forte de 10 vaisseaux ou fregates, 25 
barques ou chebeks et 40 chaloupes canonnieres, plus un grand 
nombre de bateaux de toute sorte, quitte le port de Carthagene le 13 
juillet. II ne s’agissait que d’un bombardement. Don Antonio Bar- 
celo regut le commandement de Pexpedition. Le groš de la flotte 
n’arriva dans la rade d’Alger que le 29 ; les forts arborerent aus¬ 
sitot leurs drapeaux en les appuyant de coups de canon a boulets 
ou de bombes lancees par les deux chaloupes, car la flottille alge- 
rienne etait sortie. Le lendemain et le surlendemain, ii y eut quel- 
ques engagements sans importance et, peu a peu, tous les navires 
espagnols arriverent et prirent position. 

Le ler aout, vers trois heures de Papres-midi, le bombar¬ 
dement commenca avec vigueur et les batteries ou chaloupes y 
repondirent de leur mieux, sans grand resultat de part et d’autre. 
Le lendemain, dans Papres-midi, Paction reprit des deux cotes et, 
malgre les efforts des assieges, les chaloupes espagnoles s’appro- 
cherent assez pour que les bombes tombassent dans la ville. Elles y 
causerent de graves degats; Pune d’elles eclata meme dans le palais 
du dey (la Djenina) ce qui decida celui-ci a se transporter avec sa 
famille a la Kasba. Le 4, le 6 et le 7, le bombardement recommenga. 
Les chaloupes espagnoles s’avancerent courageusement, malgre le 
feu croise des batteries et les mouvements offensifs de la marine 
algerienne, le plus pres possible de terre et couvrirent la ville de pro- 
jectiles. Le huit, 3,752 bombes et 3,833 boulets avaient ete tires par 
les Espagnols et les soutes etaient vides; Pamiral fit faire les prepa- 
ratifs du depart et, le 9 au malin, la flotte mit a la voile. Trois ou 
quatre cents maisons endommagees, parmi lesquelles le palais de 
la Djenina, une galiote algerienne coulee, environ 200 musulmans 
tues, tel fut le resultat de cette attaque. Les fortifications avaient peu 
souffert et ii est tres certain que la resistance energique du dey fit son 
salut; on avait tire d’Alger de 12,000 a 15,000 coups de canon. 

Ce n’etait que partie remise, des deux cotes on sa prepara a la 
lutte pour Pete suivant; les munitions et les pieces de canon furent 
foumies a Alger par la Suede, le Danemark et la Porte. Le 8 juillet 
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1784, la flotte espagnole fiit signalee. Elle etait forte de 130 voiles; 
cette expedition etait une sorte de croisade soutenue par le pape et a 
laquelle un grand nombre de personnages avaient pris part. Le meme 
amiral, Don A. Barcelo, la commandait. Partie de Carthagene le 28 
juin, la flotte mouillait, le 9 juillet, dans la rade. Mais les chaloupes 
algeriennes, munies de mortiers, couvraient les approches du port. 

Le 12, au point du jour, 63 chaloupes espagnoles s’avance- 
rent en ligne sous la protection des galeres. Les chaloupes d’Alger 
reprirent aussitot leur poste de combat, et bientot la lutte s’enga- 
gea. Vers onze heures, le vent dissipa la furnee, ce qui permit de 
voir la retraite des chaloupes espagnoles. Cet engagement parait 
n’avoir pas cause de grands degats de part ni d’autre. Le 15, nou- 
veau combat dans les memes conditions. Le 16 au malin, la lutte 
recommenca et parut etre plus facheuse, comme resultat, pour les 
Algeriens ; le meme jour, vers quatre heures du soir, les chaloupes 
espagnoles revinrent au nombre de 72, et s’approcherent assez pour 
que les batteries du rivage pussent tirer efficacement sur elles. Le 
lendemain, 17, nouvelle attaque par les Espagnols formes en trois 
divisions; enfin ces attaques furent renouvelees le 19 et le 21 ; apres 
quoi, les munitions etant epuisees, la flotte se prepara au depart; le 
23, ii ne restait plus un vaisseau ennemi en rade. 

Cette fois, les Algeriens avaient le droit de se feliciter de leur 
courage, car aucun navire ennemi n’avait pu s’approcher assez pour 
qu’une seule bombe atteignit la ville. Mais que dire de la mollesse 
et de l’imperitie des Espagnols qui lancerent sans aucun succes 
15,000 projectiles et ne purent meme pas forcer la ligne des chalou¬ 
pes algeriennes ! Les consulats avaient ete soigneusement proteges 
et la ville n’avait ete le theatre d’aucun trouble serieux pendant cet 
exercice d’artillerie en rade. 

Le gouvernement espagnol, ne voulant pas recommencer de 
semblables experiences, entama des negociations pour la conclu- 
sion de la paix: mais les Algeriens, fiers de leurs succes, n’y etaient 
nullement portes. Dans le mois de juin 1785, le comte d’Expilly 
et l’amiral Mazarredo vinrent a Alger pour essayer de vaincre les 
resistances; ils n’y parvinrent que grace a l’intervention du consul 
de France, M. de Kercy, et en sacrifiant les interets, presque l’hon- 
neur de l’Espagne. En effet, l’abandon d’Oran, dont la conquete et 
l’occupation avaient coute tant de sang et d’argent a cette nation, y 
etait stipule. Le traite definitif ne fut ratifie que le 14 juin 1786. Les 
autres puissances eurent alors a supporter les entreprises des reis et 
contribuerent ainsi a payer les frais de la guerre (1) . 


1. Feraud, Les attaques des Espagnols contre Alger (Revue afric.) N° 118, 
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TUNISIE : MORT D’ALI-BEY. AVENEMENT DE SON 
FILS HAMMOUDA. — A Tunis, Ali-Bey continuait a exercer le 
pouvoir avec succes, s’appliquant toujours a se rapprocher de la 
France. L’alliance de cette nation avec l’Espagne ayant porte quel- 
que ombrage au gouvemement tunisien, M. de Sartines, ministre de 
la marine, fit declarer, par le consul, que jamais la France n’aide- 
rait TEspagne dans ses entreprises contre la regence. De nouveaux 
avantages furent accordes au commerce francais et la compagnie 
royale d’Afrique regut, en juin 1781, le privilege de la peche du 
corail sur toute la cote, de Tabarka a la frontiere de Tripoli. Ham- 
mouda pacha, fils du bey, et le premier ministre, Moustafa-Khodja, 
les meilleurs auxiliaires du bey, le poussaient dans cette voie. 
Cependant, le dernier, se sentant menace dans sa situation, partit 
pour TOrient sous le pretexte d’effectuer le pelerinage, laissant le 
champ libre a son rival Isma'il, autre gendre du souverain (1781). 
Vers cette epoque, Ali-Bey, sentant ses forces decliner, abandonna 
a son fils Hammouda le soin de rendre la justice. Le 30 novembre, 
ii eut un evanouissement et passa pour mort; le 26 mai suivant 
(1782), ii cessa de vivre. Avant de rendre Tame, ii adressa les 
paroles suivantes a son fils Hammouda, en presence de ses autres 
enfants et de ses neveux : «Je vous laisse, en mourant, un royaume 
florissant dont la prosperite n ’augmentera encorepar l’union que 
je vous conjure de maintenir intime entre nous ; Hammouda, mon 
fds bien-aime, vous allez me succeder au trone, mais n ’oubliezpas 
que vos freres et vos cousins sont aussi mes enfants et que je vous 
recommande a cette heure derniere d’avoirpour eux l’affection et 
la sollicitude d’un pere, plus encore que celle d’un chej» II invita 
ensuite ses fils et neveux a ne jamais manquer a Tobeissance qu’ils 
devaient a Hammouda. 

Le 26 mai, a midi, des salves d’artillerie tirees au Bardo 
annoncerent Tavenement du nouveau bey. On fit a Ali des fune- 
railles magnifiques auxquelles figurerent les 300 esclaves affranchis 
par son testament. Puis, Hammouda prit possession de Tautorite, 
notifia son avenement aux puissances et renouvela les traites et pri- 
vileges accordes. La fagon dont cette transmission de pouvoir s’etait 
operee indique a quel point la Tunisie s’etait rendue independante, 
particulierement de la Porte, car si le bey semblait reconnaitre 

p. 300 et suiv.).— De Grammont, Hist. d’Alger, p. 333 et suiv.. — Rosseuw 
Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. XIII, p. 187 et suiv. Documents relatifs a 
l ’attaque des Espagnols (Revue afric., n° 153, p. 219 et suiv.) — Cheikh Bou- 
Ras (trad. Arnaud), Revue afric., n° 150, p. 474. 
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une autorite nominale, c’etait, en quelque sorte, celle du dey d’Al- 
ger. En fevrier 1783, Moustafa-Khoudja revint d’Orient et rentra en 
possession de toutes ses dignites, tandis qu’Ismail-Kahia s’embar- 
quait clandestinement et cherchait un refuge a Livourne. 

RUPTURE DE LA TUNISIE AVEC FLORENCE. BOM- 
BARDEMENT ET BLOCUS PAR L’AMIRAL EMO EN 1784 ET 
1785. — Dans le cours de Tannee 1783, les relations entre la Tuni- 
sie et la republique de Venise devinrent tres tendues et aboutirent a 
une rupture, au printemps suivant. Vers la fin de cette meme annee 
1783, la guerre faillit eclater entre le nouveau bey et Salah, bey de 
Constantine, au sujet de difficultes causees par une des tribus eta- 
blies a cheval sur la frontiere. L’armee de Constantine, conduite par 
son bey, et celle de Tunis, arrivee du Djerid sous le commandement 
de Hammouda en personne, se trouverent en presence, mais au lieu 
d’en venir aux mains, les deux beys concluront une entente, a la suite 
d’une demarche courtoise dont Salah-Bey prit Tinitiative. Le bey de 
Tunis rentra dans sa capitale au mois d’avril 1784, et, tranquille sur 
sa frontiere, put s’occuper de preparer la resistance contre Tattaque 
imminente des Venitiens. Une indemnite de 25,000 sequins fut paye 
a la tribu tunisienne qui etait passee sur le territoire constantinois. 

Le premier septembre 1784, Tescadre venitienne forte de 
trois vaisseaux de ligne, une fregate, deux chebeks, deux bombar- 
des et une demi-galere, sous le commandement de Tamiral Emo, 
se presenta dans les eaux de Tunis. Apres une tentative infrac- 
tueuse d’arrangement, quelques navires furent charges du blocus, 
tandis que le reste de Tescadre mettait a la voile. Dans les pre- 
miers jours d’octobre, les vaisseaux venitiens parurent inopinement 
devant Souga et en commencerent le bombardement ; cinq fois 
en huit jours ii fut repris; 250 bombes et 3,000 boulets furent lan- 
cees sur la ville, qui eprouva d’assez serieux degats; mais ses bat- 
teries riposterent et causerent quelque mal aux navires chretiens. 
Apres avoir obtenu ce mince resultat, la flotte venitienne mit a la 
voile. L’annee suivante, le 20 juillet, une escadre venitienne reparut 
devant Souga et Tamiral voulut recommencer le bombardement ; 
mais ii fut energiquement canonne par les batteries de la ville et 
gene par le temps, de sorte qu’il ne put lancer ses premiers boulets 
que le 26 ; ii recommenga le 27, puis les 1, 2 et 3 aout, le tout sans 
grand succes. Le 6, la flotte appareilla et, le 21 aout, s’etant appro- 
chee de Sfaks, langa 150 bombes sur cette ville. 

De la, Tamiral Emo, dont la flotte s’etait- renforcee de Tesca¬ 
dre du chevalier Querini, cingla vers Tunis; elle mouilla a la Gou- 
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negociations mal conduites, et qui ne pouvaient aboutir, Tattaque 
commcnca. Le 30 octobre, a 9 heures du soir, deux bombardes 
ouvrirent le feu contre les fortifications de la Goulette, tandis que 
huit radeaux, portant chacun un canon et un mortier, s’approchaient 
sans bruit des batteries avancees de terre et les attaquaient ensemble 
par un feu nourri. La surprise eut un resultat inespere, car les artil- 
leurs affoles s’empresserent d’abandonner leurs postes et de s’enfuir 
dans toutes les directions, suivant Texemple de leur chef Redjeb- 
Ag’a, qui courut bride abattue jusqu’au Bardo, ou ii raconta au Bey 
que la Goulette etait prise et qu’il ne lui restait plus qu’a se rendre. 

Cependant les Venitiens, soit qu’ils ne se fussent pas rendus 
un compte exact du succes de leurs attaques, soit qu’ils eussent 
manque d’initiative, resterent inactifs bien que les feux du rivage 
eussent cesse. Peut-etre aussi l’amiral manquait-il de troupes de 
debarquement ou ne voulait-il pas depasser ses instructions qui 
lui prescrivaient d’obtenir la paix, plutot en exercant une pression, 
qu’en faisant oeuvre de conquete proprement dite. 

Entraines par Texemple du brave capitaine Ali-Re'is, les 
musulmans reprirent courage et le resultat de la surprise du 30 lut a 
peu pres perdu. Le 5 novembre, Tamiral essaya de frapper un grand 
coup; ii s’avanga au point du jour avec ses galeres en ligne et les 
bombardes aux ailes, et echangea jusqu’a trois heures des coups 
de canon avec les batteries et les forts. Le 10, nouvelle attaque au 
moyen des bombardes protegees par les galeres et les chebeks et 
d’une batterie rasante etablie sur un radeau qui fit grand mal aux 
chaloupes canonnieres tunisiennes et les fore a a rentrer dans le plus 
grand desordre, a l’abri du chenal. 

Malgre ces succes et la moderation de Tamiral venitien, qui 
ne demandait qu’a traiter, bien qu’etant virtuellement maitre de la 
Goulette, le bey ne voulait prendre Tinitiative d’aucune demarehe. 
Emo se decida alors a faire lui-meme le premier pas, en ecrivant a 
Hammouda pour lui rappeler les anciennes et bonnes relations qui 
avaient, pendant si longtemps, fait le bonheur des deux pays et lui 
montrer combien la lutte actuelle etait sterile. C’ etait le vrai moyen 
d’en finir, car le bey, effraye des succes de Tennemi, ne demandait 
qu’a traiter, ce qui etait reelame a grands cris par la population lasse 
d’un si long blocus et atteinte dans ses interets materiels. Mais, 
pour menager son amour-propre, ii exigea que Tescadre s’eloignat 
d’abord, promettant de traiter avec Tamiral s’il revenait trois semai- 
nes plus tard sur un vaisseau accompagne seulement d’une fregate. 
Emo accepta ces bases, dressa un projet de traite et mit a-la voile le 
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20 novembre pour. Malte. Apeine la flotte fut-elle eloignee que les 
negociations devinrent plus difficiles, Hammouda exigeant avant 
tout le versement de 60,000 soquins, comme indemnite des bom- 
bardements de Souga, de Sfaks et de la Goulette. L’entetement du 
nouveau bey, manifestation de son manque d’intelligence politique, 
amena la rapture des negociations et l’on apprit bientot que les 
Venitiens preparaient de serieuses attaques pour le printemps sui- 
vant. 

La peste desolait le pays, qui n’etait vraiment pas heureux 
depuis la mort d’Ali-Bey. Le 18 marš suivant, l’escadre filait devant 
Sfaks et en recommengait le bombardement. Le 27, un envoye, 
muni de pleins pouvoirs, le sieur Scarmaci, fut mis a terre: ii se 
rendit, en toute hate, a Tunis; mais ii en revint le 8 avril, apres un 
echec complet. L’amiral se rapprocha de terre et bombarda la ville 
le 30 avril et le 4 mai; apres quoi ii mit a la voile. Le 24 juillet, ii 
bombarda Bizerte et le 19 septembre Souga. Mais le bruit eloigne 
de ces canonnades, loin de pousser le bey dans la voie de la conci- 
liation, ne faisait que le rendre plus intraitable. Sur ces entrefaites 
l’amiral Emo mourut subitement a Malte, et l’etat de guerre entre 
les deux nations entra dans une periode moins active (1) . 

1. Rousseau. Annales Tunisiennes, p. 190 et suiv. — Vayssettes, Hist. 
de Constantine sous les Beys, p. 345 et suiv. — Feraud, Les Harars (Revue 
afric., n° 107, p. 356 et suiv.). — Marin, Storia civile epolitica del commercio 
veneziano, t. VIII, prassim. — Marcel, Tunis (loc. cit.), p. 191 et suiv. 



CHAPITRE XXV 


PREPONDERANCE DES BEYS DE L’OUEST ET DE L’EST 
EN ALGERIE EVACUATION D’ORAN PAR L’ESPAGNE. 

1786-1792 


Fin du regne de Moulai-Mohammed au Maroc. Son fils El-Yezid 
est exclu par lui de sa succession. — Succes du bey de l’ouest Moham- 
med. II faitune expedition heureuse a L’ar’ouate et Ain-Madi. — Succes 
de Salah-Bey dans la province de Constantine. Ses creations. — Notice 
sur les Ben-Djellab, sultans de Touggourt. — Expedition de Salah-Bey 
a Touggourt. Son echec. Les Ben-Gana y remplacent les Ben-Djellab. 

— Luttes de Salah-Bey contre les marabouts. - Situation d’Oran. Le bey 
de l’Ouest se prepare a l’attaquer. - Grand tremblement de terre d’Oran. 

— Siege d’Oran par MohammD, bey de l’Ouest. Heroique defense des 

r 

Espagnols. — Le roi d’Espagne traite avec le dey. Evacuation d’Oran. 
Mohammed-el-Kebir en prend possession. 

FIN DU REGNE DE MOULAI-MOHAMMED AU MAROC. 
SON FILS ET-YEZID EST EXCLU PAR LUI DE SA SUCCES¬ 
SION. — Nous avons laisse, au Maroc, le sultan Moulai-Moham¬ 
med partageant ses soins entre l’apaisement des revoltes et la lutte 
contre les fleaux dont le pays etait afflige. Son fils aine, Moula'i- 
Ali, chez lequel ii avait toujours trouve le concours le plus devoue, 
mourut a Fes en 1783. Les visees ambitieuses de son autre fils, El- 
Yezid, qui deja n’avait pas hesite a lever contre lui Fetendard de la 
revolte, n’etaient un secret pour personne. Afin de Feloigner, ii le 
fit partir pour FOrient, sous pretexte de pelerinage, et profita de son 
depart pour se rendre a Tafilala, ou les cherifs de sa famille etaient 
si nombreux. II en expulsa les Ait-Ata, partisans de son oncle El- 
Hacen, et y etablit plusieurs de ses propres enfants. 

Pendant qu’EI-Yezid etait en Orient, Moulai-Mohammed 
voulut envoyer de riches presents a La Mekke et a Medine ; mais, 
connaissant Favidite de son fils, ii prescrivit aux personnages qui 
en etaient porteurs de se joindre a la caravane de Constantinople, 
afin de les lui soustraire (1785). Cependant, El-Yezid attendait au 
Caire Farrivee de la caravane du Mag’reb ; lorsqu’il eut compris 
de quelle faqon elle lui avait echappe, ii se rendit, en toute hate, a 
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la Mekke et forga l’envoye de son pere a lui remettre les presents 
destines aux gens du Hedjaz (ceux de la Syrie, de l’Egypte et de 
l’Irak etaient deja arrives a destination). II fallut recourir a l’Ouali 
(gouverneur) de la ville sainte pour lui faire restituer une partie du 
produit de son vol et cette affaire causa un grand scandale dans le 
monde musulman. La sultan du Maroc en fut particulierement mor- 
tifie et profita de cette occasion pour renier et maudire ce fils dena- 
ture ; ii ecrivit ensuite a la Porte afin d’obtenir d’Abd-el-Hamid 
qu’il expulsat El-Yezid de ses etats. En 1788, le prince revint vers 
la Maroc, et s’arreta chez Debbah, chef des Daouaou'ida, dans le 
sud de la province de Constantine. Bien re$u parče cheikh, qui lui 
donna sa fille en mariage, ii continua sa route par les hauts pla- 
teaux, s’arreta a Maškara chez Mohammed-bey, dont ii n’eut qu’a 
se louer, et, enfin, penetra dans le Maroc. Mais ii se tint a l’ecart de 
son pere et, pour echapper a sa vengeance, se refugia au mausolee 
de Sidi-Abd-es-Selam. 

Le regne de Moula'i-Mohammed s’etait prolonge assez pai- 
siblement. Ce prince entretenait les meilleures relations avec la 
Porte et s’appliquait a rester en paix avec les Turcs d’Alger. Quant 
aux puissances europeennes, elles n’avaient nullement a se plaindre 
de lui et ii eut, dans plusieurs occasions, montrer son humanite a 
l’egard de naufragee chretiens. II essaya metne d’arreter la traite, 
dont le port de Sainte-Croix du cap d’Aguer etait devenu le centre. 
Grace a Chenier, consul de France, ii conclut, avec Louis XVI, plu¬ 
sieurs negociations favorables a nos nationaux et reconnut notre 
preponderance. Mais son intervention dans le commerce des ports 
qu’il frappa de droits enormes fut tres prejudiciable au developpe- 
ment des affaires. 

En 1787, une revolte ayant eclate a Maroc, ii y eut une expe- 
dition et pardonna aux habitants qui s’ etaient enfuis et refugies 
au marabout d’El-Khammar. II reduisit ensuite a la soumission les 
Ha'iaina encore en insurrection. Cependant, la presence de Moula'i- 
Yezid au Maroc empoisonnait les derniers jours du sultan. II resolut 
de l’arracher de son asile et etait en route avec son armee, dans ce 
but, lorsqu’il mourut (avril 1790). II etait age de 80 ans (1) . 

SUCCES DU BEY DE l’OUEST, MOHAMMED. IL FAIT 
UNE EXPEDITION HEUREUSE A L’ATROUATE ET AIN-MADI. 


1. Et-Tordjeman. p. 84 et suiv. du texte arabe, 151 et suiv. de la trad. 
— Abbe Godard, Maroc, p. 559 et suiv. — Feraud, Les Ben-Djellab (Revue 
afric., n° 160, p. 259). 
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— A Maškara, le bey Mohammed-ben-Osman etendait chaque jour 
son influence et son autorite. Apres s’etre applique a attenuer les 
effets de la grande famine de 1780-81, ii s’attacha a doter sa resi- 
dence des etablissements publics qui lui manquaient, sans negliger 
pour ćela ses fortifications. Puis ii donna les memes soins a Mosta- 
ganem ou son jardin de Kacherou devint, pour l’epoque, une veri- 
table merveille. 

La soumission absolue etait exigee des tribus, meme les plus 
indisciplinees. Or, un groupe de brigands, les Achache, etablie a 
l’ouest de la province, sur la limite du Maroc, etaient un objet de 
terreur et de danger pour tous les honnetes gens ; ii marcha contre 
eux, les razzia et les dispersa ; les Mehaia et Oulad-Ali-ben-Talcha, 
de la meme region, furent aussi contraints de se soumettre. 

Les Hachem refusaient depuis longtemps de reconnaitre l’autorite 
des beys. C’ etait, au coeur du beylik, un noyau de resistance en 
meme temps qu’un refuge assure pour tous les vauriens. Le bey 
Mohammed les combattit sans relache, jusqu’a ce qu’ils aient briše 
leurs forces ; apres quoi, ii les incorpora dans le Makhezen, afin 
d’employer leur ardeur a un meilleur but. Les Flitta et les Harar 
turent egalement domptes. 

En meme temps, le bey Mohammed ne perdait pas de vue 
Oran, bien resolu a saisir l’occasion de s’emparer de cette ville. Le 
blocus avait ete maintenu par ses predecesseurs; ii le continua et 
vint, en 1780, jusque sous les murs de la ville dont ii coupa la con- 
duite d’eau. En septembre 1784, ii tenta un nouveau coup de main 
sur Oran et faillit reussir. Le courage du gouverneur, Don P. Guelfi, 
et la constance de ses soldats le firent echouer. 

Ces luttes incessantes, dans toutes les directions, entrainerent 
naturellement le bey vers les regions du sud. Le Kcar de Chellala- 
du-Nord, dans les hauts plateaux, bravait, depuis longtemps, son 
autorite, sous le pretexte qu’il dependait du Maroc. II y fit une expe- 
dition, en passant par le Kheider, avec une armee de sept mille 
Turcs pourvue d’artillerie, et un grand nombre de cavaliers auxiliai- 
res arabes. Le Kgar rebelle fiit enleve d’assaut et severement chatie. 

Les oasis qui entourent, au midi, le Djebel-Amour etaient 
alors dans une independance voisine de l’anarchie, rendant la situa- 
tion de ces regions fort precaire a tous les points de vue. L’ Ar’ouate, 
A'in-Madi et la chebka du Mezab se faisaient une guerre sans treve; 
le bey Mohammed resolut d’y intervenir. Ayant reuni ses contin- 
gents de troupes regulieres, de cavaliers du Makhezen et de goums 
auxiliaires, ii quitta Maškara le 20 janvier 1785, et marcha vers le 
sud-est, recevant partout la soumission des tribus, particulierement 
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les O. Khelif et Harar de l’est et de l’ouest, qui lui apporterent des 
vivres pour ses hommes et ses animaux de selle et de bat. II passa 
a Menzel-el-Beida, paix a Kheneg-el-Melah ou les troupes execu- 
terent une razzia fructueuse sur des dissidents. A Taouila, ii trouva 
des grains en abondance. 

Parvenu sur le sommet de la montagne, a El-Kh'ier, la colonne 
fut assaillie par la neige et souffrit beaucoup. Enfin le bey atteignit 
le Kgar d’Aflou ou les O. Salah et les O. Yakoub de Pest et de 
l’ouest lui apporterent leur soumission et leurs presents. A El-Gada, 
a l’extremite du Djebel-Rached, au lieu dit les sept douars, un 
nombre considerable de dissidents etaient masses, pleins de con- 
fiance dans l’aprete du lieu ; mais les goums et les troupes les 
eurent bientot cernes et faits prisonniers. Le bey avait lui-meme 
dirige l’assaut et apres son succes, fructueux en butin, ii s’etait 
montre modere a l’egard des vaincus. 

De Debdaba, ou ii etait campe, ii envoya son khalifa s’empa- 
rer du Kcar de Ženina qui avait, auparavant, brave un bey de Titeri. 
Les habitants de Tadjemout et d’A'in-Madi lui adresserent, dans 
cette localite, une deputation pour lui presenter leur soumission 
et se reconnaitre ses sujets. Mohammed-bey fixa le tribut qu’ils 
auraient a foumir ; puis, continuant sa route, campa a Aousselaoua 
ou ii recut un miad (deputation) des cheikhs des Beni-L’ar’ouate, 
offrant la soumission du pays et s’obligeant a lui livrer 100 escla- 
ves, 5,000 soultani (pieces d’or), deux cents ha'iks et quatre che- 
vaux. Le bey leur fit bon accueil, les renvoya avec promesse de 
Laman, et leur remit des insignes d’investiture. 

Se ravisant ensuite, ii jugea qu’il devait leur imposer l’obli- 
gation de servir un tribut annuel et envoya vers ces gens un de ses 
officiers, porteur d’une lettre dans ce sens. Lorsque le messager 
fut parvenu dans l’oasis et eut donne connaissance du desir de son 
maitre, ce fut une explosion generale de colere, parmi ces braves 
Sahariens ; tous coururent aux armes et se preparerent au combat, 
tandis que l’envoye parvenait, non sans peine, a fuir. Aussitot, le 
bey vint camper au Menzel, et pris ses dispositions pour l’attaque. 
L’oasis est protegee a l’est et a l’ouest par des hauteurs. Les Asker 
occuperent la colline de l’ouest, d’ou ils firent un feu plongeant 
sur la ville, tandis que les quatre canons de la colonne l’attaquaient 
du cote accessible. Des hommes, armes de pioches, furent charges 
de demolir les murs formant plusieurs enceintes. Les cavaliers des 
Zemala occuperaient le bas de la montagne au sud, tandis que, du 
cote de l’ouest, a gauche de l’artillerie, se placeraient les Douair ; 
le Makhezen de l’Est devait se tenir au nord. Au point du jour, le 
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signal de l’attaque fut donne et les L’Ar’ouate se virent bientot 
repousses de jardin en jardin, tandis que les murailles s’effon- 
draient sous les coups de pioche. Les Douair se couvriront de gloire 
dans ce combat ; mais les retranchements successifs, qui font la 
force des oasis, opposaient toujours de nouveaux obstacles et, bien 
qu’on fut, vers le soir, aux portes de la ville, le bey ordonna la 
retraite. 

Cette brillante journee avait briše la resistance ; les pertes des 
L’Ar’ouate et de leurs allies etaient de 60 morts ou blesses et de 
11 prisonniers ; des groupes entiers avaient en outre pris la fuite, 
ou n’avaient pu rentrer dans la ville. Le lendemain, le bey envoya 
un officier a 1’oasis pour apporter des paroles de paix qui lurent 
accueillies avec reconnaissance. Une deputation des Oulama du 
lieu, portant la Sahih (ouvrage) de Bokhari, vinrent, humblement, 
au camp et finirent par obtenir l’aman, a condition de livrer aussitot 
ce qu’ils avaient deja promis, de donner des otages et de s’engager 
a servir le tribut. 

Laissant les agents operer le recouvrement de la contribution, 
le bey alla camper entre Tadjemout et .Ain-Madi, pour y attendre 
les tributs de ces localites. Les habitants du premier de ces Kgar 
s’executerent, mais, ceux du second paraissant plus recalcitrants, 
Mohammed-bey s’avanca jusqu’a Ain-Madi, ou toute resistance 
cessa aussitot. Dans cette localite, les L’Ar’ouate vinrent remettre 
au bey 5,000 boudjou et 40 esclaves, promettant de livrer le reste 
a Maškara. En meme temps, le contingent des Beni-Mezab arri- 
vait, pour se mettre a la disposition du bey, esperant que celui-ci 
lui abandonnerait L’Ar’ouate ; mais ii n’en fit rien et preserva ou 
contraire cette oasis du pillage. 

Peu apres, le vainqueur reprit le chemin du nord-ouest et 
rentra sens encombre a Maškara, ou ii lut accueilli par de grandes 
demonstrations de joie. Cette heureuse expedition, dont le succes 
fut complete par le merveilleux qui accompagne toujours les entre- 
prises lointaines, repandit au loin le renom de Mohammed-Bey. Le 
dey lui temoigna toute sa reconnaissance ; ii noua, en outre, des 
rapports amicaux non seulement avec les autres beys d’Algerie, 
mais encore avec celui de Tunis et avec le sultan du Maroc (1) . 


1. Gorguos, Notice sur le bey d’Oran (d’apres le Djoumani), Revue 
afric., t. I, p. 405 et suiv. — Le meme, Expedition de Mohammed-el-Kebir 
(Revue afric.), t. II, p. 32, 185 et suiv., et t. III, p. 52, 286 et suiv. — Walsin 
Esterhazy. Domination Turque, p. 190. — Bresnier. Expedition de Chellala 
(Revue afric., IVe annee, p. 175 et suiv.). 
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SUCCES DE SALAH-BEY DANS LA PROVINCE DE 
CONSTANTINE. SES CREATIONS — Dans la province de l’Est, 
Salah-Bey continuait a deployer des qualites le placant a un rang au 
moins egal a celui du son collegue de l’Ouest. Comme lui, adminis- 
trateur habile, ii maintint toute sa region dans un etat de soumission 
absolue et fit respecter son autorite jusqu’a ses limites les plus eloi- 
gnees. Comme lui aussi, ii s’appliqua a embellir sa residence. Cons- 
tantine qui etait devenue, sous la domination turque, une reunion de 
masures, d’ou emergeaient quelques minarets branlants, commenca 
a se transformer pendant le regna des beys Bou-Hanek et Ahmed- 
el-Kolli; mais ce fut Salah-Bey qui lui rendit son cachet de capitale 
et la dota d’edifices tels que la mosquee et la medersa de Sidi El- 
Bettani (actuellement place Negrier) ; et la belle medersa de Sidi- 
L’Akhdar ou se fait actuellement le cours superieur d’arabe, sans 
parler de constructions particulieres telles que son habitation d’El- 
Blate (1) ; ii parqua les Juifs, jusqu’alors repandus un peu partout, 
genes et genants, dans le quartier de Chars (rue Grand), qui devint 
leur Ghetto. II s’appliqua a attirer les savants et a foumir aux mos- 
quees et aux zaou'ia des revenus fixes, en revisant et recensant l’etat 
des hobous ou biens immobilises affectes a ces etablissements; trois 
sommiers conformes deposes chez divers fonctionnaires en conser- 
verent la liste ; ils lurent retrouves par nous a la conquete et foumi- 
rent l’etat complet des immeubles domaniaux. Mais ii ne borna pas 
son action bienfaisante a la ville; car ii fit planter dans les environs 
de grandes quantites d’oliviers et d’autres arbres utiles ; son nom est 
meme reste au beau domaine de Sidi M’hammed-el-R’orab, cree ou 
remis en etat par lui sur la le flanc du Cheltaba au nord-ouest de la 
ville ; Bone profita aussi de son gout pour les travaux et les embel- 
lissements ; c’est ainsi qu’il essaya de drainer la plaine en deversant 
ses eaux dans la Seybouse, et qu’il crea le domaine de Zerizer. Par¬ 
tout, ii poussa a la construction de moulins, en concedant, avec faci- 
lite, des chutes d’eau aux particuliers. 

Ces soins divers n’etaient pour lui qu’un moyen d’occuper 
son repos, au retour de ses nombreuses expeditions. II parcourut 
plusieurs fois la region des Harakta, Nemamcha et Henanecha, et 
contraignit ces indigenes, ainsi que les Oulad-Bel-Gassem de Che- 
morra, a l’obeissance. Ses relations avec la Tunisie etaient genera- 
lement courtoises, mais ii traitait avec elle de puissance a puissance. 
En 1784, nous l’avons vu, la guerre faillit eclater entre lui et 
Hammouda ; trois ans plus tard, de nouvelles difficultes surgirent, 


1. Actuellement occupee par le general de brigade. 
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sous le pretexte que des Constantinois, voulant echapper a la ven- 
geance de Salah-Bey, avaient trouve asile a Tunis. II ecrivit meme 
au dey d’Alger pour se plaindre que le bey de Tunis attirat chez lui 
des gens de ses provinces, provoquant ainsi une veritable emigra- 
tion. Grace a cette fagon de presenter les faits, Tautorisation d’en- 
treprendre une expedition lui fut accordee ; et bientot, on apprit a 
Tunis qu’une armee de 6,000 hommes se concentrait a Constantine. 
Or, les Tunisiens etaient a peine debarrasses des attaques des Veni- 
tiens, et une nouvelle guerre ne plaisait a personne. Aussi le bey 
s’empressa-t-il d’ecrire a Alger pour obtenir contre-ordre, offrant 
les satisfactions qu’on croirait devoir exiger. II se soumit au paie- 
ment d’une forte indemnite, au bey de Constantine, auquel, en rea- 
lite, ii ne devait rien, et, vers la fin de celle meme annee 1787, les 
bonnes relations etaient retablies. 

Quelque temps auparavant, le cheikh du Ferdjioua, Mohammed- 
Chelr’oum-ben-Achour, apres avoir donne asile au proscrit Hassen, 
fils de l’ancien bey Bou-Hanck, lui avait fourni les moyens de 
gagner Alger, puis Maškara. Salah-Bey resolut de tirer vengeance 
de cet affront ; ii envahit le Ferdjioua sur differents points ; mais 
ii y rencontra une resistance inattendue, et, changeant de tactique, 
s’appliqua a detacher, un a un, les partisans de son ennemi. Ćela 
fait, ii confia l’autorite a Maggoura-bou-Tar’ane, chef de la bran- 
che cadette des Oulad-Achour, ce qui devait etre la source de luttes 
acharnees dans celle famille (1) . 

NOTICE SUR LES BEN-DJELLAB, SULTANS DE TOUG- 
GOURT. — Sur ces entrefaites, Salah-Bey lut entraine, comme son 
collegue de Maškara, a effectuer une expedition vers l’extreme sud. 
Voici dans quelles circonstances. 

Nous avons vu precedemment que l’oasis de Touggourt et 
une partie de TOued-Rir obeissaient a une famille feodale, celle 
des Ben-Djellab. Les Oulad-Moulate, Arabes se pretendant d’ori- 
gine noble, formaient le Makhezen des «sultans» de Touggourt. 
La proximite des Daouaoui'da avait naturellement amene entre les 
Ben-Djellab et eux des alliances. Nous avons vu aussi qu’une fille 
du bey de Constantine, Redjeb le Ture, nommee Oum-Hani, etait 
arrivee a prendre le commandement de cette grande tribu arabe vers 
le commencement du XVIIIe siecle. Pour venger la mort de son 

1. Vayssettes, Histoire des beys de Constantine, p 434 et suivantes. — 
Feraud, Ai'n-Beida (revue africaine, N° 96, p 409 et suivantes. Le meme, Fer- 
djouia et Zouar ’a (Revue africaine, n°127 p 8 et suivantes.). 
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frere, Oum-Hani parvint A attirer Slimane, sultan de Touggourt, a 
une fete dans le cours de laquelle elle le tua ; puis elle marcha sur 
l’oasis, defit en rase campagne et tua Mohammed, fils de Slimane 
et, etant entree a Touggourt, confia le pouvoir a un certain Moham- 
med-el-Akehal, de la branche cadette des Ben-Djellab. Sous le 
regne de ce prince, les Juifs, nombreux dans l’oasis, furent con- 
traints, sous peine de mort, d’accepter la profession de lTslamisme 
et formerent le groupe des Mehadjerine qui y existe encore. 

Apres la chute d’Oum-Hani, les O. Moulate renverserent et 
mirent a mort Mohammed-el-Akehal et le remplacerent par Ahmed, 
fils de Mohammed-ben-Slimane, qui se rendit a Biskra afin d’obte- 
nir Tinvestiture du bey Kebane, s’y trouvant alors. Mais, pendant 
son absence, un de ses freres nomme Farhate s’etait empare du 
pouvoir et a son retour ii ne trouva que la mort. Peu apres Farhate 
etait assassine par un esclave et le pouvoir restait entre les mains 
de son frere Brahim, age de 15 ans. Sous son autorite, Touggourt 
et TOuad-Rir recouvrerent le calme ; mais ii etait tres pieux et, sur 
la fin de sa vie, ii partit pour TOrient afin d’effectuer le pelerinage, 
laissant le pouvoir entre les mains de ses deux fils, Abd-el-Kader et 
Ahmed, sous la tutelle d’un marabout. 

Ce fut le moment choisi par Khaled, fils de Mohammed-el- 
Akehal, soutenu par les O. Moulate, pour s’emparer du pouvoir 
en repandant la fausse nouvelle de la mort de Brahim. Maitre de 
Touggourt, Khaled, a la tete d’une bande de pillards, aha mettre a 
sac toutes les oasis jusqu’a Ouargla; mais ii fut entierement defait 
devant cette ville et perit obscurement (1724). Abd-el-Kader, fils 
aine de Brahim, revint alors de TOued-Souf, et soutenu par les 
Troud, monta sur le trone de Touggourt. II mourut sept ans plus 
tard, laissant cinq fils en bas age, dont les plus connus furent 
Omar et Mohammed, issus de son union avec la fille du cheikh El- 
Arab, Ali-bou-Aokkaz. Ahmed, leur oncle, conserva momentane- 
ment la direction des affaires, mais, lorsque Omar eut atteint l’age 
d’homme, son tuteur, Farhate-ben-Bou-Aokkaz, frere de sa mere, 
arriva a Touggourt avec lui et le placa sur le trone, apres avoir 
expulse Ahmed. Celui-ci se refugia a El-Oued, dans le Souf, et ces 
regions sahariennes obeirent pendant quelque temps a deux chefs. 
Une semblable situation devait amener la guerre entre eux et nous 
avons vu le prince tunisien, Mohammed-Bey, dans sa fuite vers 
le sud, tomber, avec le cheikh des Henanecha, au milieu de leurs 
luttes, y prendre part contra Ahmed, et obtenir l’appui d’Omar et 
celui de Farhate pour gagner Alger. Ahmed succomba au chagrin, 



PREPONDERANCE DU BEY DE L’EST (1788) 427 


et laissa quatre fils, dont deux furent empoisonnes. Les deux autres, 
sauves par leur mere, trouverent un refuge a R’adames. 

Omar mourut vers l’annee 1759 et fut remplace par son fils 
Mohammed. Ce prince regna jusqu’en 1765 et laissa le meilleur 
souvenir dans le pays. Son fils Omar, qui lui avait succede, mourut 
apres 5 mois de regne, laissant trois fils, Ahmed, Abd-el-Kader et 
Farhate, dont Paine, Ahmed, lui succeda (1766). Ce dernier deceda 
en pelerinage et fut remplace par son frere Abd-el-Kader au detri- 
ment de son frere Mohammed (1778). Enfin Farhate succeda au 
precedent en 1782 (1) . 

EXPEDITION DE SALAH-BEY A TOUGGOURT. SON 
ECHEC. LES BEN-GANA REMPLACENT LES BEN-DJEL- 
LAB. — On a pu voir par ce qui precede que les sultans de Toug- 
gourt etaient, en realite, les proteges du cheikh El-Arab, chef des 
Daouaouida. La puissance de ce dernier devenait de plus en plus 
considerable et ce fut, evidemment, pour lui faire contrepoids que 
le bey Ahmed-ol-Kolli opposa a la famille des Bou-Aokkaz celle 
des Ben-Gana, a laquelle ii etait allie. Mais El-Hadj-ben-Gana, 
nomme cheikfi-el-Arab, ne put faire accepter son autorite dans le 
sud et mourut en combattant les Kabyles revoltes. Son fils Moham¬ 
med recueillit le titre platonique de cheikh-el-Arab et pressa en 
vain Salah-Bey, compagnon d’armes de son pere, de le mettre en 
possession de son commandement. N’ayant pu Pobtenir, ii alla, 
dans son depit, se mettre en observation dans les montagnes de 
l’Ahmar-Kheddou, qui dominent le Sahara. 

Apres les derniers succes qu’il venait d’obtenir, Salah-Bey 
jugea pouvoir abandonner son attitude expectative a l’egard des 
affaires du Sud. II etait alle deja plusieurs fois dans les oasis 
des Zibane et s’ etait plu a employer ses facultes administratives 
a Porganisation de la repartition equitable des eaux. En metne 
temps, ii s’etait bien renseigne sur les affaires de Pextreme Sud 
et avait essaye, mais en vain, de ramener a lui Debbah, chef des 
Daouaouida. Vers la fin de 1788, ii se rendit dans le Zab et, pour ne 
pas eveiller les soupcons des Sahariens, ordonna a ses troupes de 
se porter sur POuad-Djedi, par une autre route. Puis, de Biskra, ii 
entama des pourparlers avec Farhate, sultan de Touggourt, afin de 
Pamener a reconnaitre sa seule autorite; mais le prince touggourtin, 
inspire et soutenu par Debbah, se refusa a tout accommodement. 

1. Feraud, Les Ben-Djellab (Revue afric., n° 137, p. 350 et suiv., n° 
140, p. 105 et suiv.). 
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Lorsque la colonne turque, plus forte que d’habitude et ayant 
avec elle 4 canons de cuivre portes sur des chameaux, eut pergu 
les impots de Tolga, Bou-Chagroun et Lichana, elle s’avanca sur 
l’Oued-Djedi, ou elle fut rejointe par Salah-Bey. Aussitot, ordre fut 
donne de marcher rapidement sur Touggourt; mais la colonne se 
trouva assaillie par des tourmentes de neige, cet hiver etant par- 
ticulierement rigoureux, et elle souffrit beaucoup. Dix-huit jours 
apres son depart, Parniče arriva enfin en presence de Touggourt, 
alors protegee par un large fosse plein d’eau. C’etait un siege a 
entreprendre et Salah-Bey essaya de porter la terreur chez ses enne- 
mis en se servant de son artillerie. Plusieurs boulets atteignirent 
le minaret principal et diverses habitations, sans causer de grands 
degats dans ces constructions en terre. Du reste, les gens des oasis 
sont habitues a la guerre de siege, et les nombreux defenseurs 
de Touggourt, embusques dans les jardins, repondaient par une 
fusillade nourrie aux tentatives des assiegeants qui arrivaient, munis 
de haches, pour couper les palmiers. Les cavaliers Daouaouida 
empechaient les Turcs de s’ecarter de leur camp. 

Apres vingt-deux jours d’efforts, durant lesquels Parniče de 
Constantine ne cessa de souffrir de la temperature glaciale qui 
sevissait depuis son depart de l’Ouad-Djedi, Salah-Bey se decida a 
la retraite, esperant, sans doute, attirer ses ennemis en rase campa- 
gne, mais ii ne reussit qu’a embourber son convoi dans les marais 
de Meggarine, ou ii laissa deux canons. En realite, cette expedition 
se termina par un echec et ce fut devant T oasis qui avait brave tous 
les beys de Constantine depuis deux sicles, que Salah vit son etoile 
palir et la fortune se prononcer contre lui. 

Mais cet echec ne fit qu’augmenter Tambition du bey de 
Constantine et son desir de rabaisser Torgueil du roitelet saharien; 
seulement, ii employa pour y parvenir une autre voie que la force. 
Une revolte ayant ete provoquee dans TOued-Rir, Farhate s’y porta 
avec une colonne, mais ce fut pour y succomber, soit a la maladie 
(Tehem), soit au poison. Par Pintermčdiaire d’El-Hadj Messaoud- 
ben-Zekri, bach-seiar du bey, un rapprochement s’etait opere entre 
Debbah, chef des Daouaouida et Mohammed-ben-Gana. Une sorte 
de partage de Tautorite, fondee sur la chute des Ben-Djellab, que 
les Ben-Gana devaient remplacer a Touggourt, avait ete arretee. 
Mais a peine Farhate avait-il cesse de vivre, qu’un fils d’Ahmed- 
ben-Omar, nomme Ibrahim, etait proclame a Touggourt, ce qui ren- 
versait tous ces plans. Pour y remedier, l’esprit inventif de Ben-Gana 
sut attirer Ismail-ben-Djellab et ses trois freres devenus ses com- 
petiteurs, a Zeribet-El-Oued; lit, on les arreta, en leur prodiguant 
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force temoignages de respect, et on les conduisit sous bonne escorte 
a Constantine, ou ils furent etroitement gardes. Les Ben-Gana 
occuperent alors Touggourt, mais, peu faits a la vie du Sud, ils ne 
auront pas s’y creer de partisans serieux (1) . 

LUTTE DE SALAH BEY CONTRE LES MARABOUTS. 
— L’echec de l’expedition de Touggourt marqua le declin de 
la fortune de Sala-Bey. Son esprit autoritaire, exigeant de tous 
l’obeissance, s’accordait mal avec les pretentions envahissantes des 
marabouts que ses predecesseurs avaient peut-etre trop encourages. 
Estimant qu’ils mettaient son autorite en peril, ii n’hesita pas a les 
combattre malgre leur caractere religieux; mais dans cette lutte, ii 
est rare que le bras seculier recueille un avantage reel de ses violen- 
ces ; la credulite publique voit dans les executions, plus ou moins 
justifiees, des martyres, qu’il entoure de circonstances merveilleu- 
ses. Salah-Bey en fit l’eprouve. 

Ce fut par le marabout M’hammed, chef de Khouane, dont 
les bravades incessantes l’irritaient, qu’il commenca la repression; 
ii lui fit trancher la tete au-dessus de ses jardins et, selon la tradi- 
tion, le saint fut change en corbeau, d’ou le nom (Sidi M’hahmed- 
el-R’orab) resta a la localite. II s’attaqua ensuite au cheikfi Sidi 
Ahmed Zouaoui, etabli dans la montagne d’Ouazgar sur le versant 
nord du Chettaba ; ii remplissait la contree du bruit de ses miracles 
et recueillait tous les mecontents. Le bey y conduisit une colonne 
avec du canon; mais, a son approche, le marabout prit la fuite, 
incendiant lui-meme les habitations qu’il laissait. Apres le depart 
de la colonne, ce cheikfi, qui avait fonde une secte de Khouane, 
celle des Hengala, localisee a Constantine, revint prendre sa place 
en vue de la ville de son ennemi. Salah chercha, dit-on, a faire la 
paix; mais l’homme de Dieu sentait sa force et repondit a ses avan- 
ces en appelant la malediction divine sur le bey et ses principaux 
soutiens, les Ben-Zekri. 

Un autre centre d’opposition religieuse etait a la Zaouia du 
cheikfi Sidi Obeid, dans le pays des Henanecha. Pour frapper le 
marabout dans ses interets, Salab-Bey lanca contre lui son bach- 
se'iar Bou-Remane-ben-Zekri, et celui-ci de concert avec Ibrahim- 
ben-Bou-Aziz, chef des Henanecha, executa une razzia importante 
sur les troupeaux de Sidi Obeid. Une nouvelle malediction vint 

1. Charbonneau, inscriptions arabes de Constantine (Annales de la 
Soc. Arch. 1856-57, p. 117 et suiv.). — Feraud, Les Ben-Djellab (Revue afric. 
N° 140, p. 109 et suiv., n° 160, p. 259 et suiv.). — Vayssettes, Histoire des 
Beys, p. 349 et suiv. 
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frapper celui qui ne respectait pas la caractere sacre du marabout. 
En meme temps, une reclamation pressante etait adressee a Alger. 
Vers 1793, Salah-bey fit relever le pont d’El-Kantara, qui s’etait 
ecroule en partie. Un architecte mahonnais, Don Bartolomeo, 
accomplit ce travail pour lequel ii employa les raines romaines, ne 
trouvant alors de l’autre cote du ravin (1) . 

SITUATION D’ORAN. LE BEY DE L’OUEST SE PRE- 
PARE A L’ATTAQUER. — Nous avons vu precedemment que le 
bey de l’ouest, Mohammed-ben-Osmane, avait maintenu le blocus 
d’Oran et fait plusieurs demonstrations contre cette ville. Le traite 
de 1786, ayant prevu implicitement rćvacuation de cette colonie 
par l’Espagne, semble avoir produit quelque detente entre chre- 
tiens et musulmans. Cette paix, oeuvre du ministre Florida-Blanca, 
devrait permettre a Charles III de renouer des relations commer- 
ciales avec l’Afrique et de reporter toutes ses forces d’un autre 
cote ; mais l’evacuation d’Oran n’etait nullement populaire dans la 
peninsule et le gouvernement en ajoumant sans cesse la realisation. 
Charles IV succeda, en 1788, a son pere Charles III, et bientot la 
revolution francaise et les evenements qui la suivirent absorberent 
l’attention de toute EEurope. 

Ces retards ne faisaient pas l’affaire du bouillant bey de 
l’Ouest ; aussi se decida-t-il a attaquer de nouveau Oran. Dans 
l’hiver 1789-90, ii convoqua les principaux chefs des tribus, leur 
communiqua son projet et, donnant rendez-vous pour Pete suivant, 
s’occupa avec son activite habituelle a preparer le materiel, les 
munitions et les troupes qu’il jugeait necessaires pour la reussite de 
cette entreprise. 

Le marquis de Campo-Santo, qui, l’annee precedente, avait 
remplace comme gouverneur d’Oran le brave general de las Casas, 
fut appele, le 29 mai 1790, a un poste en Amerique. En quittant 
cette ville, ii remit le commandement a Don Basilio Gascon, colo- 
nel du regiment des Asturies, l’officier le plus ancien du grade. 

Oran comptait alors une population de 9,500 personnes, y 
compris 200 ou 300 maures soumis. Les artisans, commergants 
et ecclesiastiques entraient dans ce chiffre pour 200 environ. Les 
condamnes, dont une partie etaient armes et organises, etaient au 
nombre de 2,300 environ. Le reste etait forme par la garnison 

1. Vayssettes, Constantine sous les Beys, p. 367 et suiv. — Feraud, Edi- 
fices religieux de Constantine (Revue afric., n° 66). — Le meme, Les Harars 
(Revue afric., n° 107, p. 357 et suiv.). 
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proprement dite, comprenant environ 2,500 combattants, plus les 
accessoires ordinaires. Un conseil municipal, compose de tous les 
capitaines des regiments et de quelques bourgeois, administrait la 
ville Nous l’autorite supreme du gouvemeur. Les fortifications de la 
place avaient ete reparees et augmentees depuis de longues annees; 
aussi le siege d’Oran ne pouvait-il etre entrepris a la legere; le bey 
le savait mieux que personne et, lorsqu’il eut obtenu du dey l’auto- 
risation d’attaquer, ii ne negligea rien pour assurer la reussite. 

GRAND TREMBLEMENT DE TERRE D’ORAN. - Dans le 
courant du mois d’aout 1790, plusieurs secousses de tremblement 
de terre se produisirent a Oran. La population, deja inquiete des 
preparatifs du bey, en fut particulierement troublee ; mais elle reprit 
confiance dans la deuxieme quinzaine de septembre, par suite de la 
cessation du phenomene. Dans la nuit du 8 au 9 octobre, apres une 
journee de chaleur accablante, les secousses recommencerent, vers 
une heure du matin. En un instant toute la population fut debout; 
mais les trepidations se succederent avec une violence inouie, sans 
pour ainsi dire d’interruption. «Le sol, dit un temoin, s’abaissait, se 
soulevait et semblait se diriger avec une vitesse irresistible dans la 
direction du sud-est; puis, comme par le fait d’un choc brusque et 
sec, ebranlait toute la ville et ses enormes murailles par un mons- 
trueux mouvement de recul.» 

La 21e et, enfin, la 22e secousse acheverent l’oeuvre de des- 
truction. La ville etait entierement renversee et un grand nombre 
d’habitants gisaient ecrases sous ses ruines. Le gouverneur, avec 
toute sa famille et une partie de son regiment, etaient morts. Ce fut 
au brigadier de Cumbre Hermosa, colonel du regiment de Navarre, 
que le commandement echut dans cette triste conjoncture. «Tous 
les medecins, dit le general de Sandoval, avaient peri; les remedes 
et les ustensiles de l’hopital se trouvaient sous les ruines de cet 
edifice. Le commandant du genie et la plus grande partie de son 
materiel etait egalement ensevelis sous les decombres ; les eglises, 
la tresorerie, les casernes, la manutention, avec ses provisions, et 
presque tous les edifices, y compris la Kasba, etaient renverses. 
L’incendie s’alluma alors parmi les decombres entasses, et les con- 
damnes, se trouvant libres, jugerent l’occasion propice pour se 
livrer au pillage...» 

Le nombre des victimes peut etre evalue a 2,000 personnes 
de tout age et de tout sexe : trois officiers superieurs, 31 capitaines, 
lieutenants et sous-lieutenants, deux medecins, environ 900 soldats 
et le reste d’employes, de religieux et de condamnes. Les survivants, 
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terrifies, erraient parmi les ruines, cherchant des parents, des amis, 
des valeurs, des vivres, car les subsistances manquaient, et, pour 
comble de malheur, la source qui alimente Oran etait tarie. Le 
comte de Hermosa se multiplia afin de faire donner des secours aux 
blesses, enterrer les morts, se procurer des vivres. Les survivants 
furent etablis sur Pemplacement du boulevard Oudinot actuel, qui 
etait en dehors de la ville ; ils s’y constraisirent des abris en plan- 
ches et ii fut interdit a tout homme valide de s’en ecarter; bientot, 
les secours en vivres et des renforts furent envoyes d’Espagne ; les 
secousses continuaient, mais moins fortes ; elles devaient durer jus- 
qu’au 22 novembre. 

SIEGE D’ORAN PAR MOHAMMED, BEY DE L’OUEST. 
HEROIQUE DEFENSE DES ESPAGNOLS. — Cette epouvan- 
table calamite, survenant alors que le bey etait pret a entrer en 
campagne, servait si bien ses projets que les musulmans y virent 
l’intervention de la puissance divine en leur faveur. La nouvelle du 
desastre d’Oran parvint a Maškara avec une rapidite incroyable et, 
quatre jours apres, le bey etait en campagne. Une masse de pillards 
s’etaient jetes sur la ville, des le lendemain de la catastrophe, de 
sorte que le gouverneur avait du employer une partie des 1,526 
hommes valides qui lui restaient a tirailler contre eux. Sur toutes les 
hauteurs environnantes, de grands feux furent allumes et repercutes 
de montagne en montagne pour appeler au combat les champions 
de la guerre sainte ; en quelques jours, 50,000 musulmans furent 
reunis autour de la ville chretienne en ruines. 

Le bey Mohammed, qui avait fait le trajet en deux jours, 
divisa son armee en trois corps ; ii confia le commandement des 
contingents de Tlemcen, des Flitta et autres tribus, a son fils Osman 
; celui des gens de Mazouna, de Mostaganem et des regions de 
l’Est, a Mohammed-ben-Brahim ; et garda pour lui celui du reste 
des troupes avec la direction du siege. Le 17 octobre, une attaque 
generale fut ordonnee et, malgre leur grand nombre et l’etat de 
delabrement des fortifications, les musulmans, qui avaient concen- 
tre leurs efforts contre Bordj-El-Aioum (fort S. - Philippe), furent 
repoussee par une vigoureuse sortie. Ils recommencerent les jours 
suivants leurs assauts sur differente points ; mais, partout, se heur- 
terent a une resistance acharnee de la part des Espagnols, dont le 
chef sut dejouer toutes les ruses des assiegeants. 

A partir du 29, le bey, qui avait eru entrer sans difficulte 
a Oran, se decida a entreprendre un siege regulier et ćela avec 
d’autant plus de raison que les renforts arrives d’Espagne le 26 
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portaient la garnison de la place au chiffre d’environ 5,000 hommes. 
II fit etablir des tranchees, construire des batteries et hisser une 
partie de ses pieces et de ses mortiers sur le plateau du Santon. II 
fallait encore du materiel et des munitions ; le bey en demanda aux 
Anglais et de divers autres cotes, et recut de la poudre du Maroc 
et de la Grande-Kabilie. Partout, ii fit rechercher les artisans; on 
lui envoya de Figuig des mineurs, fort renommes dans cette region 
du Sahara. En attendant l’issue du siege, ii s’etait retire a Maškara 
pour y reunir tous ses moyens d’attaque. 

Cependant, le gouvernement de Charles IV avait, des la fin 
d’octobre, entame des negociations avec le dey d’Alger, en propo- 
sant l’evacuation d’Oran, mais a la condition que la bey cesserait 
ses hostilites; que cette ville serait en quelque sorte neutralisee, et 
que Mers-el-Kebir resterait a l’Espagne. Cette ouverture lut accep- 
tee en principe, et le bey de l’Ouest regut l’ordre de conclure une 
suspension d’armes (fevrier 1791), ce qui ne fut execute qu’a demi, 
car les auxiliaires continuerent a inquieter la place. Vers la fin du 
meme mois de fevrier, le comte de Hermosa, eleve au grade de 
marechal de camp, fut remplace par D. J. Courten, lieutenant gene¬ 
ral ; des secours de toute nature furent envoyes a la place et l’on s’y 
prepara a la reprise des hostilites, car l’echec des negociations ne 
faisait de doute pour personne. 

Des que l’armistice fut expire (le 26 avril), le bey Moham- 
med s’avanca sur Oran et fit converger les renforts et le materiel 
qu’il avait prepare de divers cotes pour concentrer le tout au Sig. 
Les Espagnols effectuerent aussitot des sorties plus ou moins heu- 
reuses. Le 6 mai, le bey et son armee etaient au Figuier (Mesoul- 
lane). On se trouvait alors en Ramadan, epoque ou les passions 
religieuses sont plus particulierement surexcitees. Un grand nombre 
de Taleb, reunis au village d’Ifri, avaient ete armes et formaient un 
bataillon de 500 hommes; le bey les envoya occuper les approches 
de Bordj-el-Aioun. Le 22 mai, ii se mit en route au bruit des tam- 
bours et des salves d’artillerie et vint prendre position devant Oran. 
Les soldats turcs s’etaient portes sur deux files a sa rencontre et son 
arrivee fut l’occasion de nouvelles rejouissances. Dans les premiers 
jours de juin, la grosse artillerie ayant ete hissee sur le plateau, les 
operations du siege reprirent avec ac ti vite. 

Pendant plusieurs jours, on se canonna vigoureusement de 
part et d’autre. Du rivage, les Espagnols avaient place des bateaux 
armes qui incommodaient par leur tir les batteries du Santon. Les 
assiegeants n’obtenaient aucun succes; une sortie, operee le 5, 
detruisit un boyau de mine duquel les musulmans attendaient un 
grand effet pour se rendre maitre du fort Philippe; une partie des 
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Taleb y fut massacree. Le 10, les musulmans concentrerent leurs 
efforts sur le fort Santa-Craz, mais sans plus de succes. 

Le bey se decida alors a abandonner le plateau du Santon 
et ii transporter son artillerie dans la plaine ; puis, ii fit attaquer 
avec vigueur Bordj-el-Aioun et Saint-Andre (28 juin). Le 29, une 
bombe, tombee dans Oran, met le feu aux baraques construites 
depuis le tremblement de terre, tandis qu’une autre fait sauter une 
poudriere a Bordj-el-Aioun. Aussitot le bey monte a cheval et 
ordonne une attaque generale de nuit. Vain espoir: les assaillants, 
malgre des prodigue de valeur, sont repousses sur toute la ligne, 
avec des pertes sensibles. Ces attaques se renouvelerent dans le 
courant de juillet et fournirent a la garnison, et notamment aux 
gardes Wallones commandees par le chevalier de Torcy, l’occasion 
de ne couvrir de gloire. Don F. Castanos, le futur duc de Bailem, 
partagea, avec l’officier francais, l’honneur de la defense. 

LE ROI D’ESPAGNE TRAITE AVEC LE BEY. EVACUA- 
TION D’ORAN. MOHAMMED-EL-KEBIR EN PREND POS- 
SESSION. — Sur ces entrefaites, le 12 juillet 1791, eut lieu la mort 
de Mohammed, dey d’Alger, depuis longtemps malade et affaibli. 
Son Khaznadji, Hassan, lui succeda, selon les dispositions prises 
depuis longtemps et, lorsque ces nouvelles parvinrent a Oran, elles 
determinerent une demande de suspension d’armes qui fut accor- 
dee (28 juillet). L’honneur castillan etait sauf; des lors, le roi Char¬ 
les IV hata la solution des negociations avec le nouveau dey. Les 
depenses necessitees par la conservation d’Oran dans les dernieres 
annees avaient ete excessives et, apres de nombreuses deliberations 
et consultations, ii fut arrete que cette ville serait abandonnee, mais 
que l’on conserverait Mers-el-Kebir, pietre satisfaction, qui avait 
pour moindre defaut d’etre irrealisable, bien que conseillee par des 
officiers connaissant le pays. 

La base de l’accord consacra done l’evacuation complete, en 
laissant toutes les fortifications intactes ; quant au paiement d’une 
indemnite de guerre reclamee par le bey de l’Ouest, ii fut definiti- 
vement repousse, mais l’Espagne n’obtint pas d’autre satisfaction. 

Le 23 aout, la nouvelle en etant parvenue a Mohammed-Bey, 
les assiegeants evacuerent les tranchees et retirerent leur artillerie. 
On signa a Alger, le 12 septembre, le traite definitif qui fut ratifie 
par le roi d’Espagne, le 9 decembre suivant. 

En voici les clauses principales : 

Autorisation a l’Espagne d’etablir, aupres de Mers-el-Kebir, 
un comptoir du meme genre que le Bastion de France, sauf a servir 
une redevance annuelle de 120,000 fr. de notre monnaie. 
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Concession de la peche du corail sur les cotes de l’Ouest. Droit 
d’acheter 1,000 charges de ble par an au prix du cours. 

L’acces du port de Mers-el-Kebir accord, comme privilegie 
special, aux navires espagnole, a charge de payer un droit de 56 
reaux (de 1 fr. 12). 

La ville devait etre immediatement debloquee et six mois 
etaient donnes aux Espagnols pour l’evacuer. Ils s’engageaient a y 
laisser intactes les fortifications et la nombre de canons de fer qui 
existaient lors de l’abandon d’Oran par Bou-Chlar’em, mais pou- 
vaient detruire les nouvelles fortifications et emporter tout le reste 
de leur materiel. 

Le bey Mohammed, auquel revenait l’honneur de ce succes, 
se vit decerner le surnom d’El-Kebir «le grand». II alla a Alger 
recevoir les compliments du dey qui lui fit les plus grandes fetes et 
le decora de l’ordre de la Plume, confere a ceux qui remportent des 
victoires sur les infideles. II le nomma ensuite bey d’Oran. «Je te 
confie aujourd ’hui celleprecieuse cite, lui dit-il, car c ’est a ton žele 
et a ton courage que VIslam doit de la recouvrer. C’est A loi seul 
qu ’il appartient d’y commander.» Dans ce voyage, Mohammed-el- 
Kebir chatia, d’une maniere exemplaire, les Soumata, tribu pillarde 
etablie entre les Mouza'ia et les Beni-Menad. Le Makem de Medee 
etait oblige de faire un long detour pour les eviter et les colonnes de 
l’Ouest avaient souvent a se plaindre d’eux. 

Cependant, a Oran, les chretiens hataient leurs preparatifs de 
depart, mais les interets prives les retarderent et ii fallut leur accor- 
der un sursis. Un delegue du dey d’Alger vint surveiller l’execu- 
tion du traite et, par un sentiment de jalousie contre le bey ou dans 
la crainte qu’il n’acquit une position trop forte, exigea que l’on fit 
sauter les forts de Saint-Ferdinand, Saint-Philippe, Santa-Cruz et 
Saint-Michel, dont les pierres furent vendues a l’encan. Les eglises 
et l’hopital qui avaient ete reedifies furent de nouveau renverses. 

Peu a peu, les troupes et les particuliers avaient ete expedies; 
enfin, le 27 fevrier, le reste de la garnison s’embarqua avec ordre; 
elle emmenait un certain nombre de soldats musulmans, depuis 
longtemps au Service des Espagnols, et qui furent deposes, avec 
leurs familles, a Ceuta. Des le 24 fevrier 1792, Mohammed-el- 
Kebir vint camper dans la ravin de Ras-el-Ain et, le 29 fevrier, ii 
fit son entree solennelle a Oran, monte sur un magnifique coursier, 
entoure d’un appareil princier et au bruit des acclamations et des 
salves d’artillerie. Devant lui, etait conduite une mule, richement 
caparaconnće et portant un exemplaire du Sahib, de Boukhari, et 
sur les cotes, marchaient en files, des Oulama et des Taleb, recitant 
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des litanies, tandis que des cavaliers executaient, sur les flancs, de 
brillantes fantasias. 

Ainsi Oran etait retombe sous le joug de E Islam, 70 ou 80 
familles espagnoles y resterent, sous la protection du bey, qui se 
montra humain et bienveillant pour les chretiens et evita soigneuse- 
ment qu’ils fussent genes ou molestes (1) . 

1. General de Sandoval, Les Inscriptions d’Oran et de Mers-El-Kebir 
(Revue afric., n° 94, p. 287 et sui v., et n° 95. p. 343 et suie.). — Gorguos, 
Notice sur le bey d’Oran, traduction du Djoumani (Revue afric., 1.1, n° 5 et 
6, et t. II. p. 37 et suiv., 223 et suiv.). — L. Fey, Hist. d’Oran, p. 250 et suiv. 
— De Grammont, Hist. d’Alger, p. 343 et suiv. — Waslin-Esterhazy, Domi- 
nation turque, p. 191 et suiv. — Cheikh-Bou-Ras, trad. Arnaud (Revue afric. 
N° 166, p. 301 et suiv.). — Guiu. Documents sur l’occupation espagnole. — 
Feraud, Ephemerides d’un secretaire (Revue afric. N° 106, p. 299 et suiv.), 
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FIN DE LA PREPONDERANCE DES BEYS ALGERIENS. 
LE SYSTEME DES DESTITUTIONS ET DES SPOLIATIONS. 
EVENEMENTS DU MAROC ET DE TUNISIE. 

1792-1803 


Maroc : Regne de Moulal-Yezid. II assiege Ceuta Inutilement. — 
Revoltes contre El-Yezid. Sa mort. Regne de Moulai-Slimane. — Tunis: 
Suite du regne de Hammouda. Les Karamanli sont retablis par lui A 
Tripoli. Ibrahim-Bou-Seba, nomme bey de Constantine, est assassine 
par les partisans de Salah-bey. Revolte de celui-ci. Hasse'in, fils de Bou- 
Hanek, est nomme bey de l’Est. Salah-bey est arrete, puis mis a mort a 
Constantine. — Mesures prises par Mohammed-el-Kebir pour le repeu- 
plement d’Oran. Sa mort. II est remplace par son fils Osmane. — Pro- 
cedes de gouvemement du dey Hassan. Preponderance de Bacri et de 
Busnach. Ils deviennent creanciers de la France- Destitution des beys de 
Titeri et de l’Est. Le dey s’empare de leurs richesses. Difficultes avec 
la France. — Regne du dey Moustafa a Alger. Prise de Malte par Bona- 
parte, Rupture des Turcs de Berberie avec la France. —Ahmed-Tidjani 
fonde la secte des Tidjania. Expedition d’Osmane-bey a A'in-Madi. II 
est destitue. — Suite du regne de Moulai-Slimane au Maroc. II retablit 
Punite de Fempire. — Suite du regne de Moustafa-dey a Alger. Reta- 
blissement de lapaix avec la France. —Nouveaux exploits des corsaires 
barbaresques. Satisfactions obtenues par la France. 

MAROC : REGNE DE MOULAI-YEZID. IL ASSIEGE 
CEUTA INUTILEMENT. — La mort inopinee de Moulai'-Moham- 
med (avril 1790), au moment ou ii marchait contre le sanctuaire de 
Moula'i-Abd-es-Selam pour en arracher son fils rebelle, El-Yezid, 
assura Favenement de celui-ci. II fut d’abord reconnu par les che- 
rifs etablis dans ce centre religieux, et les Abid, ou les rebelles, 
qui Fy avaient suivi: apres quoi ii regut Padhesion de Tanger et de 
Tetouane. S’etantrendu dans cette ville, iiautorisalepillage des Juifs 
pour celebrer son avenement. A Tanger, ou ii alla ensuite, une depu- 
tation des gens de Fes vint lui porter Fhommage de cette ville. Ainsi 
sa prise de possession du pouvoir ne rencontrait aucune difficulte et ii 
passait sans transition de l’etat d’unproscrit dont les jours semblaient 
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A L’Arache, El-Yezid trouva Earmee de son pere, avec tout 
son materiel, ses bagages, son tresor. Slimane, un de ses freres, 
arrive de Tafilala avec un groupe de notables du Sud, lui preta 
serment de fidelite. II se rendit alors a Meknes et y recut l’adhesion 
des populations arabes et berberes de la plus grande partie de 
l’empire et meme celle des Ai't-Malou. Pour gagner l’affection des 
principaux chefs et des Oudai'a, ii vida entre leurs mains les tresors 
de l’empire, triste moyen qui, tout en lui enlevant ses ressources, 
fit plus de jaloux que d’amis au nouveau sultan. Les antecedents 
d’El-Yezid permettaient d’augurer ce que serait son regne. A peine, 
en effet, fut-il maitre de l’autorite qu’il se livra sans reserva a ses 
passions et a ses caprices sanguinaires. Les mauvais jours du regne 
de son grand-pere etaient revenus, et le Maroc, qui avait respire 
sons son predecesseur, se vit de nouveau desole par l’anarchie et la 
violence. 

Dans le mois de septembre 1790, le sultan se mit en marche 
et, s’etant rendu a Tanger, arreta les consuls de Mogador et de 
L’Arache, ainsi que des religieux espagnols qui n’avaient pas eu le 
temps de fuir; puis ii commenga le siege de Ceuta, sous le pretexte 
que des fregates espagnoles avaient pris deux de ses corsaires. En 
octobre, ayant regu des mortiers, ii langa des bombes sur Ceuta ; 
mais ce siege fut mollement conduit et, bientot, des negociations 
s’ouvrirent a Madrid pour la conclusion de la paix (janvier 1791). 
Le roi Charles IV rendit les deux navires corsaires; mais El-Yezid, 
au mepris de ses engagements, continua les hostilites, de sorte que 
l’Espagne elle-meme rompit le traite et fit bombarder Tanger, le 24 
aout suivant. 

REVOLTES CONTRE EL-YEZID. SAMORT. REGNE DE 
MOULAI-SLIMANE. - Cependant, la tyrannie d’El-Yezid n’avait 
pas tarde a soulever contre lui tout le Mag’reb. Les regions de 
Maroc, du Houz, du Doukkala en revolte reconnurent comme sultan 
Moula'i-Hecham, tandis que Moulai'-Abd-er-Rahmane, proclame a 
Taroudent, insurgeait le Sud et se rendait maitre de Tafilala. 

El-Yezid, qui ne manquait pas de resolution, se decida a lever 
le siege de Ceuta pour aller combattre en personne la revolte. Au 
prealable, ii fit massacrer ses prisonniers espagnols, dont les restes 
mutiles furent cloues aux portes de ses villes: Puis, ii expedia un 
ambassadeur a Charles IV pour conclure la paix. Tranquille de ce 
cote, ii se porta rapidement sur Maroc, y entra en maitre, et s’y livra 
aux plus granits exces (decembre 1790), Peu apres, ayant regu la 
nouvelle que Moula'i-Hecham, soutenu par de nombreux contingents 
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des Abda et du Dokkala, etait campe sur les bords de TOuad- 
Tensift, ii marcha contre lui et, grace a son artillerie, eut bientot 
disperse ses adherents. Le sultan en personne se mit a la poursuite 
des fuyards dont ii fut fait un grand camage. Mais, ayant ete atteint 
d’uns balle a la cuisse, El-Yezid fit arreter la chasse et rentra a 
Maroc. Sa blessure, qui d’abord n’avait pas paru grave, prit un 
mauvais caractere et entraina rapidement sa mort (15 fevrier 1792). 
Un soupir de soulagement accueillit partout cette nouvelle. 

Les regions du sud-ouest restaient, de fait, a Hecham. Mais a 
Fes, on ne ratifia pas son avenement. Les emirs berberes et arabes 
du nord, les chefs des Abid et des Oudaia, les notables et les Oulama 
reunis dans cette ville, proclamerent Moulai-Slimane, dont la piete 
leur offrit plus de garanties apres les mauvais jours qu’ils venaient 
de traverser. En metne temps, les villes maritimes et les marabouts 
de Sidi Abd-es-Selam pretaient serment a Moulai-Moslama, frere 
uterin d’El-Yezid. Mais, lorsqu’on y apprit l’elevation de Moulai- 
Slimane, on expulsa le malheureux Moslama qui s’enluit chez. les 
Haiaina. Bientot, l’armee du sultanpenetra dans le pays montagneux 
de cette tribu, la chatia rudement et contraignit encore le pretendant 
a la fuite. Accompagne de ses deux fils et de son neveu El-Hacen, 
Moslama put gagner le littoral et s’embarquer pour l’Orient. 

Ainsi, Moulai-Slimane resta seul maitre des provinces du 
nord et, aide par son frere Taieb, y fit regner, sans conteste, son 
autorite. Quant au sud, ii demeurait livre aux competitions de ses 
freres et cousins (1) . 

TUNIS : SUITE DU REGNE DE HAMMOUDA. LES 
KARAMANLI SONT RETABLIS PAR LUI A TRIPOLI. — A 
Tunis, le bey Hammouda continuait de regner, soumis de plus en 
plus aux fantaisies de ses favoris et aux intrigues de son palais, 
et manifestant a tout propos la violence et l’obstination de son 
caractere. Les hostilites des Venitiens n’avaient pas cesse ; mais 
cette guerre n’etait plus redoutable, depuis la mort de Tamiral Emo. 
Les autres puissances europeennes entretenaient de bons rapports 
et TEspagne voulait, a tout prix, la paix avec la regence, si bien 
qu’au mois de janvier 1791, le traite fut enfin signe, et couta fort 
cher au gouvernement de Charles IV. 

Dans la nuit du 8 au 9 fevrier 1792, Hammouda faillit tomber 

1. Et-Tordjciman, texte arabe, p. 76 et suiv; traduction, p. 157 et suiv. 
— L. Godard, Maroc , P. 567 et suiv. 
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sous le Poignard de trois mamlouks qui avaient penetre dans son 
appartement pour l’assassiner. Ce ne fut qu’apres une lutte energi- 
que, dans laquelle ii fut blesse d’un coup de poignard a la gorge, 
et grace au recours porte, au peril de sa vie, par le Sahab-el-Taba 
(garde des sceaux) qu’il put echapper a ces sicaires. Ceux-ci se 
defendirent avec rage dans les appartements; puis, deux d’entre eux 
se firent sauter la cervelle et le troisieme fut massacre sur place. 

Sur ces entrefaites, un corsaire ture, nomme Ali-Bourghoul, 
ayant reuni et arme quelques navires, se presenta inopinement 
devant Tripoli et s’en rendit maitre. Le vieux pacha qui y comman- 
dait, Ali-Karamanli, eut le temps de fuir, et vint demander a Tunis 
asile et vengeance. Cependant, Tusurpateur qui avait si facilement 
conquis la Tripolitaine, mis en gout par son succes, voulut s’em- 
parer encore de Pile de Djerba. Cette fois, le bey de Tunis ne pou- 
vait plus rester indifferent. II reunit une armee et Tenvoya contre 
Tripoli, avec les deux fils du pacha Karamanli, Youssof et Ahmed. 
Lorsque Tarmee tunisienne fut campee en face Youssof et Ahmed. 
Lorsque Tarmee tunisienne fut campee en face de la capitale, les 
Tripolitains, las de la tyrannie de Tusurpateur et de ses suppots, 
se revolterent et expulserent Bourghoul. Les Kharamanli reprirent 
ainsi possession de Tripoli et Tarmee de Tunis rentra dans ses can- 
tonnements en rapportant une forte indemnite au bey Hammouda, 
dont Tinfluence s’etendit dans les provinces meridionales (1) . 

IBRAHIM-BOU-SEBA NOMME BEY DE CONSTAN- 
TINE, EST ASSASSINE PAR LES PARTISANS DE SALA-BEY. 
REVOLTE DE CELUI-CI. — Le nouveau dey d’Alger, Hassan, se 
montrait, en toute circonstance, un prince serieux et bienveillant. 
Neanmoins, la preponderance prise, dons les dernieres annees, par 
ses beys, n’etait pas sans Tinquieter, et ii jugea indispensable de 
mettre un terme a leurs velleites d’independance. C’est pourquoi 
ii decida le remplacement de Salah, bey de Constantine, et de 
Moustafa-el-Ouznadji, bey de Titeri. Ce dernier, ayant ete appele 
a Alger, fut mis ou courant des intentions du dey et alla se refugier 
dans le sanctuaire de Sidi Abd-el-Kader-el-Djilani. II fut remplace 
a Medea, par Si Mohammed-ed-Debbah. 

Le poste de Constantine fut donne au ture Ibrahim, dit Bou- 
Seba, alors cai'd du Sebaou. II partit avec une escorte de 70 cavaliers 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 221 et suiv. — Traite avec l’Es- 
pagne, p. 568 et suiv. Feraud, Annales Tripolitaines (revue africaine, n° 159, 
p. 218 et suiv.). Marcel, Tunis p. 196. 
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environ, et arriva a Constantine sans se faire annoncer. Salah-bey 
n’eut done pas le temps d’organiser la resistance ; ii voulait fuir, 
mais les abords de la ville etant gardes, ii se refugia dans la tente 
des soldate tures celibataires (Zebantote) qui le protegerent et le 
conduisirent a Dar-el-Bey (16 aout). Cependant Ibrahim ayant con- 
voque les notables et leur principaux fonetionnaires, pour leur 
donner connaissance du firman qui le nommait, fit gracieusement 
asseoir son predecesseur aupres de lui, et s’efforga de le rassurer, 
l’autorisant meme a rentrer dans sa demeure. Selon certaines ver- 
sions, Salah aurait profite de l’offre; selon d’autres, ii prefera rester 
dans le palais. Quoi qu’il en soit, des fonetionnaires du beylik, 
devoues au precedent bey, penetrerent dans le palais au milieu de 
la quatrieme nuit qu’y passait Ibrahim et, apres avoir tue l’esclave 
chretien qui gardait sa porte, se jeterent sur lui et le massacrerent. 
Ćela fait, ils allerent prevenir Salah qu’il etait toujours maitre de 
Constantine. On dit que celui-ci leur reproeha d’avoir, par ce meur- 
tre, cause sa perte : mais ii est plus probable qu’il en etait lui-meme 
l’instigateur. Dans tous les cas, ii n’hesita pas a completer la beso- 
gne en ordonnent le massacre des serviteurs et des cavaliers qui 
avaient accompagne Ibrahim et dont un seul echappa a cette bou- 
cherie (20.21 aout). 

Salah-Bey n’oublia pas que les Zebantote avaient empeehe 
son arrestation, et ii resolut de lier leur sort au sien en choisissent 
cinquante d’entre eux qui s’engagerent, par serment, a mourir pour 
lui, et auxquels ii fit d’opulents cadeaux. Jugeant qu’il fallait payer 
d’audace, ii fit, le lendemain, battre les tambours et deployer les 
etendards. Puis ii tint une audience solennelle, entoure de ses parti- 
sans, pour bien prouver qu’il etait toujours le seul maitre ; en meme 
temps ses sicaires recherchaient quiconque etait soupconnć d’ini- 
mitie et meme de tiedeur, et le mettaient a mort. 

Mais le prestige de Salah-bey avait disparu et ses violences 
semblerent achever de detacher de lui les gens influents. Quant aux 
troupes regulieres, elles demeuraient, pour la plus grande partie, 
campees pres de l’Ouad-Remel, et attendaient les ordres du dey. 
Ainsi le rebelle ne pouvait compter que sur ses amis particuliers 
et sur les Zebantote. II forma alors un corps de kabyles Zouaoua, 
auxquels ii confia la garde des abords de la ville. 

HASSEIN, FILS DE BOU-HANEK, EST NOMME BEY 
DE L’EST. SALAH-BEY EST ARRETE, PUIS MIS A MORT A 
CONSTANTINE. — La nouvelle de la revolte de Constantine causa 
a Alger une profonde emotion, car on connaissait la puissance de 
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Salah-bey et ses actes montraient clairement qu’il etait revolu a tout 
pour conserver le pouvoir. Hassan-dey, fort perplexe, requt alors 
la visite de cet Hassein, fils de Eancien bey de Constantine, Bou- 
Hanek, qui avait echappe, non sans peine, a la fureur de Salah : 
apres vingt annees d’exil et de souffrances, ii n’avait qu’un desir: se 
venger de son persecuteur, «Si vous consentez, a me nommer bey 
de la province de l’Est - dit-il au dey je me charge de Salah, et ii 
ne se passera pas beaucoup de jours avant que vous ne receviez la 
nouvelle de sa mort.» 

Personne, en effet, n’etait mieux que lui a meme de reussir, 
car ii avait conserve dans la population de nombreux et serieux 
appuis. Aussi le dey s’empressa-t-il de le nommer bey de l’Est. 
Apres avoir ecrit aux notables de Constantine pour annoncer son 
avenement, Hassein se mit en route, accompagne de divers hauts 
fonctionnaires et appuye par des forces imposantes. Parvenu a 
Hamza, ii conqut quelques craintes, en raison, sans doute, de rensei- 
gnements recus, et ecrivit au dey, pour l’inviter a le faire preceder 
par un Hanba (officier superieur), qui prendrait le commandement 
des troupes regulieres demeurees dans l’expectative. Ćela fut fait; 

en meme temps, un janissaire du nom de Ahtchi. (1) , porteur de 

proclamations pour l’agah, les chaouchs et les habitants de Cons¬ 
tantine, les invitant a s’emparer de Solah-bey, se mit en route, 
traversa l’Ouennour’a et arriva, sans encombre, au camp de l’Ouad- 
Remel. 

Des la reception de ce message, les Yoldachs se mirent en 
marche et se presenterent devant Constantine dont les portes etaient 
gardees par les Zouaoua. On parlementa et, lorsque la population 
connut les nouvelles d’Alger, quand la proclamation du dey se fut 
repandue, les gens se precipiterent en foule vers la porte Bab-el- 
Ouad et l’ouvrirent aux janissaires. Aussitot, une foule en delire se 
rue vers Dar-el-Bey, ou Salah, entoure de quelques amis fideles, 
tente une resistance inutile. Cependant ii se decide a fuir, se refugie 
chez lui et, sachant qu’il est poursuivi, tue, de sa main, une esclave 
chretienne, d’une grande beaute, a laquelle ii etait tres attache, afin 
qu’elle ne tombat pas aux mains de ses ennemis. Somme de sortir de 
sonrefuge, ildemande SidiAbd-er-Rahman-ben-el-Feggoun, cheikh 
el-Islam, dont la famille avait, depuis longtemps le privilege de droit 
d’asile, et s’avance en tenant le pan de son burnous. Mais, aussitot, 
on se jette sur lui, on le charge de chaines «au cou et aux mains» 

1. Ce nom qui signifie en ture (cuisinier) est incomplet, car ii s’ajoute 
au prenom de celui qui l’a re?u comme surnom. 
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et on le met dans la prison de la Kasba en attendant l’arrivee du 
bey. 

Le 15 aout, Hassei'n-bey fit son entree, sans la moindre oppo- 
sition, a Constantine. Aussitot les hauts fonctionnaires algeriens qui 
l’accompagnaient s’occuperent de faire main basse sur la fortune 
de Salah-bey et sur toutes les valeurs trouvees chez le bach-Kateb 
et le bach-Seiar. En meme temps, les executions commencerent: le 
bach-Seiar Bou-Rennane-ben-Zekri, fut roue vif sur la place publi- 
que. Les chaouchs de l’ancien bey, son agha, Ibrahim, le cai'd de 
la Kasba, celui de Bone et un grand nombre d’autres personnes, 
perirent etrangles ou decapites. Quant a Salah-bey, ii vit, dans la 
nuit du premier au deux septembre, des chaouchs munis du lacet 
entrer dans son cachot et fut etrangle par eux. Son corps, rendu a 
sa famille, fut inhume dans la Medraga de Sidi-El-Kettani, ou ii se 
trouve encore. 

Telle fut la fin de cet homme qui s’etait montre administra- 
teur habile et dont la figure domine celle de tous les beys de l’Est. II 
tomba victime du systeme de suspicion et de spoliation qui vouait 
les fonctionnaires turcs a un sort presque toujours miserable. Quant 
a sa rebellion finale, caracterisee par le meurtre d’Ibrahim, per- 
sonne ne peut l’excuser, et le gouvernement ture ne devait pas la 
tolerer. 

Peu de temps apres, les fonctionnaires du dey reprirent la 
route d’Alger, en ramenant 250 mulets charges d’or, d’argent et 
d’objets precieux, le tout formant une valeur d’environ douze mil- 
lions. Ainsi, la revolte de Salah-bey avait ete productive pour le 
gouvernement algerien (1) . 

MESURES PRISES PAR MOHAMMED-EL-KEBIR POUR 
LE REPEUPLEMENT D’ORAN. SAMORT. ILESTREMPLACE 
PAR SON FILS OSMAN. — Le premier soin de Mohammed-el- 
Kebir, apres sa prise de possession d’Oran, avait ete de relever 
la ville de ses ruines et de la repeupler. II regut du dey d’Alger 
un certain nombre de familles qu’il protegeait, ou dont les chefs 
lui etaient suspects, et adressa un appel dans les villes telles que 
Medea, Miliana, Maškara, Tlemcen, qui lui envoyerent des colons. 
II en vint meme de Maroc et de Fes : quelques Arabes de l’interieur 

1. Vayssettes Hist. de Constantine sous les beys, p. 375 et suiv. Feraud, 
Ephemerides d’un secretaire (Revue africaine 106, p. 302 et suiv.). — C-her- 
bonneau, Inscriptions arabes de Constantine (Rec. de la Soc. Arch. 1856-57, 
p. 118 et suiv.). — De Grammont. Hist. d’Alger , p. 347 et suiv. 
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se presenterent aussi, pour changer leur genre de vie contre celui 
du citadin. Le bey distribua a ces gens les terrains de la ville, 
en n’exigeant d’eux que de faibles redevances, mais en les obli- 
geant a construire sur des emplacements determines. Enfin des 
Juifs etaient accouras en grand nombre de Mostaganem, de Tlem- 
cen, de Nedroma et autres localites. II les cantonna, moyennant 
quelques taxes, sur la crete du ravin, ou ils formerent le quartier 
israelite tel que nous l’avons trouve. Quant aux proprietes parti- 
culieres et edifices publics abandonnes par les Espagnols, ii en 
employa une partie pour ses besoins ou ceux de l’administration, en 
donna une autre partie aux gens de son entourage et vendit le reste. 
Le dey d’Alger, toujours hante par la crainte que lui causait l’ex- 
tension de la puissance de ses beys, avait rappele presque toutes les 
troupes regulieres. II ne resta a Oran que dix seffara, soit environ 
190 Yoldachs et une quarantaine de cavaliers. Mais le bey Moham- 
med couvrit Oran vers l’interieur, en l’entourant des tribus Makh- 
zen : Doua'ir, Zemala, R’araba et, plus loin, Hachem et Bordj'ia. 
Ces populations devaient lui foumir, en tout temps. 4,000 cavaliers. 
Mohammed-el-Kebir fit elever la mosquee de Karguenta, ou ii pre- 
para sa sepulture. Elle fut terminee en 1793 et la bey venait d’or- 
donner la construction de celle qui a ete enclavee dans l’hopital 
civil, lorsque la peste, rapportee d’Orient par les pelerins, eclata 
dans la ville ou elle fit de grands ravages. Quelque temps apres, 
ayant reuni les fonds et les presents necessaires pour le denouche 
triennal qu’il devait apporter lui-meme a Alger, ii se mit en route; 
mais, parvenu a la Guetna des Oulad-Khouidem, a Sbiha, ii mourut 
subitement (15 novembre 1797). Selon certaines traditions con- 
firmees par des renseignements fournis par M. Guin, son deces 
n’aurait eu lieu qu’a son retour d’Alger, le 15 juin 1797. On accusa 
le dey de l’avoir fait empoisonner. Ainsi, les circonstances qui 
ont accompagne la mort de cet homme remarquable sont indeci- 
ses, malgre leur proximite de notre epoque. II fut enterre dans la 
Med raca de Kheneg-en-Netah dont la coupole et le minaret sont 
enclaves dans la caserne de cavalerie. 

Avant sa mort, le bey avait designe, pour lui succeder, son 
second fils Osmane, surnomme le Borgne, associe par lui, depuis 
longtemps, a la direction des affaires. Le dey ratifia ce choix ; quant 
a l’aine, Mohammed-el-Mekallech, ii fut momentanement tenu a 
l’ecart (1) . 


1. Walsin Estherhrazy, Domincition Turque, p. 196 et suiv. — L. Fey. 
Hist. d’Oran, p. 268 et suiv. — De Grammont. Hisl. d’Alger , p. 354. Garguos, 
Notice sur le Bey d’Oran (Revue afric., p. 223 et suiv.). 
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PROCEDES DE GOUVERNEMENT DU DEY HASSAN. 
PREPONDERANCE DE BACRI ET DE BUSNACH. ILS 
DEVIENNENT CREANCIERS DE LA FRANCE. — Nous avons 
dit que le dey d’Alger, Hassan, s’etait d’abord montre humain et 
raisonnable; mais, de meme que ses predecesseurs, ii ne larda pas a 
devenir irascible et fantasque: une crainte, surtout, l’obsedait, Tex- 
tension de l’autorite de ses beys, dont ii suivait les moindres actes 
avec une sorte de jalousie maladive ; de plus, le benefice qu’il avait 
retire de la destitution de Salah-bey n’etait pas sans agir sur son 
esprit et devait l’amener a eriger ce moyen de battre monnaie en 
systeme gouvernemental. Une nouvelle cause de trouble vint l’agi- 
ter: par suite de la guerre entre la France et la Grande-Bretagne, 
ii se vit en butte aux intrigues des Anglais qui multiplierent leurs 
offres, afin d’obtenir son appui ou de l’empecher de fournir son 
aide aux Frangais. Hatons-nous de dire q’il resta fidele a ceux-ci, et 
alla meme jusqu’a avancer au Directoire 5,000,000 de francs sans 
interet. Ćela n’empechait pas notre consul d’etre quelquefois vic- 
time d’avanies succedant a des amabilites excessives. 

Ce fut alors que la richesse des juifs livournais etablis a Alger 
et qui, en recompense de quelques prets d’argent, fournis dans des 
circonstances critiques, avaient obtenu de nombreux monopoles 
commerciaux, devint fort grande. A leur tete se trouvaient deux 
hommes intelligents: Nephtali Busnach (Bouchenak) et Joseph 
Bacri, qui devaient jouer un role decisif dans l’histoire de la domi- 
nation turque. Leurs relations avec l’Europe, leur ingerence dans 
les affaires du deylik, resultat des monopoles a eux concedes, leur 
donnerent, a Alger surtout, une autorite fort grande et en firent une 
sorte de gouvernement occulte. C’est ainsi, qu’etant entres en pour- 
parlers avec Moustafa-el-Ouznadji, qu’ils visitaient dans la zaouia 
ou ii etait refugie, ils arracherent au dey son pardon, puis, sa nomi- 
nation comme caid du Sebaou (avril 1793). Vers cette epoque, les 
Bacri et Busnach, apres avoir suivi les fluctuations de la fortune de 
la France, se deciderent, en apprenant ses victoires, A traiter avec 
ses agents pour la fourniture de denrees et a accepter ensuite la ces- 
sion de la creance de 5,000,000 que le dey possedait sur elle. 

DESTITUTION DES BEYS DE TITERI ET DE L’EST. LE 
DEY S’EMPARE DE LEURS RICHESSES. DIFFICULTES AVEC 
LA FRANCE. — Peu apres, le dey Hassan faisait inopinement arre- 
ter Mohammed-ed-Debbah, bey de Titeri, dont tous les biens etaient 
saisie et livres au chef de la regence. Un certain El-Hadj-Brabim- 
Boursali le remplaga (aout 1794). Ce fut ensuite au tour du bey de 
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Constantine, qui gouvemait assez paisiblement cette province avec 
le concours de son khalifa, Mohammed-Cherif, fils du bey Ahmed- 
el-Kolli. Le malheureux Hasse'in-bey avait ete atteint d’une maladie 
qui lui enlevait, en partir, l’usage de ses jambes et par consequent 
l’empechait de monter a cheval. Une destitution aurait sembla 
suffisante: on prefera le mettre a mort; ii fut etrangle dans sa prison, 
le 30 janvier 1795. Selon certaine version, ii aurait, une certaine 
fois, accueilli avec peu de deference un ordre du dey, apporte par un 
envoye special et lui prescrivant de mettre a mort le caid de Bone. 
Mais, ce qui, a notre avis, donne la cle de la destitution, sinon de la 
mise a mort de Hassein-bey, c’est la nomination de son successeur 
Moustafa-el-Ouznadji, l’ancien bey de Titeri, le protege des Bacri 
et Busnach (fin novembre 1794). Le choix, du reste, n’etait pas 
mauvais, etant donnees rexperience et les capacites de ce Ture qui 
s’etait distingue dans son administration, a Medea, et avait montre 
un grand courage, lors de l’attaque d’Alger par 0’Reilly. Cependant, 
un acte de violence exerce par lui, pendant son commandement du 
Sebaou, sur un chef kabyle, avait produit une revolte des Flitta, 
qu’il laissa en pleine insurrection. II emmena avec lui un personnel 
nouveau et executa diverses expeditions dans la province de l’Est. 

Des son arrivee a Constantine, Moustafa-bey, servant sans 
aucun doute les interets de ses protecteurs, les Bacri et Busnach, 
manifesta du mauvais vouloir pour les comptoirs francais et defendit 
meme l’expedition des bles au Bastion, alors que la France en avait 
le plus grand besoin. Bientot, les employes de la compagnie qui 
venait de prendre le titre d’»Agence d’Afrique», se virent en butte 
a l’hostilite des indigenes et meme des soldats turcs charges de les 
proteger. L’abandon du comptoir de Collo, ou se trouvaient quatre 
Francais, dut etre decide, car la situation n’y etait plus tenable 
(octobre 1795). Au dernier moment, les Colliotes, prevoyant un 
peu tard le prejudice qui en resulterait pour le pays, adresserent des 
reclamations au bey et meme au dey, et voulurent retenir, par force, 
1’ agent. Mais celui-ci jugeait une satisfaction indispensable et, ne 
l’ayant pas obtenue, ii parvint a s’echapper dans une barque. 

Le dey d’Alger etait alors tres irrite contre la Republique 
francaise qui avait refuse de lui accorder la grace du beau-frere du 
consul Valliere, refugie aupres de lui, le sieur Me'ifrun, condamne 
pour avoir accepte des Anglais une fonction municipale pendant 
leur occupation de Toulon. Donnant a ce fait une trop grande 
importance, Hassan prescrivit au bey de Constantine de cesser 
toute relation avec l’»Agence d’Afrique» et refusa obstinement les 
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magnifiques cadeaux que cette compagnie lui envoyait. Enfin, en 
1796, Buchot, ministre des relations exterieures, consentit, sur le 
conseil de son envoye Herculais, a transiger moyennant une indem- 
nite de 100,000 francs pour Meifran, pitoyable solution qui ne 
satisfit personne et diminua l’autorite de la France a Alger. Ses 
defenseurs interesses devinrent alors les Bacri et Busnach, dont elle 
fut encore heureuse d’avoir le concours. 

Le dey prenait, de plus en plus, gout au systeme des revoca- 
tions suivies de spoliations. Au mois de juillet 1796, Brahim, bey 
de Titeri, fut arrete et depouille de sa fortune; ses fonctionnaires 
eurent le meme sort; cependant, plus heureux que ses confreres de 
l’est, ii fut simplement interne a Tlemcen. Hassen, caid des Beni- 
Slimane, le remplaga. A la fin de l’annee suivante, Moustafa-el- 
Ouznadji, bey de l’Est, rentrait d’une expedition fructueuse contre 
les Khoumirs et Nehed de la Tunisie, lorsque, a son arrivee a Cons- 
tantine, des agents envoyes par le dey d’Alger le firent perir par le 
lacet, de meme que ses predecesseurs (25 decembre 1797): ii avait 
gouverne moins de trois ans, II laissait des valeurs considerables 
tant a Constantine qu’a Alger et a Blida ; le tout fut confisque par le 
dey. El-Hadj-Hame'ida-ben-el-Fekhar, secretaire de Ben-Ouznadji, 
fut crucifie contre le rempart, de Constantine, apres avoir souffert 
mille avanies. Quant a la famille du feu bey, on se contenta 
de l’expulser de la ville. Son khalifa, Hadj-Moustafa-ben-Engliz 
bey, lui succeda (janvier 1798). Le premier soin du nouveau bey 
fut de faire arreter et decapiter trois membres principaux de la 
famille Ben-Gana. C’etait consacrer le triomphe de leurs rivaux, les 
Daouaouida. Bientot, en effet, Debbah, cheikh-el-Arab, vint rece- 
voir le burnous d’investiture des mains d’Engliz-bey (1) . 

REGNE DU DEY MOUSTAFA A ALGER. PRISE DE 
MALTE PAR BONAPARTE. RUPTURE DES TURCS DE BER- 
BERIE AVEC LA FRANCE. — Dans les premiers mois de l’annee 


1. Feraud, Causes de l’abandon du comptoir de Collo (Revue afric. n° 
132. p. 144 et suiv.). — Federmann et Aucapitaine, Bevlik de Titeri (Revue 
afric.. n° 52. p. 286 et suiv.). — De Grammont. Hist. d’Alger , p. 350 et suiv., 
— Vayssettes, Hist. des Beys de Constantine (Soc. Arch. De Constantine, 
1869, p. 453 et suiv.). — Feraud, Ephemerides d’un secretaire (revue afric. 
n° 106, p. 305 et suiv.). — Cherbonneau, Inscriptions arabes de Constantine 
(Rec. de la Soc. Arch., 1856-57, p. 125 et suiv.). — De Voulx, Archives du 
consulat de France a Alger, p. 129 et suiv. — Feraud, Les Ben-Djellab (Revue 
africaine n°161 p326 et suiv.) 
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de 1798, le dey Hassan fut atteint d’une plaie au pied qui ne larda 
pas a prendre un mauvais caractere. L’ancien conventionnel Jean- 
Bon-Saint-Andre etait venu a Alger pour retablir l’etat des affaires 
de la France ; ii quitta cette ville, dans les premiers jours de mai, 
apres avoir obtenu des avantages serieux, mais dont ii exagera l’im- 
portance. La 14 mai eut lieu la mort du dey. II fut remplace par son 
neveu, la Khaznadji Moustafa, sans trouble ni contestation. C’etait 
un homme vulgaire, brutal et d’une cupidite excessive ; ses pre¬ 
miers actes consisterent a rechercher la fortune de son oncle et a 
l’extorquer des mains de sa veuve et de ses heritiers, par les moyens 
les plus odieux. Busnach etait le grand ami du nouveau bey ; ii ne 
tarda pas a devenir son favori et a exercer sur la direction des affai¬ 
res de la regence une action preponderante qu’il eut le tort de ne pas 
dissimuler. 

En execution d’ordres anterieure, le bey de Constantine avait 
arrete le sieur Peiron, directeur des etablissements de la Calle, et 
E avait fait conduire a Constantine ou ii se trouvait detenu. Les 
comptoirs etaient fermes ou pilles, les transactions arretees et le 
territoire situe a l’ouest de la Calle, qu on appelait la Mazoule, et 
dont les nombreux habitants indigenes etaient les clients devoues 
du Bastion, encore une fois devaste. Le bey de l’Est se plaignait, du 
reste, que les agents de la compagnie ne lui servaient pas les rede- 
vances imposees. Lors de sa visite au nouveau dey (juin), ii regut 
l’ordre de mettre en liberte les captifs et, a cette occasion, le comp- 
toir de Collo fut retabli. 

Sur ces entrefaites, on apprit a Alger que la, grande flotte qui 
se preparait dans le midi de la France avait pris la mer et que 700 
voiles voguaient vers l’Orient. Bientot, arriva la nouvelle de l’oc- 
cupation de Malte, puis une lettre du general Bonaparte, adressee 
au consul de France a Alger, la confirma, en annongant que ces iles 
etaient desormais frangaises, que l’ordre des chevaliers de Saint- 
Jean, ennemis hereditaires des Turcs d’Afrique, etait detruit, et que, 
par decision de Bonaparte, 2,000 esclaves barbaresques venaient 
de recouvrer la liberte. Ces nouvelles furent bien accueillies sur les 
cotes africaines, malgre les difficultes resultant de la mise en liberte 
des esclaves maltais, venitiens et autres, exigee a titre de reciprocite 
; mais ce moment de joie fut de courte duree. Bientot, en effet, on 
sut que la flotte francaise avait aborde en Egypte ; que le general 
Bonaparte etait entre en mettre a Alexandrie, le ler juillet, et au 
Caire, le 21, et que la guerre avait eclate entre la France et la Porte. 
Puis, ce fut la nouvelle du desastre d’Aboukir et enfin l’arrivee d’un 
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firman de Selim-III, prescrivant a la regence de traiter la Republi- 
que francaise en ennemie (octobre). Ces ordres ayant ete renou- 
veles et precises par l’envoi d’un capidji-bachi, le dey se decida 
a faire arreter le consul de France, M. Moltedo et son personnel 
(21 decembre). Mais leur captivite fut de courte duree et adoucie, 
autant que possible, par les consuls des autres nations ; le 2 fevrier 
1799, ils etaient rendus a la liberte. 

Les consequences fiirent plus facheuses pour les etablisse- 
ments frangais de l’Est, si peu favorises depuis quelque temps, et 
dont la concurrence du comptoir espagnol d’Oran avait profonde- 
ment trouble l’economie. Cette fois, la destraction fut complete. 
Le personnel, compose de 98 personnes, fut conduit a Constantine 
et toutes les valeurs et marchandises furent confisquees ; a peine 
laissa-t-on a ces malheureux les effets qu’ils portaient sur le corps. 
Amenes a Alger, on les employa aux mines et ce ne fut que grace 
aux sollicitations pressentes de Bacri et de Busnach que quelques 
adoucissements purent dire obtenus pour eux. 

A Tunis, ou les memes ordres avaient ete recus, le bey Ham- 
mouda s’etait montre beaucoup plus modere. II avait, ii est vrai, 
signifie a la Republique la rupture, mais le consul Devoize et les 
Francais etablis a Tunis, n’avaient pas ete inquietes et etaient restes 
dans le Fondouk, sous la garde des soldats de la regence. 

A Tripoli, les choses se passerent moins correctement. Bona- 
parte ayant charge M. Beaussier, notre consul dans cette ville, de 
veiller a Tapprovisionnement de Malte et d’assurer sa correspon- 
dance, par terre, avec TEgypte, le commodore anglais Campbell 
vint se presenter devant la ville et exigea que le consul et tous les 
Francais lui fussent livres. Youssof-Karamanli se laissa intimider et 
eut la lachete de lui remettre ses hotes qui furent, au mepris du droit 
des gens, transportee en Italie. 

Dans le cours de cette annee 1799, la paix lut conclue entre 
Mohammed-ben-Kanoun, caid des Isser, delegue du dey, et El- 
Hadj-Mohammed-ben Zamoun, chef des Flissa, dont le pays etait 
depuis longtemps soumis au blocus. Les Flissa, tout en reconnais- 
sant la suprematie des Turcs, conserverent leurs privileges et obtin- 
rent une reduction de moitie sur le chiffre de leurs impots (1) . 

1. Berbragger. Documents sur Alger a l’epoque da Consulat et de 
l ’Empire (Revue afric., nos 32, 88, 89, 90) — De Voulx, Le Rai's Hamidou, p. 
35 et suiv. — De Grammont, Hist. d Alger, p. 335 et suiv. — Feraud, Ephe- 
merides d’un secretaire (Revue afric., n° 106, p. 306). — Le meme, Annales 
Tripolitaines (loc. cit., p. 219). — A. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 235 
et suiv. — De Voulx, Archives du Consulat de France, p. 131 et suiv. - Robin, 



450 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


AHMED-TIDJANI FONDE LA SECTE DES TIDJANIA. 
EXPEDITION D’OSMANE-BEY A AIN-MADI. IL EST 
DESTITUE. —A Oran, le bey Osmane, au lieu de suivre les bonnes 
traditions de son pere, se livrait, sans frein, aux passions les plus 
desordonnees. II avait cependant conserve ses qualites guerrieres 
et ce fut ce qui le poussa a executer une expedition a Ai'n-Madi, ou 
son pere etait alle en vainqueur. 

Un Saharien, nomme Ahmed-et-Tidjani (ou Tedjini), ne a Ai'n- 
Madi en 1737, se fit remarquer dans sa jeunesse par sa piete et alla 
etudier la Science aux meilleures sources, depuis la Mekke jusqu’a 
Fes. II obtint, d’un de ses cheikhs, Sidi Mahmoud-el-Kourdi, du 
Caire, l’autorisation de delivrer l’Ouerd, en qualite de Mokaddem, 
aux adeptes de sa secte, (sans doute une de celles des Kadria) (1) . En 
1777, ii est a Fez et rend visite au tombeau de Moula'i-Edris, auquel 
ii se fit rattacher, plus tard, par une filiation complaisante, acquerant 
ainsi le titre de cherif. II commence alors a modifier les formules 
et les regles de sa confrerie et a manifester son intention de fonder 
un ordre nouveau, Dans le cours de l’annee 1782, ii parcourt les 
oasis du centre du Sahara: Bou-Semr’oun, le Touate, etc. y sejourne 
longtemps, et acquiert partout des adeptes. 

Ai'n-Madi, patrie de Tedjini, devint alors le rendez-vous des 
voyageurs accourus de tous les points de l’horizon, apportant des 
offrandes au cheikh, dont ils venaient solliciter TOuerd et le Dzikr. 
Ces conciliabules, cette puissance qui se formait sous le manteau 
de la religion, finirent par provoquer la jalousie du bey d’Oran, dont 
le pere avait obtenu la soumission absolue d’A'in-Madi et des pays 
voisins. Decide a y mettre un terme, Osmane reunit une colonne 
de 50 tentes, accompagnee d’un goum considerable et se porta 
rapidement vers le sud; mais, a son approche, Ahmed-Tedjini ouvrit 
les portes de la ville et se sauva a Bou-Semr’oun ; ce n’etait pas ce 
que le bey aurait voulu ; car ii tenait, avant tout, a s emparer de 
l’agitateur et dut se contenter de frapper l’oasis d’une contribution 
de 17,000 boudjou, plus une certaine quantite d’objets en nature; 
apres quoi, ii rentra a Oran. 

Pendant ce temps, Ahmed-Tedjini, accompagne de son fils 
Mohammed-el-Kebir, se rendait a Fes ou ii trouvait un excellent 
accueil de la part du sultan, Moulai'-Slimane, devot digne de le 
comprendre, qui lui offrit metne un logement dans son palais. Ce 

Les Oulad ben Zamoun (Revue afric., n° 109, p. 43 et suiv.). — Marcel, Tunis, 
loc. cit., p. 197 et suiv. 

1. Voir notre « Notice sur la Confrerie de Sidi Abd-El-Kader El-Dji- 
lani» (1868). 
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fut alors que le Cheikh dicta son autobiographie et redigea les 
reglements definitifs de son ordre, reunis dans un recueil qui porte 
le nom de Kounnache. La secte des Tidjani'a etait fondee. 

Quant a Osmane-bey, ii lut, peu apres son retour a Oran, 
frappe de revocation et remplace par El-Hadj-Moustafa, caid de 
Tlemcen, qui regut Eordre de l’arreter (mai 1800). L’ancien bey 
avait prepare sa fiiite, au moyen d’un bateau qui devait le prendre 
de nuit; mais ii fut denonce par une de ses soeurs a l’ag’a ben el- 
Djomli qui commandait Mers-el-Kebir. Cet officier penetra le soir 
meme au Chateau-Neuf, s’empara d’Osmane, le chargea de fers et 
le livra a son successeur. Envoye a Alger pour y etre mis a mort, le 
fils de Mohammed-el-Kebir presenta sa defense avec tant d’adresse 
que le dey lui fit grace et se contenta de l’interner a Blida. Selon 
certaines versions, Osmane aurait ete arrete par EI-Hadj-Kouider- 
ben-Sahnoun, caid des Arabes, apres une poursuite dans la direc- 
tion de l’ouest. 37 betes de somme, chargees de ses richesses, furent 
conduites a Alger, ainsi que 10 juments, 20 chevaux, 5 esclaves 
chretiens, 5 negresses et 16 negres. De plus un navire apporta dans 
cette ville un veritable chargement de butin (novembre 1800)7/). 

SUITE DU REGNE DE MOULAI- SLIMANE AU MAROC. 
IL RETABLIT L’UNITE DE L’EMPIRE. — Si nous avons, depuis 
longtemps, perdu de vue le Maroc, c’est que les evenements qui s’y 
sont succede n’ont rien de saillant. La peste des dernieres annees du 
siecle y fit des ravages considerables qui depeuplerent des con- 
trees presque entieres. Ce fleau rendit au sultan le Service de le 
debarrasser de ses freres rebelles ou dangereux. Ce fut d’abord 
Moulai-Taleb, que Slimane avait laisse a Maroc comme son repre- 
sentant, apres s’etre empare de cette ville; ce prince, ii est vrai, lui 
avait donne des preuves de devouement dans le cours des dernieres 
annees (juillet 1798). En meme temps, El-Houssein, le rebelle, ces- 
sait de vivre a Maroc ou son frere Tavait attire. Enfin, Hecham subit 
le meme sort. Ainsi le souverain legitime rentra en possession de la 
region de TOum-er-Rebia, jusqu’au Sous. Ces contrees avaient ete, 
dans les annees precedentes, le theatre de luttes acharnees entre les 
Chaou'ia, les Arabes et les Berberes des montagnes; des milliers de 
ces indigenes etaient morts et le pays se trouvait ruine; les ravages 
de la peste completerent tous ces maux. 

1. Arnaud. Hist. de VOuali Ahmed-Tedjcrni (Revue afric., n° 30. p. 466 
et suiv.). — L. Fey, Hist. d’Oran, p. 289 et suiv. — Walsin Esterhazy, Domi- 
nation Turque, p. 197 et suiv. — Feraud, Ephemerides d’un secretaire (Revue 
afric., n° 106, p. 310 et suiv.). 
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C’est pendant cette periode que le consulat francais de Sale, 
dont l’importance avait ete grandement diminuee par les conditions 
economiques ou se trouvait le pays et la concurrence de Mogador, 
fut transporte a Tanger. La paix fut alors signee entre le Maroc et 
l’Espagne. Dans ce traite, date de marš 1800, Moulai-Slimane fle- 
trit la traite des negres et fait des voeux pour que l’esclavage dis- 
paraisse de l’humanite. Ses relations avec la France continuerent 
a etre amicales et ce fut en vain que la Porte le supplia de rompre 
avec elle. 

En 1801, l’armee cherifienne fit une campagne contre les Ait- 
Malou, Le caid El-Hakmaoui, qui la commandait, penetra jusqu’a 
Dekhicane, ou ces Berberes lui offrirent leur soumission ; mais, se 
sentant en force et bien pourvu d’artillerie, ii repoussa leurs ouver- 
tures et voulut laisser aux armes le soin de regler le differend ; mal 
lui en prit, car on l’attira dans les defiles des montagnes ou ii se 
trouva bientot isole et captif entre les mains des rebelles. Cepen- 
dant ils le renvoyerent avec quelques cherifs, au sultan, sans lui 
faire de mal. Peu apres, Moulai-Slimane dirigea, en personne, une 
expedition vers le sud et fit rentrer sous son autorite le Deraa, 
El-Faidja et Sidjilmassa, provinces qui, depuis longtemps, etaient 
en proie a l’anarchie. L’annee suivante, de nouvelles campagnes 
furent faites avec succes dans le Rif, la vallee du Haul-Moulouia 
et enfin, jusqu’a Oudjda que les Turcs avaient definitivement aban- 
donne depuis 1795, renoncant a toute pretention sur cette region. 
Ainsi, le Mag’reb recouvrait peu a peu son unite, sous la main 
ferme de Moulai-Slimane, dont le long regne etait un veritable 
bienfait (1) . 


SUITE DU REGNE DE MOUSTAFA-DEY A ALGER. 
RETABLISSEMENT DE LA PAIX AVEC LA FRANCE. — Dans 
le courant de l’annee 1800, Dubois-Thainville, envoye comme 
consul a Alger pour traiter de la paix, ne tarda pas a conclure 
un accommodement entre la regence et la France (septembre). A 
Tunis, Devoize avait obtenu le meme resultat (fin aout); mais ćela 
ne faisait pas Taffaire de l’Angleterre. Cette puissance insista telle- 
ment aupres de la Porte qu’elle obtint de nouveaux ordres pour les 
deys et pachas de Berberie, prescrivant le maintien absolu de Tetat 
de guerre. Ils s’executerent pour la forme; on dit meme que le dey 
d’Alger ecrivit au premier consul afin de s’en excuser. 

1. Tordjeman, p. 92 et suiv. du texte arabe, 173 et suiv. de la trad. — 
Abbe Godard, Maroc , p. 573 et suiv. 
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Le 17 fevrier 1801, Hassen, bey de Titeri, fut arrete et depouille de 
tous ses biens, Les richesses qu’il avait deja amassees etaient consi- 
derables. II fut remplace par Mohammed-Tobdji. Le 18 septembre 
suivant, alors que Moustafa-dey se trouvait a la mosquee pour la 
priere du vendredi, un certain Ouali-Khoudja, suivi de dix conjures, 
parmi lesquels le cai'd de Bou-R’eni, penetrerent dans le palais de 
la Djenina, et avertirent, par un coup de pistolet, leurs affides se 
trouvant dans la mosquee et qui devaient, a ce signal, massacrer le 
dey. Mais ceux-ci n’oserent se montrer. On accourut alors au palais: 
ii etait barricade a l’interieur et ii fallut monter sur les toits pour 
essayer d’atteindre les insurges. Ceux-ci se defendaient de leur 
mieux en criant aux soldats qu’ils voulaient augmenter la solde, 
leur donner du pain blanc et permettre trois jours de pillage des 
Juifs. On dut, pour en terminer, faire venir le maitre rnacon et pra- 
tiquer dans les murailles des ouvertures par lesquelles on penetra. 
Les conjures furent en partie massacres, les autres perirent de la 
main du bourreau. Lorsqu’on fut maitre de ces forcenes, le dey 
sortit de la mosquee et vint tenir, au palais, une audience publique, 
pendant que le canon tonnait, en signe de rejouissance. 

Vers le meme tempe, la paix ayant ete conclue avec la Porte, 
Dubois-Thainville revint prendre possession du consulat d’Alger 
(novembre) (1) . 

NOUVEAUX EXPLOITS DES CORSAIRES BARBARES- 
QUES. SATISFACTIONS OBTENUES PAR LA FRANCE. — 
Dans le cours des annees qui venaient de s’ecouler, la Mediterranee 
etait redevenue la proie des corsaires de toutes les nationalites. Les 
Barbaresques s’y lancerent a corps perdu et l’on put croire que les 
beaux jours de la course allaient refleurir. Les nations, en .guerre 
les unes contre les autres, favorisaient ces forbans, dans l’espoir 
qu’ils les aideraient a detruire la marine de l’ennemi, triste calcul 
dont le resultat se retoumait souvent contre ceux qui en attendaient 
un avantage. Le reis Hamidou, a Alger, fut un des plus celebres 
parmi ces derniers corsaires. 

Ceux de Tunis se signalerent aussi par leur audace. En 1798, 
ils aborderent de nuit a l’ile San-Pietro, au nord-ouest de la Sardai- 
gne, descendirent inopinement a terre et enleverent 900 personnes 
de tout age et de tout sexe ; les hommes, enchaines, furent entasses 

1. Feraud, Ephemerides d’un secretaire (Revue afric., n° 106, p. 313 
et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger , p. 337. — Berbragger, Documents 
(Revue afric., n° 90, 91). 
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dans la cale des navires ; les femmes et les enfants resterent sur 
le pont des vaisseaux, ou ils eurent a subir les demiers outrages. 
Enfin, le produit de ce rapt fut debarque, pele-mele, a Tunis ; et, 
lorsque le bey et les hauts fonctionnaires eurent fait leur choix, on 
vendit le reste comme de vils troupeaux ; seuls, ceux que leur grand 
age ou leurs infirmites empecherent de trouver acquereur, demeu- 
rerent a Tabandon sur la place ou ils servirent de jouets aux vau- 
riens. 

La marine d’Alger, au commencement du siecle, n’etait pas 
a dedaigner. Elle se composait d’une trentaine de navires, dont 3 
fregates de 44 canons. Commandes par des hommes tels que le 
reis Hamidou, ces vaisseaux se mesurerent plus d’une fois avec la 
marine de guerre etrangere, non sans succes. En 1802, notamment, 
Hamidou attaqua une fregate portugaise de force egale a la sienne, 
et d’en rendit maitre. 

Mais les reis commettaient souvent des mefaits au detriment 
des cotes frangaises ou des pays nouvellement conquis. Or, la paix 
avait ete signee, entre la Regence et la France, le 2 marš. Le pre- 
mier consul exigea de strictes reparations et, comme le dey cher- 
chait des faux-fuyants, ii sut lui parler sur un ton qui n’admettait 
pas de replique. Le 7 aout 1802, une division navale francaise parut 
devant Alger, et Tadjudant du palais, Hulin, remit au dey une lettre 
de Napoleon, l’avertissant que, si on ne lui donnait pas immediate- 
ment toutes les satisfactions demandees, ii enverrait en Afrique une 
armee de debarquement de 80,000 hommes; Moustafa s’empressa 
de s’executer: les navires et marchandises saisies furent rendus, 
les prisonniers mis en liberte, ainsi que les survivants du naufrage 
du Banel, echoue sur le cap Tenes, quelque temps auparavant. Inu- 
tile d’ajouter que le dey renongait a la redevance de 200,000 pias- 
tres que, selon l’expression de Napoleon, ii avait Timpertinence de 
reclamer. Enfin, des instructions furent adressees au bey de l’Est, 
afin qu’on cessat toute hostilite contre le personnel des conces- 
sions. Le retablissement de la compagnie d’Afrique avait eu lieu 
depuis le mois de juin 1801. 

Les Bacri et Busnach servaient toujours d’intermediaires 
avec la France, mais le reglement de leurs creances commencait 
a amener des difficultes. Pour se venger de ces humiliations, le bey 
fit embarquer le consul d’Angleterre, Falcon, sous le pretexte qu’il 
avait eu des relations avec des femmes musulmanes, et persista dans 
son refus de le recevoir de nouveau, malgre la menace de bombar- 
dement faite par Nelson, venu avec une escadre. Pour se procurer 
une satisfaction pecuniaire, ii destitua le bey de Constantine, dans 
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le mois de mai 1803 et chargea le cai'd El-Hadj-Kouider-ben-Sah- 
noun d’aller l’arreter dans cette ville, ce qui out lieu le 25 mai. Ali, 
fils d’Engliz-bey, fut saisi en meme temps a Alger. Osmane ancien 
bey d’Oran, qui etait reste aux environs de Blida, fut alors place 
a la tete de la province de l’Est et alla prendre possession de son 
beylik (1) . 


1. Franck, Tunis (dans TUnivers Pittoresque), p. 125 et suiv. — De 
Voulx, Rai's Hamidou, pass. — Le meme, Un exploit des Algeriens en 1802 
(Revue afric., n° 50, p. 126 et suiv.), — Berbrugger, Documents (Voir les 
curieuses lettres de Napoleon) (Revue afric., n° 32, p. 128 et suiv., n° 109, 
110, pass.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 358. — Feraud, Ephemerides 
d ’un secretaire (loc. cit., in fine). — Vayssettes, Hist. des Beys de Contantine, 
p. 469 et suiv. — Marcel, Tunis (loc. cit.) p. 198. 
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REVOLTES RELIGIEUSES EN ALGERIE. — GUERRES 
ENTRE ALGER ET TUNIS 

1803-1808 

Prodromes de la revolte de Bdou-Dali-Bel-Ahreche dans la pro- 
vince de Constantine. — Attaque tumultueuse de Constantine par Bou- 
Daii et les Kabyles. Ils sont repousses. — Expedition d’Osmane-bey 

r 

contre le Cherif. II est defait et tue. — Emeutes a Alger. Massacre des 
Juifs. Le dey Moustafa est assassine. — Revolte des Derkaoua dans 
la province d’Oran. Defaite des Turcs. Oran est assiege. — Moham- 
med-el-Mekallech, bey d’Oran, defait les Derkaoua et retablit Tautorite 
turque dans la province. II est destitue et mis a mort. — Dernieres ten- 
tatives du cherif bel-Ahreche. Revolte de la province de Titeri. — Suite 
du regne de Hammouda-bey e Tunis. Sa rupture avec le dey d’Alger. 
— Siege de Constantine par l’arinee tunisienne. Defaite et fuite du bey 
de l’Est. - Arrivee de l’armee de secours. Retraite desastreuse des Tuni- 
siens. — Les Algeriens envahissent la Tunisie et sont defaits a TOuad- 
Serate. 

PRODROMES DE LA REVOLTE DE BOU-DALI-BEL- 
AHRECHE DANS LA PROVINCE DE CONSTANTINE. — A 
peine arrive a Constantine, Osmane-bey dut organiser une expedi- 
tion vers Test, afin de retablir la paix dans les tribus des Henane- 
cha et Nemamecha, ou de nouveaux troubles s’etaient produits, a 
la suite du meurtre d’un cheikh des Henanecha. Le bey conduisit 
lui-meme cette colonne qui rapporta un riche butin. Les coupables 
furent decapites et la paix sembla retablie. 

Ce fut alors qu’un mouvement insurrectionnel d’une plus 
grande importance se produisit dans la region montagneuse situee 
au nord de Constantine. Un cherif marocain, El-Hadj-Mohammed 
ben el-Ahreche, avait ete charge, vers le commencement du siecle, 
de conduire en Orient la caravane des pelerins du Mag’reb, impor- 
tante mission qui lui valut le surnom de Bou-Dali, selon Tusage (1) . 
Parvenus en Egypte, les occidentaux trouverent le pays aux mains 
des Francais et prirent une part active aux luttes qui se terminerent 
par Texpulsion des infideles. Entre tous, le cherif Bou-Dali se dis- 
tingua dans cette guerre sainte ; ii acquit un grand renom de bra- 
voure chez les musulmans et y trouva, en outre, Toccasion de se 
lier avec des generaux anglais qui le comblerent de cadeaux et lui 


1. Voir ci-devant, les details sur VEmir-er-Rekeb. 
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donnerent notamment un fusil a trois coups, invention toute nou- 
velle dont le cherif devait tirer un grand parti. Grace a cette liaison, 
ii obtint que la plupart des pelerins de Berberie fussent rapatries 
par des navires anglais et prit place sur l’un d’eux. On le debarqua, 
avec quelques-uns de ses compagnons, a Tunis ou a Bone, et ii n’est 
pas douteux que le marabout n’eut re$u des Anglais une mission 
politique que nous allons le voir remplir de son mieux (1803). 

Le cherif Bel- (contraction de Ben-El) Ahreche, dit Bou- 
Dali, se rendit d’abord incognito a Constantine, ou le pouvoir etait 
entre les mains du bey Osmane. Lorsqu’il fut bien renseigne sur les 
hommes et les choses, ii se langa dans les montagnes kabyles et, 
de proche en proche, favorise par le prestige qui entoure un mara¬ 
bout, ii atteignit la petite ville de Djidjeli et s’etablit dans l’ora- 
toire de Sidi-Zitouni. Bou-Dali etait alors dans la force de l’age ; 
c’etait un homme de haute taille a la barbe rousse, portant la livree 
des Khouane-Derkaoua, c’est-a-dire, des vetements en loques. En 
peu de temps, ii fut entoure d’un grand nombre d’adherents qu’il 
enflammait par le recit de ses prouesses en Egypte. II annongait de 
prochains et grands evenements et se proclamait l’ami des Anglais 
qui avaient purge l’Egypte de la presence des Francais. 

Bientot ii se prepara a la guerre, si bien que la petite garni- 
son turque ne se jugea plus en surete. Une belle nuit, les Yoldachs 
s’embarquerent et furent imites par la nouba de Collo. Rien ne pou- 
vait mieux servir les projets du cherif; ii se revetit d’un magnifique 
burnous vert, s’etablit en maitre a Djidjeli et chargea de la defense 
de cette place un Koulour’li nomme Ahmed-ben-Demali, auquel ii 
acheta un petit bateau arme et equipe, annoncant qu’il allait faire 
la course contre les Francais. II s’embarqua en effet et, dans la nuit 
du 9 juin 1804, attaqua de malheureux corailleurs de l’ile d’Elbe, 
montes sur six felouques et qui, poursuivis par un corsaire anglais, 
etaient venus se refugier pres de La Calle; ii fit prisonniers les 55 
hommes qui les montaient et les debarqua sous le cap Seba-Rous, 
d’ou ii les conduisit a Djerab (1) dans la vallee de l’Ouad-Zehour. II 
se construisit un village dans ce lieu recule, et s’y etablit avec une 
belle Kabyle de ces contrees nommee Yamena, qu’il avait enlevee. 
Ses premiers succes, ses violences, son etrangete lui acquirent une 
enorme influence sur les populations guerrieres de cette region. 

Sur ces entrefaites, un marabout nomme Si Abd-Allah-Zeb- 
bouchi, dont le centre etait a Redjas, au dela de Mila, se mit ega- 
lement a provoquer des troubles, en annoncant la chute prochaine 
de la domination turque. Pour le punir, Osmane-bey lui retira les 


1. Djerrah, selon M. Luciani. 
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concessions et avantages dont ii jouissait, et malgre une demarche 
du marabout, persista dans sa rigueur. Zebbouchi etait mokadden 
des Khouane de Sidi Abd-er-Rahmane ; ii se rendit dans les mon- 
tagnes des Arres, sur la rive gauche de l’Ouad-el-Kebir, ou ii pos- 
sedait beaucoup d’adherents, et entra en relations avec Bou-Dali, 
auquel ii proposa de marcher sur Constantine pour renverser Tim- 
pie Osmane bey. Le moment d’agir etait arrive, aussi le Cherif 
accepta-t-il l’offre de son confrere. 

ATTAQUE TUMULTUEUSE DE CONSTANTINE PAR 
BOU-DALI ET LES KABYLES. ILS SONT REPOUSSES. — Les 
Kabyles des Beni-Fergane et des Beni-Amrane ayant ete convo- 
ques dans la plaine de Meredj-Souker, furent passes en revue par 
les deux marabouts, auxquels s’etaient joints tous leurs adherents. 
Monte sur une magnifique jument, Bou-Dali executa de brillantes 
fantasias et remplit d’etonnement les sauvages montagnards avec 
son fusil a trois coups; enfin, la voix souterraine d’un compere 
habilement cache annonca aux Kabyles que le moment etait venu: « 
Levez-vous tous ! Mohammed-Bel-Ahreche sera voire liberateur et 
Dieu vous livrera Bone, Constantine et meme Alger» Cette mise en 
scene ne pouvait manquer son effet. L’enthousiasme devint indes- 
criptible: « Marchons sur Constantine !» Tel fut le eri qui s’eleva de 
toutes les poitrines et cette foule se rua vers le sud, grossie a chaque 
pas par de nouveaux adherents. Bientot, l’armee du cherif campa et 
Sidi M’hammed-el-R’orab (Salah-bey) et pres de 80,000 hommes 
se trouverent reunis. De la, les Kabyles allerent piller les maisons 
isolees et les faubourgs de la ville. 

Osmane-bey, alors en colonne chez les Rig’a, du cote de 
Setif, avait laisse la ville a la garde du Ca'id-ed-Dar, Ben-el-Abiod, 
seconde par Sid-M’hammed-ben-el-Feggoun, Cheikh-el-Islam et 
plusieurs autres personnages; mais la revolte fut si soudaine, que 
le cherif, avec un peu plus de decision, se serait a coup sur empare 
de Constantine, tandis qu’il laissa le temps d’organiser la resis- 
tance. Tout a coup, le bruit se repand parmi les Kabyles que le 
bey arrive de l’ouest avec des forces considerables. Aussitot cette 
troupe, prise de terreur panique, se met a fuir; on se pousse, on 
se foule aux pieds, on meconnait la voix des chefs et ce n’est 
qu’a Ouldjet-el-Kadi (1) que le chef parvient a arreter ce mouvement 
desordo nn e. II veut, au moins, en tirer profit et, faisant retomber 
la responsabilite de cette folie sur le desir immodere des richesses, 
ordonne que tout le butin soit amasse et brule en cet endroit. 


1. A environ 3 kilometres au dela de la passerelle de la route de Mila. 
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Puis, ii ramene ses guerriers au combat, s’empare du mame- 
lon du Koudiat-Ati et enfin se lance, lui premier, a l’assaut de la 
porte Bab-el-Ouad. Plusieurs de ses prisonniers chretiens ont ete 
munis de haches et doivent enfoncer la porte. Un elan irresistible 
amene une masse de Kabyles jusqu’au pied de la muraille; mais 
les citadins et les canonniers sont a leur poste. Un feu nourri les 
accueille et fait, dans ces masses profondes, des trouees sanglantes. 
Tout a coup, le cherif, qui avait annonce qu’il etait invulnerable, 
tombe frappe d’une balle a la cuisse. On l’emporte et, en meme 
temps, l’assaut cesse et les assaillants reculent; puis cette troupe si 
pleine de confiance quelques minutes auparavant se met en retraite, 
et la retraite ne tarde pas a se changer en veritable deroute, car le bey 
accourt, ii est proche et, cette fois, la nouvelle n’est que trop vraie. 

La cavalerie d’Osmane bey, lancee a la poursuite des fuyards, 
les atteignit a Bou-Keceiba, sur l’Ouad-Kotone, et en fit un epou- 
vantable carnage. La terreur repandue dans le pays fut telle que les 
Kabyles resterent plus d’un mois dans leurs montagnes sans oser 
venir relever les cadavres de leurs parents. Quant a Bou-Dali, ii 
avait ete transporte a son village de Djerab, ou ii se faisait soigner 
de sa grave blessure, dont ii devait demeurer estropie. 

EXPEDITION D’OSMANE-BEY CONTRE LE CHERIF. 
IL EST DEFAIT ET TUE. — Ces nouvelles avaient produit ii Alger 
une grande emotion, d’autant plus que le parti anglais, dans le but 
de detruire T influence de la France, faisait courir le bruit que la 
revolte etait provoquee par elle et que des Frangais etaient a sa tete. 
Osmane-bey recut l’ordre d’agir avec la plus grande vigueur et, 
dans le courant du mois d’aout, ii se mit en marche a la tete de 
4,000 fantassins turcs et Zouaoua, avec 4 pieces de canon et 3,500 
cavaliers auxiliaires. La colonne atteignit sans encombre El-Milia 
et proceda a quelques executions chez les Oulad-Aidoun. Ce fut 
alors qu’un marabout des Beni-Sebih, nomme Ben-Bag’riche (1) , 
vint se presenter au camp du dey, et affirma qu’il avait, par son 
influence, pacifie toute la contree; des deputations des tribus de la 
region le suivaient et confirmerent ses dires. Osmane leur pardonna 
genereusement, surtout apres avoir regu d’elles la promesse que le 
Cherif lui serait livre. 

Mais les jours s’ecoulaient dans l’inaction et, comme le bey 
perdait patience, le marabout lui annonca que Bou-Dali etait aux 
Mechate et que les indigenes n’osaient mettre lamain sur lui. D’apres 
son conseil, le bey se decide a y envoyer un corps de troupes, avec 

1. Ses descendants sont encore etablis au: Beni-Ouelbane. 
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Eaga. C’est Ben-Bag’riche qui servira de guide. Et alors l’armee 
s’enfonce dans des ravins qui deviennent de plus en plus abrupts et 
sauvages, ou elle s’egrene et se disloque. Tout a coup, on apprend, 
par un groupe de gens des Oulad-Atiya, que le Cherif a ete trans¬ 
porte plus loin! On s’arrete, le desordre est a son comble; a ce 
moment, toutes les pentes se couvrent de feux de mousqueterie. 
Chaque touffe de broussailles, chaque pierre cache un ennemi tirant 
a coup sur. Les Turcs, affoles, sont frappes par des adversaires invi- 
sibles, et roulent au fond du torrent. Ben Bag’riche avait ete atteint 
l’un des premiers, soit qu’il eut ete lui-meme victime de la fourbe- 
rie des Kabyles, soit par le fait d’une erreur. 

Malgre leur affreuse position, les Turcs survivants resisterent 
encore durant quatre jours; enfin, le bey put etre prevenu. Aussitot, 
laissant ses bagages a El-Milia, Osmane-bey se mit en route afin 
de porter secours a ses gens. En raison de la difficulte du terrain, ii 
avait divise ses forces en trois corps. Parvenu chez les Beni-Habibi, 
ii dispersa, au moyen du canon, les gens qui bloquaient l’ag’a et 
parvint a le degager ainsi que les quelques survivants restes avec 
lui. Ćela fait, le bey ordonna la retraite; mais ii rencontra les contin- 
gents des tribus, precedemment soumises, qui lui barrerent le pas- 
sage et l’amenerent ainsi a la fatale resolution de s’elancer dans 
une gorge profonde et encaissee qui porte le nom de Kheneg, pres 
du col qui met en communication le pays des Beni-Fergane avec 
celui des Beni-Belaid. C’etait la que les Kabyles l’attendaient en 
grand nombre; a peine y etait-il engage que, de toute part, crepita la 
fusillade, tandis que les gens sans armes faisaient rouler sur lui et 
les siens des quartiers de roches. La grande fondriere du ravin est 
bientot remplie de cadavres et de mourants. En vain Osmane-bey se 
multiplie pour sauver la situation. Son cheval, atteint d’une balle, 
roule avec lui dans le bourbier. Des lors, le combat n’est plus qu’un 
veritable massacre ou chaque soldat est dechire par dix forcenes, 
hommes et femmes. On dit que le marabout Zebbouchi, present a 
l’action, se jeta lui-meme sur le bey, Tacheva de sa propre main et 
lui fit couper la tete qu’il envoya su cherif Bel-Ahreche chez les 
Beni-Fergane. Presque toute l’armee perit dans celte malheureuse 
campagne, car le camp d’El-Milla avait ete attaque en metne temps, 
de sorte qu’il ne rentra a Constantine que des fuyards isoles, semant 
partout la terreur et la consternation. Si les marabouts avaient su 
profiter de l’effet produit par ce desastre, ils se seraient probable- 
ment empares de Constantine. Bou-Dali prefera continuer a tortu- 
rer de ses propres mains ses captifs chretiens de La Calle (1) . 

1. Feraud, Hist. de Djidjeli (Soc. Arch., 1870, p. 186 et suiv.). — Le 
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EMEUTES A ALGER. MASSACRE DES JUIFS. LE DEY 
MOUSTAFA EST ASSASSINE. — Pendant que la province de 
Constantine etait le theatre de ces evenements, l’esprit de revolte se 
manifestait a Alger. L’aversion pour le dey et ses amis, les Juifs, se 
caracterisait de plus en plus. Le 21 marš 1804, Moustafa-dey, etant 
alle inspecter les carrieres, fut assailli a coups de pistolet par quatre 
Yoldachs; bien qu’atteint de deux balles, ii se defendit courageuse- 
ment avec son sabre, contre ses assassins qui, eux aussi, essayaient 
de le frapper d’estoc et de taille. Ćela donna le temps de lui porter 
secours: on arreta les conjures qui furent executes. 

Apres la defaite et la mort d’Osmane, le dey envoya a Constan¬ 
tine, pour le remplacer, un Ture du nom d’Abd-Allah-ben-Ismail, en 
lui donnant pour mission expresse de detruire le cherif. Ce bey arriva 
dans sa capitale vers la fin de novembre, et s’occupa aussitot des pre- 
paratifs d’une campagne. Bou-Dali parait alors avoir ete abandonne 
par Zebbouchi et une partie de ses adherents. II etait, du reste, encore 
souffrant de sa blessure et se faisait porter en litiere par ceux de ses 
captifs chretiens qu’il n’avait pas tuee. Vers le mois de janvier 1805, 
ii soutint, contre un corps ture, un combat peu meurtrier dans lequel 
ii perdit une partie de ses bagages et neuf de ses prisonniers ainsi 
rendue a la liberte. Apres ce nouvel echec, ii parait s’etre porte du 
cote de Bougie pour chercher a y reunir des adherents. 

Vers le meme temps, le reis Hamidou se presenta devant Dji- 
djeli, avec 4 navires de guerre, afin de s’emparer du lieutenant du 
Cherif et du Koulour’li Ben-Demali; mais la population prit fait et 
cause pour eux, se laissa canonner et l’escadre se retira sans avoir 
obtenu d’autre satisfaction que de bruler le navire du pirate. 

A Alger, la fermentation continuait. Dans les premiers jours 
de mai 1805, elle se traduisit par une tentative d’assassinat contre 
le dey qui y echappa comme par miracle apres avoir perdu trois 
doigts; le Khaznadji, qui l’accompagnait, regut plusieurs coups de 
sabre. Ce n’etait qu’un prelude; le pays souffrait de la disette et, 
selon les prejuges de l’epoque, la population rendait les Israelites, 
particulierement Bacri et Busnach, responsables de cette situation, 
en leur qualite de marchands de grains, exportateurs privilegies. 

meme, Zebouchi et Osman-bey (Revue afric., n° 32. p. 120 et suiv.). — Le 
meme, Les Harar (Revue afric., n° 107, p. 358). — Le meme, Nouveau docu- 
ment (Soc. Arch., 1873-74, p. 41 et suiv.). — Berbrugger, Un Cherif kabyle en 
1804 (Revue afric., n° 15, p. 209 et suiv.). — Vayssettes, Hist. des Beys de Cons¬ 
tantine , p. 460 et suiv. — Walsin Esterhazy, Domination Turque, p. 201 et suiv 
D. Luciaui. Les Ouled-Atkia del’OuedZkour. (Rev. afir. no 195 p. 296 et s.). 
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Plusieurs fois, Busnach avait ete menace et meme frappe; mais 
son arrogance semblait s’etre accrue et ii commandait en maitre a 
la Djenina. Le 25 juin 1805, au matin, a sa sortie de ce palais, ii 
est accoste par un janissaire nomme Yahia, lequel tout en disant : 
«Salut au roi d’Alger /» lui tire un coup de pistolet et le tue. Aux 
gens qui l’entourent, ii crie : «J’ai tue le Juif! Etes-vous done les 
chiens du Juif ?» Les groupes s’ouvrent devant lui et ii atteint sa 
caserne ou ii est re$u comme un heros ; chacun baise cette main qui 
a delivre le pays... 

A mesure que la nouvelle se repand dans la ville, les musul- 
mans se precipitent chez les Juifs, pillent leurs maisons, font subir 
mille outrages a ceux qu’ils peuvent saisir, et mettent en pieces ces 
malheureux. C’est une horrible orgie a laquelle les femmes indige- 
nes applaudissent du haut des terrasses. Bacri avait pu fuir; quant 
a ceux qui echappaient ii leurs bourreaux, ils trouvaient un refuge 
dans les consulats. Dubois Thainville en sauva ainsi plus de deux 
cents. 

Dans l’espoir d’eviter l’orage, le dey laissait tout faire et 
meme encourageait l’emeute en distribuant de l’argent; de plus, ii 
promettait aux Yoldachs qu’aucun juif n’entrerait desormais a la 
Djenina. C’etait trop tard. Le 30, Ahmed, ancien Khodjet-el-Kheil, 
etait proclame par les janissaires et Moustafa, accompagne du Kha- 
znadji, cherchait en vain a fuir. .atteint par les soldats, ii fut massa- 
cre et la populace traina son cadavre dans les rues (1) . 

REVOLTE DES DERKAOUA DANS LA PROVINCE 
D’ORAN. DEFAITE DES TURCS. ORAN EST ASSIEGE. —Dans 
la province d’Oran, les affaires n’allaient pas mieux. Le nouveau 
bey, El-Hadj-Moustafa El-Mamzali manquait des qualites de 
l’homme de guerre. En 1802, ayant marche contre la tribu des 
Angad, revoltee, ii fut entierement battu et abandonna son camp, 
ses bagages, ses chevaux aux mains des insurges; depuis cette 
epoque, ii ne s’avancait dans Tinterieur qu’avec la plus grande pru- 
dence, ou laissait le pays abandonne a lui-meme. 

Vers la fin du siecle precedent, un certain El-Arbi-el-Dje- 
mel, cheikfi des Derkaoua, etabli dans la tribu des Beni-Zeroual, 
du Maroc, commenca a exercer une grande action sur la province 
d’Oran qu’il peupla de ses agents. Parmi ceux-ci, son mokkadem 
prefere etait Abd-el-Kader-ben-Cherif, plus connu sous le nom de 

1. De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 360 et suiv. — Feraud, Hist. de Djid- 
jeli, p. 110 et suiv. — Vayssettes, Hist. des Beys de Constantine p. 479 et suiv. 
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Cherif-le-Derkaoui, originaire de Kinessa. Tres actif, tres remuant, 
ce mokaddem ne cessait de parcourir le pays, transmettant la parole 
du cheikh a tous, recueillant des adhesions et annongant l’expulsion 
prochaine de ces mecreants de Turcs, pour lesquels ii nourrissait 
une aversion profonde. Au printemps de l’annee 1805, ii precha 
ouvertement la guerre sainte et se vit bientot entoure d’un grand 
nombre d’adherents en armes avec lesquels ii vint camper El-Bat- 
cha, pres de la source de la Mina. 

Le bey Moustafa rentrait de sa toumee du printemps, lors- 
qu’il apprit la levee de boucliers des Derkaoua. II forma une nou- 
velle colonne et marcha contre les ennemis. Le bey avait depasse 
Maškara et se trouvait campe au lieu dit A'in-Fritissa, au confluent 
de TOuad-el-Abed et de la Mina, lorsque, le 4 juin, vers le point 
du jour, le camp ture, mal garde, fut surpris par la horde des Der¬ 
kaoua. Les janissaires essayerent en vain de se former et de resister, 
pendant que le bey fuyait au galop sur un cheval sans selle, vers 
Maškara. En quelques instants les rebelles furent maitres du camp 
et poursuivirent leurs ennemis dans toutes les directions. 

Le succes de Cherif le Derkaoui etait complet. Marchant 
sur Maškara, suivi de contingents de plus en plus nombreux, ii y 
entra sans coup ferir; ii est probable que, s’il avait su profiter de 
la stupeur produite par ses succes, en se portant sur Oran, ii s’en 
serait empare de la meme maniere, car le bey n’etait pas de ces 
hommes dont les facultes et le courage se developpent en presence 
du danger. II prefera s’installer en prince a Maškara. De cette ville, 
ii ecrivit aux tribus makhezen, pour les detacher des Turcs, et par- 
vint a attirer a lui les Gharaba, Douair, Zemala et autres. 

Apres sa defaite, Moustafa-bey avait regagne Oran ou ii etait 
demeure plonge dans une prostration complete, s’attendant chaque 
jour a voir paraitre, avant les Derkaoua, les chaouchs du dey d’Al- 
ger, porteurs du sinistre lacet. Cependant, le Derkaoui etait arrive a 
ses fins; toute la province se trouvait insurgee; en differents points, 
les petits postes turcs avaient ete massacres et, de partout accou- 
raient des guerriers. II se decida alors a marcher sur Oran, suivi 
d’une troupe tumultueuse et sans ordre, pillant et ravageant tout 
sur son passage, et qui se repandit, en se fractionnant, aux envi- 
rons de la ville. Les habitants et la gamison n’eurent pas de peine 
a repousser les assauts des Derkaoua. Mais on ne pouvait demeurer 
bloque, et les citadins presserent le bey d’effectuer quelques sorties 
qui auraient certainement degage la place. Moustafa les chassa de 
sa presence ; puis, se barricadant dans la Kasba, ii fit braquer ses 
canons sur les maisons des Oranais. C’en etait trop : on se battit tout 
un jour dans les rues et, finalement, les janissaires resterent bloques 
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dans leurs casernes. On dit que le bey ecrivit au sultan de Maroc 
pour implorer son secours contre les Derkaoua. 

Pendant ce temps, Adda-ben-Frih, khalife du bey, qui ope- 
rait du cote de Mazouna, avait essaye de proteger cette ville contre 
les revoltes; mais ii y perdit un temps precieux et, lorsqu’il voulut 
rentrer vers Oran, ii se vit attaque dans le bois de Bessibissa, 
des Medjaher, par les tribus de ces regions : O. El-Kossir, Sebih, 
Medjaher, Sendjas, Beni-Zer’oual, Oulad-Khelouf et meme Beni- 
Ourar. Entierement defait, ii put, a grand-peine, se refugier a Mos- 
tag’anem. La revolte des Derkaoua s’etendit alors de Miliana a 
Oudjda, sans interruption. 

MOHAMNED-EL-MEKALLECH, BEYD’ORAN, DEFAIT 
LES DERKAOUA ET RETABLIT L’ AUTORITE TURQUE DANS 
LA PROVINCE. IL EST DESTITUE ET MIS A MORT. — Des 
que ces nouvelles furent parvenues a Alger, le dey reconnut la 
necessite de remplacer Moustafa a Oran. II pensa, alors, au fils 
aine de Mohammed-el-Kebir, Mohammed-el-Mekallech, qui vivait 
retire, aupres de Blida, et, l’ayant fait appeler, lui offrit le beylik de 
l’Ouest, sans lui cacher qu’il aurait a le reconquerir en entier. Or, 
ćela n’etait pas pour deplaire a Mohammed, homme energique et 
courageux. La route de terre etait interceptee ; ii partit sur une fre¬ 
gate, avec 1,800 miliciens turcs et, ayant debarque a Oran, renvoya 
par la meme voie l’ancien bey a Alger (fin 1805). Son activite, son 
courage, les souvenirs laisses par son pere rendirent a tous la con- 
fiance. II fit d’abord degager les cinq portes d’Oran, murees par 
l’ordre de son predecesseur; puis, les sorties commencerent et, en 
peu de temps, la ville fut debloquee, car le grand rassemblement 
des Derkaoua se fondait tous les jours avec rapidite. 

Apres huit mois de siege, Oran se trouva enfin libre. Passant 
aussitot a Toffensive, Mohammed-el-Mekallech poursuivit les 
rebelles et les rejeta su dela du Sig. Les Bordj'ia, restes fideles, les 
prirent alors a revers, et les disperserent. Cherif le Derkaoui, ayant 
voulu rentrer a Maškara, trouva les portes do la ville fermees et 
dut se jeter vers le sud avec les Harar qui avaient suivi sa fortune. 
Les serviteurs du Derkaoui restes a Maškara avaient ete massacres. 
Quant a sa famille, on Tenvoya a Oran, ou presque tous ses mem- 
bres furent mis a mort. 

Le nouveau bey, se montrant element a l’egard des rebelles, 
regut d’abord la soumission des Douai'r, Zemala, Gharaba et autres 
tribus makhezen, et, appuye par leurs contingents, vint prendre 
position chez les Bordj'ia. La, ii apprit que Cherif etait alle chez les 
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Flitta, qu’il avait obtenu leur appui, ainsi que le concours des 
Beni-Amer et des Sbih et qu’il se disposait a prendre l’offensive. 
A cette nouvelle, les chefs du Makhezen, reunis en conseil de 
guerre, se crarent perdus et proposerent la retraite immediate. Mais 
l’Ag’a Bou-Medien-ben-Kaddour-ben-Ismail protesta vigoureuse- 
ment contre une pareille lachete, et le bey put s’organiser pour faire 
tete au mouvement. Pendant que les Bordjia de la montagne et les 
Hachem contenaient les rebelles au sud, ii fondit sur les Medjaher, 
leur coupa 90 tetes et vint s’etablir aux Koubba de Mazra ou ii recut 
la soumission des tribus de cette region. Remontant ensuite le cours 
de la Mina, ii campa a l’Ouad-el-Malah, pres de la Koubba de Ben- 
Aouda. Cherif qui etait toujours chez les Flitta, tenta alors de sur- 
prendre son camp ; mais ii n’avait plus affaire a Moustafa. Apres un 
combat acharne, les Derkaoua furent repousses et les Turcs livre- 
rent au pillage le hameau des marabouts etablis pris du santon, 
comme complices de Cherif. 

De retour a Maškara, le bey put faire executer quelques raz- 
zias heureuses sur les partisans de Cherif Mais c’etait la tribu des 
Beni-Amer, unie a celle des Oulad-Zair, qui formait le plus solide 
rempart du Derkaoui. II fallait, a tout prix, l’annihiler. Sans perdre 
de temps, Mohammed-bey se mit en route, atteignit le Tessala et 
parvint a les surprendre a Souk-el-Ahd, ou ils avaient etabli une 
immense Zemala, avec leurs familles et leurs troupeaux. Demora- 
lises par Timpetuosite de l’attaque, les Arabes, bien qu’infiniment 
plus nombreux que leurs agresseurs, perdirent la tete et ne surent 
pas se defendre. En quelques instants, l’immense campement fut 
au pouvoir des Turcs, tandis que les rebelles fuyaient dans tous 
les sens ; les Amer et les Oulad-Zair gagnerent les montagnes des 
Trara; quant a Cherif, ii se refugia vers le sud, dans les Yakoub'ia. 

Apres ce succes, le bey se rendit a Tlemcen et y sejouma 
un mois, s’efforcant de retablir la paix et de mettre fin aux querel- 
les incessantes qui divisaient les deux elements de la population de 
cette ville : Hadars et KoulourTis. Abandonnes depuis si longtemps, 
les citadins etaient alles jusqu’a envoyer au sultan de Maroc une 
deputation pour requerir son intervention. Moulai'-Slimane se borna 
a charger un de ses officiers, le cai'd A'iad, de se rendre a Tlemcen, 
dans un but pacifique; et, lorsque le bey fut arrive, Tenvoye maro- 
cain s’efforga d’obtenir de lui le pardon des citadins; mais un grand 
nombre de ceux-ci s’ etaient refugies dans les environs de Fes et 
refuserent de rentrer en disant: «Nous ne pouvons supporter, a la 
fois, la faim et l’administration tyrannique des Turcs !» 
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El-Mekallech prit ensuite la route de l’est, ravageant le terri- 
toire des tribus non soumises, traversa la province, attaqua les Med- 
jaher qui s’etaient masses en arriere de l’Ouad-Roumman dans le 
Dahra, sous les ordres de Ben-el-Medjahed, lieutenant de Cherif, 
tourna leurs positions, les accula a la mer et en fit un veritable mas- 
sacre. Ce resultat obtenu, le bey se porta du cote de Miliana ; puis, 
appele par les Hachem de R’eris, ii fondit sur les Derkaoua, qui 
avaient attaque ces derniers, et les defit completement, a Ain-Sedra, 
malgre la presence de Cherif et celle de Nen-el-Ahreche arrive de 
l’Est. Trois nouveaux combats, livres aux rebelles sur le Rihou et 
la Djedioua, leur furent encore plus defavorables. Selon certaines 
versions, Ben-el-Ahreche y aurait trouve la mort et Son cadavre, 
reclame par le sultan du Maroc, aurait ete inhume a Fes. Les Der¬ 
kaoua paraissaient enfin detruits. 

Le bey, qui avait ete blesse dans le demier combat, rentra a 
Oran et se livra des lors a tous les ecarts d’un caractere fantasque 
et luxurieux, ce qui souleva contre lui la reprobation generale. On 
savait en outre que, dans ses razzias et au cours de ses campagnes, ii 
avait recueilli des sommes considerables; ces deux raisons - la der- 
niere plus peut-etre que la premiere - deciderent le dey d’Alger a 
le remplacer. L’aga, Omar-ed-Deldji, arriva a Oran, en l’absence du 
bey, alors du cote du Chelif. A son retour, Mohammed-el-Mekallech 
fut arrete en vertu des ordres du dey et mis a la torture, afin de le 
forcer a avouer ou ii avait cache ses tresors; mais ii resista a toutes 
les souffrances ; on lui appliqua metne une calotte de fer rouge sur la 
tete; mais comme ćela n’avait d’autre effet que de lui faire declarer 
que l’argent avait ete dissipe par lui, on finit par l’etrangler. 

El-Hadj-Moustafa-el-Mamzali vint, pour la seconde fois, 
occuper le commandement d’Oran, que sa mauvaise administration 
avait si fort compromis, et qu’il retrouva en bien meilleure situation 
( 1808 ) (1) . 

DERNIERES TENTATIVES DU CHERIF BEL-AHRECHE. 
REVOLTE DE LA PRO VINCE DE TITERI. — Nous avons laisse, 
dans la pro vince de l’Est, le cherif Bel-Ahreche, se retirant apres sa 

1. A. Delpech, Resume sur le soulevement des Derkaoua (Revue afric., 
n° 103, p. 38 et suiv.). — L. Fey, Hist. d’Oran, p. 292 et suiv. — Walsin Este- 
rhazy, Domination Turque, p. 202 et suiv. — Abbe Barges, Complement de 
l ’Hist. des Beni-Zeiyan, p. 501 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 365 
et suiv. — Et-Tordjeman, p. 100 et suiv. du texte arabe, 185 et suiv. de la trad. 
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derniere defaite, chez les Beni-Fergane. II s’y tint quelque temps 
tranquille ; puis, au mois de fevrier 1806, se porta inopinement sur 
Bougie qu’il essaya de surprendre. Ayant alors obtenu l’appui des 
Beni-Zouadai, O. Salem, O. Salah et B. Aziz, ii envahit lia region 
fertile des Dehamcha, la mit au pillage et fit decapiter ses cheikhs ; 
mais les troupes de Constantine, accourues au secours de ces indi- 
genes, surprirent le cherif dans son camp a Bou-Redine, chez les 
Richia, firent un grand massacre de ses partisans, et le forcerent a 
se refugier dans le massif du Babor. Ayant alors contracte alliance 
avec Ben-Barkate, marabout des Oulad-Derradj, ii m’avanca, sou- 
tenu par lui, dans la region de Setif, mais fut mis en deroule a 
Mag’ris par les Mokrani de la Medjana, feudataires des Turcs; peu 
apres, ii essuyait une seconde et decisive defaite aux Rabin et dis- 
paraissait de la scene. II passa pour mort; mais nous avons vu qu’il 
rejoignit Cherif le Darkaoui, dans la province d’Oran ou, selon 
toutes les probabilites, ii perdit la vie (1807). 

Dans la province d’Alger, la revolte des Derkaoua s’etait 
etendue jusqu’a Tenes et Miliana inclusivement. Encourages par 
cet exemple, les Doui-Hocein, Matmata, Djendel et autres Arabes 
marcherent contre Medea, afin d’en expulser les Turcs. Ils furent 
repousses par Dehilis-el-Mokhtari, que le bey avait appele en toute 
hate et qui couvrit la ville, au moyen de ses contingents. Mais 
la revolte se propagea dans le sud et atteignit la grande tribu des 
Oulad-Nail. Ismail-bey, qui venait de prendre le commandement du 
Titeri, marcha contre eux avec le Makhezen ; ii essaya en vain d’at- 
teindre ces nomades et dut se contenter d’aller, au retour, razzier les 
Beni-Lent, qui dependaient, en partie, du beylik de TOuest. 

Les tribus de la region du Dira etaient aussi en luttes. Les 
Beni-Slimane et Arib, allies, furent battus par les tribus de TOuad- 
el-Djenane. Un certain Rabah-ben-Taleb reunit alors les Arib, 
adressa des appels pressants a d’autres groupes indigenes et, a la 
tete de 8,000 cavaliers, fondit sur les tribus du Dira, commandees 
par un frere du bey de Titeri, nomme M’hammed, et les razzia ; 
enflamme par ce succes, ii attaqua le fort ture de Sour-el-R’ozlane, 
s’en rendit maitre et en chassa la petite garnison. Entraines par cet 
exemple, les Flissa se lancerent de nouveau dans la revolte ; mais le 
dey fut assez habile pour arreter ce mouvement, renouer de bonnes 
relations avec ces Kabyles et obtenir leur concours contre le cherif 
Bel-Ahreche (1) . 


1. Feraud, Hist. de Djidjeli, p. 213 et suiv. — Le meme, Les Mokrani 
(Soc. Arch., 1871-72, p. 273 et suiv.). — Federman et Aucapitaine. Beylik de 
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SUITE, DU REGNE DE HAMMOUDA-BEY A TUNIS. SA 
RUPTURE AVEC LE DEY D’ALGER. — a Tunis, Hammouda- 
bey continuait a regner, s’attachant a vivre en bons rapports avec les 
puissances europeennes et a obtenir d’elles le plus possible comme 
tributs et cadeaux. Mais la France tenait toujours le premier rang 
et, au mois de septembre 1802, le bey envoya au premier consul 
un ambassadeur, Sid Moustafa-Amaout, charge de le feliciter de 
son election a vie et de lui remettre des presents, parmi lesquels 10 
chevaux, 3 lions, 3 autruches, des gazelles, etc. La reception, tres, 
cordiale, scella les bons rapports qui unissaient les deux nations. 
Cependant une difficulte restait pendante et avait trait aux malheu- 
reux esclaves, enlevee en 1708 a Pile Saint-Pierre, et aux captifs ita- 
liens dont la mise en liberte, moyennant rancon ou echange, etait 
reclamee par la France, au nom de la Republique italienne. 

Ce long regne, les difficultes avec les nations europeennes et 
meme avec les Etats-Unis, desquelles Hammouda s’etait toujours 
tire a son avantage, ses excellentes relations avec les puissants du 
jour, faisaient sentir, de plus en plus, au bey, l’humiliation du traite 
de 1756, qui le plagait, vis-a-vis du dey d’Alger, dans une sorte 
de vasselage, en Tobligeant a servir une redevance en huile et un 
chargement de navire d’objets manufactures, et a se conformer a 
diverses stipulations pueriles, relatives a la hauteur des mats de 
pavillon dans les villes, etc. Depuis longtemps ii avait resolu d’en 
finir. Au printemps de l’annee 1806, jugeant le moment venu, ii 
prohiba l’envoi de la redevance et organisa une colonne prete a se 
mettre en route, dans la prevision d’une attaque du bey de Constan- 
tine. De part et d’autre on preluda aux hostilites en tourmentant les 
nationaux du pays avec lequel on allait rompre. 

Sur ces entrefaites, des difficultes s’etaient produites entre 
l’empire frangais et la regence d’Alger. Le dey Ahmed, comme ses 
predecesseurs, n’avait pas tarde a devenir d’une exigence incroya- 
ble, encourage par la faiblesse des nations etrangeres qui se pre- 
taient a toutes ses fantaisies avec l’espoir d’obtenir, non seulement 
la paix, mais la preponderance. II savait bien que le representant de 
Napoleon ne se laisserait pas traiter de la sorte. Aussi se contenta- 
t-il, avec lui, de soulever des difficultes au sujet des navires portant 
le pavillon de Genes et de Naples, dont la France exigeait le res- 
pect. Par ordre de l’empereur, on arreta les Algeriens se trouvant a 
Marseille et leurs marchandises furent saisies. 

Titeri (Revue afric., n° 52, p. 289 et suiv.). — Robin, les Oulad B. Zamoun 
(Revue afric., n° 109, p. 45). 
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A titre de represailles, Ahmed-dey abandonna aux Anglais les con- 
cessions de La Calle, les comptoirs et les pecheries de l’Est, qu’ils 
sollicitaient depuis longtemps. Mais les populations, tres attachees 
aux Francais, regurent fort mal les Anglais et le bey de Constantine 
fut assailli de reclamations au sujet de cette mesure politique. II eut 
le tort d’en transmettre Texpression au dey ; pour toute reponse, le 
tyran envoya a Constantine des chaouchs qui saisirent le malheu- 
reux bey et, apres lui avoir administre deux mille coups de baton, 
lui couperent la tete. Sa femme, Daikha-ben-Hassen-Bey qui exer- 
gait sur lui une grande et salutaire influence, fut horriblement tortu- 
ree, puis mise a mort (dec. 1806). Hossein, un des fils de Salah-bey, 
ne de son union avec une femme indigene, et, par consequent, Kou- 
lour’li, le rempla9a (1) . 

SIEGE DE CONSTANTINE PAR L’ ARMEE TUNISIENNE. 
DEFAITE ET FUITE DU BEY DE L’EST. — Ahmed-dey ayant 
exige du bey de Tunis le versement du tribut et la renonciation 
a toute souverainete sur l’ile de Tabarka, la rupture devint com- 
plete. Deux fregates algeriennes bloquerent la Goulette et le bey 
de l’Est regut l’ordre d’executer des razzias sur les tribus tunisien- 
nes. De nombreux troupeaux furent ainsi enleves pres de Kalaat-es- 
Senano (1807). Mais Hammouda etait depuis longtemps prepare. 
Son armee reguliere se mit en marche, soutenue par des contingents 
nombreux de troupes indigenes. II en confia le commandement a 
son general Slimane-Kahia, dit El-Kebir, en le chargeant d’envahir 
la province de Constantine. L’effectif de cette armee atteignait, 
dit-on, 50,000 hommes ; elle etait largement pourvue de munitions 
et de pieces de siege ; mais le manque de routes et la rigueur de 
l’hiver retarderent sa marche. De plus, les tribus sur lesquelles on 
comptait se montrerent hostiles et ii en resulta que Slimane dut se 
mettre en retraite pour attendre le beau temps et des renforts. 

Bientot, l’armee envahissante reprit sa marche et franchit 
la frontiere. Le bey de l’Est avait re$u d’Alger 3,000 ou 4,000 
hommes de troupes regulieres qui, joints a ceux dont ii disposait, 
formaient a peine un effectif de 7,000 soldats. II jugea ne pas devoir 
exposer, au loin, sa petite troupe, qui n’aurait pas manque d’etre 
enveloppee par la masse des Tunisiens, et se borna a occuper forte- 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 243 et suiv. — Vayssettes, Hist. 
des Beys de Constantine. p. 1190 et suiv. — Feraud, Les Harars (Revue afric., 
n° 101, p. 358 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger , p. 365 et suiv. — 
Marcel, Tunis , loc. cit., p. 199 et suiv. 
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ment le plateau de Mansoura, au moyen de ses yoldachs et des con- 
tingents indigenes qu’il avait convoques, sachant bien que l’enva- 
hisseur ne pouvait arriver par un autre cote. 

Apres quine jours de marche, l’armee tunisienne se trouva en 
vue de Constantine. - Slimane fit alors attaquer le plateau de Man¬ 
soura defendu avec la plus grande vigueur par les Algeriens ; mais 
le general tunisien entraina lui-meme ses hommes a l’assaut et, 
apres sept combats meurtriers, resta maitre du plateau, qui domine 
la ville au sud-est. Hossei'n-Bey, jugeant la situation desesperee se 
sauva du cote de Djemila (ou a Kgar-et-Teir, selon certains auteurs), 
tandis que les debris de son armee rentraient a Constantine ou 
fuyaient dans toutes les directions. Personne, dans la ville, n’avait 
ete charge de la defense, mais les habitants, confiants dans la force 
naturelle de la position, connaissaient par tradition la maniere de 
la defendre et savaient qu’on ne tenait pas encore la ville si l’on 
n’etait maitre que du Mansoura ou du Koudiat. 

On dit, cependant, que dans le desarroi du premier montent, 
Slimane aurait pu y entrer sans peine. Ćela n’est pas sur. Dans tous 
les cas, ii jugea prudent de s’installer solidement sur le plateau, 
remettant au lendemain la prise de possession. Mais, durant la nuit, 
les Constantinois ayant recu, parait-il, l’avis qu’une armee alge- 
rienne venait a leur secours, murerent soigneusement la porte d’El- 
Kantara, et se preparerent a la resistance. 

Le general tunisien se decida alors a investir Constantine et 
a etablir ses batteries de siege. La principale batterie fut place sur 
lit pente du Mecid, en dessous de l’hopital actuel. Pendant bien des 
jour, le canon tonna et les projectiles tomberent sur la ville, ou au 
dela, car la plupart des boulets la depassaient. L’effort des assie- 
geants se porta ensuite contre Bab-el-Oued et fit partie du rempart 
qui regarde le nord-ouest. Une fois, on essaya un grand assaut, 
mais les assieges accueillirent les colonnes par un feu si bien nourri 
que les plus braves reculerent. Slimane ecrivit alors a Tunis pour 
demander du renfort et Hammouda lui expedia une colonne sous 
le commandement de Moustafa-Englitz-bey qui vint s etablir sur le 
Koudiat-Ati. Loin de relever le courage des assiegeants, son arrivee 
eut un effet deplorable, car les chefs tunisiens se dirent, naturelle- 
ment, qu’en cas de succes, Engliz-bey en retirerait le profit ; des 
lors le siege n’avansa guere. 


ARRIVEE DE L’ARMEE DE SECOURS. RETRAITE DESAS- 
TREUSE DES TUNISIENS. LES ALGERIENS ENVAHISSENT 
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LA TUNISIE ET SONT DEFAITS A L’OUAD-SERATE. - Pen- 
dant ce temps, une armee envoyee d’Alger, sous le commande- 
ment du bach-ag’a, arrivait et etablissait son camp sur le bord du 
Remel. Slimane fit attaquer les Algeriens pur la division de cavale- 
rie de TArad, nous les ordres de Hamzi'da-ben-A'iad ; mais, apres 
une brillante passe d’armes, les Tunisiens furent repousses et durent 
rentrer dans leurs ligues. Peu apres, arriva un autre corps ture, par 
Bone. La jonction se fit sur les pentes qui s’etendent au sud des .arca- 
des romaines, et, apres un nouvel engagement, le general tunisien, 
jugeant la partie perdue, ordonna la retraite, ce qui, dans les guerres 
d’Afrique, est toujours l’operation la plus difficile. A peine, en effet, 
le mouvement etait-il commence, que les ennemis se precipitaient 
sur les tunisiens de tous les cotes, les forcaient a abandonner leur 
camp, leur artillerie, leur, materiel, leurs bagages, et changeaient 
bientot la retraite en deroute. 

Constantine etait bloque. Quarante mulets charges d’oreilles, 
d’autres, portant des trophees de toute sorte, fiirent expedies a Alger, 
pendant que les debris de la brillante armee rentraient a Tunis, ou le 
bey, au comble de la fiireur, jurait de tirer une eclatante vengeance de 
cette injure, et reunissait, avec activite, de nouveaux contingents. 

Hossein-bey etait revenu a Constantine et s’y trouvait avec 
le bach-ag’a, qui proposait d’envahir la Tunisie. Le dey, consulte, 
ayant goute cette proposition, E armee algerienne quitta Constantine 
dans les premiers jours de juillet et se porta rapidement en Tunisie. 
Au dela du Kef, sur les bords de l’Ouad-Serate, etait campee 
l’armee tunisienne forte de 18,000 hommes, sous le commande- 
ment de Youssof, Sahab-el-taba (juillet 1807). Des que les deux 
troupes se trouverent en presence, l’action fut engagee temerai- 
rement par les Algeriens, confiants dans leur nombre. Ils s’em- 
parerent d’abord d’un premier campement; mais, tandis qu’ils le 
mettaient au pillage, les Tunisiens revinrent en nombre et firent 
pleuvoir sur eux une masse de projectiles, ce qui eut pour effet 
de causer un desordre inexprimable. On vit alors plusieurs con¬ 
tingents de Constantine tourner bride, notamment celui du Ferd- 
jioua, commande par Moustafa-ben-Achour, et entrainer avec eux 
le bey demoralise. Les Tunisiens redoublerent d’efforts et, malgre 
la resistance desesperee du bach-ag’a et des Yoldachs, acheverent 
la defaite de Tarmee de l’Ouest, qui laissa sur le champ de bataille 
600 a 700 morts et 10 pieces d’artillerie et, dans son camp, du 
materiel et des chameaux en grand nombre. Plus tard, des groupes 
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entiers d’Algeriens, qui avaient espere trouver un refuge dans les 
montagnes, furent faits prisonniers et conduits a Tunis. Cette vitoire 
y fut celebree avec les plus grandes demonstrations d’allegresse. 
Pendant ce temps, le bey de Constantineetait etrangle par ordre du 
dey, les rapports du bach-ag’a faisant retomber sur Hossein la res- 
ponsabilite de la defaite de Touad-Serate (1) . 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 254 et suiv. — Vayssettes, Hist. 
des Beys, p. 483 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 367 et suiv. — 
Feraud, Un voeu d’Hussein-Bey (Revue afric., n° 37, 38. p. 84 et suiv.). 



CHAPITRE XXVIII 


AFFAIBLISSEMENT DE L’AUTORITE TURQUE 

1808-1815 

Ali, bey de l’Est, prepare une expedition en Tunisie. 11 est tue 
par Ahmed-Chaouch, qui usurpe le pouvoir, et est renverse apres quinze 
jours de regne. - Revoltes a Alger. Le dey Ahmed est mis a mort. 
Son successeur Ali-el-R’assal subit le meme sors. - Mohammed-Bou- 
Kabous, bey d’Oran, dompte la revolte des Derkaoun et celle des Arib 
de Sour-el-R’ozlane. - Violences du dey Hadj-Ali. Declaration de guerre 
a la Tunisie. Revolte de Bou-Kabous, bey d’Oran. II est mis a mort. - 
Grande revolte des Yoldachs a Tunis. Ils sont ecrases. - Nouvelles atta- 
ques des Algeriens contre la Tunisie. Ils sont repousses. Revolte gene¬ 
rale du Hodna, de la Medjana et des Hauts-Plateaux. Defaite du bey de 
Medea parles O. Madi. Namane-bey est mis a mort a Močila et remplace 
par Tchaker-bey. - Anarchie generale a Alger et tiens la province. Mas- 
sacre des Mokrani par Tchaker-bey. Assassinat d’El-Hadj-Ali. Omar- 
Ag’a le remplace. - Mort de Hammouda-bey a Tunis. Court regne de son 
frere Othmane. Avenement de Si-Mahmoud, chef de la branche ainee. - 
Maroc : Suite du regne de Moula'i-Slimane. 

ALI, BEY DE L’EST, PREPARE UNE EXPEDITION EN 
TUNISIE. IL EST TUE PAR AHMED-CHAOUCH QUI USURPE 
LE POUVOIR ET EST RENVERSE APRES QUINZE JOURS 
DE REGNE. — La defaite de l’armee algerienne a l’Ouad-Serate 
avait porte a son comble l’irritation du dey Ahmed. Non content 
d’ordonner le supplice d’Hossein-bey, ii fit pendre, aux creneaux 
de Bab-Azzoun, un grand nombre de fuyards rentres isolement. 
En meme temps, ii nommait bey de l’Est un brave janissaire ture, 
nomme Ali, en garnison a Constantine, et lui ordonnait de tirer une 
prompte et eclatante vengeance des Tunisiens (aout 1807). Ali-Bey 
s’occupa activement de reunir les troupes, le materiel et les muni- 
tions necessaires au camp de l’Oued-Remel, ou ii convoqua les 
contingents indigenes de la province. Dans le courant du printemps 
de l’annee 1808, tout etait pret, et le bey allait se mettre en route, 
lorsqu’il regut la nouvelle que le bach-aga Hassein, etait parti d’Al- 
ger, avec un corps d’armee destine a se joindre au, sien, et l’ordre 
d’attendre cet officier qui devait prendre le commandement de l’ex- 
pedition. 
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Ce retard permit a un intrigant, du nom d’Ahmed-Chaouch, 
autrefois compromis dans la tentative d’assassinat du dey Mous- 
tafa a la mosquee, et, refugie, depuis peu de temps, a Constantine, 
d’ourdir une conspiration contre le bey et le bach-ag’a. II detourna 
les Yoldachs de leur devoir au moyen de presents fournis sans doute 
par Tunis, ou en les effrayant par le recit de la trahison dont leurs 
collegues avaient ete victime, a TOuad-Serate. Bientot, l’insubor- 
dination fut complete au camp, et, tous les jours. Les Yoldachs 
vinrent en ville, par bandes qui se repandaient dans les rues et 
pillaient les boutiques. Cependant, le bach-ag’a etant arrive, le jour 
du depart fut fixe et, Ahmed-Chaouch jugea le moment venu de 
frapper le grand coup. 

Le vendredi, veille du depart, Ali-bey et le bach-ag’a s’etaient 
rendus a la mosquee de Souk-el-R’ezel (actuellement la cathedrale) 
pour y assister a lu priere de midi et, demander la benediction de 
Dieu sur leur entreprise. Tandis qu’ils remplissaient ce pieux devoir, 
les conjures penetrent dans la mosquee et, font, feu sur eux. Un 
tumulte se produit: le bach-ag’a, blesse, veut lutter contre ses assas- 
sins, mais ii est bientot acheve. Quant au bey, ii s’est ouvert un pas- 
sage le sabre a la main et a trouve un refuge dans la maison de Si 
El-Abbadi (a l’angle de la place du palais et de la rue d’Orleans) ; 
mais ii ne tarde pas a etre denonce ; on l’arrache de sa cachette et on 
le traine, tout sanglant, devant Ahmed-Chaouch qui le fait decapiter. 

Monte sur la jument d’Ali-bey, Ahmed-Chaouch se rendit alors 
a Dar-el-Bey, ou ii recut le serment de l’armee. Pour celebrer son 
avenement, ii distribua aux troupes l’argent de la caisse de la colonne 
et livra la ville a la soldatesque. Ce fut, pendant plusieurs jours, un 
odieux spectacle et les citadins durent s’organiser afin de resister par 
eux-memes ; aux violences de ces brigands. Le nouveau bey, tout en 
continuant ses prodigalites, songeait a organiser son makhezcn et a 
se rendre, en personne, a Alger, aupres du dey. En meme temps, ii 
ecrivait a Hammouda, de Tunis, pour lui offrir lu paix et demander le 
concours de ses troupes, massees pres de la frontiere. 

Cependant, le klalifa de l’ancien bey avait pu gagner Alger et 
y apporter la nouvelle de la revolte d’Ahmed-Chaouch ; le dey en 
fut tres effraye, ii prescrivit d’armer le fort Bab-Azzoun, craignant, 
non sans raison, une attaque de l’usurpateur. En meme temps, le 
bey de Titeri recevait l’ordre de se rendre aux Portes-de-Fer, pour 
lui barrer le chemin ; puis ii depecha a Constantine un habile cour- 
rier, porteur de lettres pour les chefs des Yoldachs, auxquels ii 
envoyait son pardon et qu’il conjurait de rentrer dans le devoir et 
d’obeir au nouveau bey Ahmed-Tobbal, et pour les gens influents 



AFFAIBLISSEMENT DE L’AUTORITE TURQUE (1808) 475 


et les principaux fonctionnaires, qu’il priait et sommait, tour a 
tour, d’arreter le rebelle. Lorsque ces lettres parvirent aux interes- 
ses auxquels ont les remit adroitement, Ahmed-Chaouch etait en 
marche et se trouvait deja a Bir-el-Beguirate, pres de Mila, ou ii 
recevait des deputations de tribus de la region. 

Les missives du dey eurent un succes d’autant plus complet, 
que chacun etait las des cruautes et des incartades d’Ahmed- 
Chaouch. Les goums, d’un cote, resolurent de le tuer et les Yol- 
dachs, de l’autre, etaient decides a en finir; aussi, lorsqu’au point 
du jour, on se mit en route, au bruit des tambours et enseignes 
deployees, on put voir les cavaliers indigenes poussant des char- 
ges jusque sur le bey, sous le pretexte de lui faire honneur. Cepen- 
dant, les goums ignoraient les dispositions des Turcs et etaient sur 
le point de les attaquer, lorsque ceux-ci leur deputerent quelques 
officiers pour s’entendre avec eux. Se convainquant alors des dis¬ 
positions hostiles de ses auxiliaires, le bey se mit en retraite et vint 
camper a l’Ouad-Remel, d’ou ii aperqut les chefs des goums, con- 
duits par l’aga, se portant sur Constantine, afin d’y faire reconnai- 
tre Ahmed-Tobbal ; aucun doute n’etait plus permis; sa perte etait 
decidee et ii alla se placer sous la tente de refuge (1) . 

Un des premiers actes du nouveau bey fut d’envoyer arreter 
Ahmed-Chaouch. On le retira, non sans peine, de la tente de refuge 
; puis ii fut decapite et sa tete, envoyee a Constantine, fut prome- 
nee dans toutes les rues (octobre 1808). II avait conserve le pouvoir 
pendant quinze jours. Malgre la satisfaction causee par cette nou- 
velle, le dey d’Alger frappa Constantine d’une amende, qu’il leva 
ensuite a la sollicitation de M’hammed-ben-el-Feggoun, cheikh-el- 
Blad; mais ii envoya au bey l’ordre de mettre a mort tous les sol- 
dats qui s’ etaient compromis dans la revolte et cette rigueur souleva 
contre lui les Yoldachs (2) . 

REVOLTES A ALGER. LE DEY AHMED EST MIS 
A MORT. SON SUCCESSEUR ALI-EL-R’ASSAL SUBIT LE 

/V _ 

MEME SORT. — Nous avons dit que le dey d’Alger avait ete par- 
ticulierement satisfait de la chute d’Ahmed-Chaouch. II avait eu, en 
effet, grand-peur, et, pour en finir avec ces affaires de l’Est, ou Fon 

1. Dans tout campement de soldats turcs, ii y avait la tente de refuge, 
asile inviolable, et la tente de perdition, ou quiconque penetrait etait mis ii 
mort. Rien ne distinguait l’une de l’autre. 

2. Vayssettes, Hist. des Beys de Constantine, p. 490 et suiv. - A. Rous- 
seau, Annales Tunisiennes, p. 263 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 
368 et suiv. 
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n’eprouvait que deboires sur deboires, ii envoya, au mois de sep¬ 
tembre, une deputation a Tunis, avec des paroles pacifiques. Une 
treve fut alors conclue entre les deux regences. 

Cependant, a Alger, la fermentation etait grande parmi les 
Yoldachs, demoralises par leurs dernieres defaites et irrites des 
rigueurs exercees chaque jour contre leurs collegues. De plus, 
Ahmed avait du ceder, encore une fois, aux exigences de Napoleon, 
reclamant des captifs italiens, ce qui avait produit un effet deplo- 
rable. Bien decide a en finir avec la regence et son pseudo-gouver- 
nement, Tempereur avait envoye, au printemps de l’annee 1808, 
le colonel du genie Boutin, en le chargeant d’etudier avec le plus 
grand soin le meilleur point de debarquement et les conditions 
de l’attaque. Enfin le dey avait viole une coutume respectee jus- 
qu’alors, en etablissant sa femme dans une maison communiquant 
au palais de la Djenina. Une conspiration s’ourdit autour de lui et, 
le 7 novembre 1808, le palais fut envahi par une bande de 500 a 
600 hommes armes; ayant voulu fuir par la terrasse de la maison 
de sa femme, Ahmed-Dey fut abattu d’un coup de feu tire d’un toit 
voisin, puis decapite. Apres avoir traine son cadavre dans les rues, 
les conjures songerent a lui donner un successeur et leur choix se 
porta sur Tun d’eux, nomme Ali, qui avait ete laveur de morts, doit 
le nom d’El-R’assal lui etait reste. 

Le nouveau dey etait fanatique, cruel et depourvu de la moin- 
dre des qualites necessaires pour un tel emploi. II commcnca par faire 
mourir les mini stres de son predecesseur; on le pressait de demandes 
de toute sorte, notamment de Tautorisation de piller la ville; mais 
les Yoldachs maries s’y opposerent et menacerent de s’unir avec les 
citadins contre les Zebantote. On cria beaucoup, sans pouvoir s’en- 
tendre; on se menaca et chacun se prepara a la lutte. La situation 
ne pouvait se prolonger ainsi, car ii n’y avait plus aucune autorite a 
Alger. Au commencement de fevrier 1809, les Yoldachs, renforces 
par le corps rentre d’Oran, deciderent, reunis dans la Caserne-Verte, 
sous la presidence de l’aga Omar, qu’il y avait lieu de se defaire 
d’un dey aussi incapable. Le 7, ils envahirent la Djenina et, ayant 
entoure Ali-el-R’assal, voulurent le contraindre a s’empoisonner, 
mais comme ii s’y refusait obstinement, ils Tetranglerent. 

Se debarrasser ainsi du dey n’etait pas difficile ; mais le rem- 
placer etait autre chose; Omar-aga, qui avait ete Lame du complot, 
ne voulut pas accepter ce poste perilleux. On elut alors le Khodjet- 
el-Kheil, Hadj-Ali, homme sombre et violent, adonne a l’opium, 
et l’on ne tarda pas a s’apercevoir que l’on avait plutot perdu que 
gagne au change. Les supplices les plus atroces furent ordonnes 
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journellement par lui; et parmi ses premieres victimes, tomberent 
Bacri et Ben-Duran (1) 2 . 

MAHOMMED-BOU-KABOUS, DEYD’ORAN, DOMPTE 
LA REVOLTE DES DERKAOUA ET CELLE DES ARIB DE 
SOUK-EL-R’OZLANE. — Dans la province d’Oran, la faiblesse 
bien connue de Moustafa-el-Mamzali avait rendu aux Derkaoua la 
confiance ; bientot, on apprit qu’ils se preparaient a recourir aux 
armes. Le dey Ahmed se decida alors a remplacer Moustafa par 
Mohammed-Bou-Kabous, dit Er-Reguig (le Menu), second frere 
de Mohammed-el-Kebir. C’etait un soldat vigoureux et energique, 
mais trop porte aux violences inutiles (2). Arrive a Oran, dans 
l’automne de l’annee 1808, ii s’attacha a poursuivre les Derkaoua 
et fit perir dans les supplices tous ceux qui tomberent entre ses 
mains. Cherif avait trouve un refuge dans les Yakoubia ; le bey 
marcha contre ces tribus, les mit en deroute et contraignit le Der- 
kaoui a fuir de nouveau en proscrit. Apres avoir, en vain, demande 
asile chez les Harar, a L’arouate et a Ain-Madi, Cherif gagna les 
Beni-Zenacen et, bien accueilli par eux, epousa la fille du Der- 
kaoui Bou-Terfas, des Trara. Le bey essaya inutilement de se le 
faire livrer, allant jusqu’a offrir son poids en argent; neanmoins, 
le mokaddem, mis au courant de ses tentatives, jugea prudent de 
decamper vers l’ouest (1809). On n’entendit plus parler de lui. 
Mais son beau-pere, Bou-Terfas, ayant tente de relever Fetendard 
de la secte dans le Djebel-Trara, se vit, tout a coup, attaque par le 
bey Bou-Kabous, dont les soldats mirent la contree au pillage. A 
son retour la colonne, assaillie par une tempete de neige, dut aban- 
donner son butin; elle se debanda et atteignit Tlemcen, apres avoir 
perdu beaucoup de monde. 

A peine rentre de cette expedition, le bey de l’Ouest regut 
Fordre d’aller chatier les Arib, toujours les maitres de la region de 
Sour-el-R’ozlane. II quitta Oran, a la tete d’une colonne legere de 
Zebantote, montes sur des mulets. A ce noyau, fort de 800 hommes, 
ii adjoignit a Miliana, les goums des tribus, au nombre de 4,000 
cavaliers, et continua sa route par les hauts plateaux. «En traversant 
le territoire des Oulad-Allan, ii fit couper les poignets a seize indi- 
vidus de cette tribu qui s’etaient nuitamment introduits dans son 
camp pour y voler. Enfin, ii fondit comme la foudre sur les Arib 

1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 369 et suiv. 

2. Un acte de violence, commis par lui sur un indigene, lui avait valu 
le surnom de Bou-Kabous (l’homme au pistolet). 
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auxquels ii tua beaucoup de monde, et fit un butin d’autant plus 
considerable que ceux-ci s’etaient enrichis dans les precedentes 
affaires. Puis ii ramena a Medea 200 femmes et 45 prisonniers qui 
furent decapites sur le marche et dont les tetes, suivant la coutume, 
ornerent les remparts (1) . « Le bey reprit alors la route de l’ouest ; 
quand a Rabah-ben-Taleb, instigateur de la revolte, ii avait pu fuir ; 
plus tard, Ismail, bey de Titeri, parvint a l’attirer en lui promettant 
Lamam, sur le marche de Sour-el-R’ozlane oit ii fut tue, atteint de 
cinq coups de feu tires des creneaux du fort (2) . 

VIOLENCES DE BEY HADJ-ALI. DECLARATION DE 
GUERRE A LA TUNISIE ; REVOLTE DE BOU-KABOUS, 
DEY D’ORAN. IL EST MIS A MORT. — Hadj-Ali, dey d’Alger, 
continuait a terroriser le pays par ses violences. .apres avoir assouvi 
sa colere contre les Bacri et Ben-Duran, ii decouvrit que le bey 
de Constantine, Ahmed-Tobbal, avait fourni a David Bacri trois 
chargements de ble. II n’en fallut pas davantage pour entrainer 
la perte de cet officier, qui avait retabli la pak dans sa province, 
l’administrait avec fermete et intelligence et servait regulierement 
les tributs a lui imposes. Ahmed-Tobbal perit etrangle et fut remplace 
par Mohammed-Namane, homme intelligent, et connaissant bien 
les affaires de la province (fevrier 1811). 

Des son avenement, le dey avait repris a sa maniere la 
question de Tunis, sans tenir compte de la treve consentie par son 
predecesseur; mais Hammouda etait bien resolu a ne pas s’incliner 
devant les Algeriens et, des lors, on se prepara, de part et d’autre, 
a la lutte. Hadj-Ali convoqua a Alger toutes les forces du centre et 
de l’Ouest, pour rallier celles de Constantine, et envahir la Tunisie. 
En attendant, les navires des deux pays entreprirent des croisieres 
contre les bateaux de commerce et les cotes de l’adversaire. Au 
mois de mai 1811, une flotte algerienne, se composant de six 
groš navires et quatre canonnieres, sous le commandement du 
fameux Reis Hamidou, rencontra dans les eaux de Souca l’escadre 
tunisienne, forte de 12 batiments de guerre, sous les ordres du reis 
Mohammed-el-Mourali. Le combat s’engageaaussitot entre les deux 

1. Federmann et Aucapitninc, Notice sur le Beylik de Titeri (Revue 
afric., n° 52, p. 291 et suiv.). 

2. Delpech, Revolte des Derkaoua (Revue afric., n° 103, p. 56 et suiv.). 
— Walsin Esterhazy, Domination Turque, p. 210 et suiv. L. Fey, Hist. d ’Oran , 
p. 302 et suiv. — Federmann et Aucapitaine, Notice sur le Beylik de Titeri 
(loc. cit.). 
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fregates amirales et, apres une lutte achamee qui dura de midi a 
six heures du soir, se termina par la prise du vaisseau tunisien qui 
fut ramene triomphalement a Alger, tandis que les autres navires 
ennemis se refugiaient a Monastir. 

Cependant, le dey d’Alger avait a faire face a des difficultes 
de toute sorte. La Kabylie etait en revolte ; le chemin de l’est se 
trouvait coupe et les rebelles faisaient des incursions jusque dans 
la plaine. Mais ii y avait un symptome plus grave ; le bey de 
l’Ouest, apres quelques tergiversations, avait refuse peremptoire- 
ment d’amener ses contingents pour la campagne de Tunisie. II 
etait done en revolte ouverte et Fon pretendait qu’il avait contracte 
alliance avec le sultan du Maroc. Le dey jugea la situation assez 
grave pour suspendre l’expedition de Tunis et employer toutes ses 
forces coutre le rebelle (1812). 

Soutenu par les Douair et les Zemla, ainsi que par les con¬ 
tingents d’ autres tribus, Mohammed-Bou-Kabous vintprendre posi- 
tion sur la Mina. Tout a coup on apprend que l’armee algerienne, 
forte de 9,000 hommes, s’avance avec rapidite sous le comman- 
dement du renegat grec Omar-ag’a. Aussitot, les contingents du 
bey, pris d’une terreur irresistible, s’enfuient de toutes leurs jambes 
et abandonnent Bou-Kabous, qui se replie presque seul sur Oran. 
Mais, pendant son absence, un representant du dey, arrive sur une 
fregate, avait pris possession de la ville. Ne sachant plus sur qui 
compter, Bou-Kabous se refugia dans le donjon de Bordj -el-Ahmar 
et menaca de mettre le feu aux poudres que contenant Farsenal. 

Omar-ag’a n’avait pas tarde a arriver ; mais ii n’osait agir 
par la violence contre le bey, afin de ne pas le pousser a realiser sa 
menace : le Khodja Moustafa-ben-Djelloul, depute vers le rebelle, 
le decida alors a se rendre. Mohammed-Bou-Kabous sortit de son 
refuge, demandant humblement pardon de sa revolte; mais ii lut 
aussitot livre aux chaouchs, qui lui ecorcherent la figure, lui ouvri- 
rent le ventre, et le suspendirent par le dos ii un crochet en fer. On 
dit que, malgre cet horrible traitement, ii vecut encore 36 heures, 
apres quoi, Omar-Ag’a lui fit trancher la tete (fin 1812). II fut rem- 
place par Ali-Kara-Bar’h, caid de Tlemcen, gendre de Mohammed- 
el-Kebir, homme intelligent et energique, qui eut fort a faire pour 
retablir la paix dans la province de l’Ouest, si troublee grace a la 
deplorable administration des demieres annees (1) . 

1. Walsin Esterhazy, Domination Turque, p. 210 et suiv. — L. Fey, 
Hist. d’Oran, p. 302 et suiv. — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 371 et suiv. 
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GRANDE REVOLTE DES YOLDACHS A TUNIS. ILS 
SONT ECRASES. — A Tunis, le bey Hammouda, menace sans 
cesse de Tagression des Algeriens, avait augmente, dans de gran- 
des proportions, Teffectif de ses Yoldachs. Ce n’etait pas, en effet, 
sur les seuls contingents des tribus indigenes qu’il pouvait comp- 
ter pour se defendre, et ii n’avait ni les Abid des souverains du 
Maroc, ni meme la forte organisation des tribus Makezen de l’Al- 
gerie. Mais, si les janissaires etaient de bons soldats, on connait 
leurs defauts : Tindiscipline, le desir du changement et la pretention 
de prendre une part directe a la direction gouvernementale, avec 
l’espoir de devenir le chef de Todjak. Beaucoup d’entre eux, habi- 
tues a l’instabilite des beys et du dey d’Alger, ne pouvaient se faire 
a la regularite, a la monotonie du long regne de Hammouda. Devi- 
nant le danger, ce prince s’entoura d’affranchis et de KoulourTis, 
dont ii forma une garde particuliere qu’on appela « les Mame- 
louks.» Cette mesure porta a son comble Tirritation des Yoldachs et 
une vaste conspiration fut ourdie par eux. 

Le vendredi, 30 aout 1811, avait ete choisi pour la realisa- 
tion du projet de revolte. On devait profiter de la presence du bey 
a la mosquee de Zitouna, pour Tentourer et le mettre a mort; mais 
Hammouda, au courant du complot, se dispensa de sortir du Bardo. 
Convaincus qu’ils etaient trahis, les conjures, apres de nombreux 
conciliabules, se deciderent a lever le masque et, des le meme soir, 
procederent au pillage des boutiques dans le Souk, puis envahirent 
les maisons juives et y commirent tous les exces. Vers minuit, les 
rebelles, ivres de leur succes, se porterent en foule a la Kasba, dont 
la garnison leur ouvrit la porte. De la, ils tirerent le canon, signal 
convenu pour prevenir les postes des environs, et notamment de la 
Goulette. 

Le lendemain matin, la population, revenue de sa stupeur, se 
joignit aux troupes envoyees du Bardo, par le bey, et ces forces 
enserrerent les rebelles dans leur forteresse, d’ou ils tiraient a coup 
sur et sans danger sur quiconque se montrait. II fallut recourir a 
l’artillerie des forts environnants et, grace a des officiers anglais et 
francais, foumis par les consuls de ces deux nations, l’attaque lut 
habilement et rapidement conduite. Pendant la nuit les canonniers 
francais arrives depuis peu de Malte, ou ils etaient prisonniers, eta- 
blirent, sous la direction de leurs officiers, une batterie au moyen de 
sacs a terre, a 150 metres de la muraille ; en outre, des pieces furent 
braquees a Tentre de toutes les rues donnant sur la Kasba, afin de 
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repousser une sortie facile a prevoir. Les maisons consulaires regu- 
rent non seulement la colonie de leurs nationaux, mais un grand 
nombre d’israelites, et les consuls furent autorises e se garder mili- 
tairement. 

Le feu, ayant ete ouvert, produisit bientot des effets conside- 
rables, surtout celui de la batterie francaise qui fit dans le mur une 
large breche. Peu e peu, le tir des assieges s’eteignit et cessa com- 
pletement vers le soir. Dans la nuit du 31 aout, au ler, septembre, 
1,200 rebelles, avec le bey qu’ils avaient elu, parvinrent a sortir de 
la Kasba et a gagner la compagne ; d’autres se laisserent glisser 
individuellement des remparts et chercherent un refuge en ville, ou 
dans les faubourgs. Au mutin, ii en restait dans la Kasba 1,300 envi- 
ron, qui mirent bas les armes. La revolte etait domptee. Alors le bey 
fut inexorable : les fugitifs furent recherches dans leurs retraites et 
impitoyablement mis a mort, taudis qu’un corps de cavalerie etait 
lance a la poursuite des 1,200 Yoldach qui avaient gagnes la cam- 
pagne, esperant atteindre Tabarka et y prendre la mer. Rejoints par 
la cavalerie, ils combattirent avec Fenergie du desespoir en faisant 
supporter a leurs ennemis de dures pertes. Lorsque la moitie de 
l’effectif fiit tue, le reste se rendit; mais, sur les ordres expres du 
bey, ces malheureux furent massacres. Des lors, l’influence des Yol- 
dach cessa d’etre preponderante et la dynastie beylicale regnante, 
un instant menacee dans son existence, vit sa situation raffermie 
par l’echec de ses adversaires (1) . 

NOUVELLES ATTAQUES DES ALGERIENS CONTRE 
LA TUNISIE. REVOLTE GENERALE DU HODNA, DE LA 
MED JANA ET DES HAUTS-PLATEAUX. — Cependant, les rela- 
tions de Tunis avec Alger etaient toujours tendues et ii est certain 
que, si le dey n’avait pas ete absorbe par les difficultes auxquelles ii 
avait a faire face, les hostilites auraient commence deja. Dans cette 
prevision, les troupes tunisiennes gardaient la frontiere et on avait 
mis en etat les defenses et fortifications du cote de la mer. Vers la 
fin de juillet 1812, l’escadre algerienne se presenta devant Tunis et 
Famiral qui la commandait entra en pourparlers avec Hammouda, 
Finvitant a reconnaitre la suzerainete du dey d’Alger, s’il ne voulait 
voir etablir un blocus rigoureux de sa capitale. Cette fois, le bey ne 
se montra pas intraitable et, tout en maintenant son independance, 
offrit d’envoyer a Alger un bateau charge d’huile, destinee, selon la 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 271 et suiv. — Marcel, Tunis 
(loc. cit., p. 199 et suiv.). 
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demande de Eamiral, au Services des mosquees de cette ville, ce qui 
changeait le caractere du tribut. 

II y eut done tentative de rapprochement; mais, vers la fin de 
l’annee, la rapture eclata de nouveau, ce qui etait a prevoir avec 
un esprit aussi fantasque que celui du dey, et l’on se prepara a la 
guerre pour le printemps. Cependant, tout se borna, en 1813, a une 
vaine demonstration de la flotte algerienne devant la Goulette, dans 
les premiers jours d’aout. Accueillis par le feu des batteries formi- 
dables de la cote, les navires d’Alger s’empresserent de prendre le 
large. 

C’ etait un succes pour les Tunisiens ; afin de le completer, 
le premier ministre du bey, Youssof, garde du sceau, alla prendre 
le commandement des troupes de la frontiere, et envahit la pro- 
vince de Constantine. Aussitot, Namane-bey accourut avec toutes 
les troupes disponibles et forga les Tunisiens a rentrer dans leurs 
limites. Omar-ag’a arrive d’Alger, sur ces entrefaites, prit le com¬ 
mandement des troupes et, de concert avec Namane, mit le siege 
devant le Kef. Mais ii n’obtint aucun succes; apres avoir eprouve 
des pertes sensibles, Omar se decida ii lever le siege et a rentrer a 
Alger. Une mesintelligence profonde s’ etait manifestee entre lui et 
Namane-bey, pendant cette malheureuse campagne; aussi, lorsque 
l’armee algerienne, au passage des Bibans, vit son arriere-garde 
attaquee traitreusement par les Kabyles, l’aga n’hesita-t-il pas a 
accuser de ce guet-apens le bey de Constantine et les chefs arabes. 
Comme represailles, ii fit decapiter un certain nombre de ces der- 
niers, ainsi que 260 Kabyles dont ii avait pu s’emparer. 

Les Bou-Rennane, branche des Mokrani de la Medjana, 
paraissent avoir joue un vilain role dans cette affaire. Depuis quel- 
ques annees, les haines seculaires qui divisaient les trois branches 
de celte famille avaient pris un caractere d’acuite extreme ; afin 
d’attenuer le manque de securite resultant de leurs luttes incessan- 
tes, les Turcs avaient retabli le poste de Bordj-Medjana charge de 
proteger la route. En 1808, les Ben-Guendoux, surpris par les deux 
autres branches, de connivence avec le commandant du fort ture, 
avaient ete massacres. Ben-Abd-Allah Mokrani, chef de la bran¬ 
che des Oulad-el-Hadj, garda alors le commandement de la tribu ; 
mais, a la fin du regne de Tobbal-bey, ii etait en revolte, et luttait 
avec succes contre les Turcs de Constantine, appuyes par les deux 
autres branches des Mokrani, les Bou-Rennane et Ben-Guendouz. 
Namane-bey, a son avenement (fevrier 1811), conclut la paix avec 
Ben-Abd-Allah; ćela eut pour effet de lui aliener les fractions rivales, 
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qui se preparerent a prendre leur revanche. Dans le courant de 
l’annee 1812, elles vinrent, soutenues par les Hachemet les Mezita, 
attaquer les Turcs et les Oulad-el-Hadj, etablis aupres d’eux a Med- 
jana. Mais on les attendait de pied ferme et, apres une lutte achar- 
nee dont nous ne suivrons pas les peripeties, les assaillants furent 
definitivement repousses. Ils durent meme abandonner leur camp 
de Zenouna et laisser sur le terrain leurs plus braves guerriers. 

DEFAITE DU DEY DE MEDEA PAR LES O. MADI. 
NAMANE-BEY EST MIS A MORT A MECILA ET REMPLACE 
PAR TCHAKER-BEY. — Quelque temps apres, une colonne 
turque, envoyee par le bey de Constantine dans la vallee de l’Ouad- 
Sahel, afin de detruire une bande de brigands commandee par des 
Mokrani de la branche religieuse de Sidi-Betteka, se laissa entrai- 
ner dans une gorge ou les Kabyles l’entourerent et lui tuerent 195 
hommes. Vers le meme temps (fin decembre 1813), Djafer (1), bey 
de Medea, qui venait d’executer une expedition assez, malheu- 
reuse contre L’Ar’ouate, pensa trouver une compensation en effec- 
tuant une razzia sur les; Oulad-Madi du Hodna ; mais, apres avoir 
razzie les Adaoura et Oulad-Selama, ii fut completement defait 
par les Oulad-Madi et rentra, presque seul, a Medea, apres avoir 
perdu 22 Zebantote tues, sur les 59 qu’il avait emmenes; les autres 
rentrerent individuellement, depouilles, meme de leurs vetements. 
Des lors, la revolte s’etendit de la vallee de l’Ouad-Sahel a Bou- 
Saada et de Bou-Areridj a Medea. L’ag’a Omar, bien resolu a 
perdre Namane-bey, en profita pour redoubler d’instances aupres 
du dey et parvint a lui arracher l’ordre fatal. A cet effet, le bey 
de l’Est fut invite a se porter au plus vite dans le Hodna, avec 
les forces qu’il pourrait reunir. Un corps, envoye d’Alger, devait 
le rejoindre a Bou-Saada. Omar-ag’a commandait lui-meme cette 
colonne, qui passa par le col des Beni-Aicha et l’Isser; mais son 
avant-garde, commandee par Mohammed-Ben-Kanoun, lut atta- 
quee par les Flissa ; apres une lutte acharnee et meurtriere, sur le 
territoire des Beni-Khalfoun, les survivants parvinrent a se refugier 
a Bordj-Menaiel. ou Ben-Kanoun groupa de nouveaux adherents et 
parvint a repousser les Flissa qui l’y avaient suivi. Omar- ag’a vint 
le debloquer et pal continuer sa route, par les Beni-Khalfoun. 

Parti de Constantine en toute hate, Namane ne tarda pas a 
atteindre les environs de Mecila, d’ou ii envoya son fils, avec des 

1. Ce bey est appele Djellal dans certaines chroniques. 
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presents, a la rencontre des troupes d’Alger. Mais le malheureux 
jeune homme tomba dans une embuscade des rebelles et perit avec 
toute son escorte. Cependant, les deux colonnes arriverent a Bou- 
Saada et commencerent, chacune de son cote, les operations, dans 
les montagnes environnantes, ou elles furent assaillies par des tour- 
mentes de neige. Le bey donna alors l’ordre de se replier sur Mecila 
; mais, le lendemain de son arrivee, ii fut arrete et etrangle par ordre 
de l’aga. On l’enterra dans la mosquee de Bou-Djemline, a Mecila 
(marš 1814). 

Un Ture ambitieux du nom de M’hammed-Tchaker, originaire de 
Smyrne, qui avait ete Tame de celte longue et tenebreuse intrigue, 
recueillit la succession du bey de l’Est. Omar-ag’a, son ami, le 
revetit lui-meme du Caftan d’honneur et Mecila fut le theatre de 
fetes donnees a cette occasion ; puis, l’armee algerienne prit la 
route du nord-ouest, tandis que Tchaker se rendait a Constantine, 
ou son premier soin fut de placer sous sequestre tous les biens de 
la famille de Namane. Le nouveau bey, qui ne cachait pas ses sen- 
timents de haine pour tout ce qui n’etait pas ture, avait ete recu 
assez froidement par les Constantinois, dont Namane-bey merita la 
reconnaissance et les regrets. C’etait un homme de soixante ans, 
affectant une grande negligence; de tenue, et paraissant n’avoir 
conserve qu’une passion, celle de verser le sang ; aussi preluda-t-il 
par des executions et des supplices qui terrifierent le pays (1) . 

ANARCHIE GENERALE A ALGER ET DANS LA PRO- 
VINCE. MASSACRE DES MOKRANI PAR TCHAKER-BEY. 
ASSASSINAT D’EL-HADJ-ALI. OMAR AG’ALE REMPLACE. 
— Cependant, a Alger, le vieux dey Hadj-Ali achevait son regne 
dans les plus honteuses debauches, et l’on ne comprend pas que 
cet etat ait pu etre livre durant si longtemps aux caprices d’un tel 
fou. Ce furent, du reste, les exces de ces derniers representants du 
gouvernement de l’Odjak, qui preparerent et rendirent inevitable 
son renversement. La campagne de Russie, les dernieres guerres 
de Tempire, et enfin la chute de Napoleon retarderent de quelques 
annees cette solution. 

Vers 1813, le dey avait declare la guerre aux Etats-Unis 
d’Amerique et expulse leur consul; peu apres, un capidji de la Porte, 

1. Vayssettes, Hist. des Beys, p. 514 et suiv. — Feraud, Les Oulad 
Mokrane, p. 281 et suiv. — Federmann et Aucapitaine, Beylik de Titeri 
(Revue afric., n° 52, p. 293 et suiv.). — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 
224 et suiv. — Marcel, Tunis (loc. cit.), p. 200 et suiv. 
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venu avec la mission speciale d’obtenir la cessation des hostilites 
entre l’Algerie et la Tunisie, n’avait obtenu que cette reponse : 
«Nous sommes les maitres chez nous et nous n’avons d’ordres a 
recevoir de Personne !»II avait du se retirer, non sans avoir entendu 
force injures et menaces. La revolte continuait en Kabylie, et les 
Flissa ne cessaient de porter le ravage dans la plaine de la Mitidja. 
Les Oulad-Nai'l et la partie sud du beylik de Titeri etaient toujours 
en insurrection, malgre la mise a mort du bey Djafer, et son rempla- 
cement par Ibrahim-Sahr. Sur ces entrefaites, on apprit la chute de 
Napoleon (6 juillet 1814), et un brick de guerre vint a Alger, notifier 
la restauration des Bourbons et demander la ratification des traites 
anterieurs. Les heritiers Bacri, alors en bonne intelligence avec 
le dey, meurtrier de leur chef, profilerent de cette occasion pour 
reclamer le reglement de leur creance, et, comme Dubois-Thain- 
ville n’avait pas regu d’instructions precises au sujet de cette recla- 
mation, appuyee energiquement par El-FIadj-Ali, le consul jugea 
necessaire de se retirer ; ii s’embarqua le 19 octobre. 

La situation etait, comme on le voit, fort precaire a Alger. De 
plus, on parlait toujours de reprendre les hostilites contre la Tuni¬ 
sie, car le bey Hammouda venait de mourir ; mais ćela ne souriait 
nullement aux Yoldach. Ils etaient tres decides a se debarrasser du 
dey et sollicitaient en vain Omar-ag’a de prendre le pouvoir. 

A Constantine, Tchaker-bey effectua sa premiere campagne 
a la fin de l’automne de cette meme annee 1814. II s’avansa jusque 
dans la Medjana, abandonnant a chacune de ses stations de mal- 
heureux indigenes le ventre ouvert et qu’on laissait mourir en cet 
etat. Les Mokrani avaient ete convoques par lui pres de Bou-Are - 
ridj, sous le pretexte de regler les affaires du pays. La branche des 
Bou-Rennane, ses anciens complices qu’il avait revetus du com- 
mandement, s’avanca la premiere pour la ceremonie du baise-main. 
Aussitot, sur un signe du bey, on le, saisit et on les decapita. Un 
seul d’ entre eux echappa a ce massacre en fuyant sur un cheval nu 
et sans bride ; huit tetes etaient tombees, elles furent expediees a 
Constantine et promenees ignominieusement dans la ville. Tcha- 
ker voulut ensuite fondre sur le campement des autres Mokrani ; 
mais ceux-ci avaient eu le temps de se mettre en defense a Draa-el- 
Metnane, ou ils lutterent courageusement contre les Turcs, tandis 
que les femmes, les enfants et les troupeaux, trouvaient un refuge 
assure dans les montagnes. Le bey ne retira done pas de cette expe- 
dition les avantages materiels qu’il en attendait. Quant a la Med¬ 
jana, elle demeura livree a l’anarchie, comme la route d’Alger 
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restait abandonnee aux brigands et aux caprices des populations 
voisines. 

Ces nouvelles n’etaient pas faites pour calmer Eirritation a 
Alger. Enferme dans son palais avec ses mignons, le dey semblait 
devenu insensible a tout ce qui se passait a l’exterieur. Enfin, le 
24 marš 1815, on apprit qu’il venait d’etre etrangle par un jeune 
negre, son favori. L’assassin avait ete tue sur place et un groupe 
s’etait empresse de proclamer le Khaznadji Mohammed qui, peut- 
etre, n’avait pas ete etranger au meurtre d’El-Hadj-Ali. Le nouveau 
dey ayant eu la malencontreuse idee d’ordonner le recensement de 
la milice, tres nombreuse sur les controles et les etats de solde, 
mais dont la plupart des membres demeuraient introuvables lors- 
qu’il fallait partir en expedition, cette mesure provoqua une revolte 
immediate des interesses qui se saisirent du dey, le jeterent en 
prison et l’etranglerent le 7 avril. II avait regne une quinzaine de 
jours. Omar-ag’a se decida enfin a accepter le pouvoir, qu’il refu- 
sait depuis si longtemps. II se trouvait alors en Kabylie, occupe a 
chatier les Beni-Khalfoun qui l’avaient trahi, lors de son passage, 
et ii faisait construire le pont de Ben-Henni sur l’Isser; ii partit pour 
Alger, afin de prendre en main la direction des affaires, sans avoir 
obtenu la soumission des Flissa (1) . 

MORT DE HAMMOUDA-BEY A TUNIS. COURT REGNE 
DE SON FRERE OTHMANE. AVENEMENT DE SI MAHMOUD, 
CHEF DE LA BRANCHE AiNEE. — Nous avons parić plus haut 
de la mort de Hammouda bey. Cet evenement survint a Tunis, le 15 
septembre 1814, a la fin du jeune du Ramadan, et alors que le bey, 
entoure de personnes de confiance, se reposait sur un divan, dans 
la salle de justice, en preparant la fete du lendemain. Apres avoir 
demande une pipe et une tasse de cafe, ii mourut subitement et le 
public ne manqua pas d’attribuer son deces au poison. II etait age 
de 57 ans et regnait depuis 32 annees. Bien que doue d’une intelli- 
gence mediocre, ii rendit certainement des Services appreciables a 
la Tunisie, pendant son long regne. 

La mort du bey ouvrit la porte aux competitions; la branche 
ainee de la famille, ecartee du trone par Ali-Bey, avait alors a sa tete 
les princes Mahmoud et Isma'il, cousins de Hammouda. Chacun 
s’attendait a voir Mahmoud, precedemment frustre de ses droits, 

1. De Grammont, Hist. d ’Alger, p. 372 et suiv. — Feraud, Les Mokrani, 
p. 287 et suiv. —Vayssettes, Hist. des Beys, p. 525 et suiv. — Robin, Les Ben- 
Zđmoun (Revue afric., n° 109, p. 32 et suiv.). 
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s’emparer du pouvoir; mais ii s’en desista et pressa son cousin Oth- 
mane, frere du bey defunt, et plus jeune que celui-ci, de monter 
sur le trone ; ce ne fut pas sans peine qu’il l’y decida. L’enter- 
rement de Hammouda eut lieu le 16, et la seance d’inauguration 
d’Othmane le lendemain. C’etait un homme de 52 ans, de sante 
precaire, de caractere doux et son avenement parait avoir ete assez 
bien accueilli. 

Or, le desistement de Mahmoud n’etait qu’une feinte desti- 
nee d assurer la reussite de ses projets. Petit-etre comptait-il sur la 
maladie pour la debarrasser de son cousin ; en tout cas, ses inten- 
tions ne tarderent pas a etre decouvertes par les princes Salah et Ali, 
fils d’Othmane, qui, des ce moment, chercherent un pretexte pour 
le perdre. Mahmoud se decida alors, de concert avec ses deux fils, 
Houssein et Moustafa, a employer la violence pour se rendre maitre 
du trone. Dans la nuit du 20 au 21 decembre 1814, apres avoir fait 
placer a tous les postes des Mamlouks devoues, ii penetra dans l’ap- 
partement du vieux bey malade. Sur un signe, les assassins s’avan- 
cerent et, apres une courte resistance, le mirent a mort. Les officiers 
connus pour leur devouement a Othmane subirent le meme sort. 

Un Napolitain du nom de Mariano Stinca, qui, d’esclave, 
etait devenu le favori et, enfin, le ministre elu bey Hammouda, 
auquel ii avait donne de grandes preuves de devouement, lut place 
par Mahmoud a la garde du tresor; mais, dans le trouble qui suivit 
ces evenements, le garde du sceau, Youssof, qui nourrissait contre 
lui des sentiments de haine, poussa le prince Ismail, frere du bey, 
ici le faire decapiter. 

Cependant, Si Salah et Si Ali, fils du bey Othmane, s’etaient 
empresses, apres le meurtre de leur pere, de monter a cheval et de 
courir vers la Kasba, dans l’espoir d’y organiser la resistance; mais, 
devant l’attitude de la population, ils abandonnerent ce projet, se 
rendirent a la marine, detacherent une barque et a force de rames, 
atteignirent la Goulette avant que les nouvelles y fussent parve- 
nues. L’officier qui y commandait devina neanmoins ce qui s’etait 
passe et, tout en paraissant entrer dans les vues des fugitifs, qui 
ne demandaient qu’a monter sur un bateau en partance, ii sut les 
retenir, jusqu’a ce qu’il eut regu des renseignements precis. Ce lut 
le prince Houssein qui les apporta en personne. A sa vue, les fils 
d’Othmane se jeterent dans le canal; mais on les en retira malgre 
leur resistance et on les decapita sous les yeux de leur cousin. .avec 
eux s’eteignit la branche cadette. Cependant, une femme d’Oth¬ 
mane. alors enceinte, devait mettre au monde un fils, qui fut detenu 
pendant de longues annees au Bardo. 
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Sidi Mahmoud restait ainsi seul maitre du pouvoir. C’etait un grand 
ami de la France et son premier soin fut de demander le retour du 
consul Devoize (1) . 

MAROC : SUITE DU REGNE DE MOULAI-SLIMANE. 
— Nous avons, depuis bien longtemps, perdu de vue le Mag’reb, 
retenus par Timportance ininterrompue des faits dont l’Algerie et 
la Tunisie ont ete le theatre. Disons aussi que les documents precis 
et detailles sur le Maroc nous manquent, car le Tordjeman s’arrete 
en 1811. Nous devrons, en consequence, nous borner au simple 
resume des evenements principaux : trop heureux de pouvoir en 
donner une analyse et des dates exacte. 

Reste seul maitre du pouvoir, Moula'i-Slimane, qui etait un 
veritable politique, s’attacha, ainsi que nous Tavons vu, au reta- 
blissement de l’unite de l’empire. Les brigands infestaient les che- 
mins, les tribus remuantes avaient recouvre leur independance: ii 
les combattit, fit disparaitre les coupeurs de route et contraignit 
les peuplades rebelles a la soumission. La haute vallee de la Mou- 
louia demeurait livree aux brigandages des A'it-Idracen. En 1803, 
le sultan y conduisit une expedition, enleva a ces indigenes leurs 
troupeaux, et les fore a a chercher un refuge chez leurs allies les 
Beni-Meguellid. Puis, ii confia au gouverneur du Sahara, Dah- 
mane-es-Soue'idi, la mission de pacifier les provinces meridionales 
et, dans une brillante campagne, cet officier retablit Tautorite du 
sultan sur Sidjilmassa, le Deraa et toutes les regions adjacentes. Le 
Sous et le Habit restaient a soumettre; en 1805, Moula'i-Slimane 
se rendit a Maroc, d’oit ii langa deux colonnes dans ces provinces, 
puis ii s’avansa jusqu’a Mog’ador, ou ii passa quelque temps, rece- 
vant les deputations et nommant partout des chefs eprouves. 

En 1806, un officier du sultan alla reprendre possession de 
l’oasis de Figuig, et y retablit les Abid, dont la colonie avait ete 
primitivement installee par Moulai-Ismail. Deux ans plus tard, Sli- 
mane dirigea, lui-meme, une expedition heureuse dans le Touat et 
le Gourara (1808). A son retour, ii reduisit les A'it-Malou et Ait-Isri, 
ces indociles Berberes, toujours en etat de revolte et impatients de 
tout joug. En 1810, le Rif fut enfin soumis ; mais Tannee suivante, 
les A'it-Malou entrerent, de nouveau, en lutte contre les A'it-Idracen 
et la revolte ne tarda pas a redevenir generale dans les regions de 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 29 et suiv. - Marcel, Tunis, p. 201 

et suiv. 
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l’est. Une premiere armee imperiale envoyee contre eux fut defaite 
et le sultan, qui s’etait avance a son secours, se trouva dans une 
situation critique. Cependant ii put se degager : mais la victoire 
resta aux rebelles et le Rif secoua de nouveau Eautorite de Moulai- 
Slimane. 

Au milieu de toutes ces guerres, le sultan entretenait de 
bonnes relations avec les nations europeennes, surtout la France. 
Aussi, malgre les consequences de la bataille de Trafalgar (1805), 
qui etablit la preponderance de l’Angleterre au Maroc, Moulai-Sli- 
mane envoya, en 1807, un ambassadeur a Napoleon pour le feliciter 
de son avenement et, l’annee suivante, le capitaine Burel lut charge 
par 1’empereur de complimenter le sultan et de tacher d’obtenir de 
lui la fermeture de ses ports aux Anglais; mais cette mission echoua 
par la faute du consul d’Ornano, dit-on. 

En 1810, le Sous echappa encore au sultan; un cherif, Sidi 
Hecham-ben-Moussa, le constitua en royaume independant sous 
son autorite. Quant a Moulai-Slimane, ii luttait dans le Rif et par- 
vint, non sans peine, a en obtenir la soumission (1812) (1) . 

1. Tordjemane, p. 103 et suiv. du texte arabe, p. 192 et suiv. de la trad. 
— Abbe Godard, Maroc, p. 576 et suiv. 



CHAPITRE XXIX 

LES NATIONS EUROPEENNES S’ENTENDENT POUR 
METTRE FIN A LA PIRATERIE 
1815-1820 

r 

Les Etats-Unis imposent a Alger un traite humiliant. Lord 
Exmouth contraint Alger, Tunis et Tripoli a accepter des conditions ana- 
logues. Revolte a Tunis. — Lord Exmouth est envoye a Alger pour obte- 
nir des satisfactions plus completes. Une escadre Hollandaise se joint a 
la sienne. —Attaque et destruction des batteries de la flotte d’Alger par 
les forces combinees d’Angleterre et de Hollande. Soumission du dey. 
— Consequences de la croisiere de lord Exmouth. Cruautes de Tcha- 
ker-bey dans la province de Constantine. Kara-BarTi est mis a mort et 
remplace par Hassan comme bey d’Oran. — Assassinat du dey Omar. 
II est remplace par Ali-Khoudja. Destitution et mort de Tchaker, bey de 
Constantine. — Suppression de Tesclavage en Tunisie. paix entre cette 
regence et TAlgerie. — Mort du dey Ali-Khoudja. II est remplace par 
Houssein. Situation de l’odjak d’Alger. - Luttes de Houssein-bey pour 
retablir la paix. Evenements de la Kabylie et de la province de Constan¬ 
tine. — Une escadre anglo-frangaise vient signifier aux barbaresques la 
decision du congres interdisant la course et Tesclavage. 

LES ETATS-UNIS IMPOSENT A ALGER UN TRAITE 
HUMILIANT. LORD EXMOUTH CONTRAINT ALGER, TUNIS 
ET TRIPOLI A ACCEPTER DES CONDITIONS ANALOGUES. 
REVOLTE A TUNIS. — A peine le nouveau dey, Omar, avait-il 
pris en main Tautorite, qu’on regut, a Alger, la nouvelle de l’arrivee 
dans la Mediterranee d’une division navale des Etats-Unis, sous les 
ordres du commodore Decatur, charge d’exiger toutes satisfactions 
pour les dernieres insultes faites a sa notion et d’obtenir, en outre, 
la mise en liberte des prisonniers et la suppression du tribut et du 
droit de visite. Cette escadre rencontra, le 17 juin 1815, la flottille 
algerienne commandee par le reis Hamidou, montant une fregate de 
46 canons. Aussitot on ouvrit le feu de part et d’autre ; mais le reis 
Hamidou ayant ete tue, la fregate tomba au pouvoir des Americains 
qui s’emparerent, deux jours plus tard, d’un brick de 22 canons, 
et vinrent mouiller, le 24 juin, dans la rade d’Alger. La mort du 
vaillant reis, la force des Americains, deciderent le dey et le divan a 
traiter ; ils accorderent ce qu’on exigea d’eux, et signerent le traite 
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(7 juillet). Quelque temps auparavant, Dubois-Thainville etait venu, 
afin de reprendre, pendant les Cent-Jours, le consulat pour le gou- 
vernement de l’empereur; mais le dey, exigeant le reglement prea- 
lable de la dette Bacri, avait refiise de le recevoir. Apres la seconde 
restauration, M. Deval arriva a Alger, comme representant du roi de 
France, et lut re$u sans difficultes. 

L’abandon, si facilement consenti aux Americain, de privile- 
ges que les Algeriens se plaisaient a considerer comme des droits, 
avait profondement irrite les esprits contre le dey. II fallait une 
revanche et Omar espera en trouver les elements en adressant au 
bey de Tunis un ultimatum. Ainsi, au moment oii les relations entre 
les deux regences commencaient a reprendre un caractere pacifi- 
que, la Tunisie etait sommee de reconnaitre la suzerainete d’Alger, 
de servir toutes les redevances, de payer les sommes dues de ce 
chef, et de detruire les fortifications du Kef. On devine facilement 
quel accueil lut fait par le nouveau bey ii de semblables exigences. 
II refusa fierement de les examiner et fit dire au dey de se preparer 
a la guerre. 

La flotte tunisienne etait armee et en bon etat. Mahmoud-bey 
confia le commandement de huit navires a des capitaines eprouves, 
et, plagant cette escadre sous la direction de Moustafa-Reis, Ten- 
voya operer sur les cotes d’Italie, en attendant qu’elle put se mesu- 
rer avec la flotte algerienne. Pendant plus d’un mois, Moustafa tint 
la mer, cherchant une occasion favorable ; enfin, ii aborda dans la 
baie de Palma, en Sardaigne, debarqua son monde, et tenta de pro¬ 
fiter de la terreur produite par cette surprise pour operer une frac- 
tueuse razzia sur Lile de Saint-Antioche ; mais ii rencontra une 
resistance achamee et fut force de se rembarquer apres avoir perdu 
environ 150 hommes. Comme compensation, les reis emmenerent 
158 captifs et, parmi eux, la fille du commandant du fort, lequel 
avait ete tue en luttant contre les pirates (octobre 1815). 

Cette nouvelle violation du droit des gens eut, en Europe, un 
grand retentissement. Les puissances reunies au congres de Vienne 
deciderent qu’il y avait lieu d’en finir avec les incorrigibles cor- 
saires de Berberie et que l’esclavage chretien ne devait plus etre 
tolere sur cette rive de la Mediterranee. L’Angleterre se chargea 
d’executer cette decision et regut comme recompense anticipee le 
protectorat des iles Ioniennes. Le cabinet do Saint-James donna a 
lord Exmouth la mission de conduire dans la Mediterranee la flotte 
anglaise, afin d’obtenir des puissances barbaresques la mise en 
liberte des esclaves ioniens, devenus sujets britanniques, de signer 
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d’avantageux traites, de regler les affaires de Sardaigne et de 
Naples, en stipulant au nom de ces royaumes. Les instractions, on 
le voit, ne visaient que Tinteret de l’Angleterre; de plus elles ne 
contenaient pus l’ordre formel d’attaquer, en cas de refus. 

Au commencement de l’annee 1810, lord Exmouth amena 
dans la Mediterranee une puissante flotte de guerre et, s’etant rendu 
a Livourne, envoya le capitaine Warde, avec le Bauterer, reconnai- 
tre soigneusement le port d’Alger et ses defenses. Muni de ren- 
seignements habilement obtenus par cet officier, ii fit voile pour 
Mahon, ou ii arriva vers la fin de fevrier. Mouille devient Alger 
dans les premiers jours de marš, lord Exmouth obtint sans diffi- 
culte la liberation des esclaves ioniens et la conclusion de la paix 
entre la Regence, Naples et la Sardaigne. Les esclaves de ces deux 
nations devaient etre liberes a raison d’une rangon de 2,500 francs 
par tete, pour la premiere, et de 1,500, pour la seconde. De la, la 
flotte anglaise fit voile pour Tunis, ou elle jeta l’ancre le 11 avril. 
Le 12, Tamiral fut regu au Bardo par le bey ; ii lui reclama la mise 
en liberte des captifs sardes et napolitains et ajouta, qu’en raison 
d’instructions nouvellement regues d’Angleterre, ii devait contrain- 
dre, meme par la force, les puissances barbaresques a cesser toute 
participation fi la course et a ses benefices. 

Mahmoud-bey refusa d’abord de souscrire aux exigences de 
l’amiral anglais, mais, devant Tattitude energique de celui-ci et les 
mesures prises pour le bombardement de la Goulette, ii se resigna 
a ceder; le 17, lord Exmouth signa, au Bardo, le traite de paix au 
nom de Naples et de la Sardaigne, avec cette consequence: la mise 
en liberte des captifs de ces nations, sans rangon pour ceux de la 
demiere. II obtint en outre du bey Tengagement ecrit de supprimer 
l’esclavage chretien dans ses etats. Le 23, la flotte anglaise leva Tan- 
cre et se rendit a Tripoli ou Tamiral arriva aux memes resultats. 

Pendant ce temps, la revolte eclatait a Tunis, car, en pays 
musulman, des blessures d’amour-propre, comme celle que la 
Regence venait d’eprouver, sans parler des prejudices materiels en 
resultant, ne se pardonnent pas. Les promoteurs etaient encore des 
Turcs, au nombre de 200, qui voulaient remplacer Mahmoud par 
son frere Isma'il. Chasses de Tunis, ils ne rendirent, par ruse, mai- 
tres de la Goulette, mirent en liberte les forgats et se preparerent 
a une defense desesperee ou a une destruction complete de cette 
petite ville par le feu. Mais Tarrivee inopinee d’une fregate anglaise 
modifia leurs plans et ils allerent s’embarquer sur cinq bateaux 
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corsaires se trouvant dans le port, en emmenant avec eux quelques 
fonctionnaires comme otages (1 et 2 mai). Le bey ne tarda pas 
achever de dompter cette sedition, dont les fauteurs furent mis a 
mort. Peu apres, ii recut de Constantinople, par un capidji qui avait 
ete arrete et retenu par les Napolitains dans le port de Syracuse, 
le Caftan d’honneur envoye par le sultan. Le prince Houssein fut 
reconnu, en meme temps, comme heritier presomptif, et le prince 
Moustafa, comme bey du camp (1) . 

LORD EXMOUTH EST RENVOYE A ALGER POUR 
OBTENIR DES SATISFACTIONS PLUS COMPLETES. UNE 
ESCADRE HOLLANDAISE SE JOINT A LA SIENNE. — A son 
retour de Tripoli, lord Exmouth s’arreta a Alger et voulut comple- 
ter son oeuvre, en obligeant le dey a accepter la clause relative a 
la cessation de la course et a l’interdiction de conserver des escla- 
ves chretiens. Mais Omar accueillit fort mal cette pretention et pro¬ 
testa qu’il lutterait jusqu’a la mort plutot que de se soumettre a une 
humiliation semblable. La nouvelle, s’en etant repandue parmi la 
population, provoqua une emeute dans laquelle les officiers anglais 
alors a terre furent fortement malmenes. L’amiral avait menace 
d’ouvrir le feu, mais ii essaya encore de traiter et n’aboutit qu’a se 
faire berner; puis, lorsqu’il voulut agir, le vent se trouva contraire, 
et ii dut se decider a lever l’ancre, en se contentant de la promesse 
fuite par le dey, d’envoyer a Constantinople un ambassadeur qui 
irait ensuite en Angleterre traiter la question. 

L’opinion publique fut profondement emue, en Europe, des 
satisfactions derisoires dont s’etait contente l’amiral Exmouth. 

Les puissances rappelerent meme a la Grande-bretagne 
qu’elle avait accepte une toute autre mission. L’inefficacite en fut 
demontree lorsqu’on apprit que, le 23 mai, jour de l’Ascension, les 
equipages des navires occupes a la peche du corail, sous pavillon 
anglais, descendus a Bone pour remplir leurs devoirs religieux, 
avaient ete attaques par les soldats turcs et lachement massacres. 
En meme temps, les etablissements que les Anglais avaient etablis 
depuis peu a Bone etaient pilles, leur personnel en partie massacre 
et les survivants, au nombre de 800 personnes, reduits en esclavage. 
Ajoutons que la compagnie francaise avait ete autorisee a reprendre 
la direction des Etablissements, a charge de servir une redevance 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 304 et suiv. — (Traites p. 438, 
439). — R. L. Playfair, Relations de la Grande-bretagne (Revue afric., n° 
138, p. 461 et suiv.). — De Grammont, Hist. d’Alger, p. 375 et suiv. — 
Marcel, Tunis (loc. cit.), p. 202 et suiv. 
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annuelle de 200,000 francs. Ces demiers motifs eurent peut-etre 
autant de poids que les autres, dans la decision du gouvernement 
anglais ; en tout cas, le cabinet de saint-James resolut de renvoyer 
Exmouth a Alger, avec des instractions precises. Le 28 juillet 1816, 
l’amiral quitta Plymouth, avec une escadre compose de six vais- 
seaux, 1 fregates, 5 corvettes et 4 bombardes. II montait la Queen- 
Charlotte, vaisseau de cent canons. Le 9 aout suivant, ii jetait l’ancre 
dans la baie de Gibraltar et y trouvait une escadre hollandaise de 
cinq fregates, une corvette et un brulot, sous les ordres de Eamiral 
Van -Capellen. Cet officier, qui venait donner la chasse aux corsai- 
res algeriens, et meme d’envoyer quelques boulets sur leur ville (le 
3 juin), demanda et obtint l’honneur de prendre port a l’expedition. 

A Alger, on attendait bravement l’ennemi, chacun etant plein 
de confiance dans le formidable armement des batteries de terre 
et le courage des nombreux corsaires et soldats reunis. De plus, 
on a fait appel aux defenseurs de l’Islam, et un grand nombre de 
cavaliers sont accourus de l’interieur. Une batterie de 44 pieces, 
demi-circulaire et a trois etages, protege le mole nord; une autre, de 
meme nature, armee de 48 pieces, entoure le phare. 66 pieces sont 
etagees sur la longue batterie dite de l’Est, qui, elle-meme, est flan- 
quee de quatre ouvrages armes de 60 canons. Enfin l’entree du port 
est battue par deux enormes canons de 68. Au sud, plusieurs bat¬ 
teries, dont une armee de 15 canons sur trois rangs, croisent leurs 
feux et defendent l’approche de terre. Enfin, a l’ouest, 60 a 70 
pieces sont en batterie et la face nord de la jetee est gamie d’une 
centaine de bouches a feu. 

ATTAQUE ET DESTRUCTION DES BATTERIES ET DE 
LAFLOTTE D’ALGER PAR LES FORCES COMBINEES D’AN- 
GLETERRE ET DE HOLLANDE. SOUMISSION DU DEY. — 
Apres que chacun eut re$u des instractions precises sur le role qu 
ii allait jouer dans le drame, la flotte mit a la voile, le 15 aout. Le 
Prometheus, corvette anglaise, venant d’Alger, fiit rencontre le 10 
au soir, et son capitaine apporta la nouvelle que le consul anglais 
avait ete mis aux fers et retenu, ainsi que plusieurs officiers de son 
navire, et que les Algeriens se preparaient fi une vigoureuse resis- 
tance. Contrariee par le vent, la flotte anglo-hollandaise n’arriva en 
vue d’Alger que le 26 au soir. Le lendemain elle s’avanga en bon 
ordre et l’amiral envoya un canot, avec un de ses officiers, porter 
l’ultimatum exigeant la mise en liberte immediate du consul et des 
officiers anglais, et l’acceptation des conditions edictees par le cabi¬ 
net. Ali heures, un bateau, venu du port, regut la communication 
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et invita le canot a attendre pendant deux heures la reponse. Sur 
ces entrefaites, la briše du large s’etant levee, la flotte continua 
lentement a s’approcher et comme, a deux heures de Papres-midi, 
aucune reponse n’etait parvenue, l’amiral signala a tous les navires 
de se preparer et s’avanga lui-meme, avec son vaisseau, jusqu’a une 
demi-encablure du musoir du mole, ou ii jeta l’ancre. 

Ici, ii y a lieu de faire remarquer combien la tentative d’arrange- 
ment et le retard de la reponse, qui donnait sans doute lieu a une 
discussion orageuse dans le divan, favoriserent la flotte alliee. II 
semble meme que, selon les lois de la guerre, elle aurait du cesser 
tout mouvement en avant. En effet, les batteries turques, n’ayant 
pas encore requ l’ordre de tirer, laisserent les navires prendre leurs 
positions de combat, et les canonniers, grimpes sur les parapets, 
assisterent a ce formidable deploiement, qui allait leur etre si 
funeste, comme ils auraient regarde une revue. Combien, en effet, 
ii eut ble plus difficile aux navires de s’avancer en conservant leur 
ordre, aussi pres de batteries herissees de 500 bouches a feu ! Peut- 
etre meme le succes de Poperation eut-il ete compromis. Les Alge- 
riens declarerent qu’ils ne s’attendaient pas a etre attaque, en raison 
des negociations pendantes, et ii y eut peut-etre du vrai dans ce 
grief; mais leur duplicite anterieure empeche de les plaindre, et 
nous nous bornons a constater les faits. La Queen-Charlotte, ayant 
a sa droite quatre vaisseaux, doit former un front de bataille qui 
se prolongera, de la tete du mole vers le nord-est (1) . A sa gauche, 
dans la direction de la batterie dite du marche aux poissons, trois 
autres navires anglais doivent se placer ; enfin Pescadre hollan- 
daise, encore plus a gauche, aura pour mission speciale d’attaquer 
les ouvrages dans cette direction. 

Des que le vaisseau amiral fut place, trois hourrahs des mate- 
lots annoncerent Pattaque. On y repondit de terre par deux coups 
de canon a boulet, partis successivement de la batterie Est. Au 
moment ou un troisieme faisait feu, la Queen-Charlotte lanca toute 
sa bordee et Pon dit que cette premiere salve mit 500 hommes hors 
de combat dans la batterie ; nul doute que le vaisseau amiral, si 
dangereusement expose, ne dut son salut au trouble qui en resulta, 
ce qui lui permit de redoubler ses coups, sans beaucoup souffrir. 
Aussitot, toutes les batteries de terre ouvrirent le feu, pendant que 
les vaisseaux achevaient de prendre leurs positions de combat. Des 
galiotes a bombes et des canonnieres ou bombardes, formees par les 

1. II ne faut pas perdre de vue que la longue jetee actuelle n’existait 

pas. 
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embarcations, furent placees sur differents points et admirablement 
servies par les artilleurs de marine. En peu d’Instants, la Queen- 
Charlotte detruisit la batterie du mole, car sa proximite et sa position 
rendaient son feu terrible. Elle dirigea ensuite son tir sur celle du 
phare; bientot la tour s’ecroula et cet ouvrage fut aneanti. C’est 
alors que les Algeriens firent avancer leur flottille de canonnieres, 
mais, malgre le courage de ceux qui la montaient, elle ne tarda pas 
ii etre detruite, trente-trois de ces chaloupes etant coulees par le feu 
des vaisseaux anglais. II n’en resta que quatre fort endommagees, 
qui durent s’empresser de rentrer comme elles purent. 

Pendant ce temps, un officier anglais parvenait a incendier 
une fregate algerienne, esperant qu’elle communiquerait le feu aux 
autres navires; mais elle coupa ses cables, se laissa deriver dans la 
direction de la flotte alliee et faillit s’accrocher au vaisseau amiral. 
Les canonnieres, plus heureuses, parvinrent a incendier la plus 
grosse fregate et, des lors, presque toute la marine algerienne fut 
perdue. Enfin, a la tombee de la nuit, un sloop, contenant 150 barils 
de poudre, fut conduit sous la batterie nord du phare et incendie ; 
mais son explosion ne produisit pas les effets attendus. 

Avec la nuit le feu diminua de part et d’autre et V amiral 
donna a tous les navires l’ordre de se rallier en dehors de la 
portee des canons. Quant a lui, ii continua de tirer et ne coupa ses 
amarres qu’a dix heures et demie. Beaucoup d’entre eux avaient 
horriblement souffert et etaient a peu pres incapables de manoeuvrer. 
«L’Impregnable,» le plus maltraite de tous, avait 210 hommes hors 
de combat et etait perce de 233 boulets regus dans sa membrure; une 
bombarde avait en outre ete coulee. La perte des Anglais etait de 128 
tues et 690 blesses et celle des Hollandais de 13 tues et 52 blesses. La 
consommation de projectiles et de munitions avait ete considerable, 
mais le resultat atteint en quelques heures etait complet, decisif et 
compensait les perles eprouvees : les batteries du mole et du phare 
detruites, la flotte algerienne incendiee, environ 7.000 musulmans 
tues ou hors de combat, tel fut le bilan de cette journee. 

Apres un violent orage qui eclata pendant la nuit, le soleil 
se leva clair et brillant pour eclairer celte scene de desolation. 
Tout au matin lord Exmouth envoya a Alger le lieutenant Burgees 
en parlementaire, pour offrir au dey de cesser les hostilites, sil 
acceptait les conditions de Lultimatum. Trois coups de canon 
devaient annoncer une reponse affirmative, sinon l’attaque de 
la ville recommencerait. En meme temps, les galiotes a bombes 
reprirent leurs positions. L’effet moral produit a Alger par le 
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bombardement de la ville avait ete complet; personne ne pensait 
a resister encore et, bientot, le capitaine du port, accompagne du 
consul de Suede, vint annoncer a 1’amiral que toutes les condi- 
tions etaient acceptees. Le 30 aout, une salve de 21 coups de canon 
annonga a la flotte que le traite etait signe. En voici les traits prin- 
cipaux, tels que lord Exmouth les transmit au prince regent: 

1° Abolition complete et perpetuelle de l’esclavage chretien. 

2° Remise, a Pamiral anglais, avant le lendemain midi, de 
tous les esclaves chretiens, a quelque nationalite qu’ils appartins- 
sent. 

3° Remboursement, dans le metne delai, de toutes les sommes 
regues par le bey pour la ran^on des esclaves, depuis le commence- 
ment de l’annee. 

4° Reparation de toutes les portes eprouvees par le consul 
anglais. 

5° Excuses publiques par le dey, devant ses ministres et ses 
officiers, selon la formule dictee par Pamiral anglais. 

Toutes ces conditions furent strictement executees et, le 31, 
douze cents esclaves, de toute nationalite, furent livres a lord 
Exmouth. En ajoutant ce chiffre a celui des esclaves liberes par lui 
dans son premier voyage, tant a Alger qu’a Tunis et a Tripoli, on 
constate que plus de 3,000 malheureux recouvrerent ainsi la liberte. 

Tels furent les resultats generaux obtenus par cet acte de 
vigueur. Lord Exmouth merita, a cette occasion, la reconnaissance 
de l’humanite. La flotte alliee se conduisit admirablement, dans 
cette chaude affaire, et montra autant de discipline que de courage 
et d’abnegation. Le nom de Van-Capellen et de ses braves marins 
doit demeurer associe a ce beau fait d’armes. Si les nations euro- 
peennes avaient su, plus tot, combiner leurs efforts pour des actions 
aussi fermement congues et executees, les prouesses des corsaires 
n’auraient pu, si longtemps, se perpetrer (1) . 

CONSEQUENCES DE LA CROIS1ERE DE LORD 
EXMOUTH. CRUAUTES DE TCHAKER-BEY DANS LA PRO- 
VINCE DE CONSTANTINE. KARA-BAR’LI EST MIS A MORT 
ET REMPLACE PAR HASSAN COMME BEY D’ORAN. — 
Bien que l’interdiction de la course n’eut pas ete exigee, par lord 

1. Sir R. L. Playfair, Episodes des relations, ete. (Revue afric., n° 138, 
p. 466 et suiv., 139, p. 22 et suiv., 140, p. 147 et suiv.). - Chabaud-Arnault 
Attaque des batteries algeriennes (Revue afric., n° 111, p. 194 et suiv.). — De 
Grammont, Hist. d’Alger, p. 376 et suiv. 
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Exmouth, on peut dire que sa croisiere de 1818, par la mise en 
liberte des captifs a Tripoli, a Tunis et a Alger, plus encore que par 
la rude legon donnee a cette ville, porta un coup mortel a la puis- 
sance des Turcs d’Afrique. L’esclavage, consequence de la course, 
entrait, en effet, dans les conditions mimes d’existence de ces gou- 
vernements. Apres Taffaiblissement des Yoltlahs, dont l’indisci- 
pline avait detruit la forte organisation, frapper aussi durement les 
reis et le gouvemement etait mettre l’Odjak dans Timpossibilite de 
vivre. Certes, ii allait essayer de se relever de ce coup, mais la bles- 
sure etait mortelle. 

On le sentit a Alger, et comme ćela arrive trop souvent, on 
s’en prit a Omar: ii devait porter la peine des fautes de ses predeces- 
seurs, lui qui avait toujours refuse de prendre le pouvoir et s’ etait 
vu en quelque sorte contraint de Taccepter. II parvint cependant a 
apaiser une premiere revolte et s’appliqua de son mieux a reparer 
les degats du bombardement. La Porte, sentant aussi combien l’exis- 
tence de sa colonie d’Afrique etait menacee, envoya, en cadeau, au 
dey, une fregate, deux corvettes, de Tartillerie, des munitions et des 
canonniers. Vers la fin de cette annee 1810, la revolte des Flissa 
fut enfin terminee ; leur chef, El-Hadj-Mohammed-ben-Zamoun, 
conclut la paix avec les Turcs, qui avaient conduit en Kabylie une 
nouvelle colonne, et cette paix devait etre plus durable que les pre- 
cedentes. Les Flissa s’obligerent a servir un tribut de 500 boudjous. 

Dans la province de Constantine, le feroce Tchaker-bey qui, 
par sa rigueur et ses violences h Bone, avait fourni la raison deter¬ 
minante du bombardement d’Alger, continuait a se livrer a ses 
caprices, en faisant tuer les personnages principaux de son beylik. 
Ammar-ben-el-Hamlaoui, caid El-Djaberi de l’Ouest, Mohammed- 
Sassi, bach-Kateb, Ahmed-el-Euchi, Cadi-Hanafi, Moustafa-ben- 
Achour, caid du Ferdjioua, perirent successivement, sous les yeux 
du bey, et ces executions furent suivies de la spoliation des biens 
des victimes. Le systeme des razzias etait pratique parallelement 
par lui et la province tremblait sous sa tyrannie. Cependant, vers 
la fin de 1816, ayant conduit une expedition contre les Bou-Ren- 
nane et Ben-Guendouz, branches des Mokrani, rivales des Oulad- 
el-Hadj, qui jouissaient alors de la faveur du maitre, ii fut defait 
par eux dans un rude combat, chez les Oulad-Maadi, et subit l’hu- 
miliation de laisser entre leurs mains tous ses bagages. Peu apres, 
ii essuyait un nouveau desastre, chez les Oulad-Sidi-Obei'd, des 
Nemamecha, dont ii avait enleve les troupeaux. Assailli par une 
tourmente de neige, ii faillit perir, avec son armee, et dut s’estimer 
heureux de rentrer sain et sauf a Constantine. Enfin, au mois de 
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fevrier 1817, ii fut encore defait par les Oulad-Derradj, qu’ ii avait voulu 
razzier et se vit oblige d’accepter les conditions que ces indigenes lui 
imposerent et dont la premiere etait Tevacuation immediate de leur 
pays. Decidement la fortune abandonnait Tchaker ; pour conjurer 
le mauvais sort, ce bey s’appliqua ii fuira des fondations pieuses, a 
distribuer des aumones et a immoler, sur le Koudiat, des boeufs, dont 
la chair etait distribuee aux pauvres et aux marabouts. 

Dans celle metne annee 1817, Ali-Kara-Bar’li, bey de 
l’Ouest, qui administrait bien la province d’Oran et y avait retabli 
la paix, fut invite par le dey ii se rendre a Alger, pour verser le 
denouche. Parvenu au pont d’El-Kantara du Chelif, ii rencontra des 
chaouchs venus d’Alger pour lui «rendre honneur». Apres avoir 
regu d’eux la missive dont ils etaient porteurs, le bey tendit le cou, 
sans une parole, et les chaouchs l’etranglerent. Hassan, gendre de 
Bou-K’abous, le remplaga^. 

ASSASSINAT DU DEY OMAR. IL EST REMPLACE PAR 
ALI-KHOUDJA. DESTITUTION ET MORT DE TCHAKER, 
BEY DE CONSTANTINE. — Cependant a Alger, la peste avait 
reparu, et les ennemis du dey allaient repetant que le malheur etait 
attache a lui. Le 8 octobre 1817, une bande d’assassins envahit le 
palais, se saisit d’Omar, qui ne fit aucune resistance, et l’etrangla. 
Son successeur, un certain Ali-Khoudja, instigateur du meurtre 
comme ii l’avait ete de celui du dey, en 1808, resolut, en prenant le 
pouvoir, de se soustraire aux caprices des Yoldachs. A cet effet, ii 
quitta le palais de la Djenina, pour s’installer, avec tous les Services, 
a la Kaaba. II s’entoura d’une garde de 2,000 Kabyles (Zouaoua), 
annonca aux Turcs son intention bien arretee de les soumettre a 
une obeissance absolue, fit executer ceux qui avaient pris part a la 
derniere revolte, permit aux autres de rentrer en Orient, chercha a 
gagner la confiance des Koulouglis en les excitant contre les Turcs, 
fit fermer les tavernes ou se debitaient des liqueurs fermentees et, 
enfin, chassa des casernes les femmes non mariees. 

Ces mesures provoquerent une nouvelle revolution que le dey 
reprima vigoureusement. Les Yoldachs prirent la route de l’Est, et 
ayant rencontre la colonne de Constantine, revinrent avec elle et se 
presenterent en e nn emis sous les murs d’Alger, le 29 novembre. Ils 
apprirent alors que la ville etait defendue par six mille KoulourTis 

1. Vayssettes, Hist. des Beys , p. 529 et suiv. — Feraud, Les Mokrani, 
p. 289 et suiv. — Grammont, Hist. d’Alger, p. 379 et suiv. — L. Fey, Hist. 
d ’ Oran. 
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bien armes, en outre des Kabyles et des Turcs partisans du dey, et 
voulurent parlementer; mais Yah'ia-ag’a, qui commandait les trou- 
pes, ne me preta a aucune transaction, et bientot les forts ouvrirent 
le feu, tandis que l’ag’a effectuait une sortie furieuse contre les 
rebelles. En quelques instants 1,200 Yoldachs et 150 chefs furent 
couches sur le carreau ; les autres prirent la fuite ou furent faits pri- 
sonniers. On proceda ensuite aux executions par la torture et le pal: 
enfin, le 2 decembre, Ali-Khoudja accorda Taman aux survivants, 
dont la plupart demanderent et obtinrent de rentrer en Orient. Trois 
jours de rejouissances celebrerent le succes du dey. 

La situation de Tinterieur, et surtout de la province de TEst, 
avait ete une des premieres preoccupations d’Ali-Khoudja ; ii fal- 
lait, a tout prix, se debarrasser de Tchaker, Tetrange protege de son 
predecesseur ; mais la difficulte etait de le remplacer. Sur ces entre- 
faites, arriva a Alger un certain Kara-Moustafa, caid de Mecila, 
lequel, apres avoir peint au dey la situation faite a la province de 
TEst, par Tchaker, raconta que celui-ci, dont Tesprit etait en proie 
a Tinquietude, avait voulu le faire arreter a Constantine, parče que 
le bruit de sa nomination comme bey avait couru, mais qu’il avait 
echappe a ses sicaires, s’etait lance dans les montagnes de la Kaby- 
lie et avait pu atteindre Djidjeli, ou ii s’etait embarque. Par une 
inspiration toute spontanee, le dey lui proposa le beylik de TEst, 
lui demandant s’il se sentait de force a le gerer et, sur sa reponse 
affirmative, ii lui remit le caftan d’investiture et des lettres pour les 
principaux du pays, en lui enjoignant de partir sans retard. 

Cependant, a Constantine, Tchaker-bey, qui avait ecrit a tous 
les membres du diwan d’Alger et multiplie les demarches et les 
cadeaux, commencait a reprendre confiance, lorsque la nouvelle de 
la nomination de Kara-Moustafa lui parvint. Apres quelque hesita- 
tion, ii se decida a resister, s’enferma a Dar-el-Bey, avec les sol- 
dats de la garnison d’hiver, vivant avec eux en camarade et envoya 
son fils, Mahmoud, qu’il avait nomme cai'd des Harakta, avec son 
goum, tendre une embuscade au bey, a Bir-el-Beguirate pres de 
Mila. Mais Kara-Moustafa, arrive au Ferdjioua, en passant par la 
Kabylie, avait adresse un appel a toutes les tribus, dont les goums 
etaient accourus autour de lui, et ii s’avancait avec un appareil si 
formidable que Mahmoud, loin de songer a Tattaquer, s’empressa 
de fuir et de rejoindre son pere a Dar-el-Bey. 

Lorsque Kara-Moustafa se trouva en vue de Constantine, les 
soldats abandonnerent Tchaker et allerent se refugier a la Kasba, 
tandis que toute la population se portait au devant du nouveau 
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bey, pour l’acclamer et le soutenir. Tchaker, pres duquel un seul 
serviteur etait reste, implora alors la bienveillance de M’hammed- 
ben-el-Feggoun, cheikh-el-Islam, dont la maison jouissait du droit 
d’asile, et obtint la faveur de s’y rendre ; mais son hote s’empressa 
d’avertir Kara-Moustafa qui vint prendre possession de Dar-el- 
Bey, tandis que Tchaker etait livre a ses gardes. Dans la soiree, on 
l’etrangla, et ce fut une mort bien douce pour un homme qui avait 
tant fait souffrir ses semblables (janvier 1818). 

Un soupir do soulagement avait accueilli la disparition de 
Tchaker, mais quelle ne fut pas la stupeur generale lorsqu’on s’aper- 
gut que son successeur ne valait guere mieux. Entierement livre aux 
passions les plus honteuses, entoure de gens vicieux, de juifs et de 
juives de la derniere immoralite, ii scandalisa tout le monde. Bien- 
tot, Si Mohammed-ben-Malek, beau-frere du dey, arriva, en compa- 
gnie du Bach-Ag’a, pour faire une enquete sur la question du tresor 
public trouve absolu ment vide. Mahmoud, fils de Tchaker, ayant ete 
arrete, fut soumis a une bastonnade prolongee a la suite de laquelle 
ii livra 12 jarres pleines de numeraire et fit ensuite retrouver un 
sac d’or et d’argent, cache dans un ravin. Pendant ce temps, le bey, 
enferme dans son harem, ne s’occupait de rien; mais on ne tarda pas 
a apprendre que le dey, mecontent des rapports qui lui avaient ete 
adresses, venait de revoquer Kara-Moustafa et de le remplacer par 
un Mamlouk, d’origine italienne, nomme Ahmed. L’indigne bey fut 
arrete dans les combles du palais ou ii s’ etait cache et on Texecuta 
sur-le-champ. II avait regne un mois. 

Ahmed-Bey-el-Mamlouk vint ensuite prendre possession de 
son gouvernement (fevrier). Un mois apres, les envoyes d’Alger 
regagnerent cette ville, apportant les fonds retrouves par eux et 
emmenant 17 jeunes filles juives enlevees a la communaute de 
Constantine pour la punir de son ingerence dans les affaires du der- 
nier bey. Elles furent offertes au dey et obtinrent leur liberte de son 
successeur (1) . 

SUPPRESSION DE L’ESCLAVAGE EN TUNISIE. PAIX 
ENTRE CETTE REGENCE ET L’ALGERIE. — Encouragees par 
le succes de lord Exmouth, les puissances europeennes envoyerent 
leurs flottes dans la Mediterranee pour obtenir des avantages de 
meme nature. A Tunis, le chevalier de Pinto vint, en novembre 1816, 

1. Vayssettes, Misi. des Beys, p. 539 et suiv. — De Grammont, Hist. 
d’Alger, p. 382 et suiv. — Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 327. — Ber- 
bragger, Epoques militaires de la Grande Kabvlie, p. 130. 
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conclure un traite de paix et d’alliance, pour la nation portugaise. 
Au mois d’avril 1817,1’amiral hollandais Van-Capellen se presenta 
a la Goulette et, apres l’echange de politesses sanctionnant les bons 
rapports anterieurs, leva l’ancre en mai et fut remplace par une 
escadre espagnole; puis ce fut une fregate anglaise venant intimer 
aux corsaires tunisiens defense de croiser dans l’Atlantique. Cette 
action combinee, concourant a la suppression de la course, consa- 
crait l’abaissement des gouvernements turcs de l’Afrique septen- 
trionale. 

Frappe de cette entente des puissances chretiennes, Mah- 
moud-bey voulut se rapprocher de l’Odjak d’Alger, jugeant, avec 
raison, qu’il etait inopportun de diviser les forces musulmanes. 
Mais, au moment ou une transaction semblait sur le point d’abou- 
tir, Omar fut assassine et remplace par Ali-Khoudja-dey. Desireux 
de retablir les bonnes relations avec Tunis, le nouveau dey envoya 
dans cette ville un charge d’affaires qui, dans les dispositions d’es- 
prit ou se trouvait Mahmoud, reussit facilement a conclure avec lui 
un traite de paix plagant les deux regences sur le pied d’egalite, 
et stipulant que le bey de Constantine ne pourrait plus agir de son 
autorite privee et ne serait jamais considere que comme un agent du 
dey (octobre-novembre 1817). La situation economique de Tunis 
fut profondement troublee par la suppression de Tesclavage (1) . 

MORT DU DEY ALI-KHOUDJA. IL EST REMPLACE PAR 
HOUSEIN. SITUATION DE L’ODJAK D’ALGER. — Cependant, 
a Alger, Ali-Khoudja n’avait pas tarde a tomber dans les ecarts aux- 
quels les deys semblaient predestines apres quelques mois d’exer- 
cice du pouvoir. En proie aux craintes les plus diverses, tantot ii 
taxait le ble a un prix determine, defendant, sous peine de mort, 
aux gens d’en acheter a un prix inferieur, et ćela afin de prevenir la 
disette; tantot prescrivant des mesures diametralement opposees. II 
est reste celebre par Tarrete qu’il prit, ordonnant de jeter a la mer 
toutes les filles publiques. Ce fut a grand-peine qu’on le detourna 
d’en exiger Texecution et qu’on le decida a transformer celte sen- 
tence en un exil a Cherchel. Enfin, dans les premiers jours de marš 
1818, ii fut frappe de la peste et ne tarda pas a expirer apres avoir 
designe pour son successeur le Khodjet-el-Khei'l, Houssei'n, qui 
n’accepta le pouvoir qu’avec repugnance. 

C’est que la situation, telle que l’acceptait le nouveau dey, 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 325 et suiv. — Marcel, Tunis, 
loc. cit., p. 208. 
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n’etait nullement satisfaisante. Le poste de Bordj-Bou-R’eni, dans 
la Kabylie meridionale, venait d’etre attaque par les Kabyles, Beni- 
Sedka et Guechtoula, et la gamison turque, manquant d’eau, avait 
du capituler ; proteges par des marabouts, les Turcs eurent la vie 
sauve, mais le fort fut demantele (1818). Dans le sud, Braham- 
Kocentini, nouveau bey de Titeri, luttait contre les Oulad-Nail, tou- 
jours revoltes. Enfin la province d’Oran etait le theatre de tentatives 
d’insurrection de la part des marabouts ; mais le bey contenait 
energiquement cette region. Bou-Dria dans le pays des Zedama, 
Hadj-Mohammed, a Tlemcen, et Abd-Allah-ben-Haoua, fauteurs 
de troubles, furent successivement vaincus et mis a mort ; mais 
le plus dangereux de tous, en raison de son influence dans la pro- 
vince, etait le marabout des Hachem de R’eris, pres de Mascara, 
Sid El-Hadj-Mohi-ed-Dine. Arrete par les soldats du bey et con- 
duit a Oran, ii allait etre mis a mort, comme les precedents. lors- 
que la femme de Hassan, fille de Bou-Kabous, interceda avec tant 
d’ardeur pour lui, qu’elle arracha sa grace. II fut interne a Oran et 
n’obtint sa liberte qu’au bout d’un an. Un des fils de ce marabout, 
nomme El-Hadj-Abd-el-Kader, devait s’illustrer en defendant son 
pays contre les Francais. 

Dans le Sahara de la province d’Alger, un noyau de fermenta- 
tion et de resistance a l’autorite turque s’etait reforme, a A'in-Madi. 
Si Ahmed-Tidjani, fondateur de la confrerie des Tidjania, ayant 
abandonne depuis quelque temps sa superbe habitation de Fes, etat 
revenu dans les steppes sahariennes, afin de juger par lui-meme de 
la situation de son ordre ; apres avoir rechauffe le žele de ses parti- 
sans, ii rentra ii Fes, et y mourut, le 19 septembre 1814. II laissait 
deux fils, Mohammed-el-Kebir et Mohammed-es-Sr’ei'r, fanatises 
par leur education et se croyant appeles a une haute destinee. Aussi 
ne tarderent-ils pas a renoncer a l’existence douce et fastueuse qui 
ils menaient au Maroc, pour entreprendre la vie militante de l’apo- 
tre. Ils secouerent la poussiere de leurs sandales a la porte des palais 
ou ils avaient ete eleves, gagnerent A'in-Madi et, profitant de l’af- 
faiblissement de l’autorite turque, etendirent partout leurs relations, 
nouerent des alliances et annoncerent la chute du gouvernement de 
l’Odjak, dont les agents impies avaient ose attaquer la ville sainte 
de leur pere et le chasser de son pays. 

Dans la province de Constantine, le bey Ahmed-el-Mamlouk 
venait a peine de prendre le pouvoir. II avait debute, comme ses 
predecesseurs, par des executions et se preparait n entreprendre une 
campagne contre les Beni-Ameur. Or, les grandes tribus et les chefs 
importants donnaient des signes non equivoques d’agitation; de plus 
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le dey tenait a avoir, dans cette region eloignee, un homme 
dont ii fut sur et, en attendant qu’il l’eut trouve, ii decida la des- 
titution et Teloignement des Ben-Zekri, Ben-Namoun et autres 
fonctionnaires, dont le bey s’etait entoure. Dans le mois d’aout, 
Ahmed-el-Mamlouk fut interne a Mazouna et remplace par M’ham- 
med-bey-el-Mili. C’etait un Ture, grossier et brutal, qui ne se dis- 
tingua de ses predecesseurs que par l’invention d’un instrument 
pour couper les tetes, sorte de hachette en forme de houe. Le 
surnom de Bou-Chettabia lui en est reste dans le peuple. 

Ainsi, au moment ait Houssein, qui devait etre le dernier dey 
d’Alger, acceptait le pouvoir, la situation s’offrait menacante sur 
tous les points, a Tinterieur; de plus, les puissances chretiennes 
semblaient bien decidees a empecher la course et l’esclavage. Des 
les premiers jours de son regne, le dey faillit tomber, deux fois 
de suite, sous le poignard des assassins. ii se cantonna, alors, a la 
Kasba et, de metne que son predecesseur, s’entoura particuliere- 
ment d’une garde de Kabyles (Zouaoua). Puis, ii appela aupres de 
lui Yahia-ag’a, alors caid des Beni-Djaad, et lui confia la charge 
importante d’Ag’a des Arabes, dans laquelle cet officier devait lui 
rendre les plus signales services (1) . 

LUTTER DE HOUSSEIN-DEY POUR RETABLIR 
L’AUTORITE. EVENEMENTS DE LA KABYLIE ET DE LA 
PROVINCE DE CONSTANTINE. — Houssein-dey prit energi- 
quement le parti de lutter contre tous dans Tespoir de retablir l’in- 
tegrite de la puissance de l’Odjak. Son premier acte fut de charger 
Yahia-ag’a de combattre le marabout Tedjini, en allant attaquer 
Ain-Madi. Pour effectuer cette expedition lointaine, l’ag’a fit appel 
aux cavaliers des tribus makhezen, voisines de la Kabylie; mais 
ces Zemoul, particulierement les Amraoua, pretendirent qu’ils 
ne devaient le Service militaire que dans la region. Tres peu d’en- 
tre eux repondirent ii son appel et servirent mollement, tandis 
qu’une grande fermentation se repandait dans la Kabylie du sud- 
ouest. Nous manquons de renseignements precis sur Texpedition 
de Yahia-ag’a dans le Sud, qui eut lieu dans l’hiver 1818-19, et a 
laquelle le bey d’Oran parait avoir coopere, mais ii est certain que 
le resultat fut a peu pres nul. 

1. De Grammont. Hist. D’Alger. p. 382 et suiv. — Arnaud. Hist. de 
Tedjani (Revue afric., n° 30, p. 472 et suiv.). — Robin, Note sur Yahia ag’a 
(Revue afric., n°. 103, p. 62 et suiv.). — Federmann et Aucapitaine, Beylik de 
Titeri (Revue afric., n° 280, p. 297 et suiv.). — Walsin Esterhazy, Domination 
Turque, p. 216 et suiv. —Vayssettes, Hist. des Beys. p. 551 et suiv. 
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Pendant ce temps, la revolte eclatait chez les Amraoua et s’eten- 
dait aux Beni-Ouaguennoun. Un certain M’hammed-ou-Kassi, des 
Zemoul-Chernga, etait a la tete d’une partie des rebelles, qui, du 
reste, luttaient entre eux. A peine de retour du Sud, Yahia-ag’a se 
porta a Bordj-Sebaou, surprit le village de Tamda, et vint camper a 
Zaoui'a sur la rive droite du Sebaou, en face du village de Makouda 
des Beni-Ouaguennoun, qu’il attaqua ensuite. Le succes parut 
d’abord couronner les efforts des Turcs ; mais un retour offensif des 
Kabyles les chassa des positions conquises et les repoussa dans la 
plaine, apres leur avoir inflige des pertes serieuses. L’ag’a, n’ayant 
pas un effectif assez nombreux, se decida a rentrer d Alger. Peu 
apres, M’hammed-ou-Kasi offrit sa soumission par rintermediaire 
de Ben-Zamoun et de Ben-Kanoun. Tous les Zemoul rentrerent 
dans le devoir et payerent une amende. Les Beni-Ouaguennoun se 
soumirent egalement et livrerent des otages (1819). 

A Constantine, le nouveau bey, cedant a la pression de son 
khalifa, El-Hadj-Ahmed, petit-fils d’El-Kolli et allie, comme son 
aieul, a la famille Ben-Gana, fit, vers la fin de l’annee 1818, 
une expedition dans le Zab, contre Debbah-ben-Bou-Aokkaz, chef 
des Douaouida. Repousse, une premiere fois, en attaquant l’oasis 
d’Ourlal, ii recommenga l’assaut, apres avoir regu des renforts et 
du canon, et resta maitre de la position; mais ii payait fort cher ce 
succes. Des executions et la destruction des palmiers le consolerent 
de ses pertes; puis, ii rentra a Constantine avec son Cheikh-El-Arab 
in partibus, Mohammed-bel-Hadj-ben-Gana. Au printemps de l’an¬ 
nee 1819, ii se rendit a Alger, pour y verser le denouche; mais au 
moment du depart, ii apprit sa destitution, fut arrete et interne a 
Cherchel. Braham, ancien bey de Medea, recueillit son heritage. 

Pendant que le bey de l’Est etait a Alger, Ben-Abd-Allah 
et Abd-es-Selam, chefs de la branche des Oulad-el-Hadj, des 
Mokrani, agissant, sans doute, d’apres les conseils de M’hammed- 
Bey-El-Mili, convoquerent les hommes des autres branches de leur 
famille a une reunion chez eux, pres de Bou-Areridj, et firent mas- 
sacrer, autour du festin, les vingt-deux parents qui avaient repondu 
a l’appel du chef. II ne resta que de jeunes enfants dans les autres 
branches. Quant au nouveau bey, ii ne s’inquieta pas autrement de 
l’affaire; les assassins demeurerent a la tete du commandement de 
la Medjana (1) . 


1. Robin, Organisation des Turcs dans la Kabvlie (Revue afric., n° 98, 
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UNE ESCADRE ANGLO-FRAN^AISE VIENT SIGNI- 
FIER AUX BARBARESQUES LA DECISION DU CONGRES 
INTERDISANT LA COURSE ET L’ESCLAVAGE. — Les deci- 
sions prises par les nations europeennes au Congres de Vienne, 
et que l’Angleterre s’etait chargee de faire executer, indiquaient 
qu’enfin la chretiente etait decidee ii en finir avec la piraterie bar- 
baresque. Bien que le resultat obtenu par lord Exmouth, en 1810, 
fut d’une grande importance, surtout au point de vue de la libera- 
tion des esclaves, ii n’etait pas complet, puisque la course n’avait 
pas ete interdite. C’est pourquoi de nouvelles conferences furent 
tenues a Aix-la-Chapelle et aboutirent a un protocole, en date du 
18 novembre 1818, ou ii est dit que toute atteinte portee au com- 
merce de l’une des nations contractantes entrainerait une repres- 
sion immediate de la part des puissances coalisees. La France et 
l’Angleterre furent chargees de signifier cette decision. 

Le 5 septembre 1819, arriva a Alger une division navale anglo- 
francaise, sous les ordres des amiraux Jurien et Freemantle. Recus 
par le dey, ces officiers lui notifierent le resultat des deliberations 
d’Aix-la-Chapelle, se resumant en ces deux termes : suppression de 
la course, abolition de l ’esclavage, et l’inviterent a y souscrire. Mais 
Houssein, apres une discussion oiseuse, finit par refuser de se sou- 
mettre a l’un et a l’autre, se basant, pour ćela, sur la tradition et sur 
les prescriptions de la loi islamique. II maintint meme categorique- 
ment son droit de courir sus a tout navire appartenant a une nation 
non alliee avec lui. Les delegues y userent leur rhetorique et durent 
remettre a la voile, sans avoir obtenu aucun resultat. 

A Tunis, Tamiral Van Braam etait venu, dans le mois de 
juillet 1819, avec une escadre hollandaise, notifier au bey la resolu- 
tion des Pays-Bas de ne plus servir de redevance fixe a la Regence, 
tout en protestant du desir de conserver de bonnes relations. Mah- 
moud etait a peine remis de Temotion causee par cette demarche, 
que, le 21 septembre, arriva a la Goulette la division anglo-fran- 
gaise, venant d’Alger. II en ignorait completement le but, lorsque, 
dans l’audience officielle donnee le 27, aux envoyee de la France 
et de TAngleterre, ceux-ci lui remirent une note collective relatant 
en substance la decision des puissances signataires; ils ajouterent 

p. 140. 99, p. 197 et suiv,). — Le meme, Notes sur Yahia aga (Revue afric., 
n° 103, p. 68 et suiv.). — Feraud, Les Mokrani, p. 206 et suiv. — Le meme, 
Les Ben-Djellab (Revue afric., no 161, p. 328 et suiv.). — Vayssettes, Hist. 
des Bevs, p. 559 et suiv. 
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qu’ils « le priaient de l’examiner avec la plus serieuse attention, 
et de leur donner une reponse ecrite qu’ils pussent transmettre 
a leurs gouvernements respectifs.» Le soir meme, Mahmoud-bey 
leur accorda satisfaction ; mais, dans la prevision d’une attaque des 
flottes combinees, ii s’empressa de faire reparer l’acces du lac de 
Porto-Farina, pour y mettre ses navires de guerre, et d’organiser ses 
moyens de defense. 

La division anglo-frangaise leva l’ancre le ler octobre et, le 
8, elle arrivait a Tripoli. Le bey de cette ville s’inclina sans resister 
devant la decision des puissances. 

Ainsi, Alger, seul, relusait de se soumettre, tandis que les 
beys de Tunis et de Tripoli courbes sous l’orage n’opposaient plus 
que la force d’inertie aux resolutions de la chretiente. La resistance 
du dey le placait en etat de rebellion, et allait fournir a la France une 
excellente raison pour intervenir et realiser, a elle seule, le deside- 
rium de TEurope (1) . 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 384, 385. — Rousseau, Annales 
Tunisiennes, p. 336 et suiv. — Feraud, Annales Tripolitaines (Revue afric., n° 
159, p. 219.) 
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LE DERNIER DEY ET LES DERNIERS BEYS D’ALGERIE 

1820-1827 

Housse'in-dey releve F autorite turque enAlgerie. —Les Ben-Djel- 
lab a Touggourt. Expeditions d’ahmed-Bey le mamlouk dans l’Ouad- 
Rir et l’Ouad-Souf. Revolte de Farhate-ben-Said. — Intervention de la 
Porte pour la conclusion de la paix entre Tunis et Alger. Cooperation 
de ces regences a la guerre contre les Grecs. — Maroc : Fin du regne 
de Moulai-Slimane. Avenement de Moulai Abd-er-Rhamane. — Bra- 
ham-el-Greitli, bey de Constantine. Ses expeditions dans la province. 
— Revolte generale de la Kabylie. Yahia-Ag’a en triomphe, apres deux 
annees de luttes. — Rupture d’Alger avec FAngleterre. Demonstration 
de Sir Harry-Neal. — Fin du regne de Mahmoud-bey a Tunis. Son fils 
Houssein lui succede. — Manamanni, bey de Constantine. II est rem- 
place par El-Hadj-Ahmed, que Yah'ia-Ag’a vient installer. — El-Hadj- 
Ahmed-bey dompte les grands chefs et les tribus de la province de 
Constantine. — Attaque de Maškara par Mohammed-Ted-Jini. II est 
defait et tue. — Le bey Bou-Mezrag a Meden. Chute de Yah'ia-Ag’a. 

HOUSSEIN-DEY RELEVE L’AUTORITE TURQUE EN 
ALGERIE. — L’energie d’Houssein-dey, secondee par le courage 
et l’habilete de Yahia-ag’a, ne tarda pas a porter ses fraits, en fai- 
sant rayonner, pour la derniere fois, F autorite turque au loin. La 
province d’Oran etait, sinon calme, du moins plus tranquille, sous 
la ferme autorite du bey Hassan. Mais le fils de Tedjini restait a 
reduire et Hassan-bey recut l’ordre d’entreprendre une nouvelle 
expedition contre Ain-Madi. Vers 1820, ii se presenta, avec une 
colonne, devant cette oasis, regut l’hommage et le tribut des habi- 
tants, mais ne put obtenir d’eux qu’ils lui livrassent, les fils du 
Marabout. Ni la canonnade, ni le bombardement ne purent les con- 
traindre a ceder et le bey dut se resoudre a rentrer a Oran, charge de 
butin, mais sans avoir rempli le but principal de l’expedition. 

A Medea, le beylik de Titeri etait, depuis 1819, entre les 
mains de Moustafa-ben-Mezrag, soldat ture energique et ne man- 
quant pas d’habilete. Peu a peu, toutes les regions du Sud durent 
se courber sous son autorite et ce fut ainsi que les Oulad-Na'il et de 
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nombreuses tribus, telles que les Bou-A'iche, Oulad-Chaib et autres, 
depuis longtemps livrees a elles-memes, rentrerent dans l’obeis- 
sance. Mais ce resultat ne devait etre obtenu qu’apres de longues 
annees de luttes. 

La region de la Kabylie du sud-ouest paraissait avoir recou- 
vre sa tranquillite. Cedant alors ii son ressentiment, Yahia-ag’a fit 
assassiner M’hammed-Ou-Kassi, auquel ii n’avait pas pardonne sa 
defaite de Makouda. Le caid du Sebaou l’attira a son bordj, sous 
pretexte d’organiser une razzia, et le fit massacrer ainsi que ses 
principaux adherents dans la salle ou ils se trouvaient reunis ; mais 
ces Kabyles se defendirent avec une grande energie et firent mordre 
la poussiere a plus d’un de leurs agresseurs. M’hammed-ou-Kassi 
eut meme, avant de mourir, la consolation de tuer le caid de sa 
propre main. Ce guet-apens devait etre suivi de l’attaque de Tamda; 
mais les conjures negligerent de donner le signal, tant ils etaient 
demoralises par la resistance de leurs victimes et la mort du caid, ce 
qui permit aux gens du village de gagner la montagne. Un certain 
Oubadji, qui avait ete l’ame du complot, fut nomme caid de Tamda 
et epousa la veuve de l’oncle de M’hammed-ou-Kassi qui devait 
devenir la femme de celui-ci avant l’assassinat. II laissa cinq fils, 
parmi lesquels Bel-Kassem-ou-Kassi etait appele a jouer differents 
roles sous notre domination. Ce crime odieux n’eut d’autre resul¬ 
tat que de troubler la paix maintenue precedemment par le chef 
kabyle: ses assassins ne purent meme defendre la Zemala de Mekla 
qui fut briilee par les Beni-Djennad. 

Le bey, Braham-el-R’arbi, qui avait ete place a la tete de la 
province de Constantine, etait un homme faible et indolent. On en 
eut la preuve, lorsque son khalifa, ce Mahmoud, fils de Tchaker 
dont ii a ete parle, vint, au printemps de l’annee 1820, apporter le 
denouche. Les sommes reunies et les presents envoyes furent juges 
tellement insuffisants que le dey revoqua aussitot le bey et le rem- 
plaga par Ahmed-le-Mamlouk, ancien bey de l’Est, pour le moment 
interne a Mazouna. 

Dans le mois d’aout 1820, Braham-bey, qui se trouvait campe 
sur le territoire des Seguenia, se vit arrete et envoye a Constantine. 
Peu apres Ahmed-bey faisait pour la deuxieme fois son entree 
solennelle dans cette ville, et commengait par ordonner la mort de 
son predecesseur. D’autres executions suivirent celle du maitre (1) . 

1. Walsin Esterhazy, Domination Turque, p. 219 et suiv. — Federmann 
et Aucapitaiue, Bevlik de Titeri (loc. cit., p. 297 et suiv.). — Robin, Notes 
surYyahia ag’a (loc cit., p. 59 et suiv. — Vayssettes, Hist des Beys, p. 556 et 
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LES BEN-DJELLAB A TOUGGOURT. EXPEDITIONS 
D’AHMED-BEY LE MAMLOUK DANS L’OUAD-RIR’ ET 
L’OUAD-SOUF. REVOLTE DE FARHATE-BEN-SAID. — Le 
retour d’Ahmed-el-Mamlouk a Constantine devait avoir pour 
consequence l’abaissement des Ben-Gana et le retour au pouvoir 
de leurs rivaux, les Bou-Aokkoz. Debbah etait toujours a la tete 
de cette famille ; mais, affaibli par l’Aga, ii n’allait pas tarder a 
laisser le pouvoir a son neveu, le bouillant Farhate-ben-Said (1) . Ce 
dernier venait de passer de longues annees dans le Souf, au milieu 
des Troud, qui avaient recueilli le jeune El-Khazen et sa soeur Tata, 
enfants de Tancien sultan Ben-Djellab, de Touggourt, empoisonne 
en 1790. Mariee a Othmane, chef des Harar-Henanecha, Tata etait 
destinee a devenir l’epouse de Farbate-ben-Said. 

Vers 1884, Touggourt, en la possession de Brahim-ben-Djel- 
lab, se trouvait en butte aux agressions de Mohammed, frere de ce 
dernier. Ce fut le moment choisi par El-Khazen pour s’emparer de 
cette ville, avec Tappui des Troud et de son beau-frere Farhate. On 
dit, qu’apres y avoir introduit quelques partisans devoues, ii penetra 
lui-meme dans Toasis en se faisant placer dans un sac, sur le dos 
d’un chameau. Une fois dans la place, ii parvint, avec Taide de ses 
amis, a chasser son parent et a se rendre maitre de la Kasba et par 
suite de Toasis. Mais bientot, victime a son tour d’une fourberie 
de son cousin Mohammed, ii lui ouvrait les portes de la ville, ainsi 
qu’aux Oulad-Moulat, ses adherents, et etait mis a mort par eux. 
Mohammed etait reste maitre de Touggourt ; mais ses trois freres 
voulurent encore lui disputer le pouvoir. Apres une serie de com- 
bats, de trahisons et de meurtres, Mohammed, debarrasse de ses 
competiteurs, conserva le trone des Ben-Djellab. 

Cependant, Farbate-ben-Said, pousse sans doute par sa 
femme, et soutenu par les Troud, resolut de tirer vengeance de 
Mohammed-ban-Djellab. On etait a la fin de Tannee 1820. Ahmed- 
el-Mamlouk venait de reprendre le gouvernement du beylik de 
Constantine et, comme nous Tavons dit, avait ecarte les Ben-Gana. 
Jugeant le moment favorable, Farhate se presenta aubey et lui exposa 
la situation du Souf et de TOuad-Rir ’ qui, en realite, avaient echappe 
a Taction de ses predecesseurs. Pour conclure, ii lui demanda le 
gouvernement de Touggourt, offrant de lui verser 50,000 bacita 
(125,000 francs) pour sa cooperation. Le bey Ahmed lui donna 

1. Auquel nos soldats donnerent plus tard le surnom de «serpent du 
desert». 
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alors des lettres pour son oncle Debbah, Cheikh-el-Arab, et le 
Khalifa du Sahara, Abd-Allah-ben-’Zekri, alors occupes, avec la 
colonne d’hiver, a faire rentrer les impots, dans l’Ouad-Djedi. 
Farhate partit plein d’espoir pour le Sud ; mais ii ne put reussir a 
entrainer les deux chefs a une expedition aussi difficile que celle de 
Touggourt, avec le peu de moyens materiels dont ils disposaient. 

Sans se decourager, ii revint a Constantine et decida le 
bey Ahmed-el-Mamlouk a conduire lui-meme une colonne dans 
le Sud. Guide par Debbah et Farhate, le bey atteignit sans encom- 
bre 1’Ouad-Rir’ et penetra dans la region d’oasis de Touggourt. 
Mohammed-ben-Djellab avait fait le vide devant lui et s’etait refu- 
gie, avec toutes ses forces, derriere les murailles crenelees de la 
ville. En vain, on le somma de se rendre; Ahmed-el-Mamlouk avait 
deja fait commencer a abattre les palmiers, lorsqu’une transaction 
intervint entre lui et Ben-Djellab, par l’intermediaire de Debbah et 
de sa femme. Une somme considerable (100,000 bacita, dit-on) lui 
fut versee ; ii regut, en outre, des presents de toute sorte, et rentra a 
Constantine fort content de son expedition. 

Mais Farhate, qui voyait ainsi s’ecrouler tous ses plans, 
rompit avec son oncle Debbah et, soutenu par ses fideles Troud, 
tomba sur les allies de celui-ci ou de Ben-Djellab, coupa les che- 
mins et, en un mot, mit la region en feu. A cette nouvelle, Ahmed- 
el-Mamlouk n’hesita pas un instant : ii reunit toutes ses forces, 
reprit la route du Sud, penetra dans le Souf et entra en vainqueur 
a El-Oued. Quant a Farhate, trop faible pour lutter contre le bey, ii 
s’etait retire a distance, du cote de R’adames, afin de laisser passer 
l’orage. L’armee turque reprit alors la route de Constantine, en 
passant par Touggourt, ou Mohammed-ben-Djellab renouvela son 
hommage de fidelite et offrit encore des presents. 

Vers la fin de 1821, Ahmed-el-Mamlouk rentra triomphale- 
ment dans sa capitale, monte sur un mehari richement caparaconne 
et rapportant un butin immense, des objets precieux de toute sorte 
et des animaux etranges qui exciterent vivement la curiosite. Aussi- 
tot apres le depart de l’armee, Farhate avait reparu dans l’Ouad-Rir’ 
et recommence la guerre de partisans. En 1822, Mohammed-ben- 
Djellab cessa de vivre, laissant quatre fils, dont l’aine Amer, jeune 
homme adonne a l’ivrognerie et a la debauche, lui succeda (1) . 

1. Feraud, Les Ben-Djellab (Revue afric., nos 141. p. 184 et suiv., 142, 
p. 291 et suiv., et 162, p. 329). — Vayssettes, Hist. des Beys, p. 560 et suiv. 
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INTERVENTION DE LA PORTE POUR LA CONCLU- 
SION DE LA PAIX ENTRE TUNIS ET ALGER. COOPERA- 
TION ENTRE CES REGENCE A LA GUERRE CONTRE LES 
GRECS. — En 1820, la paix qui regnait entre la Tunisie et l’Al- 
gerie et TAlgerie caracterisee que par l’absence d’hostilites, faillit 
etre rompue. Ce fut d’abord une razzia, executee par des cavaliers 
du bey de Constantine sur le territoire tunisien ; puis des hostilites 
maritimes de la part des corsaires d’Alger et notamment la prise de 
trois batiments de Tunis, entre la Sardaigne et Malte (juillet). Le 
bey Mahmoud se prepara done a la guerre, renforca les garnisons 
de la frontiere et fit mettre sur le chantier et activer la construction 
d’une escadre. Mis, cette fois encore, la Porte intervint pour empe- 
cher la lutte entre les deux regences, et ses envoyes, porteurs d’or- 
dres formels du sultan, finirent par amener le bey et le dey a signer 
une paix definitive (11 marš 1821.) 

L’insurrection de Grece, qui avait eclate en 1820, et s’etait 
rapidement generalisee, faisait prevoir que la cooperation des forces 
barbaresques serait bientot necessaire. Mahmoud-bey se mit en 
devoir de repondre a l’attente du sultan et, comme dans le cours 
de l’hiver 1820-21 la plus grande partie de la flotte tunisienne avait 
ete detruite par Touragan, ii fit acheter des navires a Marseille et 
se prepara de son mieux. Le 15 avril 1821, le massacre general 
des Grecs avait ete ordonne par la Porte ; mais cette mesure n’eut 
d’autre effet que de rendre la revolte plus active. Ce fut sur mer 
que les Grecs obtinrent quelques succes, et le sultan se vit dans la 
necessite de faire appel a ses vassaux d’Afrique. Un envoye ture 
vint a Tunis requerir l’envoi en Orient de toutes les forces disponi- 
bles, pour participer a la Guerre Sainte et, dans les premiers jours 
d’octobre, la flotte tunisienne, composee de trois corvettes, armees 
chacune de 20 pieces de canon, deux bricks de 10, deux goelettes et 
une canonniere, le tout sous le commandement de Moustafa-Re'is, 
fit voile pour TArchipel. L’annee suivante, le bey expedia de nou- 
veau en Orient deux fregates construites pour lui a Marseille. 

Le dey d’Alger, qui avait recu un appel analogue, parait avoir 
expedie en Orient, des 1821, des navires de guerre qui, unis a 
ceux de Tunis, de Tripoli et d’Egypte, furent d’un grand secours 
aux Turcs, pour leur guerre maritime et la poursuite des corsaires 
grecs (1) . 


1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 338 et suiv. — De Voulx, Coope¬ 
ration de la regence d’Alger a la Guerre de l’Independance grecque (Revue 
afric., p. 132 et suiv.). 
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MAROC. FIN DU REGNE DE MOULAI-SLIMANE. AVE- 
NEMENT DE MOULAI-ABD-ER-RAHMANE. — Revenons au 
Maroc, ou nous avons laisse Moulai'i-Slimane continuant son regne 
long et reparateur. II avait su eviter Tingerence des nations chre- 
tiennes au sujet de la course et de l’esclavage en adressant, par anti- 
cipation, au gouvernement de Louis XVIII, l’engagement de faire 
cesser la piraterie dans son empire et meme de mettre en liberte 
les naufrages chretiens recueillis sur son littoral. II se conforma 
aux obligations par lui spontanement prises et alla, en 1817, jus- 
qu’a faire desarmer sa marine de guerre. En outre, dans cette meme 
annee 1818, ii favorisa l’exportation des bles pour conjurer la 
disette dont souffrait la France. 

En 1818, la poste fit de nouveau son apparition au Maroc, 
apportee par des pelerins a Tanger, d’ou elle se repandit dans les 
regions de Tinterieur. Pendant deux longues annees, le fleau sevit 
et fit un grand nombre de victimes. Pour completer ces malheurs, 
la revolte eclata a la fin de 1818, chez les Haia'ina, au sud de Fes, 
et s’etendit aux provinces de Heskoura et de Tedla, et chez les 
Chaouia. Un convoi d’argent, venant de Tafilala, fut enleve par 
les rebelles. Le prince Moulai-Brahim, heritier presomptif, ayant 
marche contre les rebelles, a la tete des Oudai'a, fut entierement 
defait (printemps 1819). Le sultan s’etant mis alors a la tete des 
troupes, marcha sur Tedla. A ce moment, son fils, qui operait dans 
la region du Haut-Moulouia, eut la barbarie de faire massacrer 
des femmes et des enfants qui etaient venus aupres de lui, en sup- 
pliants, solliciter sa clemence. Transportes de rage, les cheikfis de 
ces tribus se mirent a la tete des meilleurs cavaliers, surprirent le 
camp imperial, tuerent le prince Brahim et ne laisserent la vie au 
sultan que par respect pour son caractere de cherif. 

Retranche a Meknes ou ii avait pu se refugier, Moulai-Sli- 
mane fut assiege par une foule de marabouts ayant a leur tete un 
certain Sidi-Mehaouche, des Chelha. Fes tomba en leur pouvoir et 
ils proclamerent sultan Moulai-Brahim, fils d’El-Yezid (1820). Le 
pretendant, ayant alors obtenu le concours de Sidi-el-Arbi, cherif 
d’Ouazzane, chef de la confrerie de Moulai'-Taieb, vit toute la 
region littorale du R’arb, jusqu’a Tanger et Tetouane le reconnaitre. 
Mais la mort le surprit dans cette derniere ville (1821); son frere, 
Moulai-Said, le remplaca. Cependant, le sultan Slimane ayant pu 
reunir des forces suffisantes et retablir son autorite sur les regions 
du sud-ouest, ne tarda pas a attaquer son neveu et a le mettre en 
deroute. Livre par ses anciens adherents, Moula'i-Said fut exile par 



514 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


son oncle a Tafilala (1822). Mais ces dernieres luttes avaient epuise 
l’energie du sultan, qui voyait le pays de nouveau livre a l’anarchie. 
Accable par le chagrin et rinquietude, Moulai-Slimane mourut le 
28 novembre 1822, et legua par testament le pouvoir a son neveu 
Abou-l’Fadel Abd-er-Rahmane, fils de Moulai'-Hicham, alors gou- 
verneur de Mogador, au detriment de ses propres fils, issus, dit-on, 
de son commerce avec des negresses non-affranchies (1) . 

BRAHAM-EL-GREITLI, BEY DE CONSTANTINE. SES 
EXPEDITIONS DANS LA PROVINCE. — Pendant la derniere 
expedition d’Ahmed-bey le Mamlouk, dont nous avons raconte 
le retour triomphal a Constantine, Mahmoud, fils de Tchaker-bey, 
redevenu, on ne sait comment, khalifa du beylik, abusa de son 
pouvoir interimaire en faisant decapiter sans raison plausible, au 
cours d’une promenade militaire, quarante malheureux indigenes 
des Beni-Brahim pres de Semendou. Le dey, auquel ii fut rendu 
compte de cette cruaute inutile, se contenta de destituer Mahmoud. 
Au printemps de l’annee 1822, Ahmed-bey se mit en route pour 
aller porter lui-meme le denouche a Alger, mais ii fut surpris par 
une tempete de neige dans laquelle perirent presque toutes ses 
betes de somme ; puis ii eut la main fracassee dans une fantasia. 
Enfin, ii n’arriva a Alger que dans le courant de juin et, lorsqu’il 
voulut partir, apres y avoir passe les huit jours reglementaires, on 
lui apprit qu’il etait revoque et interne de nouveau a Mazouna. Son 
successeur fut Braham-bey-El-Gre'itli (le Cretois), ancien ca'id des 
Harakta, qui se trouvait alors dans la Kabylie (juillet). II vint a 
Alger recevoir son investiture ; puis, partit pour Constantine ou ii 
fut bien accueilli, car ii y etait connu et y avait contracte des allian- 
ces de famille. C’etait, du reste, un homme doux et bienveillant. 

Le vieux Debbah, cheik-hel-Arab, etait mort, quelque temps 
auparavant, et avait ete remplace par son neveu Farhate, qui avait 
abandonne l’existence de chef de partisans pour devenir le represen- 
tant officiel des Turcs, le Cheikh-el-Arab, chef des Daouaou'ida. 

Dans l’Est, le Cheikh Ze'in-ben-Younes, des Oulad-Yahia- 
ben-Taleb, bravait, depuis longtemps, les beys de Constantine; a 
cheval sur la frontiere, ii se reclamait, tour a tour, de la Tunisie ou 
de l’Algerie. Plusieurs fois les troupes de Constantine l’avaient atta- 
que infructueusement dans la montagne du Dir, au dela de Tebessa. 
De meme que ses predecesseurs, Braham-bey, ayant voulu le 


1. Abbe Godard, Maroc, p. 581 et suiv. 
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reduire, echoua dans ses tentatives. II fut plus heureux avec les 
Harakta qu’il surprit, dans la montagne de Gheris, et fore a a la 
soumission. Les Amamra et Beni-Oudjana de PAoures subirent 
le meme sort. Mais, quelque temps apres, les troupes de Constan- 
tine, commandees par le Khalife, eprouverent un veritable desastre, 
dans les montagnes des Oulad-Si-Ali-Tehammamet, de la region de 
Batna, ou elles etaient en expedition (janvier 1823) (1) . 

REVOLTE GENERALE DA LA KABILIE. YAHIA-AG’A 
EN TRIOMPHE, APRES DEUX ANNEES DE LUTTES. — Vers 
1823, Yahi'a-ag’a voulant relever le fort de Bou-R’eni, detruit dans 
la precedente revolte, ehargea Mohammed-ben-Kanoun de traiter 
avec les chefs des Guechtoula et des Beni-Sedka, afin d’arriver a 
une entente, promettant Poubli du passe. Cette negociation reussit 
et Paga arriva dans la contree, avec une petite colonne: ii fit elever 
un nouveau bordj, a quelque distance de l’ancien, avec le concours 
de ces tribus, et, lorsque le fort fut termine, ii y plaga une garnison 
et un ca'id. Ce fut egalement vers cette epoque, qu’ayant obtenu 
Laman pour les fils d’Ou-Kassi, ii adjoignit Paine, Bel-Kassem, a 
Oubadji, dans son commandement de Tamda: puis ii le substitua 
aux cheiks de Mekla. 

Dans Pete de l’annee 1823, les Beni-Abbes se revolterent et 
occuperent le passage des Bibane, interceptant la route de Cons- 
tantine et empeehant la nouba de cette ville de continuer sa route, 
sous pretexte que le bey de l’Est ne leur avait pas servi la rede- 
vance de 500 moutons qu’il leur donnait habituellement. Moham- 
med-ben-Kanoun prit, a Hamza, le goum des Oulad-Bellil, se porta 
au secours des Turcs, en passant par POuennour’a, et parvint a les 
degager apres un combat assez vif. Au mois d’aout 1824, Yahi'a 
mareha contre ces rebelles, avec une colonne de 1.000 soldats 
turcs et 8,000 cavaliers indigenes, leur brala douze villages et leur 
enleva des prisonniers qu’il expedia a Alger ou ils furent employes 
aux carrieres. Les Beni-Abbes, qui avaient, en outre, ete razzies 
par Mansour-el-Belili, s’empresserent alors de se rendre et de four- 
nir des otages. Mais la revolte s’etait propagee dans la vallee de 
POued-Sahel; les tribus rebelles s’etaient portees en armes contre 
Bougie et le commandant de cette ville, ayant ete surpris par elles, 
avait ete massacre avec son eseorte. 

Un certain Said-ou-Rabah etait a la tete de ce mouvement. 


1. Vayssettes, Hist. des Beys, p. 567 et suiv. — Feraud, Les Harars 
Revue afric., n° 107, p. 361 et suiv.). — Le meme. Les Ben-Djellab (Revue 
afric., n° 161, p. 331). - Le meme, Ain-Beida (Revue afric., n° 96, p. 413). 
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L’infatigable ag’a descendit alors la vallee, campa a Timedite sur 
la limite des Beni-Mellikche, et soutenu par le marabout Ben-Ali- 
Cherif, qui lui fournit des mulets et des secours de toute sorte, 
continua sa route. Mais, avant d’aller plus loin, prenant avec lui 
quelques cavaliers, ii se presenta audacieusement a Said-ou-Rabah, 
dans le village d’Ir’il-Alouanene et lui annonga que le dey lui 
accordait l’aman et comptait sur son concours. Seduit par ce trait 
de courage, le chef kabyle deposa les armes. Les Beni-Mellikche et 
autres tribus rebelles offrirent aussi leur soumission a l’ag’a. 

Apres avoir, sur la demande de Ben-Ali Cherif, brale les vil- 
lages des Souahelia et des Beni-Abbes, ahia-ag’a marcha contre les 
Mezzaia, les surprit, leur tua beaucoup de monde, brala leurs villa- 
ges et alla camper sous les murs de Bougie. Toutes les tribus rebel¬ 
les vinrent alors lui apporter leur soumission et ii plaga a leur tete 
Said-ou-Rabah. Apres avoir fait reparer les murailles de la ville, ii 
rentra a Alger (fin septembre 1824). Enfin, au printemps suivant, 
Yahia, parti d’Alger, a la tete d’une colonne de 500 a 600 janis- 
saires avec du canon et de nombreux goums, attaqua les Beni- 
Ouaguennoun et Beni-Djennad dans leurs montagnes escarpees et 
boisees et, avec l’appui des Flissetel-Behar, parvint a cerner les 
ennemis auxquels ii coupa 300 tetes. Les pertes des Turcs etaient 
sensibles. Quelques jours plus tard, ii attaqua les Oulad Aissa-Mei- 
moun, mais, par suite de Eindiscipline des goum, ii vit son succes 
se changer en defaite. Cependant, ii regut a Sikh-ou-Medour la sou¬ 
mission des Beni-Ouaguennoun. S’etant alors avance contre le vil¬ 
lage d’Abizar des Beni-Djennad, ii ouvrit le feu de son artillerie et 
lui langa des bombes, engin inconnu aux Kabyles. Dans le but de 
profiter de l’effet produit en executant une diversion sur un autre 
village, ii confia le commandant de cette attaque a Ben-Kanoun. 
Mais ses troupes y eprouverent un sanglant echec et l’ag’a dut se 
contenter de canonner de loin les repaires inaccessibles des Kaby- 
les. Cependant, apres une razzia heureuse de Ben-Kanoun, ceux-ci 
se deciderent a traiter et Yahia rentra a Alger ayant obtenu de pre- 
cieux resultats (1) . 

RUPTURE D’ALGER AVEC L’ANGLETERRE. DEMONS- 
TRATION DE SIR HARRY NEAL. — La revolte de la Kabylie, si 
habilement reduite par Yahia-ag’a, eut une consequence bien inat- 

1. Robin, Note sur Yahia aga (Revue afric., n° 103, p. 73 et suiv., et 
104. p. 89 et suiv.). — Berbragger, Epoques militaires de la Grande Kabylie, 
p. 132 et suiv. — Feraud, Hist. de Bougie. p. 315 et suie. — De Voulx, Tachri- 
fat, p. 31 et suiv. 
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tendue pour les relations de la regence avec les puissances chre- 
tiennes. Suivant un usage etabli, le diwan avait ordonne, en octobre 
1823, Earrestation de tous les Kabyles alors a Alger appartenant 
aux tribus rebelles. Or, ils etaient fort nombreux et, pour la plupart, 
employes dans les consulats. M. Deval, consul de France, et son col- 
legue de Hollande firent evader les Kabyles qu’ils occupaient; ceux 
des autres nations les livrerent, a l’exception de M. Mac-Donnel, 
consul d’Angleterre, qui, ayant voulu proteger ceux qui ne trouvaient 
chez lui et resister aux sommations, vit sa maison envahie et ses ser- 
viteurs enleves, malgre ses protestations. II en resulta, entre le repre- 
sentant de l’Angleterre et le dey, des discussions fort aigres et une 
rupture, a la suite de laquelle le consul s’embarqua (janvier 1829). 
Houssei'n lui avait declare peremptoirement que le traite conclu avec 
lord Exmouth, ayant ete fait pour trois ans, etait perime. 

Le 23 fevrier suivant, Eamiral anglais Sir Harry Neal arri- 
vait a Alger, avec une escadre composee d’un vaisseau de ligne, 
cinq fregates, quatre bombardes et plusieurs autres navires, en tout 
vingt-trois voiles. II signifia au dey qu’il venait exiger la repara- 
tion de l’insulte faite au consul et la reconnaissance de la suprema- 
tie de l’Angleterre sur les autres puissances, on outre d’une forte 
indemnite. Mais Houssei'n repoussa toutes ces pretentions et l’ami- 
ral anglais dut mettre a la voile, sans avoir rien obtenu. II alla croi- 
ser en attendant de nouvelles instructions de son roi, fit quelques 
prises et revint a Alger le 22 marš; mais, ayant trouve le dey encore 
plus intraitable, ii leva l’ancre. Des que Sir Neal eut regu l’ordre 
precis d’attaquer, ii revint a Alger et deploya dans la rade les seize 
navires qu’il commandait (12 juillet). Mais les corsaires algeriens, 
instruits par rexperience de 1816, sortirent a sa rencontre, appuyes 
par le feu terrible des batteries du mole et engagerent le combat a 
distance. On se canonna ainsi, pendant plusieurs jours, sans se faire 
grand mal, de part ni d’autre. La flotte anglaise essaya, a plusieurs 
reprises, de lancer des bombes dans la direction de la ville; mais 
elle etait trop loin et les projectiles s’arretaient en chemin. Enfin, 
le 211, lord Neal se retira definitivement, et les Algeriens celebre- 
rent ce qu’ils appelaient leur victoire, avec enthousiasme. Leurs 
nouvelles relations avec la Porte, quelques succes obtenus par les 
reis en Orient, et dont le recit parvenait singulierement embelli a 
Alger, avaient donne a tous, et particulierement au dey, une arro- 
gance extreme (1) . 


1. De Grammont, Hist. d’Alger, p. 385 et suiv. — Berbrugger, Guerre 
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FIN DU REGNE DE MAHMOUD-BEY A TUNIS. SON 
FILS HOUSSEIN LUI SUCCEDE. — A Tunis, ou la prudence etait 
de tradition, le bey se laissait neanmoins entrainer par cet enthou- 
siasme musulman qui faisait rever aux moins fanatiques le retour des 
beaux temps de TIslam. Le developpement de la marine barbaresque 
consolait des humiliations subies et la course semblait sur le point 
de reprendre un nouvel essor. Les chretiens eux-memes en donnaient 
Texemple : par suite de Tetat de guerre existant entre la France et 
TEspagne, les corsaires espagnols croisaient sans cesse dans les eaux 
de Tunis ; plus loin, c’etaient des Grecs, venus des iles de l’Ar- 
chipel, qui, en courant sus aux navires presumes musulmans, pene- 
traientjusque dans la Mediterranee anterieure. En 1823, labombarde 
«TAlexandre», enlevee aux Francais, par des corsaires espagnols, 
fut amenee a Tunis et vendue, au mepris des traites et malgre les 
protestations de notre consul. Mahmoud-bey emit alors cette etrange 
theorie que la regence, etant alliee avec les deux nations, ne pouvait 
qu’ouvrir ses ports aux corsaires de Tune et de Tautre. 

Dans le mois d’octobre de la meme annee, ce fut avec le 
consul anglais que le bey faillit rompre, ii propos de deux captives 
grecques, achetees comme esclaves en Orient et amenees a Tunis. 
Bravant Topposition de ce consul, Mahmoud les fit enlever du 
navire par la violence. Mais des le 20 decembre, une division 
navale anglaise, sous les ordres du commodore Hamilton, jetait 
l’ancre a la Goulette et cet officier, parlant haut, obtenait toutes les 
satisfactions desirables. Un peu plus tard, le 15 janvier 1824, M. 
Guys, nouveau consul de France, arrivait a Tunis, avec une escadre 
commandee par Tamiral Drouault. II avait pour mission de regler 
toutes les questions pendantes, et le bey, loin d’imiter Tentetement 
du dey d’Alger, s’empressa de souscrire aux exigences du gouver- 
nement francais. La convention preliminaire fut signee le 20 janvier 
et ratifiee le 15 decembre suivant. 

Le 28 marš 1824, Mahmoud-bey succomba a une maladie 
chronique. Son fils aine, Sidi Housse'in, qui depuis longtemps parti- 
cipait a la direction des affaires, lui succeda. Si Moustafa, son frere, 
le remplaca comme bey du camp, et rien ne parut change a Tunis. 
Vers la fin de celte meme annee 1824, une compagnie anglaise, 
representee par un sieur Tchatcher, sollicita du nouveau bey la con- 
cession de la peche du corail a Tabarka et sur les cotes, pour dix 

de 1824 (Revue afric., n° 45, p. 202 et suiv.). - Shaler, Esquisse de l’Etat d’Al¬ 
ger (trad. Bianchi), 1830 pass. 
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annees, offrant de lui servir, comme redevance annuelle, 10,000 
piastres fortes, 100 livres de corail et divers autres cadeaux. Bien 
que la France eut un droit ancien sur ces pecheries, droit consacre 
par l’usage et par des renouvellements partiels, Houssei'n-bey, 
tenant compte de l’enorme diminution des revenue du beylik, par 
suite de la suppression de la course, accorda le privilege demande. 
II offrit, ii est vrai, au consul de Franco, de lui donner la pre terence, 
s’il s’engageait a fournir a la regence des avantages egaux; mais les 
obligations acceptees par la compagnie anglaise etaient trop lour- 
des pour qu’on put songer a l’imiter. 

Dans le mois de marš 1825, un capidji de la Porte vint a 
Tunis, remettre au bey le caftan d’honneur et le firman d’investi- 
ture. Peu apres, on recevait d’Angleterre la ratification du traite 
conclu par le sieur Tchatcher (1) . 

MANAMANNI, BEY DE CONSTANTINE. IL EST REM- 
PLACE PAR EL-HADJ-AHMED, QUE YAHIA-AG’A VIENT 
INSTALLER. — Cependant, a Alger, les intrigues se multipliaient 
dans l’entourage du dey. On lui insinuait, de divers cotes, que 
Yah'ia-ag’a cherchait a tirer parti de ses succes pour le renverser, 
et ii en resultait, qu’au lieu de la reconnaissance a laquelle ii avait 
droit pour les immenses Services rendue au beylik, cet officier 
devoue etait en butte a la mefiance du maure. Une autre action com- 
mengait a se faire sentir: c’etait celle d’El-Hadj-Ahmed, petit-fils 
du bey El-Kolli, de Constantine, qui Se trouvait alors a Blida et 
intriguait pour etre place a la tete de la province de l’Est. Or Tad- 
ministration de Braham-bey ne laissait rien a desirer et c’etait pre- 
cisement ce qu’on ne voulait pas. Des agents habiles exploiterent 
aupres du dey la defaite eprouvee par les troupes turques pres de 
Batna, en l’exagerant, et obtinrent ainsi sa destitution; mais, cette 
fois, la place ne fut pas pour El-Hadj-Ahmed. 

Dans le mois de decembre 1824, deux envoyee du dey arrive- 
rent a Constantine et, ayant montre au ca'id-ed-Dar et a l’aga de la 
garnison les ordres dont ils etaient porteurs, arreterent Braham a la 
sortie de la mosquee, le garrotterent et l’envoyerent a la prison de 
la Kasba. Puis, ils se firent conduire chez un vieux Ture, nomme 
M’hammed-Manamanni, etabli a Constantine depuis longtemps, lui 
annoncerent qu’il etait nomme bey de l’Est, le firent monter sur la 
jument de son predecesseur, et le menerent a Dar-el-Bey. Ce vieillard 

1. Rousseau, Annales Tunisiennes, p. 354 et suiv. — Marcel, Tunis, p. 
203 et suiv. 
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ignorant, pouvant a peine se faire comprendre en arabe, imbu des 
prejuges de au race, ne s’entoura que de Turcs et se livra, aussitot 
qu’il eut pris le pouvoir, aux fantaisies les plus ridicules, lorsqu’el- 
les n’etaient pas sanguinaires. Aussi, en peu de mois, la province 
de l’Est, tranquille avant lui, se trouva de nouveau bouleversee. 
Fort malheureusement, ii nomma Khalifa, ce Mahmoud-ben-Tcha- 
ker qui avait deja joue un role si funeste sous ses predecesseurs. 
Bientot, les gens de Constantine, pousses a bout par de tels exces, 
envoyerent a Alger une deputation afin de se plaindre au dey; mais 
ils n’obtinrent que la destitution du Khalife, sans parvenir meme a 
l’eloigner du faible bey, qui la conserva comme conseiller intime. 

Le 25 janvier 1825, eut lieu le tremblement de terre qui ren- 
versa Blida et ensevelit sous les ruines de la ville un grand nombre 
d’habitante. El-Hadj-Ahmed se trouvait dans une campagne aux 
environs; ii accourut aussitot et prodigua ses soins aux victimes; 
puis, Yahia-ag’a arriva sur les lieux, par l’ordre du dey, et s’occupa 
de la construction d’une nouvelle ville a peu de distance des ruines 
de l’ancienne. El-Hadj-Ahmed, esperant gagner l’ag’a a sa cause, 
lui offrit son concours, mais ce dernier accueillit tres froidement 
ses avances et, des lors, le prince constantinois lui voua une haine 
ardente qu’il ne cessa de chercher a assouvir. 

Sur ces entrefaites, Brahim, ami de ce dernier, ayant ete 
nomme Khaznadji, s’appliqua a desservir, en toute occasion, Yaia- 
ag’a, aupres du maitre, triste tache d’autant plus facile, que le 
general etait presque toujours absent, en expedition, ou occupe a 
surveiller les fortifications que Houssein faisait elever sur diffe- 
rents points de la cote, notamment le bordj de l’Harrach (Maison- 
Carree). 

A Constantine, les choses allaient de mal en pis. Sur la fron- 
tiere de l’Est, Zein continuait a braver toutes les forces du bey ; le 
sud s’agitait. Manamanni avait destitue Bou-Rennane-ben_Achour, 
cheikh du Ferdjioua, et rendu l’autorite a Maggoura, son cousin. 
Enfin, au printemps de 1826, le moment de verser le denouche etait 
arrive; or les caisses etant vides Manamanni essaya de se dispenser 
de se rendre en personne a Alger; mais ordre formel lui fut adresse 
d’y venir et ii se vit contraint de se presenter les mains a peu pris 
vides. C’etait un homme fini, et personne, a Alger, ne voulut lui 
avancer ce qui manquait. Cependant, bien que sa revocation fut 
arretee en principe, on le laissa repartir et ce ne fut qu’a Hamza, que 
les chaouchs le rejoignirent et l’arreterent. II fut ramene a Alger et 
interne a Kolea (fin juillet 1826). 
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Le choix de son successeur avait, seul, retarde le dey. Sur les con- 
seils de Brahim-Khaznadji, devenu son gendre, ii appela aupres de 
lui El-Hadj-Ahmed et le questionna sur la province de l’Est. Les 
details qui lui furent donnes par le prince Constantinois le satisfi- 
rent. Celui-ci lui promit notamment de commencer par s’emparer 
de Zein, et de retablir son autorite sur les Henanecha. Dans le mois 
d’aout, ii fut nomme bey de l’Est ; mais, Houssein, voulant avoir 
des renseignements precis sur ce beylik, chargea Yahia-ag’a d’ac- 
compagner El-Hadj-Ahmed et de l’installer, apres avoir fait avec 
lui une toumee dans Tinterieur. Tous deux partirent d’Alger, entre- 
rent dans les montagnes par l’Agbet-Ammal, passerent a l’Ouad- 
Zeitoun, Zemala des Koulour’li, et atteignirent la montagne du 
Ouennour’a a l’est de Sour-el-R’ozlane, limite extreme de la pro- 
vince de Constantine. Ils y passerent plusieurs jours, puis visiterent 
successivement Zammoura, les Righa de Setif, les Abd-en-Nour ; 
ils se porterent ensuite dans le Bellezma dont ils enleverent d’as- 
saut les montagnes. Apres avoir retabli la paix sur tous ces points, 
ils s’avancerent jusqu’a Bone et revinrent enfin a Constantine ou 
le nouveau bey fit son entree triomphale. Un certain nombre d’exe- 
cutions suivirent la prise de possession du pouvoir par El-Hadj- 
Ahmed. Yahla-ag’a reprit alors la route d’Alger (1) . 

EL-HADJ-AHMED-BEY DOMPTE LES GRANDS CHEFS 
ET LES TRIBUS DE LA PRO VINCE DE CONSTANTINE. — A 
peine El-Hadj-Ahmed eut-il pris la direction des affaires de la pro- 
vince de Constantine que tout changea. Doue d’une energie allant 
facilement jusqu’a la violence et la cruaute, ii ne manquait pas de 
qualites de gouvemement, mais ii entendait que chacun pliat devant 
lui. Allie aux Ben-Gana et aux Mokrani, connaissant tous les grands 
chefs, ii commcnca par confier les commandements importants a 
des hommes a lui devoues, apres s’etre debarrasse des autres. 

Deux Mokrani furent decapites a Constantine et Ben-Abd- 
Allah conserva le che'ikhat de la Medjana. Les deux branches des 
Guendouz et Bou-Rennane demeurerent ainsi a Tecart, c’est-a-dire 
en etat d’hostilite contre leur parent et contre le bey. 

Les Ben-Gana avaient coopere activement au succes des Turcs 

1. Vayssettes, Hist. des Beys, p. 582 et suiv. — Robin, Notes sur Yahia 
ag’a (Revue afric., n° 104, p. 112 et suiv.). — Feraud, Fardjioua et Zouar ’a 
(Revue. afric., n° 125, p. 18). — Le meme, Lettres de Manamanni (Revue 
afric., n° 108, p. 413 et suiv.). 
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lors de l’affaire du Bellezma et leur chef Mohammed-bel-Hadj etait 
venu offrir a Yah'ia-Ag’a des chevaux, comme presents, et un grand 
nombre de tetes d’Oulad-Soultane. II avait recu de lui la confirma- 
tion du titre de Cheikh-el-Arab. Quant a Farhate-ben-Sai'd, ii se 
tenait a l’ecart dans le Zab. 

Avant l’entree d’El-Hadj-Ahmed a Constantine, les Ben- 
Zekri, Ben-Namoun et Ben-L’Abiod, familles dont les membres 
etaient melee depuis longtemps a radministration de la province, et 
contre lesquelles le nouveau bey avait des griefs plus ou moins justi- 
fies, se refugierent a la Zaou'ia du cheikh Zouaou'i, dans le Chettaba, 
chapelle tres veneree et qui jouissait du droit d’asile. Maggoura- 
ben-Achour, cheikh du Ferdjioua, leur fit tenir des secours. Ce fut 
alors qu’Ahmed-bou-Aokkaz (1), fils de Moustafa autrefois mis a 
mort par Tchaker, ne rendit aupres d’El-Hadj-Ahmed, dont ii avait 
ete le compagnon de jeunesse, et le decida a revoquer Maggoura, et 
a confier le commandement du Ferdjioua a Bou-Rennane-ben-Der- 
radji, son cousin. II le decida aussi, dans une reunion a laquelle Ben- 
Gana assistait, a preparer le massacre des refugies de la Zaou'ia. 

La premiere expedition d’El-Hadj-Ahmed fut faite contre 
Ze'in-ben-Younes, le rebelle du Dir. II parvint par la ruse, et avec le 
concours de Rezgui-ben-Mansour, des Henanecha, a l’attirer a son 
camp de Medaourouche. Aussitot, on le garrotta et on l’expedia au 
dey d’Alger, qui le fit pendre i, un canon a la Kasba. Le commande¬ 
ment des Henanecha fut donne au traitre Rezgui; mais les Harars, 
frustres, se lancerent aussitot dans la revolte et ecrivirent au dey, en 
menagant de passer sur le territoire tunisien. Dans le mois de fevrier 
1827, le bey, avec le concours de Rezgui, effectua sur les Henane¬ 
cha rebelles une fructueuse razzia, dans le Djebel-Frina. Au mois 
de septembre suivant, ii les surprit encore, deux jours de suite, dans 
le Djebel-Mahmel, leur enleva une grande quantite de bestiaux et 
coupa un certain nombre de tetes. Enfin, en septembre 1828, ii les 
atteignit, de nouveau, et les traita non moins durement. Cependant 
tous ces desastres ne paraissent pas avoir eu raison de leur entete- 
ment, car ils continuerent a repousser Rezgui. 

Pendant que le bey partait vers l’est, pour sa premiere expedi- 
tion, Ben-Gana, avec un contingent de nomades du sud, et le cheikh 
Ben-Achour, appuyes par des gens du Ferdjioua, se porterent subite- 
ment a l’attaque du Djebel-Zouaoui, et arracherent de cette chapelle 

1. Cet El-Hadj-Ahmed-Bou-Aokkaz devait jouer un grand role dans le 
pays, lors de la conquete fran^aise, 
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les refugies Constantinois qui s’y defendirent desesperement. Un 
seul, Ben-el-Abiod, echappa; tous les autres, au nombre de seize, 
furent decapites, et leurs tetes expediees au camp du bey, qui se 
donna la triste satisfaction d’insulter ces debris muets. 

L’ordre regnait enfin a Constantine et dans la province. En 
rendant compte au dey de ce qui precede, El-Hadj-Ahmed lui 
annonga que celle poignee de rebelles, ayant resiste a toutes ses 
instances et a l’offre de son pardon, avait attaque les contingents de 
Ben-Gana et du cheikh du Ferdjioua et que ces derniers les avaient 
tous tues. En janvier 1828, ii lui ecrivait encore: «Le pays est tran- 
quille, graces en soient rendues a Dieu !» 

Etant alle, au mois de juin de l’annee 1827, porter lui-meme 
le denouche a Alger, le nouveau bey de l’Est, qui n’avait pas 
menage les cadeaux, fut recu par tous avec un veritable enthou- 
siasme. Le dey le proclama son fils adoptif. A son retour, ii fut 
attaque pres de Sour-el-R’ozlane par des gens du beylik de Titeri. 
Un Mokrani, Ahmed-ben-Mohammed, neveu de Ben-Abd-Allah, 
lui rendit, a cette occasion, le plus grand Service, en chargeant a la 
tete de sa cavalerie les agresseurs et, pour le recompenser, le bey 
le nomma caid de l’Ouennour’a, au detriment d’Abd-es-Selam son 
cousin, auquel le poste etait promis. Ce dernier, qui etait l’ami de 
Yahia-Ag’a, en tournee dans la region, revint alors avec lui dans 
la Medjana, et attaqua sans succes le campement d’Ahmed-ben- 
Mohammed, fait grave, qui caracterise bien l’etat des relations 
entre l’ag’a et le bey de l’Est (1) . 

ATTAQUE DE MAŠKARA PAR MOHAMMED-TEDJINI. 
IL EST DEFAIT ET TUE. — Apres Tinsucces des expeditions 
effectuees contre Ain-Madi par Yahia-ag’a et par Hassan, bey de 
l’Ouest, la confiance et Taudace de Mohammed-Tedjini ne connu- 
rent plus de bornes. En relations avec les Hachem de R’eris, ii pre- 
para une levee de boucliers qui devait s’etendre a toute la pro vince. 
Des qu’il regut celle nouvelle, le bey, alors en operations du cote 
de Tlemcen, accourut chez les Hachem, arreta leurs cheikhs et leur 
caid, les fit decapiter et envoya leurs tetes a Maškara ou elles furent 
exposees sur les remparts. II esperait, par cet exemple, inspirer a tous 
une terreur salutaire. Mais, peu de temps apres, sans doute vers la fin 

1. Vayssettes, Hist. des Beys, p. 579 et suiv. — Feraud, les Harars 
(Revue afric., n° 107, p. 362 et suiv.). — Le meme, Les Ben-Djellab (Revue 
afric., n° 164, p. 881 et suiv.). — Le meme. Ferdjioua etZouar ’a (Revue afric., 
n° 127, p. 19 et suiv.). — Le meme, Les Mokrani, loc. cit. p. 301 et suiv. 
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de Tannee 1826, deux collecteurs turcs, accompagnee de plusieurs 
auxiliaires Koulour’lis, etant arrives chez les Hachem pour per- 
cevoir Timpot dit «de l’eperon», seule redevance imposee aux 
tribus Makhezen, furent arretes et decapites. Puis, les Hachem, afin 
de decider Tedjini a prendre le commandement de la revolte, lui 
envoyerent, a Ai'n-Madi, ces deux tetes comme etant celles du bey 
et de son khalifa. II fallut que les envoyes jurassent sur le Boukhari 
que ces tetes etaient bien celles de ces fonctionnaires. 

Mohammed-el-Kebir-Tedjini se mit alors en route, suivi par 
des guerriers des Larbaa, des Kcouricns et quelques Oulad-Nail, 
en tout 250 combattants, et rejoignit les Hachem. II apprit alors la 
verite et se convainquit que ces indigenes etaient seuls. Mais ii etait 
trop tard pour reculer et ii alla, avec leur contingent de fantassins et 
de cavaliers, attaquer Maškara (1827). S’etant empare du faubourg 
de Baba-Ali, ii investit completement la place. Des que le bey eut 
connaissance de cette agression, ii reunit ses troupes disponibles et 
se porta au secours de Maškara. Tedjini allait faire donner l’as- 
saut, lorsque les Turcs parurent. A cette vue, tes fantassins des 
Hachem prirent la fuite. Leurs cavaliers essayerent de lutter avec 
courage ; mais une attaque de flanc les demoralisa, et ils rejoigni- 
rent les fantassins laissant Tedjini avec ses 250 Sahariens a Khe- 
cibia, pres d’A'in-Beida. Bientot, les hommes qui entouraient le 
marabout furent tues ou mis en deroute, et lui-meme, qui etait fort 
groš, roula par terre et lut foule aux pieds. On le retrouva encore 
vivant, sous les cadavres de ceux qui avaient donne leur vie pour 
le proteger. Adda-ben-Kaddour, ca'id des Zemala, le tua d’un coup 
de pistolet et lui coupa la tete qui fut presentee au bey et envoyee 
a Alger, avec ses armes, le harnachement de son cheval et une 
belle esclave georgienne qui Taccompagnait. Mohammed-Sreir, 
deuxieme fils du fondateur de la secte, devint ainsi cheikh des Tid- 
jania et sembla renoncer a toute pretention politique, se bornant a 
s’occuper des interets religieux de la confrerie a Ai'n-Madi. 

Apres ce succes, Hassan se porta chez les Hachem et regut 
leur soumission. Cette tentative manquee produisit une scission 
complete, entre les Hachem et le chef des Tedjania, et Ton doit 
y voir l’explication de Tachamement incroyable que TErnir Abd- 
el-Kader devait apporter plus tard a la destruction d’A'in-Madi. A 
peine de retour a Oran, le bey marcha contre un marabout des Der- 
kaoua, nomme Sidi Ahmed, cheikh de la tribu des Meha'ia au sud- 
est de Tlemcen. II lui livra une sanglante bataille a Sidi-Medjahed, 
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s’empara de son campement et de ses tresors, et le contraignit a 
chercher un refuge au Maroc. Enfin, l’annee suivante, une insur- 
rection qui s’etait produite chez les Oulhaca fut etouffee dans le 
sang (1) . 

LE BEY BOU-MEZRAG A MEDEA. CHUTE DE YAHIA- 
AG’A. — Dans le sud de la province d’Alger, le bey Moustnfa- 
Bou-Mezrag avait successivement contraint toutes les tribus de son 
beylik a la soumission. A'in-Riche, pres de Bou-£aada, le Hamma 
du Zahrez, Oum-Zebboudj, dans le Seressou, A'in-Oussera, pres de 
Djelfa, furent le theatre de ses razzias les plus importantes. Enfin, 
pour punir les Larbaa du concours qu’ils avaient prete a Tedjini, ii 
alla, a la tete de 4,500 cavaliers leur infliger une severe legon dans 
le Sahara et ramena des prisonniers qui furent expedies a Alger et 
assujettis aux plus durs travaux. 

Le dey s’occupait activement de completer et d’ameliorer les 
fortifications d’Alger et du littoral environnant. Cependant, la cons- 
piration ourdie par le Khaznadji Brahim et El-Hadj-Ahmed-bey, 
contre Yahia-ag’a, suivait son cours. Mais Houssein, a defaut de 
reconnaissance, etait lie a son general par une amitie anterieure 
a leur elevation a tous deux et consacree par des serments solen- 
nels; aussi resistait-il a toutes les insinuations. Les ennemis de 
l’ag’a inventerent alors un moyen, veritablement diabolique, pour 
le perdre: ils s’arrangerent avec le caid charge des distributions de 
vivres aux divers corps stationnes dans l’interieur, pour qu’il four- 
nit des denrees mauvaises, nuisibles meme ; puis, on les saisit et on 
les montra au dey. Cette fois le pretexte etait trouve et Yahia-ag’a, 
invite a se justifier, refusa de repondre en voyant son ancien ami se 
laisser prendre a un piege aussi grossier. II fut, d’abord, interne 
a Blida (fevrier 1828); mais ćela ne suffisait pas a ses ennemis, qui 
finirent par arracher au dey l’ordre de le mettre a mort. L’ancien 
ag’a se soumit avec beaucoup de dignite a cet arret. Ainsi le dey, 
justifiant une fois de plus l’axiome «Quos vult perdere», se privait 
des Services de cet homme de guerre remarquable, au moment 
meme ou ii allait en avoir le plus besoin (2) . 

1. Walsin Esterhazy, Domination Turque, p, 224 et suiv. — Arnaud, 
Hist. de Tedjani (Revue afric., n° 30, p. 473 et suiv.). 

2. Robin, Notes sur Yah'ia agha (Revue afric., n° 104, p. 117 et suiv.). 
— Federmann et Aucapitaine, Beylik de Titeri (Revue afric., n° 52, p. 299 et 
suiv.). 
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1827-1830 

Difficultes entre la regence d’Alger et la France pour le regle- 
ment de la creance Bacri et Busnach. — Insulte faite par Husse'in-dey au 
consul Deval. Rupture avec la France. — Destraction des etablissements 
du Bastion. Blocus des cotes algeriennes. — Dernieres tentatives d’ar- 
rangement par M. de la Bretonniere. — Insulte a son vaisseau couvert 
du drapeau parlementaire. — La France organise l’expedition d’Alger. 
Composition de l’armee. — Voyage de la flotte. Debarquement a Sidi- 
Ferodj. — Bataille de Staoueli. Prise du fort l’Empereur. Capitulation 
du dey. Chute de l’Odjak d’Alger. 

Appendice. Etat de l’Afrique Septentrionale en 1830. — Maroc. 
— Algerie: Provinces d’Oran, d’Alger, de Constantine. — Tunisie. — 
Tripolitaine. 

Chronologies: Sultans Hassani du Maroc. — Beylarbeg, pachas 
et deys d’Alger. — Beys de Tunisie. 

DIFFICULTES ENTRE LA REGENCE D’ALGER ET LA 
FRANCE POUR LE REGLEMENT DE LA CREANCE BACRI 
ET BUSNACH. — Nous avons parle plusieurs fois de la creance 
des Bacri et Busnach sur le gouvernement francais, comme ces- 
sionnaires du pret fait par le dey et pour fournitures de ble de 1793 
a 1798. L’origine de la dette n’etait pas contestable par la France et 
le chiffre en avait ete formellement reconnu et arrete ; mais diffe- 
rentes circonstances en avaient empeche le paiement. Sous le regne 
d’El-Hadj-Ali, les familles Bacri et Busnach obtinrent de ce dey 
qu’il se fit l’organe de leurs revendications ; l’odjak pretendait, du 
reste, avoir droit a une part dans la somme, et le consul Dubois- 
Thainville s’etait vu repousser en 1814, parče qu’il n’apportait pas 
avec lui d’engagement precis a ce sujet. Las de ces reclamations 
incessantes, le gouvernement francais chargea le consul d’Alger de 
regler le compte. Les creanciers demandaient 14,000,000 de francs, 
Capital et interets, mais une transaction intervint et, par convention 
du 28 octobre 1819, le solde fut arrete, net, a 7,000,000. Enfin, la 
Chambre des deputes, par une deliberation du 24 juillet 1820, rati- 
fia ce reglement et autorisa le paiement; 
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mais, par suite de diverses oppositions frappant cette creance, les 
ayants-droit Bacri et Busnach ne toucherent que 4,500,000 francs. 
Quant au solde, ii fut verse a la Caisse des Depots et Consignations 
jusqu’a obtention des main-levees regulieres. 

Ainsi, le gouvernement francais pouvait considerer cette 
affaire comme reglee, puisque la majeure partie de la somme etait 
versee et que les 1,500,000 francs de solde se trouvaient a la dispo- 
sition des ayants-droit. Or, les Bacri et Busnach, apres avoir touche 
en France l’importante somme sus-indiquee, avaient juge prudent 
de ne pas rentrer a Alger. L’irritation causee au dey par la retenue 
des 1,500,000 francs ne connut plus de bornes, lorsqu’il apprit que 
les creanciers refusaient de rentrer. II accusait la France et particu- 
lierement Deval, son consul, de s’etre entendus avec ses sujets pour 
le spolier, et ne cessait de reclamer l’extradition des Bacri et Bus¬ 
nach. II alla meme jusqu’a ecrire au roi, dans des termes commina- 
toires, exigeant le rappel du consul et la remise, a ses agents, des 
juifs, qui, d’apres lui, n’avaient agi que comme intermediaires entre 
la regence d’Alger et la Republique Frangaise pour des prets d’ar- 
gent et des livraisons de grains. On ne repondit pas a une reclama- 
tion revetant une forme semblable. mais ii semble que, dans une 
affaire dont le point de depart etait une veritable dette d’honneur, 
le gouvernement francais aurait pu se departir de certaines precau- 
tions et, aussi, ne pas regler avec une des parties interessees, en 
l’absence de l’autre. 

Au commencement de l’annee 1827, la situation etait fort 
tendue a Alger, et les ennemis de la France employaient tous les 
moyens pour augmenter l’irritation du dey. Or, depuis quelque 
temps, un negociant de Marseille avait obtenu l’autorisation de 
reparer le Bastion de Fa Calle, moyennant l’abandon, a son profit, 
du benefice des concessions pendant un certain temps. II y avait 
depense 320,000 francs, et le Bastion se trouvait releve et arme, 
ce qui avait provoque chez certains rivaux une grande jalousie. De 
la, a accuser la France de vouloir preparer un point d’occupation 
ii n’y avait qu’un pas. Sur ces entrefaites, Deval recut du ministre 
des Affaires Etrangeres l’ordre de prevenir le dey qu’on ne pouvait 
faire aucun droit e ses demieres reclamations. 

INSUFTE FAITE PAR HUSSEIN-DEY AU CONSUF 
DEVAF. RUPTURE AVEC FA FRANCE. - Fe 30 avril 1827, les 
receptions ayant eu lieu a l’occasion de la fete de la rupture du jeune 
du Ramadan, selon l’usage, M. Deval lut re$u a la Kasba par le dey, 
et comme la langue turque lui etait familiere, ii causa avec lui, sans 
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l’intermediaire de F interprete. Apres lui avoir adresse ses felicita- 
tions, ii l’entretint de la question d’un navire capture recemment 
sous pavillon frangais. Des les premiers mots, le dey s’emporte, ii 
reproche au consul les fortifications extraordinaires de la Calle et, 
comme ii avait sans doute eu vent des nouvelles regues de France, 
repete ses eternels griefs contre Deval, Eaccusant de s’entendre 
avec les juifs pour le spolier et de lui cacher la reponse du gou- 
vernement francais. Deval avait ete, jusque-la, d’une moderation et 
d’une convenance parfaites, ce qui semblait augmenter l’exaspera- 
tion du dey; mais a celte insulte personnelle, ii repond avec viva- 
cite. Aussitot Houssein, le repoussant avec un chasse-mouches en 
plumes qu’il tenait a la main, le menace grossierement de le faire 
arreter et jeter en prison. Deval se retire alors en protestant contre 
l’injure faite a la France en sa personne. 

Des que le recit de cette scene fut parvenu nu gouvernement 
francais, ii envoya a Alger une division navale, sous les ordres du 
capitaine de vaisseau Collet, pour obtenir satisfaction, ou, a defaut, 
ramener le consul et les nationaux. Arrive le 11 juin, Collet s’enten- 
dit avec le consul Deval et fit remettre au dey, par le consul de Sar- 
daigne, une note resumant, comme suit, les exigences de la France: 
Une deputation, ayant a sa tete l’Oukil-El-Hardj (ministre de la 
marine), se rendra a bord du vaisseau amiral et y fera des excuses 
publiques au consul, au nom du dey; apres quoi, le pavillon francais 
sera arbore sur les forts d’Alger et salue de 101 coups de canon. 

Cette note, remise le 14, comportait un delai de 24 heures, pour 
la reponse. Mais le dey qui ne voyait, dans son affaire avec Deval, 
qu’une querelle pour ainsi dire particuliere, refusa toute satisfaction, 
considerant les pretentions de l’amiral comme excessives. Fe 15, la 
rupture fut denoncee, ainsi que le blocus des cotes, et, comme le 
consul avait eu la precaution de faire embarquer tout le personnel et 
les nationaux, y compris le directeur des etablissements de Fa Calle 
que le dey voulait retenir en qualite d’ami, l’escadre leva l’ancre, 
laissant, dans la rade, les navires necessaires au blocus. Fa gabarre « 
Fe Volcan» quitta Bone le 20 juin, apres avoir embarque le personnel 
des etablissements de cette region, et la corvette «F’Etincelle» alla a 
Fa Calle ramener les corailleurs et les employes du bastion. Tous ces 
gens eurent a peine le temps de s’embarquer. 

Cette fois la rupture etait definitive et, si reellement l’antipathie 
personnelle de deux hommes en etait la seule cause, elle devait avoir, 
pour l’Algerie et pour la France, les consequences les plus graves. 
Mais ii ne faut pas ici donner a la cause occasionnelle plus de valeur 
qu’elle n’en a. 
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DESTRUCTION DES ETABLISSEMENTS DU BASTION. 
BLOCUS DES COTES ALGERIENNES. — Lorsque le dey fut 
bien convaincu qu’il n’y avait pas d’arrangement possible, ii en prit 
son parti et s’organisa pour la lutte, a laquelle, du reste, ii se pre- 
parait depuis longtemps. Sa premiere pensee fut pour les etablis- 
sements frangais de La Calle ; ii y depecha un de ses officiers, Si 
El-Hafsi-ben-Aoun, en le chargeant d’en surveiller la destruction 
complete. Le bey, El-Hadj-Ahmed, qui rentrait vers Constantine, 
apres etre alle porter le denouche a Alger, envoya, de son cote, des 
instructions tres precis ii ses agents de Bone; mais, malgre toute 
sa diligence, El-Hafsi ne put arriver au terme de son voyage avant 
le depart des Francais ; ii s’empara de tout ce qu’ils avaient laisse; 
puis, ii emmena des magons a La Calle, fit demolir les murailles 
a peine relevees, et incendia les charpentes et les constructions en 
planches. Le cheikh Mohammed-Bou-Methir, de la Mazoule, dut 
preter son concours a cette belle besogne. 

En meme temps, tous les postes de la cote furent renforces et 
armee et recurent l’ordre de tirer sur les navires francais qui s’ap- 
procheraient. Des goums furent, en outre, envoyes a Bone, car le 
bey de l’Est craignait une attaque des chretiens contre cette ville. 

Le 4 octobre 1827, la flottille algerienne, forte de onze voiles, 
sortit du port et essaya de forcer le blocus. Mais le capitaine Collet, 
dont la surveillance etait stricte, l’attaqua vigoureusement et, bien 
que n’ayant a opposer aux Algeriens que deux fregates, deux bricks 
et une canonniere, les fore a a rentrer, apres trois heures de combat. 
On dit que le dey, tres mortifie de cet echec, menaga les rois de 
leur faire couper la tete. Peu apres arriva la nouvelle du desastre 
de Navarin (20 octobre), ou la flotte musulmane fut pour ainsi dire 
entierement detruite. Plus heureux que les Tunisiens, les navires 
algeriens, alors en Orient, avaient echappe en partie a ce desastre; 
mais leur situation etait fort triste: bloques, battus isolement, ii 
avaient horriblement souffert. 

En 1828, le blocus continua sous l’habile direetion de Collet 
et TAlgerie en eprouva de grandes perte. Ce brave officier etant 
mort, le 20 octobre, fut remplace par M. de la Bretonniere. La 
chasse aux corsaires n’en fut pas interrompue et, le 25 du meme 
mois, quatre d’entre eux furent coules par l’escadre, malgre le feu 
de la batterie du cap Caxime, sous laquelle ils etaient venus se refu- 
gier. Malheureusement des operations de ce genre, se prolongeant 
sur un littoral peu hospitalier, ne pouvaient manquer de causer des 
deboires. Quelques revers furent eprouves dans des affaires secon- 
daires. Le 17 juin 1829, trois ehaloupes des fregates «Iphigenie» et 
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«Duchesse de Berry» furent capturees par les relu; et en juillet, le 
« Silene» et «l’Aventure», trompes par la brume, s’echouerent pres 
du cap Bengut; leurs equipages furent faits prisonniers par les indi- 
genes, qui mirent a mort plus de la moitie des captifs et vendirent 
leurs tetes au dey. Ces minces succes etaient odieusement exploi- 
tes par Houssei'n : non content d’avoir provoque ce massacre, ii 
exposa, a Alger, les debris mutilee des marine frangais, et se fit 
gloire, aux yeux des nations europeennes, des «trophees» recueillis 
dans ce naufrage. 

Au printemps de 1819, deux envoyes de la Porte etaient arrives a 
Alger avec mission d’insister aupres du dey pour l’amener ii une 
transaction avec la France, en accordant les satisfactions compati- 
bles avec la dignite et l’interet de la regence. Mais ils se heurterent 
a l’entetement de Houssei'n, dont l’orgueil n’avait plus de bornes, 
car ii etait persuade que la France reculerait. Fes ambassadeurs 
rebutes, malmenee, chassee pour ainsi dire, reprirent le chemin de 
l’Orient et s’arreterent a Tunis, ou ils dirent, non sans amertume, 
au consul de France: «Que voulez-vous attendre de gens, qui, de 
savetiers ou de cuisiniers qu ’ils etaient la veille, sont le lendemain 
meme elevee au pouvoir supreme ?» 

DERNIERE TENTATIVE D’ARRANGEMENT PAR M. 
DE LA BRETONNIERE. INSULTE A SON VAISSEAU COU- 
VERT DU DRAPEAU PARLEMENTAIRE. — Le gouvernement 
de Charles X avait espere que le blocus et la menace d’une expedi- 
tion contre Alger decideraient le dey ii traiter; mais on avait affaire 
d’un entete qui reprenait plus de confiance a mesure que le temps 
s’ecoulait. II savait, en outre, que le parlement francais ne paraissait 
pas dispose a se lancer dans une entreprise aussi hasardeuse, enfin, 
le naufrage de nos deux navires acheva de porter a Textreme son 
arrogance et son aveuglement. 

Avant que ce fait eut ete connu a Pariš, de la Bretonniere avait 
regu l’ordre de se rendre a Alger pour presenter au dey une derniere 
offre d’arrangement. Monte sur le vaisseau la «Provence» portant le 
pavillon parlementaire et accompagne du brick E «Alerte», l’ami- 
ral arriva a Alger, le 30 juillet, dans Tapres-midi, apres avoir quitte 
la ligne de croisiere le meme jour. II mouilla a environ une lieue 
de la ville, a peu de distance d’une corvette anglaise et d’une goe- 
lette espagnole. Aussitot, l’amiral descendit a terre et fut regu par 
le consul de Sardaigne, comte Datili, charge, par interim, des affai- 
res de France, et eut une premiere conference avec l’oukil-el-Hardj. 
Le lendemain, jour fixe pour la reception du dey, de la Bretonniere 
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descendit de nouveau a Alger. Les malheureux captifs francais 
avaient ete conduits a la marine et des vauriens s’amusaient a les 
frapper de fagon a offrir cet odieux spectacle a l’amiral et a son 
etat-major. Parvenu a la Kasba, de la Bretonniere refusa peremptoi- 
rement de deposer son epee, comme on voulait l’y contraindre, et 
ce fut sans aucune concession humiliante qu’il se presenta devant 
le dey. Apres une conference de deux heures, Houssein renvoya, au 
surlendemain, 2 aout, en reponse definitive. Le 2 aout, de la Bre¬ 
tonniere etant descendu a terre, se rendit a la Kasba, au milieu d’un 
grand concours de peuple inquiet, mais ne manifestant aucune hos- 
tilite. II trouva le dey fort mal dispose et, malgre tout l’esprit de 
conciliation compatible avec la dignite de son caractere, l’amiral ne 
put rien obtenir. «J’ai de la poudre et des canons.» Telle fut la der- 
niere declaration de Houssein qui assura ensuite a do la Bretonniere 
qu’il pouvait sa retirer, sous la garantie de son sauf-conduit, comme 
parlementaire. 

Rentre a son bord, l’amiral fit ses preparatifs de depart pour 
le lendemain midi, dans le cas ou ii n’aurait regu aucune commu- 
nication du dey, ainsi qu’il l’avait declare a l’oukil-el-Hardj, en le 
quittant. Le 3, a l’heure fixee, le brick E «Alerte» mit a la voile et 
prit le large, apres avoir passe sous les batteries de la ville. A une 
heure, la «Provence» appareilla a son tour «portant le pavillon par¬ 
lementaire au mat de misaine et le pavillon du roi a la corne». Ce 
vaisseau avait derive et ii en resultait, qu’en raison de la faiblesse 
du vent, sa sortie ne pouvait s’effectuer qu’avec lenteur, en demeu- 
rant expose aux projectiles des batteries du port. Trois coups de 
canon a poudre furent alors tires, successivement, de la batterie du 
fanal, et l’on put voir du vaisseau francais les canonniers courant 
sur le mole et dans tous les forts a leurs postes. Peu apres, ces bat¬ 
teries ouvrirent le feu a boulets sur la «Provence» et, pendant une 
demi-heure, 80 coups de canon lui furent tires, ainsi que plusieurs 
bombes. Onze boulets atteignirent le batiment, dont sept dans sa 
coque, mais par bonheur son greement ne fut pas endommage. 
Enfin, les deux navires dont nous avons parić (anglais et espagnol) 
protegerent par leur situation, le vaisseau francais, qui courut les 
plus grands dangers. Maitrisant son indignation en presence d’une 
pareille violation du droit des gens, M. de la Bretonniere put empe- 
cher son equipage de repondre a l’agression. Debout a son poste 
de commandement, entoure de ses officiers, l’amiral appliqua tous 
ses soins a ne pas exposer ses hommes et eut le bonheur de n’en 
perdre aucun. Les coups, quoique bien pointes, porterent generale- 
ment trop haut. 
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Pour attenuer Eeffet de cette insulte, le dey s’empressa de faire dire 
a l’escadre que c’etait sans son ordre que l’oukil-el-Hardj avait fait 
ouvrir le feu, ajoutant qu’il l’avait destitue, pour l’en punir ; mais 
d’autres affirment que sa colere contre ce ministre provenait de ce 
qu’il n’avait pas coule le vaisseau; on pretend meme qu’il voulait 
faire decapiter le malheureux officier (1) . 

LA FRANCE ORGANISE L’EXPEDITION D’ALGER. 
COMPOSITION DE L’ARMEE. — Pendant que ces tristes evene- 
ments se produisaient a Alger, condamnant le systeme suivi depuis 
plus de deux ans, le ministere de Martignac tombait et etait rem- 
place par celui de M. de Polignac. Cette fois, aucune transaction, 
aucun ajournement n’etaient possibles ; la guerre fut resolue et le 
ministre en prepara l’execution. Cependant, pour bien etablir que 
tous les moyens do conciliation avaient ete epuises, l’ambassadeur 
de France a Constantinople invita le sultan a agir sur le dey, son 
vassal, afin qu’il donnat toutes les satisfactions desirables. Apres 
Navarin, l’expedition de Moree et l’appui prete a la Grece, nous 
etions, ii faut le reconnaitre, assez mal places pour exiger quoi que 
ce fut du sultan, dans notre interet. II ne fit a peu pres rien et n’etait 
en mesure de rien faire. On alla jusqu’a penser a Mehemet-Ali, 
pour obtenir la mise a la raison des Algeriens : Tout ćela etait inu- 
tile et, par deliberation du conseil des ministres en date du 31 .jan- 
vier 1830, l’expedition d’Alger fut decidee, en tant qu’operation 
militaire, car ii ne parait pas qu’on eut envisage serieusement les 
consequences d’une entreprise pour la reussite de laquelle les dis- 
positions avaient ete parfaitement combinees. 

Depuis longtemps, les conditions d’une attaque contre Alger 
avaient ete etudiees. Des 1808, ainsi que nous l’avons dit, Napo- 
leon Ier avait charge un officier du genie, M. Boutin, de preparer, 
au point de vue technique, cette entreprise. D’autres militaires et 
marins, notamment ceux qui avaient pris part au dernier blocus, 
fournirent d’utiles renseignements. Cette fois, on tint compte des 
le^ons de l’histoire et, se rappelant les echecs eprouves par les 
Espagnols a differentes epoques en attaquant Alger par le front de 
mer, on adopta l’avis de Boutin, presente et soutenu par Dupetit- 

1. De Grammont. Hist. d’Alger. p. 389 et suiv. — Feraud. Destruc- 
tion des Etablissements de la Calle (Revue afric., n° 102, p. 421 et suiv.). - 
Le meme, Affaire Bakri (Revue afric., n° 73, p. 50 et suiv.). - Bianchi, Rela- 
tion de l’insulte faite a la «Provence» (Revue afric., n° 126, p. 409 et suiv.). 
- Carette, Algerie (Univers pittoresque, t. VII, p. 256 et suiv.). - Rousseau, 
Annales Tunisiennes, p. 375 et suiv. 
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Thouars, et qui consistait a choisir la baie de Sidi-Feredj (Feruch) 
comme point de debarquement. Excellente resolution, car, si, d’une 
part, on etait presque certain d’y descendre sans difficultes, de 
l’autre, on obtenait cet avantage d’arriver sur Alger par les hau- 
teurs, mal defendues comme fortifications, et de rendre inutiles les 
batteries herissees de canons, qui protegeaient le littoral, dans le 
golfe d’Alger. 

Le general de Bourmont, ministre de la guerre, et M. D’Haus- 
sez, ministre de la marine, preparerent avec autant d’intelligence 
que d’activite tous les details de l’expedition. L’arme, dont de 
Bourmont s’etait reserve le commandement, devait se compose de: 

Trois divisions d’infanterie d’environ 10,000 hommes chacune. 

Trois escadrons de chasseurs. 

Et un effectif suffisant du genie, de l’artillerie et des Services 
auxiliaires. 

Le personnel combattant s’elevait a 34,124 hommes, y com- 
pris les officiers, et le personnel auxiliaire a 3,500 environ. 

Tous ceux qui participerent a cette expedition furent, autant que 
possible, choisis avec soin. Ils s’acheminerent vers le midi et se 
concentrerent a Toulon. 

Le commandement de la flotte etait donne a l’amiral Duperre, 
malgre le peu de confiance manifeste d’abord par lui. Elle se com- 
posait de cent navires de guerre et de 357 bateaux de commerce, 
nolises dans differents ports, car, en outre de E effectif, ii y avait 
a charger un materiel considerable, des vivres et des munitions et 
l’on a pu, avec raison, dire que rien n’avait ete oublie. 

Le 11 mai 1830, commenga Tembarquement des troupes a 
Toulon et celte operation ne fut terminee que le 18. Mais le vent 
etait contraire, et ii fallut attendre jusqu’au 25, pour mettre a la 
voile. L’enthousiasme etait grand chez tous ; aussi l’armee sup- 
porta-t-elle, sans plainte, ces retards si facheux pour le moral du 
soldat et les ennuis de Tencombrement sur des bateaux dont la plu- 
part etaient mal amenages. 

L’Europe entiere avait les yeux fixes sur cette grande entre- 
prise. Les nations mediterraneennes en souhaitaient vivement la 
reussite. Les autres, a l’exception de TAngleterre, tout en recon- 
naissant la necessite de mettre fin a la situation faite a la chretiente 
par les corsaires barbaresques, necessite que les derniers congres 
avaient proclamee, suivaient, avec plus de curiosite que de bien- 
veillance reelle, les phases de cette affaire. Se rappelant les echecs 
eprouves a Alger par toutes les tentatives anterieures, elles doutaient 
de la reussite, et ne songeaient certainement pas aux consequences 
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d’une victoire suivie de l’occupation ; mais, en France, les plus 
nobles sentiments s’etaient reveilles; chacun cooperait, pour ainsi 
dire, a la reussite, en communiquant celte force morale qui est le 
gage le plus certain du succes. 

Au dernier moment, le cabinet de Saint-James avait voulu 
entraver l’entreprise en elevant la voix jusqu’a la menace ; mais par 
une note du 12 marš, le gouvernement de Charles X coupa court a 
ses bravades, en concluant par celte phrase: «Nous ne nous melons 
pas des affaires des Anglais ; qu’ils ne se melent pas des notres!» 
Cette reponse provoqua, en Angleterre, des recriminations, resu- 
mees par l’ambassadeur britannique dans les termes suivants : «La 
France se moque de nous !».... et ce fut tout. 

VOYAGE DE LA FLOTTE. DEBARQUEMENT A SIDI- 
FEREDJ. - Le 25 mai au soir, l’immense flotte avait quitte Toulon, 
au bruit des acclamations d’une foule considerable, venue pour 
assister a ce beau spectacle. Le lendemain, elle fut rejointe par une 
fregate, detachee de l’escadre de blocus, accompagnant un envoye 
ture, venu sur une fregate ottomane, qu’elle avait empechee d’en- 
trer a Alger. Cet officier pretendit avoir re$u du sultan la mission de 
tout concilier. Malheureusement, ii etait trop tard et M. de. Bour- 
mont se borna a l’expedier en France, pour qu’il transmit son mes- 
sage au ministre competent. Le 29, la flotte cotoya Lile Majorque 
et, dans la soiree du 30, elle etait en vue de la terre d’Afrique. Le 
lendemain, les bateaux de debarquement n’etant pas encore arrives 
et le vent fraichissant, l’amiral fit mettre le cap sur Palma, ce qui 
provoqua dans toute l’armee une explosion de regrets, allant bien- 
tot jusqu’a la colere, et qu’il fallut toute la force de la discipline 
pour calmer. Lorsqu’on atteignit la baie de Palma, les bateaux en 
retard venaient de la quitter et cinglaient vers l’Afrique. Ce ne fut 
que le 10 juin que l’amiral permit a ses navires de remettre a la 
voile. Le 13, au point du jour, on apergut de nouveau la terre et, 
dans Tapres-midi, toute la flotte se trouvait reunie dans la baie de 
Sidi-Feredj. Le lendemain, au point du jour, le debarquement com- 
menga par la premiere division et s’ opera sans difficulte; on dit que 
le bey de Constantine voulait s y opposer, mais que l’avis contraire 
de Paga Ibrahim prevalut. 

Au courant des immenses preparatifs faits contre lui, le dey 
n’avait rien neglige pour que la resistance fut serieuse. II avait 
meme sollicite, mais sans succes, le concours du bey de Tunis ; 
reduit a ses seules ressources, ii avait puissamment arme tous ses 
forts et recrute de bons canonniers. La guerre sainte etait proclamee 
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dans toute l’Algerie, et les trois beys avaient amene de l’est, de 
l’ouest et du sud, les contingents de chaque tribu. 

Mais Houssei'n s’attendait a un debarquement dans la golfe 
d’Alger, et lorsqu’il sut que la flotte etait a Sidi-Feredj, ii fit aussitot 
partir son gendre Ibrahim qui avait succede a Yahia-ag’a, sans le 
remplacer, avec les troupes disponibles, les contingents de l’interieur 
et de Eartillerie legere, en le chargeant d’arreter l’armee francaise et 
de laj eter a la mer. Un vaste camp fortifie fut etabli par Ibrahim sur 
le plateau de Staoueli et, grace a la lenteur des operations de l’armee, 
le general du dey se trouva bientot a la tete d’un rassemblement con- 
siderable, dont le chiffre a ete evalue a 60,000 hommes. 

BATAILLE DE STAOUELI. PRISE DU FORT L’EMPE- 
REUR. CAPITULATION DU DEY. CHUTE DE L’OD JAK D’AL¬ 
GER. — Cependant, le debarquement avait continue et la premiere 
brigade, une fois a terre, s’ etait portee en avant et avait brillamment 
enleve une ligne de redoutes ou se trouvaient des canons et des 
mortiers. La presqu’ile, protegee par des ouvrages etablis par le 
genie, forma un camp retranche, ou la troisieme division demeura, 
tandis que les deux autres s’etablissaient en avant. 

Le 19, au point du jour, l’armee francaise fut attaquee de front 
et sur les flancs, par les indigenes, se croyant surs du succes en 
raison de leur grand nombre. Mais le sang-froid de nos soldats, leur 
courage bien dirige par d’excellents chefs, eurent bientot raison de 
cet assaut tumultueux, sauf sur la gauche, ou les Turcs et les con¬ 
tingents de Titeri culbuterent le 28° de ligne. Ce court succes n’eut 
aucune duree, car les Francais reprirent l’offensive et chasserent 
devant eux Turcs et Arabes. Sur le flanc droit, le bey de Constantine, 
qui avait mene l’attaque non sans vigueur, avait ete repousse au dela 
de TOuad-Bridja. Enfin, au centre, l’artillerie avait fait merveille. 
M. de Bourmont, qui s’ etait porte sur la ligne de bataille, voyant le 
desarroi de l’ennemi, jugea, avec beaucoup de raison, qui ii fallait 
en profiter, et donna l’ordre de se porter a Tassaut de son camp. 
Les soldats, pleins d’ardeur, enleverent au pas de course les ouvra¬ 
ges defensifs du camp et s’en rendirent maitres ainsi que de tout 
ce qu’il renfermait: drapeaux, canons, vivres, munitions. Quant aux 
musulmans, si nombreux et si pleins de confiance, le matin meme, 
ils avaient disparu dans les ravins et derriere les cretes. 

C’etait un resultat inespere, et, des lors, on jugea la partie a 
moitie gagnee. Pendant ce temps, Alger etait terrifie et le dey, au 
comble de la fiireur, apres avoir menace Ibrahim de le faire perir, 
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l’avait destitue et remplace par Moustafa-Bou-Mezrag, bey de 
Titeri. Les fuyards furent rallies et groupes autour du fort l’Empe- 
reur et, peu a peu, Bou-Mezrag les ramena a l’ennemi qui demeu- 
rait immobile, parče que le materiel de siege et les outils du genie 
n’etaient pas arrives. Quelques engagements, plus ou moins impor- 
tants, eurent lieu aux avant-postes. Enfin, on recut le materiel, et 
le duc de Bourmont, - qui avait perdu un de ses fils dans ces steri- 
les escarmouches, - donna l’ordre de marcher en avant. Le 29, au 
point du jour, l’armee s’ebranla et, chassant l’ennemi devant elle, 
couronna bientot les hauteurs ; une division etait deja a El-Biar; 
mais, par suite d’une erreur de l’etat-major, on la fit retrograder, et 
la joumee fut perdue. Dans la nuit, chacun reprit ses positions, non 
sans peine, et, le 30 au malin, on commenga les tranchees d’attaque 
contre le fort l’Empereur, malgre les sorties de l’ennemi et le feu 
terrible dont le fort s’entourait. Le ler, juillet, une premiere batterie 
de six canons battit une de ses faces ; deux autres furent successive- 
ment etablies sur d’autres points, avec une activite merveilleuse et, 
le quatre au matin, l’attaque generale commcnca vigoureusement; 
mais la riposte fut non moins energique et le fort Bab-Azoun, ainsi 
que la Kasba, contribuerent a la defense. Vers 10 heures, les pieces 
du fort etant presque toutes demontees, le commandant de l’ar- 
tillerie venait de donner l’ordre de battre en breche, lorsqu’une 
explosion epouvantable se produisit, couvrant tous les alentours de 
debris. C’etait le Khaznadji, charge du commandement du fort, qui, 
jugeant impossible la prolongation da la resistance, avait mis le feu 
aux poudres. 

Des que la fumee se fut dissipee et qu’on eut pu se rendre 
compte de la situation, un bataillon du 35e de ligne se precipita au 
milieu de ces debris fumants et branlants, et y arbora le drapeau 
francais ; puis, une batterie fut installee dans le fort meme, pour 
eteindre les feux de celui de Bab-Azoun. 

On pouvait considerer la ville comme prise. Les auxiliaires 
fuyaient de tous les cotes, tandis que les soldats turcs, demoralises, 
n’essayaient meme plus de se defendre. Quant aux citadins, voulant 
a tout prix eviter le pillage de leur ville, ils deliberaient et se deci- 
daient a la rendre. Le dey, dont toutes les esperances avaient ete 
si vite degues, etait plonge dans la stupeur; mais, en presence de 
la revolte des Algeriens, ii s’empressa de depecher au general fran- 
gais, son Khoudja Moustafa, charge de lui donner toutes les satis- 
factions qu’il lui plairait d’exiger. En meme temps, les delegues de 
la population venaient offrir a M. de Bourmont la tete du dey. Le 
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general repondit, aux uns et aux autres, qu’il ne traiterait que dans 
la ville et, des le lendemain matin, Houssein-dey signait la capitu- 
lation qui consacrait la chute de l’odjak et livrait a la France le rem- 
part de la puissance turque en Afrique (1) 2 . 

Le 5 juillet 1830 marque le point de depart d’une ere nou- 
velle pour l’histoire de l’Afrique septentrionale. C’est a la France 
qu’est echu le role glorieux de mettre fin a une situation intolera- 
ble opprobre de l’humanite civilisee. Personne ne peut revendiquer 
avec elle cette gloire, car seule elle accepta les charges de l’entre- 
prise. Amenee a occuper ce pays, elle a compris que son succes 
et l’avantage immense qui en est resulte pour elle lui ont cree de 
grands devoirs, et ces devoirs ont ete aussi noblement acceptes que 
les perils et les sacrifices qu’ils comportaient. «Nulle conquete n’a 
ete plus justifiee, nulle n’a ete plus humaine», a dit un eminent 
ecrivain etranger (2). Et maintenant, ii reste a notre patrie a cou- 
ronner son oeuvre, en faisant pour les pirates sahariens ce qu’elle a 
fait pour ceux de la Mediterranee, et en ouvrant a la civilisation le 
centre de l’Afrique, par la route la plus directe et la plus sure, dont 
1’Algerie lui a donne la cle. 

COUP d’OEIL. RETROSPECTIF. — Lorsque, au commen- 
cement du XVIe siecle, la fondation de l’empire des Barberousse 
vint arreter l’essor des conquetes espagnoles dans l’Afrique sep¬ 
tentrionale, en metne temps que l’avenement des Cherifs Saadiens 
mettait un terme a la colonisation portugaise au Maroc, la Berberie 
etait parvenue au dernier degre d’affaiblissement national et poli- 
tique qu’un peuple peut atteindre. La lutte de l’element et de l’es- 
prit arabes contre la race eues traditions berberes avait, apres huit 
siecles, produit cette situation. Certes, l’islamisme fut un progres 
pour la masse de la nation berbere. Ce sont en effet des hommes 
profondement imbus de l’esprit de cette religion, les Ben-Tachefine 
et les Abd-el-Moumene, qui ont eleve leur race a son apogee, apres 
lui avoir donne une unite qu’elle n’avait pas connue et qu’elle ne 
sut pas conserver. Malheureusement, la religion musulmane laisse 
chez ses adeptes peu de place a d’ autres sentiments, et ne fonde pas 

1. De Grammont, Hist. d’Alger p. 600 et suiv. — Carette, Algerie, p. 
262 et suiv. — Pellissier de Reynaud, Annales algeriennes, 1.1. - Federmann 
et Aucapitaine, Notice sur le bevlik de Titeri (Revue afric., n° 52, p. 301 et 
suiv.). — Vayssettes, Hist. des beys (loc. cit.). 

2. M. R de Tchihatchef, dans son bel ouvrage, Espagne, Algerie, Tunisie. 
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l’esprit national, Bans lequel une nation ne peut vivre. En outre de 
l’effet de son exclusivisme propre, la lutte incessante, de pres de huit 
siecles, que l’islamisme dut soutenir, en Espagne, contre le christia- 
nisme, avec le seul appui de la Berberie, empecha les souverains 
de ce pays de suivre la marche generale du progres et d’y lier 
son sort. Enfin, la transformation operee dans 1’ element ethnique 
berbere parle melange intime des Arabes Hilaliens, le fractionne- 
ment, remiettement des vieilles tribus, l’arabisation, partout oii ii y 
avait contact, particulierement dans les plaines, enleverent a la race 
autochtone toute individualite, toute faculte de commandement. 

Les dynasties berberes qui regnaient sur 1’ Afrique septentrio- 
nale depuis pres de trois siecles, avaient ete amenees, de meme que 
leurs predecesseurs, les Almoravides et les Almohades, a renier, a 
ecarter, sinon a detruire, les familles dont elles etaient sorties et qui 
s’etaient rendues insupportables par leurs pretentions et leurs exi- 
gences. Ces dynasties etaient caduques et se survivaient, depour- 
vues da valeur personnelle et n’ayant plus de racines dans le pays. 
Les deux Barberousse parurent alors ; ils avaient, l’un et l’autre, 
des qualites remarquable; mais le moment, ii faut le reconnaitre, 
etait singulierement propice. Alger, dont les Zeyanites n’avaient 
pas su tirer parti, ne voulant pas abandonner Tlemcen, berceau 
de leur famille, toujours menacee par leurs voisins de l’ouest ; 
Alger, designee naturellement pour devenir la capitale du centre 
du pays, et qui, alors, se trouvait abandonnee a un obscur cheikh 
arabe, n’etait vraiment pas difficile ii prendre, surtout pour un cor- 
saire qu’aucun scrupule n’arretait. Lorsque Aroudj en fut maitre, 
les Espagnols comprirent l’etendue de la faute qu’ils avaient faite 
en n’occupant pas ce point et, durant des siecles, ils s’epuiserent 
en efforts inutiles pour la reparer. Une fois etablis a Alger, les Bar¬ 
berousse se trouverent en mesure d’arreter le developpement de la 
conquete de la Berberie par l’Espagne. 

Chose digne de remarque, ils furent puissamment favorises 
par l’extension enorme prise, sur ces entrefaites, par cet empire. En 
outre de ses conquetes dans le nouveau monde, l’Espagne, en effet, 
eut alors a combattre dans les Pays-Bas, les Flandres, la Lorraine, 
l’Autriche, l’Italie, les iles de la Mediterranee, sur les frontieres de 
France sans parler d’une autre lutte, celle contre la Reforme. II etait 
naturel que l’Afrique fut sacrifiee ou que les efforts tentes pour la 
conserver restassent isoles, alors qu’un systeme d’action logique 
et ininterrompue eut ete indispensable. La rivalite seculaire de la 
France et de L’Espagne, son alliance avec la Porte, 1’appui, direct ou 
indirect, qu’elle fournit aux Turcs de Berberie, contribuerent aussi 
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a Eaffermissement de leur puissance, qu’il lui etait reserve de 
detruire trois siecles plus tard. 

Les Barberousse s’appliquerent naturellement a developper la 
course, devenue, depuis pres de deux siecles, l’industrie principale 
de toutes les cites maritimes de la Berberie. Ces petites republiques 
furent tout d’abord leurs plus fermes soutiens. Puis, lorsque Kheir- 
ed-Dine, apres la mort de son frere et la defection de ses allies, 
eut fait a la Porte cadeau de ses conquetes, le sultan se rendit 
parfaitement compte des avantages qu’il pouvait en obtenir et, tout 
d’abord, ii fit du second Barberousse son grand amiral et tira de 
l’Afrique une grande partie de sa marine et de ses marins. Comble 
d’honneurs, Kheir-ed-Dine vit s’evanouir son reve, car ii avait 
certainement espere devenir maure independant de la Berberie. Ce 
pays, qui en aurait peut-etre profite dans le sens de la civilisation 
et du progres, resta ainsi sous le joug des Beylarbegs, soldats de 
fortune, renegats de toute origine, doues d’une gronde energie, et 
dont quelques-uns, les Salah-Reis, les Hassan-Aga, les Euldj-Ali, 
ne manquaient pas de genie et d’ambition, ni meme, comme ce 
dernier, de vues personnelles sur l’Afrique. 

Lorsque l’Espagne eut definitivement renonce a la conquete 
de la Berberie, la Porte supprima le beylarbeg, et se borna a 
envoyer en Afrique des pachas, auxquels elle enleva tout moyen de 
se rendre independants, par la courte duree de leur commandement. 
Ces etrangers, ignorant tout dans leurs pachaliks et depourvus 
de puissance effective, s’y trouvent en lutte contre deux forces, 
devant, en principe, etre a leur Service, mais qui, en realite, 
detiennent le pouvoir: les Yoldachs et les Reis. Aussi, sont-ils 
bientot reduits au role de personnages muets, de gouverneurs en 
effigie. C’est alors que les Yodalchs organisent l’odjak, democratie 
militaire, ou le commandement appartient successivement a tous 
et n’a qui une duree tres restreinte et une puissance attenuee par 
l’ingerence de chacun, au moyen du diwan. La jalousie, la crainte 
des empietements, l’espoir de contenir la force en la ponderant, 
sont les bases de cette organisation, a la tete de laquelle on place, 
comme un souverain, regnant sans gouvemer, le plus vieux et le 
plus nul des compagnons, avec le titre de dey. Telle fut, a grands 
traits, la premiere organisation de la republique des janissaires en 
Afrique. 

Elle se trouva terminee dans les premieres annees du XVIIe 
siecle et ce fut a partir de ce moment que les Yoldachs s’occuperent 
serieusement de l’interieur. Ils l’avaient, jusque-la, parcouru en 
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ces chefs les uns aux autres, mais n’avaient pas occupe serieuse- 
ment le pays. Ce fut, pour eux, l’oeuvre du XVIIe siecle. Ils trou- 
verent, dans l’interieur, de nouvelles et puissantes tribus, la plupart 
d’origine berbere, mais completement arabisees, et, au milieu d’el- 
les, des familles croisees, de sang berbere et arabe, ou l’autorite 
s’etait transmise depuis de longues annees et qui avaient forme une 
veritable feodalite. Ils exigerent l’obeissance des unes et des autres, 
briserent ce qui pretendit resister et poserent comme regle que qui- 
conque, parmi ces feudataires, levait trop la tete, devait etre sup- 
prime, sans tenir le moindre compte des Services rendus. 

Une autre influence avait pris dans l’interieur une extension 
considerable. C’etait celle des marabouts, repandus partout, et for- 
mant des centres religieux, au milieu des populations les plus 
diverses et les plus reculees. Leur action, completee par celle des 
confreries de Khouan, acheva, a partir du XVe siecle, de detruire 
tout lien national, en le remplagant par le lieu religieux. Et ćela est 
si vrai, qu’il est beaucoup plus logique maintenant de designer les 
indigenes du pays par le terme de: «musulmans d’Afrique», que 
sous le nom d’Arabes, de Berberes ou de Berberes-arabises. Or, 
les Turcs se servirent, avec beaucoup d’adresse, de l’influence des 
marabouts en les favorisant de toutes les manieres, non par senti¬ 
ment religieux, mais par esprit politique. 

Ce fut encore dans celte periode que les Yoldachs organi- 
serent les Zemala et les tribus makhezen, au moyen d’elements 
ramasses partout et qu’ils etablirent dans les terrains domaniaux, 
sur les principales routes et aux gites d’etapes, assurant ainsi leurs 
Communications. Quant aux regions eloignees ou d’acces difficile, 
ils ne s’en preoccuperent pas, se reservant d’y executer des expedi- 
tions lorsqu’ils seraient en mesure de le faire. 

Ainsi l’administration du pays se reduisait su strict neces- 
saire, tirait parti de toutes les ressources et ne demandait rien au 
gouvernement du sultan. Dans les villes du littoral, la course, elevee 
a l’etat d’institution regalienne, completa par ses produits l’alimen- 
tation du tresor. 

Les lacunes, les vices d’un semblable regime, sans parler de 
l’immoralite absolue qui lui sert de base, frappent les yeux de 
tous. Comment expliquer alors qu’un tel gouvernement ait pu durer 
jusqu’en 1830 ? C’est dans l’absence d’entente entre les puissances 
europeennes, dans les luttes et les jalousies les divisant, qu’il faut 
chercher l’explication de cette anomalie. Les haines, les ambitions 
personnelles des nations chretiennes assurerent la duree de ce mons- 
trueux Odjak, non moins ridicule qu’odieux. Cependant, ii faut 
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ajouter, a cette raison principale, un autre motif qui eut bien son 
poids: la meconnaissance absolue des conditions reelles du pays. 

La constitution fondamentale de la republique des Yoldachs 
ne tarda pas, dans la pratique, a subir des modifications profondes. 
A Tunis, d’abord, les beys, ayant le commandement des troupes, 
annihilerent absolument l’autorite des deys, de meme que ceux-ci 
Tavaient fait a l’egard des pachas, et, en 1705, Hoseein-ben-Ali 
renversa ce qui restait de Torganisation primitive et fonda la dynas- 
tie des beys encore a la tete de la Tunisie. Ainsi, ce pays acquit 
un gouvernement quasi-regulier, ayant un lendemain assure, et y 
trouva son profit ; d’autre part, les puissances europeennes pou- 
vaient enfin traiter avec une puissance dont l’education se forma 
dans les rapports internationaux, s’attachant a eviter les ruptures 
qui amenerent les diverses attaques d’Alger par les chretiens, avec 
leurs consequences naturelles : pertes considerables pour le com- 
merce et trouble facheux dans les relations. Quant aux Yoldachs, 
leur indiscipline les fit ecarter peu a peu ; on diminua leur nombre 
et, a la suite d’une derniere revolte, ils finirent par etre detruits ou 
exiles. 

A Alger, ii en alla tout autrement. En depit des revoltes, des 
meurtres, des difficultes de toute sorte, le dey fut maintenu ; mais ii 
prit insensiblement la direction de l’executif. Un fait tres curieux se 
produisit alors: tandis que les deys avaient une existence precaire, 
une autorite contestee, les beys restaient de longues annees a la tete 
de leurs provinces et pouvaient y faire de bonne adm ini strati on. 
Ce fut ainsi que Salah-bey a Constantine et Mohammed-el-Kebir a 
Oran, dans la seconde moitie du siecle dernier, obtinrent des resul- 
tats remarquables. 

Mais ces succes, qui faisaient d’autant mieux ressortir l’infe- 
riorite des deys, provoquerent la jalousie de ces soldats vulgaires 
et ignorants. De plus, la continuite du pouvoir entre les mains du 
meme n’etait-elle pas en contradiction avec les principes de brutale 
egalite du gouvernement des Yoldachs ? Aussi, a partir de la fin du 
siecle dernier, s’attacherent-ils a ne pas laisser trop longtemps en 
place leurs beys. Mieux ceux-ci administraient, et plus on jugeait, 
a Alger, qu’il etait urgent de les supprimer. Le lacet de soie avait 
raison des beys intelligents aussi bien que des autres et la spoliation 
suivait l’execution. C’etait, pour l’odjak d’Alger, double avantage. 
Lorsqu’on voit le sort fatal qui attend invariablement ces malheu- 
reux beys, apres deux ou trois ans d’exercice, souvent moins, on 
se demande comment ii se trouvait encore des candidats pour ces 
postes. 
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Ainsi, les progres reels obtenus par les beys amenerent une 
reaction et, a partir du commencement du XIXe siecle, un veritable 
retour a la barbarie. II n’est pas surprenant qu’une telle absence de 
principes de gouvernement ait produit, dans l’esprit des deys, ce 
trouble et cet aveuglement qu’ont enfin souleve contre eux toute 
1’Europe et cause leur perte. Du jour ou la course et l’esclavage 
furent effectivement supprimes, la puissance des Turcs d’Afrique 
fut frappee a mort, ce qui prouve qu’elle ne tirait pas sa force du 
pays, mais de la faiblesse des nations chretiennes. De meme qu’a 
Tunis, les Yoldachs avaient ete une telle source de revoltes et de 
difficultes, que, tout naturellement, leur nombre et leur puissance 
n’avaient cesse d’etre reduits, limites, au profit des Zouaoua et des 
KoulourTi. 

Nous avons dit plus haut combien avait ete grande l’ignorance 
des nations europeennes au sujet de TAfrique. On sen rendit bien 
compte, le 5 juillet 1830, lorsque apres la capitulation du dey, a la 
suite de la prise d’un fort, on s’apergut que le gouvernement de l’od- 
jak n’existait plus. Ces etrangers n’avaient su, dans le cours de trois 
siecles, se faire aucune račine dans le pays et ćela s’explique, etant 
donne leur systeme d’ad mini strati on. Le gouvernement des deys 
n’existait plus et la France s’appliqua pendant longtemps a chercher, 
ce qu’il n’y avait pas derriere lui: une nationalite avec des represen- 
tants officiels; elle ne trouva que des musulmans de toute race et de 
toute couleur, et nos generaux de la province d’Oran n’eurent pas 
de cesse qu’ils ne fussent arrives a former de toutes pieces un «roi 
des Arabes». Mais, ni la bonne volonte de nos gouvemeurs, ni le 
genie d’Abd-el-Kader ne purent faire revivre ce qui etait mort, et la 
popularite de Temir ne depassa guere la province d’Oran. 

Dans le Mag’reb extreme, les choses s’etaient passees diffe- 
remment. Ce pays, demeure, bien plus que le reste de l’Afrique, a 
l’abri de 1’influence des Hilaliens, comme melange de races, avait 
ete envahi par des marabouts venus, en general, de la region de 
Saguiet-el-Hamra au dela du Grand-Atlas. Le littoral nord de l’At- 
lantique s’etait laisse en partie arabiser par les tribus transportees 
par El-Mansour, qui s’y rencontrerent avec d’autres etrangers, les 
Zenistes, venus a une epoque anterieure, et appeles de nos jours, 
comme leurs freres de TAoures, Chaou'ia. Partout, 1’element ber- 
bere dominait, fier, independant par tradition, maitre du pays. Les 
conquetes des Portugais et des Espagnols au Maroc, encouragees 
par la faiblesse des derniers Merinides, blesserent a un tel point les 
sentiments religieux des Cherifs marabouts que, se mettant a la tete 
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des populations fanatisees par eux, ils arreterent, au nom de la 
religion, les progres de l’infidele ; bientot, par une consequence 
logique, ils monterent sur le trone deshonore par les demiers des- 
cendants de lAbd-el-Hak. Les cherifs Saadiens, puis leurs succes- 
seurs les Hassani, lutterent sans cesse jusqu’a ce qu’ils eurent a peu 
pres chasse du Maroc Espagnols, Portugais et Anglais. 

Mais, si le sol sacre de EIslam etait purge de la presence de 
l’infidele, le pays se trouvait en proie a l’anarchie la plus profonde, 
la plus difficile a reduire, tant Eimpatience de tout joug, l’impossi- 
bilite de l’obeissance, etaient passees dans le sang des Magrebins. 
Cependant, Moula'i-Ismail essaya d’extirper du coeur de son peuple 
ces racines de revolte; ii s’y appliqua avec son energie sauvage, 
pendant pres de cinquante ans, et fit de veritables hecatombes des 
representants de la plus pure race berbere. Mais, ii ne tarda pas a 
se convaincre que ćela etait inutile et voulut essayer de la dompter 
par un autre moyen: en la fractionnant, en la sillonnant de routes 
et en plagant, a chaque etape, une forteresse occupee par une colo- 
nie de negres affranchis, obeissant a des chefs de meme origine, 
prepares a leur role par une education speciale. On ne peut s’em- 
pecher d’admirer la puissance et meme la justesse de cette concep- 
tion, dont ii dut croire la reussite assuree. Malheureusement, ii avait 
compte en negligeant deux facteurs: l’impuissance de la race negre 
a se diriger, lorsqu’elle est livree a elle-meme — nous disons la 
race dans son ensemble, sachant que les exceptions ne prouvent 
rien — et l’incapacite, la mollesse des successeurs du sultan. Entre 
les mains de Moulai'-Ismai'l, cette organisation aurait peut-etre ete 
perfectionnee et mise en etat de rendre les Services qu’on en atten- 
dait. Mais, lui mort, sa creation subit le sort de bien des choses 
humaines, qui ne valent que gerees par ceux qui les ont creees. Bien 
plus, Eindiscipline des Abid devint une nouvelle cause de dechire- 
ment et d’anarchie. Quant aux fils des Cherifs, ces marabouts arri- 
vee au pouvoir sous le manteau du puritanisme, ils sont de tristes 
debauches, adonnee e tous les vices que le Koran reprouve. Beau- 
coup d’entre eux n’ont meme plus le courage physique et ils ne 
peuvent supporter la vue du sang que s’il est verse par la main du 
bourreau. 

Le long et sage regne de Moula'i-Mohammed, venant apres 
trente annees de desordres sans nom, fut reparateur; mais ii fallut 
neanmoins renoncer au concours des Abid et, par consequent, ne 
plus pretendre exercer une action serieuse sur un grand nombre de 
populations du Maroc, non plus que sur les conquetes de l’extreme 
Sud, qui avaient donne un si grand lustre au regne d’El-Mansour. 
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Tel est actuellement l’etat du Maroc. Ce vaste empire n’a 
aucune cohesion ; les pretendants sont prets a surgir de tous les 
cotes et les luttes intimes peuvent recommencer a toute heure. II est 
arrive a ce point qu’il se trouve dans Timpossibilite de vivre selon 
les necessites du temps. Et cependant, toute nation europeenne qui 
voudrait en entreprendre la conquete se heurterait a de bien grandes 
difficultes en raison du caractere independant des populations et de 
l’aprete des montagnes qui couvrent ce pays comme d’un reseau. 
Combien de dechirements interieurs seront-ils encore necessaires 
pour que la civilisation puisse y penetrer et transformer cette riche 
et belle contree, reservee indubitablement a un grand avenir ? 

Examinons dans une rapide revue la situation de chaque con¬ 
tree au point de vue politique et ethnographique en 1830. 

MAROC. 

Le Mag ’reb-el-Akga ou extreme, devenu pour les Europeens 
le Maroc, nom qui ne reproduit meme pas exactement celui de 
l’une des capitales ( Marrakch ), a pour sultan en 1830, Moula'i- 
Abd-er-Rahmane, qui a succede depuis 1822 a son oncle Moula'i- 
Slimane, au prejudice de ses cousins, enfants de ce dernier. Mais 
son pouvoir effectif n est pas tel que le titre de sultan parait le com- 
porter. II s’exerce sur toute la region du littoral oceanien, depuis le 
cap Guer jusqu’au detroit de Gibraltar ; sur la region interieure, de 
Maroc a Fes, et de cette ville a Oudjda et enfin sur la province de 
Tetouane. 

A cote de ces regions, d’autres parties, tout en reconnaissant 
nominalement l’autorite du sultan de Fes, vivent, a peu pres, dans 
l’independance. Ce sont: 

Sur le littoral mediterraneen : 

1° Le massif montagneux des Beni-Iznacen entre Oudjda et 
la mer. 

2° Et le Rif, comprenant toutes les montagnes au nord de 
Taza et de Fes entre Tetouane et le cap Tres-Forcas, su sud duquel 
se trouve le preside de Melila, seul point conserve par l’Espagne, 
en Afrique. 

Les populations habitant ces regions sont purement berberes, arabi- 
sees seulement dans les points de contact avec les populations des 
plaines et pres des villes. 

Dans Tinterieur: 

3° Tout le massif du Grand-Atlas marocain, de Debdou a 
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l’embouchure de l’Ouad-Noun, pays occupe par les vieilles tribus 
berberes, telles que les Heskoura et autres, descendants des Mas- 
mouda, qui ont forme de nouvelles peuplades, nombreuses et guer- 
rieres, parmi lesquelles nous citerons : 

Les Ai't-Youssi, Alt-Azdeg, Alt-Afelmane, Alt- Ai'ache, Ai-Ata, 
Ait-Bou-Dekhil, Ait-Bou-Delal et autres. 

4° La region du Haut-Moulouia, parcourue par des tribus 
arabes ou berberes-arabisees, telles que les Oulad-Nehar, Mehaia, 
Angade, qui se reclament, tantot du Maroc, tantot de l’Algerie. 

5° La region situe au midi de la precedente, jusque vers les 
oasis de Figuig, parcourue par les Beni-Guil, Cheraga et R’araba 
(de l’est et de l’ouest). 

6° Les oasis du Touat et de diverses parties du Sahara. 

Entre le cap Guer et l’Ouad-Noun, en remontant, de la, 
dans l’interieur, un cherif, Moulai-Hecham, a forme un royaume 
independant, qui comprend presque tout le Sous, avec Taroudent 
comme capitale. 

Le Deraa superieur et la province de Tafilala obeissent encore 
au sultan de Fes. Les tribus arabes makiliennes, qui l’ont envahi, 
se sont fondues dans la population ; mais ces regions demeurent, la 
plupart du temps, abandonnees a elles-memes, car les tribus berbe¬ 
res de LAtlas tiennent le chemin et ii faut, pour s’y rendre, faire de 
veritables expeditions qui ne sont pas toujours heureuses. Ces oasis 
se trouvent, du reste, remplies de descendants de Moulai-Ismail et 
des autres cherifs. 

Les marabouts et les chefs de confreries sont toujours nom- 
breux au Maroc et forment des centres religieux que le sultan laisse 
absolument libres, tant que leurs chefs ou leurs adeptes ne se met- 
tent pas en revolte ouverte. Le plus important est celui d’Ouezzan, 
au nord de Fes, au pied des montagnes qui bornent la pro vince du 
R’arb ; son chef, un cherif, est le grand maitre de la confrerie de 
Moulai-Taieb, fort repandue dans tout le Mag’reb. 

Abd-er-Rahmane, qui a lutte contre de nombreuses revoltes 
interieures, s’est efforce d’entretenir de bonnes relations avec les 
consuls europeens de Tanger et a ouvert au commerce le port de 
Mazagan, a l’embouchure de l’Oum-er-Rebia pres d’Azemmor. 
Mais, la se sont bornees ses avances et ii a, pour le surplus, ferme 
absolument son empire a l’action des Europeens. 

ALGERIE. 


Nous ne reviendrons pas sur la situation politique du pachalik 
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d’Alger, puisqu’il cesse d’exister en 1830, et nous bomerons a 
passer en revue l’etat des populations en continuant notre marche 
de l’ouest a l’est. 

L PROVINCE D’ORAN 

Les plaines et plateaux de cette province, envahis, a une 
epoque relativement recente, par les tribus hilaliennes, particuliere- 
ment de la branche des Zor’ba, sont habites par des populations de 
race arabe ou ayant absorbe dans leur sein les debris des anciens 
groupes berberes (Zenetes de la deuxieme et de la troisieme race), 
qui y etaient etablis, eux-memes, sur les restes de peuplades primi- 
tives par rapport a eux. 

L’organisation des Zemala, au moyen de cavaliers de toute 
origine et de negres (Abid) et, enfin, le titre et les prerogatives des 
tribus makhezen accordes par les Turcs a leurs allies, avaient donne 
a ces peuplades de l’interieur un aspect uniforme arabe. 

L’element berbere etait demeure a peu pres intact: 

1° Dans les massifs montagneux situes au nord et a l’ouest de 
Tlemcen : 

Beni-Senous, Oulhaca, Trara et autres. 

2° A l’ouest de Mostaganem, dans les montagnes avoisinant 
Mazouna : 

Beni-Zentis, Mazouna, Mediouna. 

3° Sur le versant Occidental de l’Ouarensenis et certaines 
regions du Djebel-Amour: 

Beni-Bou-Rached, Matmata, B. Tig’rine, Chekkala, Besen- 
nas, etc. ... 

On retrouve dans la province d’Oran un grand nombre 
d’autres tribus, absolument berberes d’origine, mais arabisees, 
entourant ou rejoignant les groupes qui precedent, notamment: 

Les Botouia (pres Saint-Leu). 

Louata (au sud d’Orleansville). 

B. Lent (entre Teniet-el-Ahd et Tiharet). 

B. Ournid (sud de Tlemcen). 

B. Ouacine (pres Nemours). 

B. Tig’rine (commune d’Ammi-Moussa). 

Zenata (pres Tlemcen). 

B. Rached (pres d’Orleansville), et autres. 

Quant aux principales tribus arabes ou arabisees, ce sont les 
suivantes: 

Beni-Amer, entre Tlemcen et Oran (Tribus raia). 

Douair, Zemala, Gharaba, environs d’Oran. 
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Bordjia, au sud-est. 

Hachem, a l’est de Maškara, tribus Makhezen. 

Medjaher (Ra'ia), pres Mostaganem et Sbih vers Orleansville. 

Flitta (ra'ia), au sud des precedents. 

Mchaia, Djaafra, Beni-Mathar, Harar de l’ouest et de l’est, 
Khellafat, Oulad-Khaled, Oulad-Cherif et autres, formant les deux 
Yagoubia, de l’est et de l’ouest, etablies jusqu’au dela de Frenda et 
de Saida. 

Oulad-Fares, entre Tiaret et Orleansville. 

Beni-Meslem, au sud-est des precedents. 

Toutes ces tribus comprenaient un grand nombre de subdivi- 
sions, et ii est facile de retrouver parmi elles nos familles hilaliennes. 

Enfin, ajoutons, sur les Hauts-Plateaux, les Hameiane, Oulad- 
Sidi-Cheikh, etc. 

Deux familles indigenes avaient acquis une importance con- 
siderable dans le pays; mais leur influence avait un caractere plus 
religieux que celle des chefs feodaux de la province de Constan- 
tine. Nous citerons: 

El-Hadj-Mohi-Ed-Dine, marabout des Hachem-Gheris, pere 
d’El-Hadj-Abd-el-Kader. 

Et Sidi-Bou-Beker Ould-Sidi-Cheikh, marabout d’El-Abiod, 
mosquee dont tous les indigenes des Hauls-Plateaux sont les Khod- 
dam (serviteurs) et chef de la grande tribu des Ould-Sidi-Cheikh, 
d’origine relativement nouvelle, formee d’elements divers. 

Et, comme chefs purement militaires: 

Moustafa-ben-Ismail, Abd-Allah-ben-Cherif, aghas des 
Douairs. 

Adda-ben-Kaddour, Mourseli, aghas des Zemala. 

Kaddour-ben-el-Mokhfi, cai'd des Bordjia. 

Et Sidi-el-Aribi, cai'd de la Mina. 

II. PROVINCE D ALGER 

Cette province est demeuree beaucoup plus berbere que la 
precedente, bien que les Arabes Thaaleba aient penetre dans la 
Mitidja et donne a Alger son demier cheikh. 

C’est d’abord tout le massif de la Grande Kabilie, absolu- 
ment intact, avec sa confederation de tribus ou nous retrouvons 
presque tous nos anciens noms: 

Zouaoua, Flissa, Guechtoula, Zekhfaoua, Ouagnennoun, 
Fraoucene, Ratene, Batroun, Menguellate, Ameur, Yah'ia, Hidjer, 
Fena'ia, et autres. 
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A l’ouest d’Alger, depuis Cherchel jusqu’au dela de Tenes, 
nous retrouvons un autre groupe compact. Ce sont des Zenetes et, 
en grande partie, des branches des Beni-Toudjine : 

Beni-Menad, Zegzoug, Tig’rine, Zendak, Mag’raoua, Kadi, Mamet, 
et autres. 

Dans 1’Ouarensenis et ses abords, est le reste des Toudjine et, 
avec eux, d’autres tribus anciennes, telles que les Matmata, Louata, 
Rached, et autres. 

Enfin, au sud de l’oasis de Lar’ouate, nous retrouvons les 
Beni-Mezab, absolument intacts, grace a leur schisme qui les a 
isoles des autres indigenes. 

Quant aux tribus berberes arabisees, elles sont nombreuses et 
nous citerons parmi elles : 

Celle des Sanhadja, avec ses subdivisions, etablie au sud de 
la Grande Kabylie, dans la region montagneuse qui s’etend de 
l’Ouad-Sahel a Medea, d’Aumale a la Mitidja. Nous y retrouvons : 
Les Metennane, Ouennour’a, Mezr’anna, Djaad, Telkata, Botoula, 
Khelil, et autres, plus, de nouvelles tribus ayant agrege des groupes 
arabes, notamment celle des Beni-Slimane, etablie entre Aumale, 
Medea et Blida. 

Dans le beylik de Titeri, au sud de Medea: 

Les Lar’ouate, Larba, Sindjas, etc. 

Les tribus arabes hilaliennes se sont insinuees au milieu des 
Sanhadja et occupent les environs d’Aumale et de Medea; d’autres 
ont penetre dans la plaine du Chelif; d’autres enfin sont restees dans 
le sud; citons 

Les Oulad-Madi et Riah, au sud d’Aumale. 

B. Mansour, Khachna, Moussa, Djouab, Merbaa, Yezid, et 
autres, a l’est, au nord et a l’ouest d’Aumale. 

Braz, Attaf, Djendel, et autres, au sud de Miliana, et dans la 
plaine du Chelif. 

Nail, Sahari, Doui-Ziane, et autres, dans les regions sahariennes. 

Autour de la Kabylie sont etablies des tribus Makhezen et 
Abid, telles que les Nezlioua, Amraoua, Abid. 

Le beylik de Titeri comprend egalement des tribus Makhezon, 
Zemala et Abid. 

Comme chefs religieux influents, nous citerons : 

Sidi Mohammed-Tedjini d’Ain-Madi. 

Sidi-Embarek, de Kolea. 

Et Ben-Ali-Cherif, d’Illoula, pres d’Akbou, dans l’Ouad-Sahel. 

Les grands chefs indigenes appeles a jouer un role sont plus 
rares; car les Turcs ont des agents de leur race partout. 



ETAT DE L’AFRIQUE EN 1830 


549 


Citons seulement: 

Si Ahmed-Taieb-ben-Salem, des Beni-Djaad. 

Et les Ben-Zamoun, les Ou-Kassi et les Ou-Rabah de la 
Kabylie. 


III. PROVINCE DE CONSTANTINE 

Cette province est certainement la plus curieuse a ‘etudier, au 
point de vue ethnographique. Nous y retrouvons l’element berbere 
intact 

1° Dans la vaste region montagneuse qui s’etend de Collo a 
Mila et de cette ville a Bougie, avec la plaine de la Medjana pour 
limite meridionale. Ces populations descendent des anciens Ketama, 
dont nous reconnaissons de nombreuses fractions instactes: 

Beni-Khattab et Beni Siline, pres d’El-Milia. 

O. M’hammed, commun indigene de Djidjeli. 

Eiad ou A'iad, canton d’Akbou. 

Beni-Merouane, pres Mila. 

Djimla entre Setif et Djidjeli, et autres. 

Dans les vallees de ce massif; Oued-Guebli, Ouad-el-Kebir, 
Oued-Bou-Slah et Ouad-Sahel, 1’influence et l’element arabes ont 
penetre et arabise, plus ou moins, les populations par le contact. 
Nous retrouvons, en outre des groupes arabises des Ketama, ou 
plutot des Sedouikch, leurs descendants, de la plaine, savoir : 
Rig’a, Dehara et Guebala, (du nord et du sud), dans le massif du 
Bou-Taleb, au midi de Setif, et dans les regions adjacentes. 

Darsoun, pres Constantine. 

Abd-en-Nour, Telar’ma et autres occupant les plaines entre 
Constantine et Setif. 

2° Dans la region montagneuse situee entre la Medjana et 
l’Ouennour’a 

Mezita, Adjica et fractions Sanhadjiennes. 

3° Dans l’Aoures : 

Les Chaouia, berberes Zenetes de la famille d’Ouacine (troi- 
sieme race), et quelques Beni-Ifrene. 

En outre de ces groupes a peu pres purs, on retrouve V ele¬ 
ment berbere, plus ou moins arabise, dans les tribus suivantes; 

Zardeza, entre Jemmapes et El-Harrouche. 

Oulhaga et Sanhadja, pres de Bone. 

Oulad-Soultan, a Negaous (sud-ouest de Batna). 

Enfin, toutes les populations des montagnes du littoral, entre 
Philippeville et la Tunisie. 
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A ćela ii faut ajouter les grandes tribus berberes (Houara, 
Nefzaoua, Louata, Ketama), arabisees deja a la fin du XIVe siecle, 
renovees et ayant incorpore dans leur sein des groupes arabes, 
notamment 

Les Henanecha, aux environs de Souk-Ahras. 

Nemamcha, pres de Tebessa. 

Harakta, pres d’Ain-Be'ida. 

B. Ouelbane, pres de Semendou. 

Abd-en-Nour, Telar’ma deja cites, et bien d’autres. 

Quant a Eelement arabe ii a ete, dans toutes les vallees du 
Tel atteintes par lui depuis longtemps, entierement absorbe, fondu 
au milieu de la race indigne, a ce point qu’il est impossible de le 
distinguer actuellement des Berberes arabises avec lesquels ii est 
en contact. Citons comme types: 

Les Beni-Merdes, pres de Bone. 

Dreid, fondus, partie dans la region de l’Ouad-Zenati et partie 
dans celle de Tebessa. 

Garfa (Guerfa ou Karfa), entre Ain-Beida et TOuad-Zenati. 

Atia, pres d’Ain-Mokra, et peut-etre jusqu’aux environs de 
Philippeville. 

Oulad-Madi, pres de Bou-Areridj. 

Oulad-Saoula, dans le Zab, pres Biskra. 

Daouaouida, repandus dans le Zab et le Hodna. 

Les tribus arabes restees pures se trouvent dans les Hauls- 
Plateaux et le Sahara. Ce sont: 

Les Oulad-Said, Mekhedma, Djelal, Fares, Amer, etc. 

Enfin, les beys de Constantine, ayant eu le soin d’incorporer 
au domaine de nombreux territoires, y installerent des tenanciers 
qui ont forme partout dans ces Azels de nouveaux groupes ; ils 
constituerent en outre de toutes pieces des tribus entieres pour le 
Service des Makhezen, notamment les : 

Zemoul, Barrania, Beni-Siline et autres. 

En 1830, le bey El-Hadj-Ahmed regne en vrai despote a 
Constantine et, par suite de le chute du dey, ii va prendre le titre 
de pacha, dans lequel ii sera confirme par la Porte. En attendant, 
ii s’occupe avec activite et intelligence de la construction d’un 
palais digne de lui. Les materiaux qu’il a commandes en Italie par 
l’intermediaire de son representant de Bone, etant insuffisants, ii se 
procure ce qui lui manque: plaques de marbre, colonnes, carreaux 
de faience, etc., en les enlevant, sans permission, aux demeures de 
ses administres. 



ETAT DE L’AFRIQUE EN 1830 


551 


Dans toutes les directions, les marabouts sont nombreux ; 
mais on ne trouve pas, parmi eux, ces grandes figures qui s’impo- 
sent en dominant les autres, et nous nous dispenserons d’en citer. 

II en est autrement des familles feodales, dont nous avons 
suivi autant que possible le developpement, et que nous allons 
passer en revue. 

Celle des Bou-Aokkaz, a la tete des Daouaouida, et dont le 
chef, Farhate-ben-Sai'd, a porte le titre de Cheikh-el-Arab. C’est le 
vrai maitre du Zab, du Hodna et de la region qui confine au nord, a 
la plaine des Abd-en-Nour. 

Celle des Ben-Gana, d’origine plus recente, que le bey 
Ahmed-el-Kolli a opposee a la precedente, et dont le chef, Moham- 
med-Bel-Hadj-ben-Gana, a re$u d’El-Hadj-Ahmed-bey, renouve- 
lant ce qui avait ete fait par son ai'eul El-Kolli, la titra quelque peu 
honoraire de Cheikh-al-Arab. 

Celle des Mokrani de la Medjana, bien reduite par ses luttes 
intestines. Son chef, reconnu par les Turcs, est alors le vieux Ben- 
Abd-Allah, de la branche des Oulad-el-Hadj. Mais Ahmed-ben- 
Mohammed et Abd-es-Selam, deux de ses parents, sont sur le point 
d’entrer en scene. 

Celle des Oulad-Achour, dans le Ferdjioua, dont le chef 
est, alors, Bou-Rennane; son cousin, Maggoura, tient la campagne 
contre lui et lui dispute le pouvoir. Mais c est le jeune Ahmed-Bou- 
Aokkaz, neveu de Bou-Rennane, qui va, avant peu, s’en emparer, 
meme par le meurtre de ses parents. 

Celle des Harar, qui se trouve, pour le moment, ecartee du 
commandement des Henanecha, par l’usurpateur Rezgui. 

Celle des Bon Merad de Garfa et celle des Bou Diaf de 
l’Aourbs. 

Enfin a Touggourt, regne toujours celle des Ben-Djellab. Le 
sultan Amer vient de mourir ou va mourir, laissant le pouvoir a son 
frere Brahim. 

TUNISIE. 

A Tunis, la cession de la peche du corail a une compagnie 
anglaise, qui avait d’abord paru une operation si fructueuse, ne fut, 
en realite, qu’une source d’ennuis pour la regence. Presse par That- 
cher, le bey d etait laisse entrainer a lui accorder un droit qu’il 
n’avait pas: celui de pecher jusqu’a La Calle (1826); mais, devant 
l’opposition energique du consul de France et le peu d’appui du 
gouvernement de son pays, le concessionnaire dut renoncer a son 
projet et resilier ses engagements avec le bey. 

En 1827, TEspagne faillit rompre avec la Tunisie et rappela 
son consul. Peu apres, on regut a Tunis la nouvelle du depart de 
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M. Deval, d’Alger, et du blocus des cotes par la France, a la suite 
de la declaration de guerre. Le bey en temoigna hautement sa satis- 
faction et resista a toutes les tentatives d’un agent, envoye aupres de 
lui par le dey, pour l’entrainer dans son parti. Les relations devin- 
rent tres tendues entre les deux regences, et Houssein-bey se pre- 
para a la guerre, en organisant son armee et completant sa marine. 
La nouvelle du desastre de Navarin, dans lequel presque tout le 
contingent tunisien fut detruit, detourna un peu le cours des senti- 
ments d’amitie pour la France. Mais des preoccupations d’un autre 
ordre vinrent absorber le bey. Par suite des depenses considerables 
faites dans les dernieres annees, de la diminution des recettes et 
de la mauvaise administration du premier ministre Moustafa, on 
s’apercut, un jour, que le tresor etait vide. En meme temps, les 
reclamations des creanciers arrivaient de tous cotes. Envisageant 
avec virilite la situation, le bey destitua son ministre, le remplaca 
par un ancien esclave georgien, nomme Chakir, homme energique 
et habile, qui proposa immediatement et fit accepter au bey un 
grand nombre d’economies, notamment la suppression d’emplois 
militaires et autres occupes par des Turcs et le licenciement d’une 
partie de la milice. Mais, en tout pays, ceux qui profitent des abus 
s’insurgent contre ceux qui veulent les supprimer, et ce fait se pro- 
duisit a Tunis. Par bonheur, le consul de France put etre mis au cou- 
rant de la conspiration, en prevenir le bey qui se trouvait aux bains 
de Hammam-Lif, et l’aider a reprimer l’emeute avant la realisation 
du plan, tres habilement congu par les conjures. 

Au commencement de 1830, lorsqu’arriva a Tunis la nou¬ 
velle de la preparation de l’expedition frangaise contre Alger, ii se 
produisit dans la population, et surtout parmi les Oulama, une cer- 
taine agitation. On ne comprenait pas que le bey refusat de prendre 
part a la guerre sainte. Mais Houssein resista fermement a toutes 
ces excitations, offrit et donna son concours effectif a la France; 
puis, apres la prise d’Alger, envoya, a M. de Bourmont, une depu- 
tation pour le feliciter. On suppose, et nous ne serions pas eloigne 
de le croire, en raison des actes ulterieurs du general Clauzel, qu’il 
congut, des lors, la pensee de devenir le roi de la Berberie, sous le 
protectorat de la France. 

Nous ne nous etendrons pas sur la situation ethnographique 
de la Tunisie. Elle se rapproche de celle des plaines de la province 
de Constantine. Envahie depuis plus longtemps encore par 1’ele¬ 
ment hilalien, possedant moins de regions reculees ou d’acces dif- 
ficile, elle est plus arabisee et les tribus berberes y ont encore moins 
conserve les caracteres ethniques. Nous y trouvons ; 
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Les Frachiche, Oulad-Sai'd, Oulad-Amrane, O. Sidi-Bou- 
R’anem, O. Yakoub, Hemmama, et autres restes ou croisements des 
Hilaliens de la race de Solei'm, occupant les plaines de l’interieur. 

Les Nehed, Khoumir, et autres Berberes arabises habitant les 
montagnes et les plaines au nord du coude de la Medjerda. 

Les Ouarg’a, sans doute une branche arabisee des Ifrene, se 
tiennent sur la frontiere tripolitaine. 

Enfin, Lile de Djerba est occupee et ingenieusement exploi- 
tee, en grande partie, par des descendants des Lousta, Nefzaoua et 
Houara, fermes soutiens du Kharedjisme, dont les debris, apres la 
defaite definitive de leur secte, trouverent un refuge dans cette ile, 
comme les Mezab, dans leur Chebka. La, le Kharedjisme-Eibadite 
(ou Abadite) est encore pratique. 

TRIPOLITAINE. 

II n’y a rien a ajouter a ce que nous avons deja dit sur Tethno- 
graphie de la Tripolitaine, occupee, dans les plaines, par les Arabes 
de la tribu de Solei'm; dans les montagnes, par des populations ber¬ 
beres et sur les points de contact par des tribus mixtes ou arabi- 
sees. 

Quant au pachalik de Tripoli, ii n’a, en 1830, qu’une impor- 
tance tres secondaire. C’est depuis Textension de la France en 
Algerie et en Tunisie et on presence des convoitises de l’Italie, que 
la Porte a manifeste, par des precautions excessives, son intention 
bien arretee de conserver ce dernier fleuron des possessions turques 
en Berberie. 

Le pacha de Tripoli a, depuis lors, etendu son influence dans 
l’extreme sud, occupe R’adames, et place un agent a R’at. Les 
Touaregs du Ahaggar, ne pouvant se presenter sur nos marches 
sahariens, se sont, en quelque sorte, places sous la protection des 
Turcs, entretiennent avec eux des relations amicales et peut-etre 
recoivent d’eux le mot d’ordre. 



CHRONOLOGIES 


I. MAROC 

SOUVERAINS DE LA DYNASTIE HASSANIDE 

Date de l’avenement. 

Moulai-Cherif, fils d’Ali-el-Hassani, maitre de Tafilala.1633 

M’hammed, son fils.1637 

Le meme, a Fes, de marš a juillet.1649 

Er-Rachid, frere duprecedent, lui succede.3 aout 1664 

Le meme, maitre de Fes.1667 

Le meme, maitre de tout l’empire.1671 

Abou-Nacer-Ismail, frere duprecedent.14 avril 1672 

Ahmed-ed-Dehbi, fils du precedent.marš 1727 

Abd-el-Malek, frere du precedent.avril 1728 

Le meme a Fes, seul.1728 

Ahmed-ed-Dehbi a Maroc.1728 

Ahmed-ed-Dehbi, seul.1729 

Abd-Allah, frere des precedents.1729 

Ali, a Meknes.1735 

Abd-Allah 2e fois.mai 1736 

Mohammed-ben-Ariba, frere des precedents.oct. 1736 

El-Mostadi, frere des precedents..juin 1738 

Abd-Allah, 3e fois.1740 

Zine-el-Abidine.avril 1745 

Abd-Allah, a Fes.oct. 1745 

El-Mostadi, a Maroc.oct. 1745 

Abd-Allah seul, 5e fois.mai 1747 

Mohammed, son fils, lui est associe.1748 

Le meme, sultan.oct. 1757 

El-Yezid, fils duprecedent.avril 1789 

Slimane, frere duprecedent.fevrier 1792 

Abd-er-Rahmane.fin nov. 1822 

II. ALGERIE 

Aroudj, Barberousse I, roi d’Alger..1515 

Khei'r-Ed-Dine, Barberousse II, roi d’Alger..de 1518 a 1519 
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BEYLARBEGS ET PACHAS DE LA PORTE 

Date de l’avenement. 

Khei'r-ed-Dine.1519 

Hassan-Ag’a, interimaire.mai 1533 

Le meme, pacha.fin 1541 

El-Hadj-Bechir, pacha.fin 1543 

Hassan, fils de Khei'r-ed-Dine, pacha..juin 1544 

Le meme, beylarbeg.1547 

Saffah-Khalifa, interimaire.sept. 1551 

Salah-Reis, beylarbeg.avril 1552 

Hassan-Corso, khalifa, interimaire.1556 

Mohammed-Tekelerli, pacha.sept. 1556 

Hassan, fils de Khei'r-ed-Dine, 2e fois..juin 1557 

Hassan-Ag’a, independant..juin 1561 

Ahmed-pacha, capidji.sept. 1561 

Hassan, fils de Khei'r-ed-Dine, 3e fois.aout 1562 

Mohammed, fils de Salah-Reis, pacha.debut 1567 

Euldj-Ali, beylarbeg.marš 1568 

Arab-Ahmed. khalifa du precedent.1570 

Ca'id-Ramdane, khalifa, renegat sarde.fin 1574 

Hassan-Veneziano, pacha.avril 1577 

Djafer-Pacha, renegat hongrois.1580 

Ramdane-Pacha, 2e fois.1582 

Hassan Veneziano, 2e fois.1582 

PACHAS TRIENNAUX 

Dali-Ahmed.1587 

Kheder.1589 

Chabane.1592 

Kheder, 2e fois.1595 

Moustafa.1596 

Hassan-Bou-Richa.1599 

Slimane, venitien.1600 

Kheder, 3e fois.mai 1604 

M’hammed-Kouga.mai 1605 

Kouga-Moustafa.aout 1605 

Redouane.1607 

Kouga-Moustafa, 2e fois.1610 

Houssei'n-Cheikh.1613 

Kouga-Moustafa, 3e fois.1617 
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Date de l’avenement. 

Slimane-Katania.1617 

Houssei'n-Cheikh, 2e fois.fin 1617 

Kheder, 4e fois.1620 

Khosrou.1623 

Lacune. 

Houssein.1633 

Youssof..1634 

Ali.1637 

Cheikh-Houssein.1639 

Youssof (Abou-Djemal)..juillet 1640 

Mohammed-Boursali.1642 

Ali-Bitchnine.1645 

Mahmoud-Boursali.645 

Youssouf, 2e fois.1647 

Othmane (?) vers.1647 

Mohammed.1651 

Ahmed, vers.1653 

Ibrahim, vers.1655 

Ahmed, 2e fois; vers.1656 

Ibrahim, 2e fois, vers.1658 

AG’AS ET DIWAN 

Khalil-Ag’a.1659 

Ramdane-Ag’a.1660 

Chabane-Ag’ a.1661 

Ali-Ag’a.1665 

DEYS ET PACHAS-DEYS 

Hadj-Mohamrned.1671 

Baba-Hassen, interimaire.1682 

Hadj-Houssei'n-Mezzo-Morto.1683 

Hadj-Chabane.fin 1688 

Hadj-Ahmed.aout 1695 

Hassan-Chaouch.fin 1698 

Hadj -Moustafa.1700 

Hasse'in-Khoudja.oct. 1705 

Mohammed-Baktache.marš 1707 

Dali-Brahim.marš 1710 

Ali-Chaouch.1710 

Mohammed-Efendi.1718 

Kourd-Abdi.1724 
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Date de l’avenement. 


Ibrahim.1732 

Ibrahim-Koutchouk.nov. 1745 

M’hammed-ben-Beker.fev. 1748 

Baba-Ali-Nekcis, dit Bou-Seba.dec. 1754 

Mohammed-ben-Osmane.fev. 1766 

Hassan.12 juillet 1791 

Moustafa.mai 1798 

Ahmed.30juin 1805 

Ali-el-R’assal.7 nov. 1808 

Hadj-Ali.fev. 1809 

Mohammed.22 marš 1815 

Omar-Ag’a.7 avril 1815 

Ali-Khoudja.oct. 1817 

Houssein.marš 1818 

Chute de l’Odjak d’Alger..5 juillet 1830 

III. TUNISIE 

Kheir-Ed-Dine s’empare de Tunis.aout 1534 

Kheir-Ed-Dine evacue cette ville..juillet 1535 

OCCUPATION ESPAGNOLE 

Sinane-Pacha s’empare de Tunis.1573 

Hider-Pacha y represente la Porte.1573 

DEYS 

Ibrahim-Roudseli.1590 

Moussa.1592 

Kara-Othman.1593 

Youssof..1610 

Mourad-Pacha.nov. 1637 

Ali-Khoudja, dit Ozene-Khoudja..juin 1640 

Hadj -Mohammed-Laz.1647 

Hadj-Moustafa-Laz.1653 

Hadj-Moustafa-Kara-Kouz.21 juin 1665 

Had-Mobammed-Our’li.1667 

Hadj-Chabane.1669 

Hadj-Mohammed-Mentchali.marš 1671 

Hadj - Ali-Laz.1673 

Hadj-Mami-Djemal.1673 

Hadj -Mohammed-Bechara.1676 
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Date de l’avenement. 

Hadj-Mami-Djemal, 2e fois.avril 1677 

Mohammed-Tabak.1677 

Haussein-Sakseli.167 8 

Mohammed-Tabak.1678 

Ahmed-Tchalabi.oct. 1682 

Hadj-Mohammed-Baktache..juin 1686 

Ali-er-Rai's.1688 

Ibrahim-Khoudja.1694 

Mohammed-Tabar..1694 

Mohammed-Khoudja.1695 

Dali-Mohammed.1699 

Kara-Moustafa.1702 

Ibrahim, bey et dey..1702 

DYNASTIE DES BEYS DE TUNIS 

Hossein-bey, fils de Ben-Ali-Turki, orig. de Candie....l0 juil. 1705 

Ali Pacha, neveu du precedent.sept. 1735 

Mohammed-bey, fils de Hosse'in.1756 

Ali-Bey, frere du precedent.fev. 1759 

Hammouda-pacha, fils du precedent.marš 1782 

Othmane, frere du precedent.sept. 1814 

Mahmoud-bey, fils de Mohammed-bey.21 dec. 1814 

Hossein-bey, fils du precedent.marš 1824 
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Le cherif Abou-TAbbas-Ahmed-el-Mansour, souverain du Maroc....l24 
L’Espagne renonce aux grandes luttes pour la possession de l’Afrique. 


Alger sous le pacha Hassan Veneziano.125 

Appendice : chronologie des souverains hafsides.126 

CHAPITRE VIII. — Organisation politiaue des Turcs. — Situation de / ’Afriaue 
en 1578.128 


Sommaire : 

Examen des causes de la reussite des turcs et de l’echec des espagnols en 


Afrique.128 

Organisation et hierarchie de la milice des Yoldachs.130 

Les pachabks d’Afrique.131 

Service de la milice.132 

Forces auxibaires.132 

Algerie. — le Pacha, les Kra?a, le Diwan, les Reis.134 

Administration des villes : Hakem, Cheikh-el-Blad, Moufti, Cadi, 

Cheikh-el-Islam, Be'it-el-Maldji.135 

Ressources financieres du pacha d’Alger..136 

Beylik de l’ouest ou d’Oran.137 

Beylik de Titeri, ou du sud.138 

Beylik de Constantine ou de Pest.141 

Commandements relevant du pachalik d’Alger.144 

La marine du pachalik d’alger. La course et le partage des prises 

maritimes.145 

Pachalik de Tunis.148 

Pachalik de Tripoli.149 

Relations commerciales des puissances chretiennes et particulierement 
de la France avec les Turcs de Berberie. — Privileges 

accordes.149 

L’esclavage en Berberie. Voies et moyens du rachat des captifs.151 

CHAPITRE IX. — Preponderance de l’empire des cherifs Saadiens — 
Conquete du Soudan (1578-1598).154 


Sommaire : 

Regne du cherif El-Mansour. II designe son fils El-Mamoun comme 

heritier presomptif..154 

Hassan-Veneziano, pacha d’alger. Ses cruautes. Revoltes generales. II est 

remplace par Djafer-Pacha.155 

Conflit entre le sultan Mourad et le cherif El-Mansour. II se termine par 

une treve et le rappel d’Euldj-Ali.156 

Le cherif El-Mansour soumet a son autorite le Touate et Tigourarine. 

Organisation de son armee.157 

Alger, de 1582 a 1588. Progres de la course. Mort d’Euld-Ali, demier 

beylarbeg. Les pachas triennaux.159 

Notice sur la dynastie des Sokya, rois du soudan. El-mansour somme 
Ishak-Sokya de lui payer tribut.161 
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El-Mansour prepare l’expedition du soudan. Elle quitte Maroc sous le 

commandement du pacha Djouder.162 

Defaite d’Ishak-Sokya par les cherifiens. Prise de Tenbouktou.163 

Le pacha Mahmoud acheve la conquete du soudan. Mort d’Ishak- 

Soky.164 

Construction de la Badiaa par El-Mansour. Revolte et chute de son neveu 

En-Nacer.165 

Revolte de Tripoli. Expedition de Kheder, pacha d’Alger, contre les 

Beni-Abbes.166 

Modification dans le gouvemement de Tunis. Les deys. Othmane-Dey 

retablit Tautorite.168 

Les pachas triennaux a Alger. Anarchie dans cette ville.169 

Etat de TAfrique septentrionale a la fin du XVIe siecle.170 

CHAPITRE X. — Domination turque. — Decadence de la dynastie saadienne 
(1598-1610). 173 

Sommaire : 

Alger sous les pachas Hassan-Bou-Richa et Slimane-Venitien. Revolte 

kabyle.173 

Revolte d’El-Mamoun a Fes. II est vaincu et mis en prison.174 

Mort du sultan El-Mansour. Luttes entre ses fils. El-Mamoun s’empare 

de Fes.177 

El-Mamoun-Cheikh defait ses freres Zidane et Abou-Fares, et reste seul 

maitre de Tautorite.179 

Kheder-Pacha a Alger. II est mis a mort par ordre de la porte. Mission de 

M. de breves a Tunis et a Alger..179 

La Tunisie sous Tadministration du dey Othmane. Ses succes sur mer et 

dans la province. Descente des Toscans a Bone.181 

Campagne infructueuse de Moustafa-Pacha contre les Espagnols 

d’Oran.183 

Expulsion des derniers Maures d’Espagne.184 

Guerres entre les fils du cherif El-Mansour. Anarchie generale. El-Mamoun 
reste maitre de Fes et Zidane de Maroc.186 

CE1APITRE XI. — Luttes des puissances chretiennes contre les corsaires. 
— Puissance des Marabouts du Maroc. (1610-1624).189 

Sommaire 

Affaire des canons du corsaire Dansa. — Rupture de turcs d’Alger et de 

Tunis avec la France. — Mort du dey Othmane.189 

Maroc ; assassinat du cheikh El-Mamoun... 191 

Le marabout Abou-Mahalli prepare une revolte; ii s’empare de Sidjilmassa; 

sa participation au meurtre d’El-Mamoun.192 

Tentatives infructueuses de Zidane pour s’emparer de Fes. Abou- 

Mahaalli entre en maitre a Maroc. Fuite de Zidane.193 

Le marabout Yahia defait et tue Abou-Mahalli et remet Maroc a 
Zidane.195 
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Anarchie a Fes. Abd-Allah reste maitre du pouvoir. Les Espagnols 

occupent Mammoura.195 

Rapprochement des pachalik d’Alger et de Tunis avec la France. Massacre 

des Turcs a Marseille. Nouvelle rupture. Represailles.197 

Croisieres des Anglais et des Hollandais dans la Mediterranee. Ravages 

de la peste.200 

Guerre civile au Maroc. Revolte de Mohammed-Zer’ouda. II s’empare 
de Fes. Abd-Allah lui reprend cette ville. Luttes intestines a Fes. 

Mortd’Abd-Allah.201 

Zidane a Maroc. Puissance des marabouts de Sale, de Dela et 
Sidjilmassa.202 

CHAPITRE XII. — Les grands chefs indigenes de la province de Constantine. 
Mission de Sanson Napollon (1624-1633).204 

Sommaire : 

Les tribus de la province de Constantine. Formation des familles 

feodales. Extinction de la puissance des Chabbia.204 

Fractionnement des Hananecha ; leurs chefs les Hahar et les Ben- 

Chennouf..205 

Les Daouaouida et leurs chefs les Bou-Aokkaz. Les Oulad-Mokrane de la 

Kalaa et de la Medjana.206 

Expeditions du pacha Khosrou contre Tlemcen et la grande kabylie. 

Campagne contre les Tunisiens. Fixation de la frontiere.207 

Mission de Sanson de Napollon a Alger. II obtient la paix avec la France et 
le retablissement des comptoirs de la Calle dont ii est nomme 

directeur.209 

Luttes de Napollon contre ses rivaux. Violation de la paix par les 

Frangais.212 

Represailles des Algeriens. Napollon triomphe de ses accusateurs. Sa 

mort a Fattaque de Tabarca.213 

Situation a Tunis. Insurrection des indigenes. Victoires de Hammouda- 
Bey. Disparition des Ben-Chennouf, les Oulad Said sont 

aneantis.216 

CHAPITRE XIII. — Abaissement de la dynastie Saadienne. — Puissance des 
marabouts au Maroc. Revolte de Ben-Sakheri dans l ’est ( 1627-1641).218 

Sommaire : 

Maroc ; succes du marabout El-Aiachi. Mort d’Abd-el-Malek a Fes et de 

Zidane a Maroc. Regne d’Abd-el-Malek-ben-Zidane.218 

Regne d’El-Oualid. II est assassine. Son firere Mohammed-Cheikh, le 

jeune lui succede.219 

Preponderance des marabouts de Dela. Le sultan de Maroc est defait par 
leur chef Mohammed-el-Hadj qui s’empare de Fes, de Meknes et 
de Tadela. Le marabout El-Ayachi est vaincu par lui. Sa 

mort.220 
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Moulai-Cherif a Sidjilmassa. II est fait prisonnier par Abou-Hassoun, 
marabout du Sous. Son fils, Moulai'-M’hammed s’empare de 

l’autorite a Sidjilmassa. Ses conquetes.222 

Anarchie a Alger. Revolte des Koulour’lis. Mission de M. Lepage pour la 

France. Son succes.223 

Demonstration Frangaise devant Alger. Rupture definitive. Destruction 

des etablissements de la Calle.226 

Execution du cheikh El-arab a Constantine. Revolte generale de la 

province. Ben-Sakheri devaste les environs de la ville.227 

Defaite des Turcs d’Alger par Ben-Sakheri a Guedjal.228 

Destruction de la flotte Algerienne et Tunisienne par les venitiens a 

Velone.229 

Nouvelle defaite des Turcs en Kabylie. Ils sont sauves par un marabout 

qui leur impose l’obligation de retablir le bastion.230 

Tunisie : mort du dey Youssof. Le pacha Osta-Mourad lui succede, sa 
mort. II est remplace par Ozen-Khoudja. Coup de main des 
chevaliers de Malte.232 

CHAPITRE XIV. — Luttes des corsaires barbaresques contre les puissances 
chretiennes. —Anarchie au Marne (1641-1657).233 

Sommaire : 

Extinction de la puissance de Ben-el-Kadi de Kokou. Confederations des 

tribus kabyles.233 

Expedition de Youssof-Pacha, dans l’est. II est renverse.234 

Revoltes a Alger. Mort d’Ali-Bitchnine, grand amiral.235 

Le consulat d’Alger entre les mains des Lazaristes. Defaites maritimes 

des Algeriens.237 

Retablissement de l’autorite Turque a Constantine. Le dey Farhate.238 

Puissance de Hammouda-Bey en Tunisie. Ses victoires sur les 

indigenes.239 

Maroc; le Cherif Moulai-M’hammed est defait par les marabouts de 

Dela, puis ii traite avec eux.240 

Moulai-M’hammed, soutenu par les Arabes, s’empare d’Oudjda et fait 
des expeditions fructueuses dans la province d’Oran ; puis, 

conclut la paix avec les turcs.241 

Revolte de Fes. Ses habitants appellent Moulai-M’hammed. II est defait 

par Mohammed-el-Hadj et se confine a Sidjilmassa.243 

Luttes des corsaires barbaresques contre les puissances chretiennes. Etat 

de l’Europe vers 1649.244 

Croisiere de robert Blake dans la Mediterranee. Les corsaires sont 

ehaties par les Venitiens, les Frangais et les Hollandais.245 

Croisiere de robert Blake dans la mediterranee. Les corsaires sont ehaties 
par les venitiens, les fran 5 ais et les hollandais.245 

CHAPITRE XV. — Luttes des puissances chretiennes contre les corsaires 
extinction de la dynastie des cherifs Saadiens (1654-1664).248 

Sommaire : 

Farhate-Bey et son fils Mohammed a Constantine 
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Abandon des etablissements par le directeur Picquet. Avanies faites au 

consul Bareau a Alger..249 

Revolte contre le pacha ibrahim. Les Yoldachs reprennent le pouvoir. 

Abaissement de la Taiffe. Khalil-Ag’a.250 

Alger sous le gouvemement du Diwan et des Ag’as. Croisieres des 
Frangais, des Anglais, des Hollandais et des Italiens contre les 
Reis. Ceux-ci resistent et font subir des pertes considera- 

bles.251 

Tranquillite de la Tunisie. Ses traites avec l’Angleterre et la Hollande. 

Hammouda-Pacha partage son commandement avec son fils.254 

Les Anglais prennent possession de Tanger a eux cede par le Portugal.255 

Moulai Ahmed-el-Abbas est assassine par les Chebanate. Extinction de 

la dynastie Saadienne.257 

Mort de Moulai-Cherif a Sidjilmassa. Son fils Rachid se refugie a Dela. 

Anarchie dans le Mag’reb.257 

Moulai-Rachid se fait proclamer sultan a Oudjda. Son frere Moulai- 
M’hammed est defait et tue par lui. II s’empare ensuite de 

Tafilala.258 

Appendice : Chronologie des cherifs Saadiens ayant regne.260 

CHAPITRE XVI. — Le Mag ’reb soumis a la dynastie des cherifs hassani luttes 
des puissances, chretiennes contre les corsaires (1664 1672).261 

Sommaire 

Preparatifs de l’expedition frangaise contre Djidjeli. Le duc de Beaufort 

en regoit le commandement.261 

L’expedition s’arrete devant Bougie, puis s’empare de Djidjeli. Inaction 

des frangais. Arrivee de l’armee Turque.263 

Les turcs attaquent Djidjeli. Resistance des Frangais. Le duc de beaufor 

se retire.264 

Abandon de Djidjeli par l’armee frangaisc. Desastre de l’expedition.265 

Nouvelles croisieres du duc de Beaufort. Pertes des algeriens. Ils 

assassinent l’Ag’a Chabane.266 

Traite de paix entre Tunis et la France (1666) periode de troubles.266 

Traite de paix entre Alger et la France (1666).268 

Le cherif Er-Rachid s’empare de Fes et assoit son autorite sur l’est et sur 

le nord du Maroc.268 

Er-Rachid marche sur la zaoui'a de Dela. Defaite des marabouts a 
Baten-er-Roummane. Destruction de la zaoui'a. Dispersion des 

marabouts.270 

Er-Rachid s’empare de Maroc et soumet les regions du sud-ouest. Ses 
campagnes dans le Sous. Soumission de tout le Mag’reb. Mort 

d’Er-Rachid. Regne de Moulai-Ismai'l.271 

Luttes des puissances chretiennes contre les corsaires d’Alger revolte 
contre le pacha Ah; ii est mis a mort. Institution d’un dey nomme 

par les reis.273 

Etat des provinces d’Oran et de Constantine. Evenements de 

Tunis.275 
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CHAPITRE XVII. — Preponderance du Mag ’reb sous Moulai-Ismail. Luttes 
des Turcs contre les puissances chretiennes (1672-1682).277 

Sommaire : 

Regne de Moulai-Ismail. II lutte contre son neveu Ben-Mahrez et finit 

par triompher des revoltes et rester seul maitre du pouvoir.277 

Alger sous les deys. Reclamations et negociations de la France.280 

Rivalites de Mourad-Bey et des deys de Tunis. Succes de Mourad.. ..281 
Mort de Mourad-Bey. Luttes entre ses fils. Mohammed-Bey reste maitre 

du pouvoir.283 

Luttes entre Mohammed-Bey et Ali-Bey en Tunisie. Succes 

d’Ali-Bey.283 

Nouveaux exces des corsaires Algeriens. Rupture avec la France.285 

Maroc ; organisation des colonies negres (Abid) par Moula'i Ismai'l. La 

milice dite de Sidi-el-Boukhari.287 

Expedition de Moulay-Ismail dans le sud-est, jusqu’au Chelif ; ii est 

abandonne par les Arabes et rentre en Mag’reb.289 

Revoltes des freres d’Ismai'l dans le Sahara. II les disperse. Desastre de 
l’armee dans l’Atlas. Le sultan dompte les Beni-Izacene et etablit 

des postes depuis la plaine d’Angade jusqu’a Fes.290 

Siege des postes occupes par les chretiens en Mag’reb. Prise d’El- 
Mehdia (la Mamoure), par Ismai'l. Revolte du Sous.291 

Chapitre XVIII. —Bombardements d Alger etde Tripolipar la France. — Expul- 
sion des chretiens du littoral del’Ocean (1682-1690).293 

Sommaire : 

Premier bombardement d’Alger par Duquesne.293 

Deuxieme bombardement d’Alger par Duquesne. Resistance des Alge¬ 
riens. Mort du consul. Le Vacher. Conclusion de la paix.295 

Tunisie. Luttes d’Ali-Bey contre son frere Mohammed. Intervention des 

Algeriens. Triomphe d’Ali-Bey.297 

Nouvelle rupture entre les deux freres, suivie d’une reconciliation. 
Soutenus par les Algeriens, ils s’emparent de Tunis. Mort d’Ali- 

Bey. Mohammed-Bey reste seul maitre du pouvoir.299 

Bombardement de Tripoli par d’Estrees. — Satisfaction obtenues par lui 

a Tripoli et a Tunis.302 

Etat precaire d’Oran. Desastre de plusieurs expeditions espagnoles.303 

Bombardement d’Alger par d’Estrees. Atrocites commises par les 
Algeriens. - Hadj-Hasse'in-Mezzo-Morto est force de fuir. Hadj- 
Chabane-Bey le remplace. Traite avec la France. Le pacha Ture 

est repousse.304 

Maroc. Moulai-Ismail triomphe de la revolte de son neveu Ben-Mahrez et 
de son frere El-Harran. Evacuation de Tanger par les anglais. Prise 
d’El-Arai'ch. Les chretiens expulses du littoral oceanien.307 
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CHAPITRE XIX. —Luttes entre l’Algerie et la Tunisie. —Etablissement d’un 
Beylik hereditaire a Tunis (1690-1705).311 

Sommaire : 

Expedition ses des Algeriens contre Mohammed-Bey a Tunis.311 

Moulai-Ismail envahit la province d’Oran. II est repousse par les Turcs et 

acheve la soumission des tribus berberes au Maroc.312 

Expedition de Hadj-Chabane-Dey a Tunis. II renverse Mohammed-Bey 

et le remplace par Mohammed-Tchaker.312 

Mohammed-Bey defait Ben-Tchaker et rentre en possession de 

Tunis.314 

Hadj-Chabane-Dey est assassine a Alger et remplace par el-Hadj- 

Ahmed.315 

Mort de Mohammed-Bey a Tunis. II est remplace par son frere Ramdane. 

Mort de celui-ci. Mourad, fils d’Ali-Bey, prend le pouvoir..316 

Maroc : Moulai-Ismail attaque infructueusement Oran et presse sans 

succes le siege de Ceuta et celui de Mellila.317 

Mourad-Bey envahit la province de Constantine et assiege cette ville.319 

Hadj-Moustafa, dey d’Alger, marche contre Mourad-Bey, le defait pres 
de Setif et le force a evacuer la province. Exces de Mourad en 

Tunisie.320 

Moulai-Ismail envahit la province d’Oran. II est completement battu au 

Djedioua par le dey Hadj-Moustafa.321 

Mourad-Bey marche contre les algeriens. II est assassine par Ibrahim- 

Cherif qui s’empare de l’autorite.323 

Rupture entre Tripoli, Alger et Tunis. Siege de Tripoli par Ibrahim-Bey. 

Rupture entre celui-ci et Moustafa, dey d’Alger..324 

Moustafa-Dey envahit la Tunisie, bat et fait prisonnier Ibrahim-Bey et 
vient mettre le siege devant Tunis ; ii est repousse par Hussein- 

ben-Ali le nouveau bey.325 

Revolte contre Moustafa-Dey. Sa mort a Collo. II est remplace par 
Hasseln-Khoudja. HosseIn-Bey reste seul maitre de Tunis et 
fonde une dynastie hereditaire.327 

CHAPITRE XX. — Perte d’Oran par les Espagnols. — Puissance du Maroc 
(1705-1727).329 

Sommaire : 

Rapports amicaux entre le Maroc et la France. Ismall partage les grands 
commandements entre ses fils. Revoltes de plusieurs d’entre 

eux.329 

Mohammed-Bou-Chlar’em, dey de Mascara, assiege Oran durant 
plusieurs annees. Mohammed-Bartache, dey d’Alger, y envoie 

une armee.332 

Grand siege d’Oran. Ozen-Hassan s’empare successivement des forts 

dominant la ville.333 

Prise d’Oran et de Mers-el-Kebir par les musulmans.335 
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Bou-Chlar’em, bey d’Oran. Revolte a Alger. Baktache et Ozen-Hassan 
sont massacres. Ali-Chaouch dey d’Alger. La Porte renonce a y 

envoyer un pacha.336 

Grands tremblements de terre d’Alger..338 

Tranquillite de la Tunisie sous le regne de Hossein-Bey. II fixe les regles 
de Theredite de son beylik et conclut des traites de paix avec les 

nations chretiennes.339 

Keliane-Houssein, dit Bou-Kemia, bey de Constantine pendant 23 ans. 

Ses luttes contre les familles feodales.341 

Suite du regne de Moulai-Ismail au Maroc. Les Espagnols font lever le 

siege de Ceuta.343 

Mort de Moula'i-Ismail; son ceuvre, son caractere.344 

CHAPITRE XXI. — Anarchie en Tunisie et au Maroc. — Reprise d’Oran par 
les Espagnols (1727-1735).346 

Sommaire : 

Nouvelles contestations entre Tunis, tripoli et la France. Nouveaux 
traites. Ali-Pacha se revolte contre Hossein-Bey ; longues luttes 

entre eux.346 

Kourd-Abdi, dey d’Alger. II maintient l’independance de son comman- 

dement.349 

Regne du sultan Ahmed-ed-Dehbi au Maroc. II est renverse par son frere 
Abd-el-Malek. Ahmed-ed-Dehbi remonte sur le trone. Sa mort. 

Regne de Moulai-Abd-Allah.350 

Regne du sultan Ahmed-ed-Dehbi au Maroc. II est renverse par son frere 
Abd-el-Malek. Ahmed-ed-Dehbi remonte sur le trone. Sa mort. 

Regne de Moulai-Abd-Allah.353 

Debarquement des Espagnols. Ils s’emparent des hauteurs. Prise d’Oran 
et de Mers-el-Kebir par le duc de Montemar. Retablissement de 

l’occupation Espagnole.355 

Mort du dey d’Alger Kourd-Abdi. Le bey Bou-Chlar’em, soutenu par les 

algeriens, attaque infructueusement Oran.358 

Maroc. Tyrannie du sultan Moulai-Abd-Allah. II est depose. Moulai-Ali 

le remplace.360 

CHAPITRE XXII. — Luttes entre Alger et Tunis. — Le Mag’reb retombe dans 
Tanarchie (1735-1750).362 

Sommaire : 

Rupture entre Ibrahim, dey d’Alger et Hossein, bey de Tunis. Une expe- 

dition part afin de retablir Ali-Pacha.362 

Hossein-Bey marche contre les Arabes. II est defait a Semendja. Ali- 

Pacha entre a Tunis et s’empare de l’autorite.363 

Siege de Kairouan par Ali-Pacha. Son fils Younos s’empare de cette ville 

et tue Hossein-Bey. Vengeances exercees par Ali-Pacha.365 

Rupture de la Tunisie avec la France. Ali-Pacha s’empare de Tabarka et 
detruit les etablissements du cap Negre.367 
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Tentative infructueuse de De saurins pour occuper Tabarka. Retablisse- 

ment de la paix avec la France.368 

Mort du dey Ibrahim a Alger. II est remplace par Ibrahim-Koutchouk. 
Rupture entre ce demier et Ali-Pacha. Expedition de Tunisie 

appelee. La guerre feinte .371 

Extension de l’autorite Turque sur la Kabylie meridionale. Le dey 

Debbah. Avenement du dey Mohammed a Alger.373 

Les Espagnols a Oran. Les beys, successeurs de Bou-Chlar’em.375 

Long regne de Moulai Abd-Allah au Maroc, interrompu par les revoltes 
de ses freres. Anarchie generale en Mag’reb.376 

CHAPITRE XXIII. —Les cherifs Hassani au Maroc. —Les Turcs dans le reste 
de la Berberie (1750-1770).382 

Sommaire : 

Tunisie : revolte de Younos contre Ali-Pacha. II est chasse de Tunis.382 

Alger. Evenements divers. —Assassinat du dey M’hammed. II est rem¬ 
place par Baba-Ali-Nekcis.383 

Expedition algerienne commandee par le bey de Constantine contre 
Tunis. Prise de cette ville. Mort d’Ali-Pacha. Mohammed, fils de 

Hossein, devient dey de Tunis.384 

Tyrannie de Baba-Ali dey a Alger. Revoltes kabyles.386 

Regne de Mohammed-Bey a tunis. Sa mort. Son frere Ali-Bey prend en 

main la direction des affaires.387 

Ahmed-el-Kolli, bey de Constantine. Les Ben-Gana.388 

Les beys d’Oran. Soumission de Tlemcen. Ibrahim, bey de l’ouest.389 

Maroc. Lin du regne de Moulai Abd-Allah.390 

Regne du sultan Moulai-Mohammed. II pacihe le Maroc et etablit solide- 

ment son autorite.391 

Fondation de Mogador. Le sultan conclut des traites de paix avec les 

nations europeennes. Affaire de L’Arache.393 

Alger. Mort du bey Baba-Ali. Avenement de Mohammed-ben-Osmane. 

Revolte des kabyles.394 

Albance de Moulai-Mohammed avec le grand cherif de la Mekke. II 
s’empare de Mazagan et expulse les Portugais.397 

CHAPITRE XXIV. —Attaques des Danois et des Espagnols contre Alger et des 
Frangaispuis des Venitiens contre la Tunisie (1770-1786).399 

Sommaire : 

Rupture entre la Tunisie et la France. Bombardement de differents points. 

Retablissement de la paix.399 

Attaque infructueuse d’Alger par la flotte Danoise. Revoltes indigenes....401 

Attaque infructueuse de Melila par le sultan Moulai-Mohammed.402 

L’Espagne prepare une grande expedition contre Alger, sous le comman- 
dement du general 0’reilly. Sa flotte jette l’ancre dans la baie 


d’Alger.403 

Dispositions prises par le dey d’Alger pour la defense.404 
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Indecision des Espagnols. Preparatifs du debarquement a l’Harrach..405 
Debarquement des Espagnols. Ils etablissent un camp retranche. Rembar- 

quement de l’armee. Echec de l’expedition.406 
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